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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES, 

DES  CHARTES.  D£S  CHRONIQUES, 

ET  AUTRES  ANCIRNS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNKUlt. 


•  I 


'  €!r/  miôntge  se  trouoê  aussi  : 

Chez    ARTHUS-BERTKAND,  libraire,   me    Hautefeuille , 

à  FarU. 


L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES , 
DES  CHARTi[S:{-  •M6\.efta:()NIQUES, 

ET  ÀUTRB?'ÂNCfeNS  «TOMIMENTS, 
DEPUIS  LA  MAlSSAlShcàifirilNôi^E-SEIGNEUR, 

Par  le  moyen  d^une  Tab{e  tSfdoblô^ôUey  où  Ton  trouve  les  ^ 
Olympiades^  les  Années^de^J^r  ,'•  déVEire  tlulienne  ou%de  Jales 
César  ,  des  Ères  d^ Alexandrie  et  de  Constant  inople,  deTÈre  des 
Séleqcides ,  de  l'Ère  Césaréennc  d' Antioche ,  de  FEre  d'Esnagne , 
deTÈre  des  Martyrs,  de  THégire;  lés  Indîctions,  le  Cycle  Pascal, 
les  Cycles  Solaire  et  Lunaire ,  le  Terme  Pascal,  les  Pâques ,  les 
Ëpactes ,  et  la  Chronologie  des  Éclipses  ; 

Arec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  des  Dates  »  le  Calaloffue  des 
Saints  ;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Noureau 
Testamcnl;  celle  d«s  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient,  des  Empereurs  Romains,  Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des 
Vandales»  des  Gotfas»  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem  »  de 
Chypre;  des  Princes  d*Antioche;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Parthes ,  des  Perses ,  d'Arménie;  des  Califes,  des  Sultans  d*Iconium , 
d^Alep  ,  de  Damas  ;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Scbahs  de  Perse; 
des  Grands-Maîtres  de  Malte ,  du  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de 
TEurope;  des  Empereurs  de  la  Chine;  des  grands  Feudataires  de  France, 
d'Allemagne ,  d'Italie  ;  des  Républiques  de  Venise ,  de  Gènes ,  des 
Prorinces-Unies,  etc.,  etc.,  etc.  • 

PAR  im  RELIGIEUX  de  la  congrégatiok  de  saint-maxtr; 

Béimprimé  anrec  des  corrections  et  annotations ,  et  continué  jusqu'à 
nos  jours, 

rar M.  DS  SainT'Allais ,  chcTalier  de  plusieurs  Ordres,   auteur  de 
l'Histoire  généalogique  des  Maisons  souveraines  de  TEurope. 


TOME  QUINZIEME. 


A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIÈRE,  N».  lo,  PRÈS  LA  BANQUE. 
TALADE,  IKPAIMEUa  BU  ROI,   RUE  COQUILLIÈRE. 

i8ig. 
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CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

DES 

SEIGNEURS  ET  COMTES  D'EGMOND  (♦> 


Lies  seienears ,  puis  comtes  d'Egmoad ,  prirent  leur  nom  da 
château  d'Egmond ,  au  bourg  appelé  de  même ,  â  quelques 
lieues  d^Alcmaer,  dans  la  Nord-Hollande ,  place  qui  fut  détruite 
par  les  rebelles,  pendant  les  troubles  des  Pays-Bas,  au  seizième 
siècle,  et  cdia  en  déjpit,  tant  de  ce  que  Lambral ,  comte  d'£g- 
mood ,  s^était  sépare  des  seigneurs  révoltés  ,  pour  rester  avec  le 
duc  d'Albe ,  qui  lui  fit  trancher  la  tête,  cpie  de  ce  que  ses  fils 
au  lieu  de  venger  la  mort  dç  leur  père .  éuient  demeures  attachés 
â  FEspagne.  Procope-François ,  mort  en  1707  ,  fut  le  dernier 
mâle  de  cette  illustre  maison  ,  qui  fut  connue  dès  le  douzième 
siècle,  et  qui,  dans  le  quinzième,  a  donné  des  ducs  â  la  Guel- 
dre.  Quelques-uns  l'ont  prétendu  faire  descendre  des  anciens 
rois  o«  dpcs  de  Frise  ;  mais  cette  origine  est  tout-à-fatt  fabu- 
leuse. Ce  qu*il  y  a  de  'Certain  «  4;^est  que  les  ancêtres  des  seigneui^ 
d'Ëgraend  furent  les  avoués  de  Tabbaye  d*Egmond ,  ibndée  au 

^ i     ;'.i 

(*)  Cet  ^ticle  a  été  fourni  par  Bl  £ni«i     . 
XV. 


diiième  siècle  par  Thitrrll  ^  cûmte  jde  Hollande ,  qiiî  n'était 
qu'à  une  lieue  du  châleau  d^Égmond  ^  mais  qui  a  été  également 
ruinée  dans  les  révolutions  des  Pays-Bas.  Jean  à  Leidis,  dan» 
son  Clironîcon  Egmonianum^  Pont  us  Heuterus  ,  et,  après  eux  , 
Simon  Van- Leeuve,  en  ont  donné  la  suite;  mais  on  aura  occa* 
^on  de  U  corrig,ef,eijd^-raugmeiU«r.eq«  plusieurs  endroits  ^ 
conKoe  on  v^rna  ^;lf^.^i^^on<J^ie^tr^ie^  dans  ees  auteurs  , 
^MpIqMes traita quiçVou^ avons  c^.is|^ar  d^avoir  pu  les  rérifier. 

Be&wold,  fils,  à  to*(|^E(A^brëteBà,  d*un  autre  Berwold, 
ftort  en  1093,  est  le  premier  qu  on  reconnaisse  pour  seigneur 
dTEgmond  ;  et  Ton  ajoute  qu^i  péi^it  dans  la  guerre  du  cooile 
jlorent  11  de  Hollande  ,  contre  les  WesUFrisons,  Tan  1 1 14  ; 
mais  les  anciens  historiens,  et  même  tes  plus  anciennes  chro- 
niques de  Hollande  ne  parlent  point  de  cette  guerre,  comme  le 
remarquent  MiM.  Dujardin  el  Sellius,  auteurs  de  V Histoire  gé^ 
nérale  des  Provinces-Unies  (  tom.  Hl ,  pag.  78  ) ,  qui  ne  citent  » 


comte  de  HoUantle  ,  dans  son  expédition  contre  les  West-Fri- 
sons ,  et  fut  tué  par  eux  daaa  imi«  rencontre ,  près  de  Schagen  , 
le  22  janvier  1 1B9.  (n.  st.)  ( Kluit  ad  ann.  1 16^  ^  p.  118,  setf.  ) 
Mais  cette  succession  ne  s^accorde  nas  avec  les  chartes ,  dont 
Tune  atteste  qu'en  1x4^  «  à  la  dédi^ce  de  Téglise  de  Tabba^ 
<l*Ëflmond ,  se  trouva  Bcrv? old .  avoué  de  cette  abbaye ,  atec 

Plusieurs  autres  qui  y  sont  qualifiés  hommes  illustres,  Viris 
fustrissimis,,..  BereiWÂdo ,  ejusdem  eccieùœ  advocato  (^Mùïei  oper^ 
àiplotn.j  lortu  IV,  pag.  S^S,  (le  27  février  n 68)  (n.  st.  )• 
Berwoidus  de  Ekntunde  demeura  pour  le  comté  àé  HoHandte  , 
garant  de  la  paix  qu'il  conclut  avec  te  comte  de  Flandre  (Ktaît, 
Co4>  diphm.  hoUand.j  tï^.  82,  paff.  IQ2).  H  fautdotiC  qu'il  y' 
ait  eu  trois  seigneurs  d^Ëgmon  J  de  çl  nom  ^  si  celui  d«  io|^5 
est  bien  réellement  mort  en  cette  année. 

DODON. 

r 

ti74.  StftMH^tts  deB«rtv^d,a'mtdéjè^  en  ttt4,  rccunttt 
la  sacce»iûil  de  aon  père  ;  aiiaia  il  «ut  dea  difficulUli  tf^cc  l#ft 
tdigieox  de-  Tabbaye  d'£gmonè ,  au  aujet  de  Tavoucm  qu^iU 
prétendirent  n'ét^  point  héréditaire.  La  querelle  fut  portée  aa 
jugement  de  Floftnt  111 ,  comte  de  Hollande ,  qui  la  décida 
contre  Dodon^  le  3  octobM  117.4.  Tçici  uft  txtiruliit  ia  pirc« 


fffpportéé  â'apràs  Jean  de  I^ide,  par  M.  Kliril  *  an  w^.i&t 
pa^.  204  :  FiorenHus  cornes  Ho/i*.*,  diremtt  ti  compmuk  iiêémk^ 
fum  erai  iater  tceiesiam  Uacmunàenêffm  et  Dûdimém  filium  Abfm 
moiéi ,  Hio  assertnfU  ^  quod  adi^^cgiia  tt  fut  Mius  Moti^  (1) 
Jttiun  €ssetfeoàum ,  «f  catÊ^eiUu  hoc  negëntê»  Deertml  erjg^  €9mef  em^ 

mUo  principum  et  mèiiium  Muànan. ^uàd  cornes  Hoiimtadim  99km 

sU  iîgUimus  ad»oeattta  eecieeim  Hœûmunéensis  ;  ê$  gwm  «1  sitmh 
nèusecelesia  adûocmto  canre  $mM  pciest ,  i<M  pmlwn  deiertmînmÊiê 
ut  fuem  cames  ierrm  et  eèhms  eeclmim  commntm  eememeu  ek^enrn^ 
iUe  sit  adfioçittas  ^  et  aêeoemÊmfn  non  ex  àeÊsefieio ,  sed  eos  eondidé 
iam  dm  Umeat  fuam  dtu  utile  Meùur  aUëti  et  eamiti.  Maîa  cette 


dis(H»ition  fut  cTianaée  par  la  tuile. 

Dans  un  acte  de  l'an  1 190 ,  on  trouve  entre  les  témoins  qq 
JViUelmus  de  Egmundà,  (  Ktuit^  Cod.  dipl  j  n*.  46,  |iag.  asç.) 
liais  ii  ne  paraît  pas  cpi'U  ût  été  noUe;  ee  qn'tl  y  a  oe  certain , 
c^est  quHl  ne  fut  point  seigneur  d'Sgmond. 

WALTER  00  WAUTIl^  H. 

1200.  Waltbr,  auquel  tes  e^Ofueftoa  Ibtes  des  seigneurs 
d'£gmond,  donnent  le  surnom  de  mauvais  (a) ,  pour  avoir  voulu 
s'ap(>roprier  héréditairement  l'avouerie  de  fabbaye  ^^Sfittoeii  1, 
en  violant  les  arragethents  faits  antérieurem<SBt  à  eet  égard  ((()^; 
se  monire,  pour  la  première  fois,  dans  une  charte  du  3  aotram-H 
bré  laoo ,  comme  garant  pour  Thierri  VU ,  comte  de  Hollande  y 
d^nne  convention  faite  avec  Henri  I-,  duc  de  Brabant  (Klait^» 
Cod.  dipl. ,  n\  Si ,  ff.  a53.  )  Tbierri  étant  mon  ea  iaa3 ,  Walter 
S0  déclara  poor  Qaillaume,  son  frère  ,  'contre  Ada  «  sa  flUe  ^  et 
fut  un- de  ceux  qui  firent  le  plus  d'efiorts  pour  le  fai»e,énlfier 
dans  la  possession  du  comté  de  HoUaiule,  Tan  t  ao4«  H  pensa  9  ur. 
)our<|  être  la  victime  de  son  zèle,  ayant  été  battu  près  de  Leide, 
par  Le  comte  de  Loss,  époux  d'Aua^  qui  peu  auparavant  avait 
détroit ,  par  le  feo ,  le  château  d'Egmond  (  Ckron.  hoUûnd,  imo^ 
mnm  monach'  Egmoitd.  ad  aun.  laoS  et  12.0^,  Cette  chronique: 
est  celle  qu'on  a  été  dans  Tusage^de  citer  sous  le  nom  dç  JrHn 
ieimms  pncurmtar^  qui  en  a  été  le  contimtalfiur).  Mais  après  que 


1^  Oa  nl'a'riieii  trouva  ptur 
il  muwm.  appavénmMni  éi^  fiU  de  Dodon< 
j  ^)  Oo  9  dpparein|ii€Mit  mh  wr  «pp  compté  ^  4ft9^  Ton  fiepf  d» 
de  DodoD  y  qui  fut  inconnu  aux  rédacteurs  dt  ces  liiki*- 


4.  cHRcmoLOGiE  msTTomqm 

QJsSUsmat  se  fot  rendu  maître  de  la  Hollande  ^  Watter  fit  re^ 
^Itir  à  .neuf  ce  château.  Il  dcit  être  mort  Tan.  1238.  On  lu» 
donne,  pour  femme ,  Clemekçe,  fille  du  comte  de  Gueldre;.^ 
t!tia^9^  dans  un  acte  de  1201 ,  elle  est  nommée  Mabilie,  aan» 
9Bf^som  origine  y  soit  exprimée.  Nous  sommes  tentés  de  croire. 
^'elU  était  fille  de  Hugues  d'Ysselmoade ,  parce  i:|u'on  ne  voili 
pàa  trop  pourqiioi  Walter  et  un  autre  seigneur  eussent  fait ,  de 
lumvMsiy  à  Teetise  de  Sainte-Marie  de  Tosen,  une  donation 
pbur  le  .repos  des  ame»  de  leurs  femmes  et  dudit  Hugues ,  quàd 
H^Àiàerus  de  Eggarmutdâ ,  et  AnÈOfdus  de  Gthnen  ,  pro  remedi» 
ahimarum  suarum  et  Hugoms  de  Isselmund^ ,  ei  pto  ammabiU 
uxorum  suarum ,  sciUcet  MahiUœ  et  HeUetnf.  C'est  ce  que  porte 
une  charte  du  comte  de  Hollande ,  datée  de  Tan  laoï.  (Mieris  ^ 
Code  diphm. ,  tora.  I  \  pag.  i36.  )  ' 

,  rOn  iui  donne  pour  enfants,  Guillaume,  qui  suit;  Gérard  et 
Arnoul ,  morts  en  Palestine,  Fao  1227;  Sibrand,  mentionné 
ea  ia33  ;  Halewinck ,  femme  de  Guillaume  de  Teylingeii  ;  et 
un  bâtard,  nomné  wputer,  ttié  en  ia76^.paf.  les  Frisons. 

r  ;  -  GUILLAUME  I. 

i-'  ■ 

,  ii2i3  au  plus  tard.  Guillausue  1,  fib  je  Walter,  suivant 
nne  charte  de  1216,  citée  ci-après,  avait  succédé  à  son  père 
dans  la  seigneurie  d'Égmond ,' comme  en  fait  foi  une  charte,  en 
icenu  de  laquelle  Lubert ,  aUbé  d'Ëgmond,  lui  donna  ravonerte 
de  cette  abbaye  pour  lui  et  ser  descendants ,  oa,  à  leur  déâwifc  ^ 
pour  Vaîné  de  ses  firères  et  leurs  héritiers  légitimes  :  ce  qui  lui 
nit  confirmé  en  1226,  par  Henri,,  successeur  éà  Lubert»  {Jdùris^ 
tcMDj  I,  pag.  160  el  201.)  MaîSf  dès  1216^  il  entra  en  contes- 
tation avec  Lubert ,  au  sujet  des  droits  de  Tavoué*  Guillaume  ^ 
comte  de  Hollande ,  termina  leur  différent ,  le  a&  août  de  la. 
stiôme  année  (  Mierh^  tom.  I ,  pag.  164.  )  On  le  rencontre  en-* 
eore,  comme  témoin,  dans  une  charte,  datée  de  Tan  i^3i^- 
(rlèid.  4  pmg^  20S,  )  On  rapporte  sa  mort  k  Tan  1284  :  on  lu». 
donne  y  pour  femme  ,  Badeloge  ,  fille  du  seigneur  d  Amsiel  ^ 
et  pour  sucoesseur  Géiard  (t)*  Mais  quoique  1  on  aperçoive  ui». 
Gerardus  deEgmond^  entre  les  témoins  d'une  charte  d* Arnoul ,  ' 
aM>éit'£gmond ,  datée  du  14  janvier  iaSo  (Â6iif.,;Ni^.  ao5),  4 
laquelle  Guillaume  fut  requis  d'apposer  son  sceau ,  il  est  dou— 


'  (t)  On  met  sa  mort  en  T242 ,  et  on  hii  donne  pouf  enfants  Guîl^' 
laume  et  Thierri ,  et  une  fille  nommé  Sophie,  femme  de  Jacques  A^ 
y^hMàt  et  de  WannoadL  GiûHaame  doit  avoir  été  son*  succcileuv  et 
être  inort  en  »3o4- 
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temE  qiif*î)  aîl  èlé  de  cette  tûaison ,  et  encore  plus  ^  oa'il  àît  iié 
le  successeur  de  Guiliaome.  U  semble  qae  ça  été  Wautier  oti 
Walter,  duquel  et  d  un  autre  Guillaume  il  est  parlé  dans  une 
charte  de  Florest  Y ,  comte  de  Bollaude ,  donnée  le  19  déoem« 
bre  1^66 1  à  la  ville  de  Leide ,  prauenObus  fVaJtero  de  Egmondà  eé 
Wilbêlmo  de  BetUhem  miiiiibue.  îVilhelmo  de  EgmûmdA  pro  Cas-^ 
teUamo  de  Leyden^  eujus  socer  est^  assefuum  prastanie,.».  Wai^ 
ierus ,  f rater  fViUdmi  de  Egmondà.  (  Mieris ,  tom.  f ,  pas*  345.  ) 
La  qualité  de  chevalier  que.  porte  Waltar ,  donne  lieu  de  croire 
qu'il  £iut  le  re^rder  plutôt  comme  seigneur  dominant  d'£g- 
mond,  que  GuilUmme  qui  n'a  point  ce  titre,  au  moins  dans 
cette  charte.  On  ignore  si  ce  Iralterus  fitUer  JVUielmi  est  le 
même  que  loutre  ,  nommé  auparavant.  S'il  en  est  différent , 
oes  deux  frères  auraient  été  d'une  branche  collatérale  d'figmond  ; 
ils  n'ont  point  été  fils  de  îVolêerus  miles  ^  puisque  le  fils  de 
cela^-cî,  nommé  Guillaume,  mourut  en  1 973 ,  comme  on  verra 
ci-après,  et  que  Guillaume ,  beau-père  du  châtelain  de  Leide^^ 
semnle  avoir  vécu  encore  en  1276.  {Mieris ^  tom.  I ,  pag.  385).. 
Au  reste ,  le  châtelain  de  Leide ,  gendre  de  Guillaume ,  se  nom-, 
maît  Henri,  et  sa  femme  Halewine,  suivant  one  charte  du  nQK>is 
de  mai  1^76.  (  lèid. ,  tom.  I ,  pag.  3o3.  ) 

WALTER  00  WAUTIER*  II. 

1245.  Waltbr  ou  WAUTiEa  II  se  trouve  parmi  quelques 
autres  seigneurs ,  comme  témoin  dans  une  charte  de  privilège , 
que  GuiUaiune  II,  comte  de  Hollande ,  accorda  ik  la  ville  de 
Haerlem,  le  a3  novembre  1245*  {Mieris^  tom.  I ,  pag.  2a3.) 
U  périt  â  la  journée  de  Heilo ,  avec  Guillaume  ,  son  nls ,  en 
combattant  contre  les  West-Frisons,  pour  Florent  V,  comte 
de  Hollande,  le  ao  ou  le  as  août  1272.  {Wlih.  procurator^  ad 
mua,  1388,  ap.  Ant.  Matthœum,  Anaîect.y  tom.  II,  pag.  5 1  g.) 

GUILAUME  IL 

12^6.  Gi7iLi*AOii£  fut  seigneur  d'Egmond  en  1276,  comme 
en  fait  foi  one  lettre  que  lui  adressa  le  comte  de  Hollande ,  le 
28  juillet  de  cette  année  (  Klmi ,  n**  ^79 ,  .pag.  8 1  o  )  ,  et  encore 
plus  clairement ,  pour  l'an  ifl83,  une  charte  audit  comte,  datée 
du  27  juin ,  qui  porte  :  Fidelis  nosier  Wilhelmus  de  Egmundà 
mties..*.  4fudd  ipae  in  domo  suâ  propi  Rynogom  et  super  mansum^ 
asum  ,  uôt  domus  sua  sUuaia  est ,  R£TIN£AE  XIBSBÈ  POTEST 
sxVLfiS  KOSTAOe...,  sed  in  oUis  têcis  in  Egmundâ  et  dominU  sui 
non  paiett  eos  vetinere ; cùm  tarnen  omnm  aiiœ  jurisdictiones  (haute 
et  basse}  sibi  Uberè  perlineant.  (  ^fieris ,  tom.  I  ,  pag.  4^*)  ^^ 


Srissa^e  prouve  que  les  seigneurs  d^l^gmond ,  quoique  ressent  et' 
épdndâots  des  comtes  de  Hollande ,  étaient  souverains  k  cer-> 
faîAs  <égard9. 

Ouillaonie  eut  un  (rèrê ,  nommé  Tkierri ,  qui  fut  ap|iarem~- 
im»nt  ecclésiastique ,  vu  qu'il  *est  placé  devant  lui  dans  un  act* 
du  mois  d^octobre  laSft,  TTitodmicus  et  ftaier  mus  Guiiieimum 
de  Egmundâ  {Miens ,  tom.  I ,  paç.  4^-  )  Mais  furent-41s  frèrea 
de  Wautier ,  dont  on  vient  de  parler ,  ou  furent-ils  ses  fils?  £ii 
<*e  dernier  cas,  il  eu  eût  eu  deu)(,  nommés  Ouitiaume  (c<^ 
qui  n'était  pas  fort  extr'aordinaire  )  ;  ou  enfin  ,  faul-il  recon- 
rtaftre  Gératd  pour  successeur  de  Guillaume  1 ,  eiloi «ttribner 
ces  deux  seigneurs  pour  fils  ?  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dé~ 
terminer.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  Guillaume  revient  dans  niusieur»  ' 
chartes  depuis  1276^:  il  demeura ,  le  7  mai  lag-^,  caution  dela^- 
niix  faite  entre  l'évéque  d'Utrechtet  Florent  V,  comte  de  Hol- 
lande. {Miens  ,  tom.  ly  pag.  55 1.)  L'an  lag^,  après  Ja  mort 
tragtqiie  de  ce  prince,  arrivée  le  a?  ou  a8  juin  ^  Guillaume  eC 
Gérard  d'Egmond  firent,  le' 2  août  suivant,  une  conventioir' 
avec  Thierri ,  seigneur  de  Brederode,  et  quelques  autres  nobles  ^ 
pour  maintenir  les  intérêts  du  jeune  comte  Jean ,  alors  absent 
en  \ngleierre.  {Miens  ,  tom.  1 ,  p.  57a.)  Thierri  s'élant  ensuite 
rendu  avec  une  flotte  en  Angleterre ,  pour  en  ramener  le  jeune 
comte,  Guillaume  et  Gérard  d'Fgmood,  chevaliers,  l'y  accom^ 
pagnèrent  ^  comme  on  voit  par  une  lertre  du  roi  d'Angleterre  y 
datée  du  8  janvier  1397  (  n.  st.  ) ,  et  publiée  par  Rymér  (  Acitf 
pubitca ,  etc. ,  tom.  I ,  part. 3 ,  pag.  170 ,  édit.  de  la  Haye,  1759.)^ 
Ce  Guillaume  doit  avoir  été  fils  de  Guillaume  U  ;  car  il  n'est 
guère  apparent  que  Tâge  de  celui  ci'  lui  ait  permis  de  risquer  ce 
voyage  ;  et  comme  il  est  nommé  avant  Gérard ,  il  ne  parait  pas* 
qu'il  en  ait  été  le  fils,  ni  même  peut-être  le  frère.  Quoi  qu'il  en* 
sottf  on  met,  en  iBo4«  ia  lâort  de  Guillaume ,  et  l'on  veut  ,> 

Juoique  sans  preuves .  qu'il  ait  eu ,  pôt^*  femme,  Ada ,  fille  d» 
oc  dç  Milan ,  dont  il  aurait  eu  deux  filles;  et ,  quant  à  Gérard  ^ 
xnort  avant  son  père  ,  en  i3oo,  nousVavbns  rencontré,  pour  la 
première  fois,  sous  le  tifre  de  seigneur  Gérard  d'£gmona,  dans 
un  acte  en  flamaniî ,  donné  lé  mardi  avant  la  mi-Carême  la^a 
(v.  st.)  ,  et ,  pour  la  dernière  fois,  sous  le  nom  de  Gérard  d'Kg-» 
lAnond  ,  dans  une  pièce  du  24  août  1299;  (  Miens ^  tom.  1,  p.  534 
è\.  606).  11  doit  avoir  eu  riour  femme  EusaBEOW  bb  Stryen^ 
qui  l'aura  fait  père  de  Guillaume  et  de  WautiQr-,  successivement 
aeigneurs  d'Ëgmond  ;  de  Nicolas,  prévôt  d'Utrecht  ;  de  Jean  V 
tige  des  seigneurs  d'Egmônd-Merenstein  et  Kenenbourg  ;  et 
d'Adélaïde^  femme  de  Jacques  4e  Lichtemberg ,  déeédé» 
en  i33i. 


GUILLAUME  III,  smiNOmMi  LE  BON. 

i3o4.  GVII.LAU11E  lil ,  fils  de  Gérard ,  avait  éjxrasé  Marif  ^ 
nommée  Maequi'Eitb  par  Jean  de  Leide,  fîUe  aun  comte  de 
Blanckenheîm  :  il  mourut  $ans  lignée,  T^in  i3i3 ,  et  fut  en^ercyi 
ï  Tabbaye  d^Emond.  Jeao  de  Leide,  dit  {^Chran.  Egm.  cap.  54,) 
qu'en  liio,  il  obtint  du  pape  la  confirmation  de  l'avouerie  die 
i'abbaye  d^Egmond. 

On  trottve  dans  uncû^u^,  daté  de  Tan  iSi  i,  lo  Domintcâ  m 
iquâ  cantaiur  Rem^uscen^  un  JViiheinms  de  Egmunde^  famulus  ou 
écuyer  (  MtraUop*  dî^om'  %  tom.  1  «  pag  4-^7  )»  ce  qui  est  con* 
forme  à  Jean  de  Letde ,  qui  témoigne  qu'il  maurut  sans  avoir 
étéiait  chevalier, 

WAUTIER   m. 

iSta.  WAtnriER  m,  frère  de  Gutlla«me  qui  préeMe ,  était 
déjà  son  successeur  dans-la  seigneurie  d'Egmond  ^  le  nd  octobris 
i3i3  ,  comme  on  voit  par  la  chronique  d^Egmond ,  c.  5^  :  il  la 
quitta  par  mort  en  i3ai ,  et  fut  enterré  à  Tabbaye  d'Egmond. 
Sa  femme  BÂATRiXf  de  la  famille  de  Yanden^Dortoge,  lai 
survécut  jusqu'en  i35i.  On  ne  leur  doki  ne  pour  enfant  que  Jean^ 
qui  suit.  Peut-être  y  faut-il  ajouter  Alard  d'Egmond ,  qui ,  ea 
i3a^  aecompaena  le  comte  de  Hollande  pour  porter  du  secours 
au  comte  de  Fuindre  contré  les  villes  rebelles ,  si  toutefois  IHiia- 
«orien  de  Flandre  (  Hfeyrr,  ad,  ann.  iSaÔ,  fol.'  ï3a  ),  arencon* 
tré  [ttsle  sur  le  nom  de  ce  seigneur. 

JEAN  L 

iSit.  Jc'âk  I.  agrandit  considérablement  la  succession  de  ses 
ancêtres,  an  moyen  du  mariage  qu'il  contracta  Tan  x33o  avec 
Ou^ote  ;  c'est  ainsi  qu'èfle  est  nommée  dans  Pacte  cité  plus  bas* 
Jean  de  Leide  b  nomme  Ouidu  ;  mais  il  se  trompe  en  la  faiisant 
fille  de  Gilbert  dTawlslein ,  fille  d'Arnoul ,  seigneur  d'Ysscls^ 
tein ,  aptes  la  mort  duquel .  arrivée ,  k  ce  au'il  paraît ,  en 
i363  (i) ,  la  seigneurie  d  Ysselsiein  entra  /Uns  la  maison  d'Eg- 
mond.  Suivant  h|  promené  qu^avait  faite,  Iç  !»o  mai  i33o^Gmh- 
laame  JIl  comte  ae  Hollande ,  de  la  conférer  à  Guyote ,  au  cis 


(t1  Je  croit  pouvoir  fînfërer  à'un  atte  du  i3  juillet  de  çettr^frta^e  , 
^r  lequel  le  tomtie  de'  Holl.  dispose  d'un  fief  qu'il  af  ail  eu  des  »th- 
gnears  \d'YlseUtéii».  (  Fm  MAertSi  tome  III,  pa^e  1S4.  )..Am  ttoia» 
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que  ion  pèren^eut  point  dVnfants  mâles,  sauf  d^en  tirer  l'apa* 
nage  des  autres  filles,  si  toutefois  il  y  en  avait.  (  Van  Mieris^ 
top.  II,  pag.  497')  I^^^n   i35o,  les  (actions  des  Cabeliaux  et 
des  Hœrki  fis  ayant  commencée  partaser  la  Hollande,  Jean  fut 
un  des  principaux  partisans  de  celle  des  premiers.  11  doit  avoir 
terminé  sa  carrière  Tan  1369.  Jean  de  Leide  (au  Çhmn.Egrpond.% 
chap.6o,  met  sa  mort  au  28  décembre  iSyo  ,   et  dit  qa'il  fut 
enterré  à  Tssebteîn.  Il  mérite  d'en  ôtre  cru  préférablement  auk 
autres.  11  laissa  une  postérité  nombreuse.  On  nomme  Amou4, 
qui  sgit,  Gérard,  chevalier,  bailli  du  Kenneroerland  et  ^châte- 
lain de  Fiaveren,  qui  vivait  le  27  février  i3Ho  (  v.  st.  )  ,  suivartt 
une  charte  (  VanMieris^  tom.  111;  pag.  1 18  );  Guillaume,  che- 
iralier  et  seigneur  de  Sœtermeer;  Zewart  et  Zevenhuysen,  en- 
core vivant  au  16  avril  1^70  (  n.  st.  )  (  ii6i</pag.  249);  Jean  et 
Otton,    éctiyers;    Albert,    chanoine  d'Utrecht  ;     Elisabeth, 
femme  de  Philippe  de  Tétrode ,  veuve  déjà  au  mois  de  février 
1376  (  V. st.)  (^ibid.  pag.  319)  ;  Berte,  mariée,  z^  à  Waleraa 
de  Brederode,  mort  en  1369,  ^^^^  lignée;  2P.  à  Gérard  deCuy- 
lenbûui^ ,  vers  Tan  187 1  (  Udd.  pag.  264  )  9  et^  cinq  autres 
fiUes. 

ARNOUL  I. 

1370.  Amvouii  I  succéda  à  son  père  Jean  1 ,  dans  lés  seigneu- 
ries d'Egmond  et  d'Ysselsteîn ,  Tan  i38o ,  le  5  janvier  (  v.  st.  ) 
jAlbert,  comte  de  Hollande,  termina,  par  sentence  arbitrale, 
la  guerre  qu'Arnoul  avait  eue  avec  le  comte  de  Blois  (^Ildd,^ 
pag.  36o.) 

L'an  i386,  le  6  octobre,  Arnoul  s^^rrangea  avec  ceux  de 
Gouda ,  touchant  la  seigneurie  de  Zevenhuysen •(/&€?.,  p.  4^40 
Il  se  distingua  beaucoup  dans  les  expéditions  que  le  comte  de 
Hollande  fit  contre -les  ITest-Frisons,  et  en  reconnaissance  de 
ses  services,  Albert  lui  donna ,  le  1 1  août  i3q8  ,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  b  seigneurie d'Ammland  en  fief  (I&ûf.  pag.  686*) 
11  avait  fondé  à  Ysselstein ,  en  1394  ^  un  couvent  de  Bernardins; 
un  canal ,  depuis  Egmond  jusqu'à  Ackmaer,  fut  encore  son  ou- 
.vrage.  Il  mourut.  Tan  1409 ,  à  Tâge  de  soixante-douze  ans,  et 
fut  enterré  à  Ysselstein.  Sa  femme  Yolande,  fille  d'un  comte  ' 
de  Linange  ou  Leinin^en  ,  lui  survécut  jusqu'au  24  avril  14^49 
et  fut  inhumée  à  l'église  des  Dominicains,  à  la  Haye.  £lle  lui 
avait  donné  Jean,  qui  suit  ;  et  Guillaume,  qui  Ait  la  seîgneo^ 
rie  d'Ysselstein  en  partage,  et  mourut  le  3i  décembre  i4^^v 
sans  laisser  d'enfants  d'Anne  d'Hennyn ,  fille  de  Walter  où 
Wautier,  seigneur  de  Bossuyt  en  Hainaut,  morte  en  1460; 
mais  il  eut  une  fille,  et  un  fils  nommé  Arnoul  d^aselsteia ,'  tous 
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itax  ttitârds.  Son  père  avait  également  laissé  une  tiUenatiiireUey 
aommée  Âléidey  femme  d'Xsbrand  d^Alkmade,  morle  en 
147». 

JEAN  IL 

i4ô^  Jbak  II  fut  le  successeur  d^Arnoul  I ,  son  «ère  ^  dani 
la  seigneurie  d^figmond,  avant  le  l*^  avril  1409-  (koo  Wârrfj» 
tom.  iV,  pag.  i36.)  11  fut  surnommé  aux  Sonnettes ,  ou ,  en  fla^ 
mand|  met  de  Beiien^  parce  quMl  portait  dans  les  combats,  sut 
son  babît ,  plusieurs  petites  sonnettes  dWgent ,  afin  que^  dans 
le  fort  de  la  mêlée ,  si  ses  soldats  ne  le  voyaient  pas ,  ils  passent 
du  moins  entendre  qu'il  n'était  pas  fort  éloi^é.  A  Teiempie  da 
son  père,  il  eut  des  contestations  avec  TâS^bé  d'Ëgmond,  au 
sujet  de  la  juridiction  sur  certaines  terres.    Guiluume   YI^ 
comte  de  Holhnde  ^  termina,  par  sentence  arbitrale,  le  â  octo- 
bre i4t  I ,  ce.diflerent  en  faveur  de  Tabbé.  (  Fan  Mieris^  t.  IV^' 
pag.  X7S.)  Le  mariaee  de  Jean  avec  Marie  d'Ahkel,  nièce  da 
iVenaud,  duc  de  Gueîdre ,  l'availengagé,  de  même  que  son  frère^ 
à  refuser,  au  comte  de  Hollande ,  le  service  dans  la  guerre  nu'il 
eut  contre  Jean  d'Arkel  et  le  duc  de  Gueldre.  Les  deux  d'kg- 
mond  avaient  même  formé  le  projet  d*enlever  le  comte  de  H0I-» 
lande,  et  de  le  livrer  au  duc  de  Gueldre.  Une  parole  échappéa 
à  celui-ci,  apr^  qu'il  eut  fait  la  paix  avec  le  comte  en  141a , 
les  fit  d^autant  plus  suspecter,  qu'ik  ne  paraissaient  plus  è  la  cour* 
Jean  d'Arkel,  enfin,  ayant  été  livré  au  comte  par  quelques 
seigneurs  hollandais  qui  l'avaient  enlevé  au  mois  de  novembre 
141S ,  avoua  le  complot,  de  crainte  d'être  mis  à  la  torture.  La 
bruit  que  ce  comte  en  fit  répandre,  excita  Findienation  de  la  no^ 
blesse  et  du  peuple  contre  les  d'Ëgmond.  Jean  demanda  alors  un 
sauf'Conduit  pour  venir  se  justifier.  Le  comte  loi  répondit ,  que 
quoiqu'il  n'eût  pas  encore  vu  de  pareil  exemple  entre  un  prince 
«t  son  sujet ,  il  le  lui  ferait  néanmoins  expédier*  Mais  Jean  n'osa 
comparaître.  Le  conseil  lui  Q^  son  procès ,  le  déclara  convainca 
du  crime  de  haute  trahison,  le  condamna  è  perdre  la  tête,  con- 
fisqua ses  Jbiens.  Le  décr^  qui  ordonne  la  confiscation  est  du  i5 
mai  i4i6-  (  ^'^on  Mîeris,  tom.  IV,  p.  368.  )  I-a  sentence  fut  por- 
tée contre  Jean  et  Guillaume.  (  Heda ,  ()ag.  170.  )  Jean  se  réfu- 
ipa,  avec  son  frère,  dans  le  château  d'Ysselstein ,  place  très-forte. 
Guillaume  fit  sommer  les  habitants  de  livrer  le  criminel  ;  et , 
sur  leur  refus,  il  commença  le  siège.  Quelques  seigneurs ,  cepen- 
dant, ménagèrent  un  accommodement,  par  lequel  les  deux 
frères,  ayant  cédé  la  ville  et  le  château  d' Ysselstein ,  consens- 
tirent  à  sortir  du  pays,  et  â  n'y  rentrer  jamais  qu'avec  le  consen- 
tement au  corate«  Celui^i  s'obligea  de  leur  payer  tous  les  ans. 
XV,  « 
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pôutlMr  «iitxnmtice,^tfx  n^lle  vtettsUtctts  (i)  i  Jein,  iikiSMif 
eoufûfitiés  à«ûii  Mve^  et  hivit  tsenu  à  Yobfide,  leamèrre^lMir 
les  revenus  des  biens  qu^ib  abandonnaient.  (  Dujardin ,  Hisitare' 
des  Pronnces'UnUsn  tom.  ]ll,fag«365,  suiv.,  et  890,  suiv.  ^ 
â'après  Jean  de  Leyde ,  liv.  3i,  cbap.  \n  et  23,  )  Dans  l'assem- 
blée des  états  tenus  à  la  Haye,  le  iS  aoât  i4i6,  par  le  comte, 
]>'oiir  y  faire  reconnaflte  Jacqueline ,  iM  fiHè  •  pour  son  béii tière  , 
cette  prilicesse  et  le  dauphin  ^  aon  é^nn^  «insî  que  Mm-guerîte  , 
sa  «lère^  s'engagèrent  è  féumr,  au  cofioMé  de  IBcdladde^  les  bî^i» 
deJéMi  «t  de*Gutttatmie  d'Arkel,  poiMramr  lfifng->tems  fait  là 
guêtre  «n  'comte ,  ^  ceoi  de  Jean  «t  ^  GuilUidiae  d^Ëgmond  , 

Îotfr^oîr  été«oiffM!nt  înfidètes'au  comte ,  et  à  necNiint  élargir 
ean  d'Arkel ,  ni  fflîrb  rentrer  en  fioUande  les  d -Epnofid ,  à 
Stibkis  qu'ils  «l'feuaseht  entièrement' sitisfait  le  comte.  {^Vùm 
Mkn$ ,  tom.  ly ,  pag.  386.  ) 

Aprts  k  mort  de  GnilIlKime  Vi.,  comte  de  lldlllinde,  «rivé» 
le  81  mai  i4i7|9  i«s  deux  d'figmond.profiunt  des  iiiteHfgence» 
quUh  conservaient  daris  un  pa]f«  qifileur^amt  apjMrlenu ,  s«ir^ 
prh^t  'le  diÉteau  dYsselitân  ;  mais  la  edmtesse  Jaoqveline  4e 
nt  presqtte auBSitèt  asaiéger,  et  le  força  de  ^rendre  ser  la€it  ' 
de  ]uhi.  Bile  «ceorda  4  ceint  d'Utredit  le  pouvoir  de  le  éëmé-r^ 
lîr.  (  Van  Mieiris^  tom.iV,  pag.  401  ;  DvfûiNUnyiUd.  p9g.  4o.  Y 
C'etft  ce^ttHls  erécutërent  eApertie4e  «9  iiÀn'de  cette  atinée>  -^ 
et  en  partie  l'année  soivadte,  pen  après  ïa  Toussaint '('Mni^^  . 


r^etlt  delà  lïollande.  (Acte  «du  ao  novembre;  Vuk  Mkfh^ 
tom.QY,  paç.  43o.)  D^gmond  vînt  peu  après  surprendre  te 
"Ville  de  ôonncbem  ou  Ooroum  ;  mais*»  comtesse  ne  tarda  pM. 
è'ia  reprendre;  et  Jean  y  lut  £iit'prisonmer  le  i«'.  décembre  de  • 
le  même  année  1417.  [Beda^  pag.  aya^mét  ce  fait -au  80  nd^ 
vefitbre.)'(l>iif(ai^lUii,  pag.  4c^i.)  Sa  captivité  ne  fut  pas  Ior-> 

Sue  ;  car  H  M  trouva  avec  son  frèi^^  et  quelques  siutres  seigneurs 
e  sa  fiimllle,  a  l'accommodement  Ait  le  i3  février  ^419  (  n. 
«t.  ),  À  Woudrichem,  entre  h  comtessede  ^Hdllande  «et  Jean  de 


^i)  Dans  Tacle  d*oblîntioii  donné'ii  ce  sujet,  le  premîeraoÀt  «4'^# 
par  cîoqvUUft  de  Hollande,  qui  s'étaient  obKgëes  âi  lui  piQrer  la  sommé 
HtÎDuiée,  tant  qa*il  ne  serait  point  rétabli  dans  ses  terres,  on  lit  deux 
mille  couronnes  de  France  au  lieu  âVcus  ;  et  cette  somme  devait  ég»- 
iement  élrc  payëe  à  ses  béritîers  après  sa  mot  t.  {Kam  Mf^ris, iome'VV^ 
page  379.)  Suivant  un  a<^te  du  iD  aoât ,  'Gnltlaume  d'Ëgmond  devait 
■«oueber  une  renfto'atfmielle  de  800  ti  ttùt  na»  iîoo«cottroiuies.  (  ièùlt.  . 
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SaviècA.'Btfleieplième  artide  de  ^  Irrité,  Its  flH|a»i»inom 
▼aient  revenir  en  sûreté  en  UolUode,  un  mtMs  JiprèftM.  £$e^ 
(  If^an  Miens  y  tom.  lY,  pa^  S^a-r-SaG,  )  Bfai^  ceU  ne  contenMi 
pas  les  d'^mond  ^  qiû  se  vîrei^t  toujours  exc(iis  de  leur  patri* 
saoine  :  ils  molestèrent  beaju^oup  les  Trajeciins  et  les  seîmeois 
du  parti  des  Hoeckios.  Jean  de  Baviète^  niward  de  Holbnde  t 
fi^ayant  point  remédié  à  ce  désordre,  plusieurs  seigneurs  et  villes 
\m  décUrèrent  14  giAef re  ;  piais  il  vini  à  bout  d^éleindre  la  rf- 
belliod  par  la  prise  de  Leyde«  <|ui  se  rendit,  le  17  août  i4ao^ 
afqrès  un  long  siège*  Jeai^  d'ËgW^nd  Su\  coo^pris  daips  le  traii^ 
fait'avec  les  sekqeuiv  qui  se  trOMtvèreotc  dans  b  place*  (  Vam 
Miens  j  toqi.  IV,  pas.  S54,  suio.;  Heda^  pag»  272,  seq-;  Du^ 
jardiiÊ^  eie.)  Cependant,  IVûcle  ()ui  regardait  les  Trajeclina 
fut  mai  observé.  u'Egmond ,  contre  b  foi  donp/ée^  les  attaqua 
auprès  de  Woerden,  et  passa  presque  toute  la  troupe  au  fil  de 
Tëpée.  On  s^en  plaignit  à  Jean,  qui  répondit  qu'il  n'avait  aucune 
inspection  sur  |es  troupes  de  ce  seigneur»  {DHJopàia^^  p.  4i5^ 
d'après  le  Beka  angnae^té ,  eic.  > 

L'an  1421 ,  le  iS  mai,  Jeaode  Bavière  donnfi^  Jeao  d'Egmo^d 
la  haute  juridiction  de  la  seigneurie  de  Wamerhuis^n  et  d^ 
Nordamhach  de  Petten.  (Fou  Mieiisy  tonL  IV,  pag.  $01.^  Le 
3  juin  suivant,  il  le  rétablit  ds^QS  la  seigneurie  u'Egqm>nd ,  et 
déchargea  ses  sujets  de  rhomoiage  qu'ils  avi|ii^t  préké  ^  Guil- 
laume VI  et  à  Jacqueline.  (  IbiA*  p«  ^^,  )  L'année  suivante,  Jean 
,de  Bavière  s'engagea,  par  acte  du  a^^  avril ,  à  le  laire  entrer  eu 
possession  du  duché  qe  Gueldre ,  dans  le  cas  que  le  duc  vin^ 
à  mourir.  {Ibid.  pag.628.)Ca  cas  arriva  IVuuiée  suivante  (i4aS)^ 
et  Jean  eut  la  satisnotion  de  yoir  les  états  de  Gueldre  et  de  Zut^- 
phen  reconnaître  son  fils  aîné  Arnoul  pc%r  leur  souverain,  et 
d'en  être  nommé  le  tuteur  pour  gouverner  le  pays,  pendant  lea 
treize  années  suivantes.  (PQniom^^  pag.  ^t^,seq,  Voyez  les 
ducs  de  Gueidre.  )  Peu  après  (  le  1 5  août  de  la  même  année)^ 
Jean  et  tous  ses  descenoants  furent  élevés  4u  rang  des  coqitea 
par  l'emoeréqr  Sigismond ,  comme  le  témoigne  Pootanas,  d'ar 
près  le  nipldme  inéme(  Hist*  Geir. ,  pag  4us. ,  s^.  ^  ;  m^^is  il  ifp 
paraît  pas  que  ce  di^ldme  ait  été  exécuté ,  puisque  la  seigneurie 
d'Egmond  ne  fut  érigée  en  comté  qu'en  1 4^6. 

L  an  1 4^5 ,  après  la  mort  de  Jean  de  Bavière ,  Jean  d'Sgmond 
aida  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  auquel  Jean  avait,  par  sofs 
testament,  cédé  ^es  droits  ,  à  se  mettre  en  possessioo  4u  gfx^^ 
vem^oa^pt  de  U  Hollande-  (  Po/Uanus^  pag.  ^24.  )  U  se  trouvi^ 
je  i3  janvier  i4^f  ^  U  bataille  de  Brouwershayeu,  où  les  Aor 
dais,  venus  |iu  secours  de  la  comtesse  Jacqueline,  furent  déf. 
bits,  (/drm,  pag4a6.)  L'an  14^9  ^  H  fit,  le  1  a  mai,  une  conveur^ 
lion  ^veç  ]Pb4ipp9t^  ç^fpz^e  ruward  de  HoUam}?  t  a^  ^t^\  % 


tû  -    CBRONOIOGIE  HISTOEIQUE 

la  dette  qtiHl  avait  à  prétendre  sur  le  comté  de  Hollande ,  poiîr 
arrérages  de  la  rente  dont  il  a  été  parlé  (  Fatt  Mierisj  tom.  IV  ^ 
pag.  9^9;  dette  qu'Kallaît  à  treize  mifle  couronnes.  {lhid,\ 
pag.  563.  )  L'an  14^1  ,  le  9  février  (  n.  st.  ),  la  comtesse  Jac- 
queline, connaissant  le  dommage  qu'il  avait  soufTert  en  cette 
occasion  ,  lui  conféra  la  haute  juridiction  d'Oudkerspel ,  et  de 
Bachem.  (/^i//.,  pag.  1000.)  L'an  14^79  il  s'accommoda,  par  la 
médiation  du  duc  de  Bourgogne ,  avec  Guillaume  Mathenèse  . 
abbé  d'Egmond ,  au  sujet  des  droits  que  l'abbaye  d'Egmond 
prétendait  avoir  sur  la  seigneurie  d'Egmond ,'  et  l'on  convint 
au'à  l'avenir ,  les  seigneurs  ou  comtes -d'Egmond  reconnaîtraient 
1  abbé  d'Egmond  pour  suzerain  ,  et  recevrait  de  lui  l'investiture 
,de  cette  seigneurie.  (Po/i/aiiii5,pag.  47 «•  d'après  l'acte.)  Ce  dif- 
férent subsistait  depuis  plusieurs  années.  Onze  ans  auparavant, 
Jean  avait  fait  enlever  le  même  abbé  allant  d'Egmond  à  Utrecht^ 
et  l'avait  retenu  trois  mois  prisonnier,  jusqu'à  ce  que  le  duc  de 
Bourgogne  se  fût  entremis  pour  Imï  procurer  1» liberté.  {Idem^ 
pag.  4^6,)  L'an  14S1 ,  le  4  janvier,  Jean  mourut  au  chàteaa 
d'Egmond ,  et  y  fut  enterré  dans  la  chapelle,  où  il  avait  fondé 
un  chapitre  de  six  chanoines.  Il  avait  épousé  Marie,  fdle  de 
Jean  XII,  dernier  seigneur  d'ArIcel,  morte  en  couches  l'an 
i4i^f  après  l'avoir  tait  père  d'Ârnoul ,  dont  il  a  été  parlé,  et 
de  Guillaume  ,  qui  suit.  Jean  laissa  aussi  un  bâtard  ,  nommé 
Pierre  ,  qui  fut  drossard  de  la  VeUive  ,  en  1457.  H  faut  encore, 
i  ce  qu'il  paraît ,  regarder  comme  un  enfant  naturel  de  Jean  ,^ 
GuU/e/m'ne  ^an  der  Jraterîngue  ^fiUe  de  Jean  d'Egmond^  mnrtét 
0Qec  Guîliaujne  deNai/duyckj  h  laquelle  la  comtesse  Jacqueline 
de  Hollande  fit  donation  d'une  terre  ,  le  32  mai  i4'^9-  (  ^on 
tiieris^  tomfe  IV,  p#ge  gSo,  ) 

GUILLAUME  IV, 

i45a.  GuiLL\UME  IV  eut,  avecArnoul,  duc  de  Gueldre  ^ 
son  frère  ,  du  vivant  même  de  leur  père  ,  de  vives  contestations 
sur  la  part  qu'il  aurait  à  la  succession' paternelle;  elles  furent 
terminées,  en  14^^,  par  une  transaction  qui  fut  signée  de  leur 
père  ainsi  que  de  leur  oncle  Guillaume,  seigneur  d' Ysselstein , 
et  en  vertu  de  laquelle  Guillaume  eut  pour  son  lot  les  seigneu- 
ries d'hgmond ,  ae  Leerdam  et  d'Ysselstein  :  cette  dernière  de^ 
*vait  lui  revenir  après  la  mort  de  son  oncle  ,  et  le  tout  était 
réversible  à  Arnoul ,  son  frère  •  et  ses  descendants,  au  cas  qu^l 
vînt  à  mourir  sans  postérité.  Pontanus  a  donné  un  sommait^ 
de  cette  transaction.  {Hîst.  Geh-: ^  p,  47^,  seq.)  L'an  i444  9 
Arnoul  et  Guillaume  avant  fait  une  invasion  dans  le  duché  de 
vluUers,  le  dernier  fut  iait  prisonnier  dans  une  action  €[ai  eu^ 
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Ken  le  3  de  novembre,  li  s'y  était,  si  bieo  distingue ,  qu^après 
avoir  recouvré  sa  liberté,  il  fut  fait  chevalier.  {Ibid.f  p,  4^8.) 
Dans  la  révolte  d^Adolpbe  de  Gueldre  contre  le  duc,  son  père* 
Guillaume  demeura  constamment  fidèle  au  dernier ,  et  récon^ 
cilia,  jusqu'à  trois  fols,  le  ccbelle  avec  lui.  {^Ibid, ,  p»  5i6,  S^a 
ef  5^4-  Voyez  les  ducs  de  Gueldre.)  L'ingrat,  ayant  dépouilla 
San  père  Ai  duché ,  entreprit  aussi  de  ravir  les  biens  de  son 
oncle,  qu'il  confisqua  en  i465,  et  saisit,  de  plus,  Frédéric, 
son  fils,  qu'il  retint  captif.  Guillaume  eut  recours  au  ducd<$ 
Clèves,  qui  déclara  la  guerre  à  Adolphe.  Ysselstein,  château 
de  Guillaume  ,  fut  pris  et  brûlé  par  une  troupe  des  gens 
d'Adolphe.  La  paix  fut  rétablie  par  le  traité  conclu  à  Gând  ; 
l'an  i4^9  9  en  vertu  duquel  tous  les  biens  que  Guillaume  possé** 
dail  darts  la  Gueldre  devaient  lui  être  restitués.  (  Ibid. ,  p>  S^j  , 
seq,  8:29  et  S33.  )  Mais  Adolphe  n'observa  point  la  convention  ; 
car  Guillaume  n'ayant  point  jugé  k  propos  de  se  rendre  auprès 
de  lui ,  comme  il  l'en  avait  SQmmé  ,  u  le  déclara  contumace 
et  ses  biens  confisqués.  Guillaume  alla  en  informer  Charles  ^ 
duc  de  Bourgogne ,  qui  avait  été  médiateur  de  la  paix  de  Gand  , 
et  lui  demanda  la  permission  d'arborer  ,  sur  ses  châteaux ,  les 
armes  de  Bourgogne.  Mais  ceux  de  Nimègue  ,  ayant  Adolphe 
à  leur  téfe  ,  ne  respectèrent  point  ces  armes ,  At  ruinèrent , 
de  fond  en  comble ,  un  de  ses  châteaux  nommé  Prennensteiu: 
(  îbid,  ,  p.  534.  )  Adolphe  ne  cessa  point  de  vexer  son  oncle 
Tannée  suivante.  (Ibid.^p.  5^5.)  Mais  Arnoul,  ayant  été  rétabli 
dans  le  duché  de  Gueldre,  lui  donna  ,  l'an  i47>  9  ^R  recon- 
naissance de  son  attachement  à  sa  personne,  les  péages  d'Jse- 
lordeet  d'Arnhem  ;  il  fit  plus,  il  conféra ,  le  39  juin  1472  9 
â  Frédéric,  fils  puîné  de  Guillaume  ,  pour  lui  et  ses  descen- 
dants, la  ville  et  seigneurie  de  Buren,  dont  il  s'était  rendu 
maître  ,  vers  l'an  i43o  ,  sur  Guillaume ,  qui  en  était  proprié-* 
taire  ,  pour  le  punir  de  lui  avoir  fait  la  guerre.  (  Ibid. ,  p*  446 
seq.)  L'an  i473*  Charles,  duc  de  Bourgogne  ^  ayant  été  inau« 
guré  duc  de  Gueldre,  en  noomia  gouverneur  Guillaume  d'£g« 
nLond«  (  Ibid. ,  p.  553.  )  ,        fu 

L'an  1477 9  apfis  la  mort  de  ce  duc,  les  nabitants  de  la 
Gueldre  ayant  reconnu  pour  leur  duc  Charles,  fils  d'Adolphe, 
sons  la  tutelle  de  sa  tante  paternelle  ,  Guillaume  demanda  d  a^ 
bord  la  jouissance  libre  des  terres  qu'il  avait  dans  la  Gueldre  ; 
puis  il  exigea  d'être  reconnu  tuteur  des  en&nts  du  feu  duc 
Adolphe  ,  et  régent  de  la  Gueldre ,  outre  qu'il  ne  tarda  pas  â 
se  l'arroger,  étant  déjà  maître  de  la  ville  d'Arnhem.  Catherine 
l!y  assiégea  bientôt  après  ;  mais  ce  siège  ne  tarda  pas  d'être  levé, 
par rentremise  duducdeClèves.  Çèpendantla guerre  continua, 
quoique  Êdblement,  entre  la  gouvernai^te  et  iSaximilien  d'Au^ 
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frkbe,  dac  deBoorgogne,  qui  revendiquait  la Oueldire,  cobuntf 
une  portion  de  la  succession  de  son  beau- père ,  le  duc  Charles  !• 
Harai.  £n  rëooffiuense  de  ses  services ,  il  créa  GiûUanne  d'£g-« 
mond  chevalier  de  la  Toison-d^Or ,  Tan  147H.  (  Pontmm, ,  iiid.  ^ 
|>ag.  562-5^6.  )  Maiinûlien  s^c^taot  cendu  mahre  de  la  Gueldrc^ 
i'an  i43i  f  laissa  la  moitié  de  la  ville  d^Arnheoi  en  engagement 
à  Guillaume,  pour  le  dédommager  principalemaUt  des  fraia 
qu'il  avait  iaits  dans  la  guerre  de  Guerare  ;  mais  il  fut  forcé,  peu 
après ,  à  céder  cette  moitié  au  duc  de  Clèves,  qui  tenait  l'autre  k 
même  titre.  (Pou/ar.,  pag.  574*  )  Guillaume  mourut  le  i<)  [an- 
▼icr  i4^  t  et  fut  enterré  à  Graves  ^  sous  une>  tombe  joignant 
celle  du  duc  Arnoul ,  son  frère.  On  dit  qu'il  regretta  tant  de 
n^avoir  point  fiiit  ses  études ,  que,  pour  épargner  cette  tache  à  sea 
fils,  il  les  envoya  étudier  à  Paris  t  et  ne  voulut  point  qu'ils  qutt* 
tassent  cette  université ,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  eussent  (Mitenu  un 
témoignage  public  de  leur  savoir.  {Penian, ,  pag.  676  S€^.  )  Ce 
héros  avait  épousé  Walburge,  fille  de  Frédéric,  eomte  de 
Meurs ,  morte  en  couches ,  l'an  1 4^9 ,  et  enterrée  À  la  Haye  ^ 
dont  il  eut  trois  fils  qui  se  distinguèrent  par  leur  valeur,  et 
quatre  (illes.  Les  fils  sont  :  Jean,  qui  suit  ;  Frédéric ,  surnommé 
le  Louche,  créé  premier  comte  de  Buren  (^):  Guillaume ,  sei« 
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FRÉDÉRIC. 

^  1492.  FaÉDÉHic»  surnommé  le  Louche  {DujardiM^  tom.  IV^ 
pag.  a66  ) ,  seigneur  d' Ysselstein  et  de  Leerdam ,  après  la  mort 
de  son  père,  Guillaume  iV,  seigneur  ou  comte  d'Ëgmond»  avait 
re^u  d' Arnoul ,  duc  de  Gueldre ,  son  oncle,  le  29  iùin  147 a  t  la 
aaigiteurie  de  Buren  dans  la  Gueldre,  au  quartier  de  la  Bétuve^ 
en  compensation  des  services  qu'il  avait  rendus  à  ce  prince^ 
aprèa  qu'il  se  fut  échappé  de  la  prison  oi!r  il  av«iit  été  jeté  avec 
lui  par  Adol^H^rfils  d' Arnoul.  {Ponian. ,  hist,  Geh,,  pag.  54^) 
Guillaume,  sotl  pèr&,  s'tVtant  déclaré,  l'an  1478,  tuteur  des  eu* 
iànis  d'Adolphe ,  que  les  états  avaient  reconnu  duc  de  Gueldre^ 
ceux  de  Nimègiie  se  saisirent  de  Frédéric  et  de  Guillaume ,  aen 
firère,  et  les  retinrent  trais  ans  prisonniers.  {^PonUm. ,  pag.  S65 
«t  Sja.)  L'an  14^ ,  Frédéric  est  nommé  gouverneur  d  Utrecht 
par  l'archiduc  Maximilievi,. comme  tuteur  de  son  fils,  l'archi^ 
ihic  Philippe;  mais  il  en  fût  chassé  par  les- habitants  dans  uae 
révolte.  Van  i4qo.  {Dujardin^  tom.  IV,  pag.  aog  et  aS^u  > 
Maximilien  9  roi  âes  Romains,  érigea,  l'an  i49^y  la  seigneopî^ 
de  Buren  «a  conottë ,  pour  rà:ompenser  Fiéderic  des  aervicea 
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(tteor  de  Itirpën ,  qui  épousa  Marguerite ,  fitle  héritière  da  set« 
MMir  de  BoK0ier«l  ée  Heswîck.  Les  filles  sont  :  Aane,  femme 
«eBernanl^  eomle  de  Aentheiai;  Elisabeth,  nariée,  t**.  à 
i^skeit ,  stàgnenr  de  Bronehorst  et  de  Bsleaboorg ,  2^<.  i  lea» 
Vaoénr  Gk  «  seigneor  de  Buckhoven  ;  l^^lfruy^,  relisneuse  k 
Redicbeto,  prfes  d'Arnhem;  Marguerite^  fefome,  i*.  4e  Jean 
4e  Iferodr^  â«.  de  GuiUaisaiie  Torck ,  écmytr  de  joa  pève^  pc^ûr 
lequel  éUe  a^éiafet  pasMOimée. 

iSAN  m.      . 

i4ft3.  Jean  M,  aë  Tan  i438 ,  fait  ^^henalier  i  Jérusalan ,  Tan 
i4fôf  €on|inaiidant  de  Gorcum  car  IVohiUuc  Maximilien,  Tan 
1484  ,  «accéda  4  son  j>ère ,  Tan  i483,  dans  la  seigneiirie  d'Eg-* 
aendyla^eUe  fut-érigéeea comté  par  MaxîmilieM ,  alors  roi  oea 
Jkoamim  ^  <|ui  y  réjiait  la  seigneurie  de  Punnexend  et  yelqoea 
antres  4erMi  acquises  par  Jiean.  Le  dîiplôme  contenant  cette  fie» 
^fiitexpédiéifiruz^Ues^le  ta  novembre  iJ^ij.{Mùwi0/mr* 


SU  en ai«ît  reçus  contre  Charles ,  duc  de  6«efdre ,  et  ponreft 
tenir  d^autres.  {Poatan*^  pag.  S99.)  Il  ne  se  trompa  point* 
Frédtritne^ïeKQi  de  signaler,  dans t^occasiofi,  son  courage  contre 
le  duc  dé  Gueldre.  {Idem,  t  pag.  %9 ,  608  «t  6 1 4.  )  L'an  1 5oo , 
Frédéric  et  Florent,  son  61s  { Ponton, ^  pag.  617  ),  amenèrent 
du  aetnnis  à  Albert ,  doc  de  Saste ,  et  sta(4ieuder  héréditaire 
de  Frise,  contre  les  West -Frisons  révoltés,  qu'ils  battirent  k 
Wnfkwmmergyl,  et  en  «deux  auères -rencontres.  Par  là ,  ils  déli- 
inèvetotia  %âUe  de  f«aaeker^  qoe  les'ffejbelles  avaient  investie. 
Cela  se  fussa  le  16  iuiUet.  {Eggerio.  Bemngm  ;  chronifue  d'Osi^ 
Frke,  ^tip.  So  ei  J^^  pag.  4^4,.  sniv.  an  .tome  IV,  des  ^aa* 
«k/.  pet  ^id'jiaL  MaiOums^édU.  dn^j^^*)  Laoïôme  année, 
monrot  Frédéric,  et  fut  enterré  à  Ysselstein ,  auprès  de  sa  femma 
Adélfl$3e.,  fiUe  de  <iérard ,  seignewr  de-CuleniDourg,  inorle  le 
s6  millet  «471-  £Ue  .loi  avait  apporté  en  dot,  enlr'«itre&  terres» 
celle^de  Snint-^Martân*%ck ,  en  Zéelande.  {Ponkm.^  pag.  aS^.) 
11  en«nt  <deiu:fils  \  fïo0ent(,  ^i  auil»,  et  Wenuœr,  mort  sans 
alliflinct. 

FDOJRENT. 

tSoo.  fllLommr^  ^h'de  f*védértc  «t  d'Adélafide,  «créé  ckeva«> 
lier  de  k  Tmon>4^0r  en  i^SoB^  4féit»ta  dn  oe«até  de  Leerdam, 
ie4a  aeîgtiearie id' Yaseltftfrin ,  ^et  deantilies'i^nraBdcsna  pèrav 
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pipi,  y  t.  If  pdg*^  4^40  Ce  qui  fait  croire  que  le  diplAme  àa 
l'empereur  Sigîsmond ,  portant  pareille  érection  de  la  seieaeu-* 
rie  d'Ëgmond  en  comté ,  comme  il  a  été  dit ,  n^eut  point  d'eké-^ 
cution.  Quoi  qu'il  en  soit.  Tan  1491  ^  Jean  fut  créé  ebevalier 
de  la  Toison-d'Or ,  et  en  1484 ,  il  avait  été  fait  stathouder  ou 
gouverneur  de  Hollande  et  de  Zéelande ,  par  Maximilieo ,  sur  la 
demande  des  Hollandais  mêmes.  {Dujardinf  t.  iV ,  pag.  211 .  ) 
Ce  poste  le  mit  dans  le  cas  de  faire  la  gueire  au^  Hoeckins ,  aux- 
quels il  avait  déjà  porté  de  rudes  coups  par  la  prise  de  Dordrecht 
en  1481 ,  et  de  Hoom  en  14^2.  (Dùjardin^  p.  190  et  2o3.)  Il 
continua  de  leur  enlever  différentes  places  ;  mais  il  essuya  un 
échec  devant  Rotterdam  en  1439*  Cette  ville  néanmoins  et  plu* 
sieurs  autres  ne  tardèrent  point  à  se  rendre  à  lui.  L'année  sui- 
vante ,  le  aS  juillet,  il  battit  complètement  les  rebelles  par  mer^ 
«t  fit  prisonnier  François  de  Brederode  9  leur  chef.  (  Ibid, ,  pag. 
d23-23o.  )  L'inflexibilité  avec  laquelle  il  fit  lever  les  imposi- 
tions au  Kennemerland ,  en  révolta,  l'an  1491  ^  les  habitants,  à 
l'exception  de  ceux  d'£nkhuisen  et  des  paysans  du  Drechter- 
land.  S'étant  attroupés ,  ils  se  nommèrent  des  capitaines ,  pei- 
gnirent sur  leurs  enseignes  un  pain  et  un  fromage ,  et  se  don- 
nèrent le  nom  de  Cusembrois ,  pour  marquer  qu'Os  ne  prenaient 
les  armes  que  pour  défendre  les  choses  les  plus  nécessaires  à  ia 
vie.  Ils  s'emparèrent  de  Uoorn  ,  d'AÎkmaer  et  de  Karlem*  Mais 
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ainsi  que  de  son  zèle  pour  la  maison  d* Autriche ,  contre  le  duc 
de  Gueldre. 

L'an  i5o4 1  îl  entra  dans  ce  pays  à  la  tête  de  trois  miila 
hommes,  et  s'empara  du' château  aHarmuiden  et  de  quelques 
autres  places.  I^s  succès  de  la  campagne  suivante  fureQ.t  plus 
éclatants.  (^PoMan.  ^  pag.  6^6  et  63o.  )  Après  une  trè\'e  faite 
avec  le  duc  de  Gueldre ,  l'archiduc  Philippe  paitit ,  Tan  i5o6  , 

{|our  l'Espagne;  et  Florent,  ainsi  que  le  comte  Jean  d'Ëgmond^ 
'y  accompagnèrent ,  le  premier  ayant  probablement ,  comme 
amiral  de  Hollande,  commandé  la  flotte,  comme  l'observe 
M.  Dujardin,  puisque,  dit-il,  en  citant  Rymer  (tom.  Y,  p.  4, 
pag.  Q,à2) ,  oa.trouve  ce  seigneur  en  Ës^iagne  cette  année  même. 
{Dujardin^  tom,  IV,  pag.  279.)  Ainsi,  Pontanus,  pag  633^ 
doit  s'être  trompé ,  en  rapportant  que  ,  vers  le  mois  d'août , 
Florent  s'est  emparé,  sur  le  duc  de  Gueldre ,  de  Ravenswade.  IL 
reparut  dans  la  Gueldfe  l'année  suivante.  (  Idem. ,  pag.  655.  ) 
JL'an  1609,  et  peut-être  dès  auparavant,  il  fut  fait  gouverneur 
d'Arnhem  et  du  quartier  de  Veluve,  qai  était  presque  tout  enliei^ 
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Vùnnée  suivante ,  U  stathouder  ayant  appelé  i  son  secours.  Al- 
bert de  Saxe,  vini  à  bout  de  rélaolir  la  tranquillité  ;  et  c'est  à 
celte  année  que  M.  Dujardin  place  rextinction  des  factions  qui 
désolaient  la  Hollande  depub  i4o  ans.  QDu/anlin^  t.  IV  ,  pag. 
23S-34pO  1^'^ui  iSoy,  il  piégea  le  châteaii  d^  Pouderoyen,  dont 
la  garnison  faisait  des  courses  dans  la  Hollande  ;  mais  le  duc  de 
Gueldre  l'obligea  d'en  lever  le  siège.  (/^.,  pag.  agç  ;  Ponton.^ 


ce  comte  paraît  avoir  aimé  le  bon  ordre  dans  les  monastères; 
car,  en  i\^y  il  entreprit  de  le  rétablir  dans  l'abbaye  d*£g-< 
mond  :  l'opposition  qu'y  apportaient  plusieurs  des  religieux 
l'ayant  obligé  d'employer  la  force,  il  les  fit  renfermer;  et, 
comme  ils  persistaient  dans  leur  refus ,  il  les  renvoya  avec  uno 
pension  de  cent  florins  par  an. 

Jean  avait  épousé  à  la  Haye,  en  i4^4t  MAttELEitiE,  fille  dfc 
George,  comte  de  Wartembourg,  ou  plutôt  Wartemberc ,  morte 
Tan  iS38 ,  à  l'âge  de  74  ans ,  et  enterrée  à  côté  de  lui.  il  en  eut 
quinze  enânts ,  dont  plusieurs  moururent  en  bas  âge.  Les  princi- 

sous  l'obéissance  de  Parchiduc  Charles.  {Idem,,  pag.  641.), 
iTannée  suivante ,  le  duc  de  Gueldre  ayant  fait  une  irruption 
dms  rOv«r-Yssei,  appartenant  â  l'évêque  d'Utrecht,  le  prélat 
envoya  Florent,  qui  reprit  les  villes  dont  le  duc  s'était  emparé  ,j 
et  le  força  de  se  retirer.  Dans  cet  intervalle  ^  les  habitants  d'U-^ 
trecht,  brouillés  avec  leur  évéque,  ravagèrent  les  terres  de  ce 
seigneur,  par  représailles  des  courses  qu'il  avait  faites  adx  envi^ 
rons  de  leur  ville  ;  mais  Florent ,  à  son  retour ,'  les  châtia  cruel-, 
lement ,  et  bâtit  un  fort  sur  le  Leck,  qui  les  bridait  jusque  dans 
leur  enceinte.  Le  duc  de  Gueldre  ayant  envoyé  des  troupes  4 
leur  secours,  Florent  les  battit,  et  mrca  ceux  d'Utrecht  à  de^ 
mander  la  paix.  Le  duc  se  vit  alors  obligé  de  faire  une  trêves 
{Dujardin y  pag.  3oS, y'a/ir^  Ponian^  pag.  642.)  L'an  i5ii  J 
révéqae  d^Uti^cht  s'étant  de  nouveau  brouillé  avec  les  Trajec*» 
lins,  Florent  entreprit  d'escalader  la  ville  à  la  faveur  des  |;iacesj 
Des  soldats  de  Gueldre,  qui  se  trouvèrent  dans  le  voisinage^ 
étant  accourus,  l'en  empi^cnèrent.  Le  duc,  nommé  avoué  d'U- 
trecht par  le  sénat ,  alla ,  sollicite  par  celui-ci ,  faire  le  siège 
d'Ystelsteîn  ;  mais  il  fut  obligé  de  le  lever;  et  Florent ,  pour  se 
venger,  fit  confisquer  les  biens  que  les  bourgeois  possédaient  suc 
saa  terntoije.  {Dmjwrdmf  pag-  âoS;  Hcda^  pag,  317,   seq.) 

XYt  ^ 
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pâiix  sont  :  Jean,  qui  suit;  George,  abbé  de  Saint- AmandI,  nommé 
S  t'évêché  d*Otrecht,  le  24  décembre  t554,  où  i\  (iit  inauguré 
(en  1 536.  (  Hoyn-van-Papendrecht ,  ann>  beig. ,  lom.  I ,-  part.  I , 
pâg.  iiS);  Philippe,  seigneur  de  Baar,  mort  en  Italie,  Vsxk 
1.529,  sans  avoir  été  marié;  Jossîne,  mariée  à  Jean,  seigneur 
dé  Wâssenaer;  Walburge ,  épouse  de  Guillaume,  comte  de  Nas- 
&^u-d^lleQlK)urg,  morte  en  x52c^;  Jeanne,  femme  de -George 
Scbenk,  seigneur  de  l'autembourg ,  gouverneur  de  Frise,  mort 
au  mois  de  février  i54o  ;  Catherine,  alliée  à  François  de  Bor- 
&elle,  seigneur  de  Corlienne,  etc, ;  Anne,  abbesse  de  Lot- 
duii;ien. 

JEAN  IV. 

i5i5,  Jeav  IV  succéda  à  son  père  dans  le  comté  d*£gmond 
et  dans  plusieurs  autres  seigneuries  :  con)me  lui,  il  fut  cheva* 
lier  de  ta  Toi^on-d'Or.  U  Uit  aussi  chambellan  de  Tempereur 
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Il  échoua  devant  Venloo  ;  mais,  en  revanche ,  il  enleva  au  duc  de 
Gueldre  quelques  forU.qui  couvcaieot  la  Yeluve.  (Jbid,^  p.  3o8^ 
5111V.  )  L'an  i5i5,  ayant  été  fait  gouverneur  de  Frise,  il  com- 
mença ^r  proscrire  là- bande  noire.  (DufarUn,  pag.  3a4  ;  Poii^ 
ion.  y  pag.  b6i,  seg.)  L'an  i5i6,  il  investit,  aans  le  port  de 
'Workum,  la  Botte  des  Frisons  révoltés  ^  commandée  par  leur 
amiral ,  connu  sous  le  nom  de  Grand-Pierre  j  oui  eut  le  boa-* 
heur  de  se  sauver  :  le  reste  fut  pendu.  (  Uuiarain ,  pag«  33o.  ) 
It  continua  d'affermir  la  domination  du  roi  aans  la  West-Frise, 
et  d'en  déloger  les  troupes  du  duc  de  Gueldre.  {Ponton,  y 
^ag.  G69.  )  L'année  suivante ,  il  battit  la  bande  noire,  et  la  sui^^ 
vit  dans  La  Veluve ,  où  ayant  investi  Arnhem,  il  força  le  duc  éé 
Gueldre,  qui  s  y  trouvait,  de  capituler.  {Pùatan. ,  pag.  GyS;  JU«- 
jardln\  pag.  352t.)  La  même  année,  il  reçut  en  engagère  dfe 
Charles,  roi  de  Castillc,  la  ville  de  Grave,  avec  la  seigneurie  de 
€uyck,  que  ledit  roi  désengagea  au  mois  de  février  i55o  (n.  st.). 
('Voyez  les  seigneurs  de  CuycA.). L'an  1&23  et  i5a3,  il  comman« 
dait  l'armée  impériale  aux  Fays-Bas,  contre  la  France.  {Dujar^ 
Sn ,  pag.  385  et  39a.)  L'an  i5a8 ,  il  fit  encore,  avec  succès ,  U 
guerre  au  duc  de  Gueldre,  et  fut  un  des  commissaires  qui  coq«- 
certèrenl  le  traité  de  paix  conclu  à  Gorcum,  le  5  octobre.  (lUf.  y 
pag.  330-434  ;  Pontun, ,  jMig.  747-749,  stq,)  Il  fut  aussi  l'un  de» 
principaux  commissaires  impériaux  pour  négocier  aicec  l'évéque 
ei  le  chapitre  d'Utrechti  ie  tiansponda  temporel  de  l'^védbA 
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Cfaarles-QQtnt,  qu'il  accompagna  clans  presque  tau$  ses  royages. 
Ce  prince  le  nomipa^  en  iSa; ,  général  des  chevau-lëgen  au 
royaume  de  Maples  et  au  duché  de  Mibn.  L'an  iSaS,  il  (omLa 
malade  à  Ferrare,  et  sVlant  fait  transporter  k  Milan  »  H  y  mou- 
rut le  19  avril  de  la  même  année ,  âgé  de  29  ani».  Il  avait  êpou* 
se,  Tan  i5i6,  à  Broielles,  FBA^f£|0I5^  de  Luxembourg,  sœur 
et  héritière  de  Jacques ,  prince  de  Steenhuysen  et  de  Gavres  , 
seigneur  die  Fiennes,  de  Gruythuy^eoi  d'Armeqtièrv's^et  d'Àuxt 
en  Flandre,  oit  e]^t  mourut  le  l*^  novembre  iSSy ,  faissant  de 
lui  Charles  et  Lamoral,  quisùivcQt,  et  de  Marguerite,  mariée 
en  i549t  â  Nicolas  de  Lorraine,  cornte  de  Vaudemont^  Jéré* 
dée  en  i5S4f  après  avoir  mis  au  monde  Louise  de  Lorraine^ 
mariée  à  Uçori  1 11 ,  roi  de  France. 

CHARLES. 

iSa8.  Charles  succéda  à  Jean  111 ,  son  père,  dans  lé  comté 
dCfigmotid,  eic.1ttbtchambettanderemperezir€inrtfs-<îunit, 
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sur  reorperear  :  truite  conclu  le  ai  octobre  iSaS^  suivit  fonr 
ianusf  paç^  761.  L'an  i536,  le  i&  décembre ,  il  parvint  à  con- 
clure »  à  Gm^ei  un  nouveau, traité  de  paix,  enih;  Te^^e^iipr  e( 
le  duc  de  Guekire*  {Ftmtan^,  pa^.  7^;  Dufardtn^  pag.  Ô2a.) 
L'an  i-'>37,  en  sa  qualité  de  capitaine  -  général  des  troupes  Je^ 
Paya-Bas,  il  commatida  encore  Tarmée  contre  les  IfVançais,  m$, 
remporta  divers  avantages  stfr  eux.  (^tfujardin^  pag,  5 46.  )  i^ii^ 
ans  après,  Florent  mourut  le  a4  octobre  à  Buren,  a^rès  avoif 
(suivant  un  faiatorien  qu^on  va  citer  )  rendu  de  grands  services  à 
TempereuTt  qui  le  nomipe  son  covsia.  (CoJ.  Z>/^/.  de  Frmnf 
tom.  II-,  pag^  93.)  Pontus  Heulerus,  ett  rappor Ltmt  sa  mort, 
dit  :  yir  cwmih'M^amique  prompts,  ifuiyve  fn  tebus  mogjnis  Qrsçn 
mm  cxiptam  ptrzsiHH  opermn.  (Aer,  Belpif.  $ub  Prif^.  ^i#^'*'*9 
2^.  1 1 ,  ptÊg^  &f  5 ,  éiU.  ann.  1 598^)  il  avait  épousé  MAa^uftaiTA, 
filk  de  Corneille ,  seigneur  de  Greveobrouk  et  do  Seveubei^  , 
dont  il  eut  MaximUien ,  qui  suit;  Anne,  mariée,  j^.  à  Joseph 
deMootmorenci,seigiieurdeNiveile{  a9.  k  Jean,  comt^  deHoruc, 
Ci  Walburge»  alliée  k  Robert  de  la  Marck,  comte  d'Aremberg. 

MAX1M1L1£N« 

1&39.  lilAxniiUES  devint,  après  la  mort  de  Florent  son 
ffarey  comte  de  Bureo,  seigneur  de  Leerdam»  d'YsscIstein  et 
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l'accôtopagna  dans  ses  voyages  cl  en  particulier  an  sî^ge  d'Alger, 
en  i54o  (il  faat  i54i  )  :  au  retour  de  cette  expédition  ,  il  mou* 
rut  à  Cartliagèoe ,  le  7  décembre  de  la  même  année ,  et  fut  eo- 
terré ài  Murtie  (JBatawi  iilustr.);  il  n'avait  point  été  marié. 

LAMORAL. 

i54i-  Lamoral  succéda  k  son  frère  dans  le  coihté  d'Egmond 
€t  ses  autres  seigneuries.  11  avait ,  comme  lui ,  suivi  Tempereur 
dans  son  expédition  contre  les  Algériens.  Il  l'accompagna 
aussi,  Tan  i544  y  ^^  siège  de  Saint  Dizi&r ,  où  René  de  Nassau, 
prince  d^Orange ,  ayant  été  tué ,  il  lui  succéda  en  la  chargjs  de 
capitaine  ffénéral  des  lances.  L'an  1846;  il  fut  créé  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  et  vint  au  secours  de  l'empereur  contre  les  princes 
protestants  d'Allemagne.  11  l'accompagna,  en  i548,  iS5o  et 
ji554,  à  la  diète  d'Aûgsbourg.  L'an  1649,  il  accompagna  ^^~ 

.■■      Il  I    I     .1  1^      '\  ;"          '    !  '      .'  ■       ■    '           .         V       '  ». 
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'ût  Saînt-Martin-Dyck ,  etc.  Il  fut ,  comme  lai ,  chevalier  de  la 
Toison-d'Or ,  en  iSSi.  {Mirca  Op.  Dipl.j  1. 1,  p.  465.  )  Il  passe 
pour  un  des  plus  grands  capitttines  de  son  tems^  dit  le  Moréri , 
cnii  lui  attribue  néanmoins  mal  à  propos  le  cemroandmntnt  de 
rarmée  impériale  en  1637;  car  on  voit  par  Pomtito  Heutenis 
4  p.  5o4  »  sej,  )  que  cela  regarde  sob  père.  Maxîmilien  avait  coiv* 
^oit  en  Iralie,  l'année  précédente  «  des  troupes  de  Bourgogne  et 
des  Pays-Bas.  (Idem^p.  49^-)  L'an  iS4oy  au  mois  de  février  ^ 
rt  fut  Mit  gouverneur  ae  Frise ,  d'Over-Yssel  et  de  Groniiigoe. 
(  Idem  9  p,  539.  )  L'an  1846  ,  il  ameha  en  Allemagne,  toutes  lea 
forces  des  Pays-Bas  pour  combattre  les  Protestants,  et  joignit 
l^rmée  de  l'empereur  à  Ingolstadt,  le  17  septembre,  après 
avoir  fait  plusieurs  détours  pour  tromper  Uennemi.  (  Idem  ^ 
p*  678 ,  S80 ,  setf.  )  Sur  la  fin  de  l'année ,  l'empereur  le  renvoya 
«dans  les  PaysBas.  Dans  sa  route,  il  ravagea,  l'an  1S479  une 
partie  de  la  Hesse ,  et  força  Darmstadt  à  capituler^  Francfort  se 
rendit  à  lui  sans  résistance.  {Idem ^  p.  585.)  L'an  1848,  l'em- 

Sereur  envoya  Maximilien  en  Angleter-rts,  pour  traiter  avec  le 
uc  de  Sommerset  et  les  autres  tuteurs  du  jeune  roi  Edouard  , 
«fin  de  déclarer,  conjointement  avec  lui ,  la  guerre  jila  France. 
lies  circonstances  ayant  été  changées  inopinément ,  cette  né— 

Sociation  fut  infructueuse.  Peu  après,  IVIaximilien  mourut  à 
Iruf elles  d^esquinancie«  M*  de  Thou ,  qui  rapporte  cette  am*. 
tassade  et  la  mort  de  ce  prince ,  dit  qu'il  était  piV  pace  et  Belia 
magnus^  acpTrfUrniOgntftcentùan  etfidem  Gjfsmadmo^umtài^j^ 
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lippe ,  fils  de  Tempereur ,  dans  toutes  les  villes  des  Payi-Bas, 
oa  ce  prînee  fut  reconnu  pour  leur  futur  souverain.  L*aa  i  SSs , 
d'£gniond  se  trouva  ao  siège  de  Metz.  L*an  i5S4,  ayant  été 
nomné  aintMusadeur  en  An^jleterre  ,  pour  négocier  le  mariage 
de  Phiiîppe  et  de  Marte ,  reine  d'Angleterre ,  il  y  réussit  ;  et 
ayant  été  Irouvcr  ce  prince  en  Espagne ,  il  Taccompagna  en  An» 
gWterre,  pour  assister  à  ses  noces.  L^n  iSSy,  il  contribua  le  plus 
an  gain  de  la  bataille  de  Saint^Quentin ,  remportée  sur  les  Fran^ 
çaîs.  L^année  suî^nte,  il  les  battit  à  Gravelingen  ou  Gravelincs. 
Il  fut  nommé,  Tan  iSSg,  par  Philippe  II ,  alors  roi  d'Espagne , 


COMTES  ù'*EëMONI>'MVnSH. 

l 

(  Histor.  lib.  5  «  p.  3 ,  édit«  de  i6oq.  )  Il  ajoute  sur  sa  mort  une 
anecdote  singulière ,  si  toutefois  elle  est  vraie ,  que  le  Moréri  de 
i7S9a  copiée.  11  avait  épousé  MAais,  ique  d^autres  nomment 
Françoise  de  Lannoi ,  iiue  d'Hugues ,  seigneur  de  Troncbioes 
et  Reulencourt ,  dont  il  eut  Anne ,  qui  suit. 

ANNE. 

t548>  AiniE,  fiUt  vniqve  et  héritière  de  Maxirnilien  ('AmT* 
Heuter,  ^  p.  6oo)  ^  lui  niccéda  en  bas  âge  dans  le  comté  de 
Buren  et  les  seigneuries  d'Ysseislein  «  Leerdam  et  Saint«- 
Martin^Dyck.  L'an  i544) ,  au  mois  de  .mars ,  ses  tuteurs  supplié* 
rent  Tempereur  de  déclarer  la  seigneurie  de  Lingen  fief  de  la 
Gueldre.  Nicolas  ,  comte  de  Teklenboutg  et  seigneur  de 
lingen  ,  Payant  mis  dans  la  mouvance  du  duc  Charles  de 
Gueldre,  Tan  i5a6,  l'empereur  se  prêta  à  cette  demande  que 
le  feu  comte  Maxirnilien  lui  avait  déjà  faite ,  et  détacha  cette 
seignemie  de  la  mouvance  de  l'empire.  Pontus  HeuUrusy  p.  6of  » 
s€q»y  rapporte  un  firagment.  du  diplôme,  et  ajoute  que,  peu 
aprè^,  Lingen  rentra  sous  la  puissance  de  l'empereur.  M.  Paidi 
dit  que  les  tuteurs  d'Anne  en  firent  la  vente  à  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne  ,  qui  la  donna  à  Guillaume  de  Nassau  ,  prince  d'O- 
ran^  (  Hist.  des  états  de  Prusse  \  t.  VI ,  p.  266.  )  Guillaume, 
par  les  soins  de  Tempereur ,  reçut  la  main  d'Anne  ,  qui  lui  trans- 
porta tous  ses  domaines  par  ce  mariage,  célébré  le  7  juillet  1 5£  i , 
et  d'où  sortit  un  fils  nomme  Philippe-Guillaume  X ,  qui  fut 
prince  d'Orange  et  comte  de  Buren;  et  Marie,  qui  épousa 
Philippe ,  comte  de  Hohenlohe,  (  Pont  Heuierus ,  p.  bag ,  aliis.  ) 
Anne  mourut  le  ao  février,  selon  les  uns,  le  24  mars,  selon 
d'antres ,  de  l'an  i556 ,  à  Breda  où  elle  fut  enterrée.  (  Fan  Aien  ^ 
ékwcripi,  de  Orof^f  p.  aSg*  Yoy.  les  princes  d*  Orange.  ) 


gouverneur  de  la  Flandre  et  de  TArtoîs.  La  même  année,  il 
conclut  à  Paris  le  mariage  de  Philippe ,  aon  roi ,  avec  Isabeaa 
ou  Elisabeth  de  France ,  fille  du  roi  Henri  li«  (  Baiùvta  itiusir* 
et  Morén.)  H  se  brouilla  ,  l'an  i56i ,  arec  le  cardinal  de  Gran»» 
velle,  et  se  lia  avec  le  prince  d'Orange.  {Dujardin,  tom.  V> 
pag.  62  et  suiv.  )  Ces  dissensions  finirent  par  la  retraile  da  car^^ 
dinaly^en  i564.  {làid, ,  pag*  76  et  raiv.  )  Au  commeocefocfit 
de  l'an  i565 ,  il  fat  envoyé  en  Espagne  pour  obtenir  la  révc»-^ 
cation  des  édita  sanguinaires  contre  les  hérétiques ,  ainsi  me 
d'autres  noints  relatif  au  gouvemeoient  civil.  (/Aîd.^  {Nig<  83) 
L'an  i5bG,  il  encourut  la  disgrâce  du  roi  pour  avoir  souffert 
quelques  ministres  dans  les  villes  où  les  sectaires  dominaient. 
La  sévérité  qu'il  fit  exercer  contre  les  Iconoclastes  ne  put  le  re- 
mettre dans  l'esprit  du  roi.  {Ibid, ,  pag.  i33.  )  Le  zèle  qu'il  té- 
moigna Y  après  la  nomination  du  duc  d'Albe  au  gouvernement 
général  des  Pays-Bas,  penr  détruire  les  prêches  en  différentes 
villes,  ainsi  que  le  serment  exigé  par  là  gouvernante ,  qu'il  prd- 
ta,  ne  furent  pas  plus  e£Bcaces.  Le  duc  d'Albe  étant  arrivé  4 
Bruxelles,  le  16  août  1S67,  le  fil  arrêter  quelques  îours  après 
avec  le  comte  de  Hoom  ou  Horn ,  son  cousin ,  et  leur  fit  tran- 
cher la  trlte  dans  cette  ville,  le  5  fptk  de  Tan  i568.  Le  corps  du 
comte  d'£gmond  fut  porté  à  Sotûnghem,  en  Flandre  {Aid.  ^ 
pag.  173  et  192) ,  qui  était  nne  de  ses  terre»,  et  fut  enterré  au- 
près de  sa  nàkère.  {Baêama  iiiustr.)  M  avait  épousé,  le  8  task 
i544t  ^  Spire ,  en  présence  de  l'empereur  Charles- Qdinti,  pen- 
dant la  diète  de  l'enijiire,  Sabive  be  Savièrb,  fiUe  de  ieatt, 
comte  palatin  do  Rhin,  et  de  Béatrix  de  Bade^  morte  le  19  juka 
xSjS,  dont  il  eut  tieiic  enfants. 


CHRONOLOGIE  fflSTORlQUE 

DES 
CO&ITE&  ET  PRINCES  D'OST-FRISE, 

ou  DE  LA  FRISE  ORIENTALE, 
NOMMÉS  AUSSI  COMTES  D'KMDEN  (*). 


jLi^OsT'FatSIS,  portion  àe  rancién  royaume  des  Frisons  ^ 
anéantie  par  Charlëmâgne .  est  bornée  au  nord  par  le  territoire 
d^HarlÎDgen;  »  Test,  par  les  pays  d'Oslringe,  de  Bustingue  et 
la  Wagne;  au  sud,  par  le  comté  d^Oldembourg et  révôché  de 
Muntler  ;  à  Touest ,  par  ta  mer  du  nord ,  et  en  partie  par  I9 
proTÎnce  de  Groningue»  Au  moyen  â^e ,  elle  fut  partagée  ea 
diverses  seigneuries,  possédées  [^ar  des  nobles  du  pays,  qui 
en  étaient  souverains  sotti  le  titre    de  chefs,    qui  s'assem- 


par  des  lois  communes.  La  dernière  de  ces  assemblées  se 
tint  en  i36i ,  au  lieu  ordinaire  près  TOrich  ,  sous  trois  chênes* 
On  ne  sût  point  Torigine  de  ces  che£i  ou  souverains,  les  no- 
tices qa'an  en  a,  ne  remontent  pasau-deU  du  treizième  siècle* 
Eatfeces  seigneurs,  les  chefs  de  Grelsybl,  surnommés  Syre* 
seoaou  Syrksena,  furent  les  jplns  illustres,  et  devinrent,  dîna 
la  SHite,les  propriétaires  de  tout  le  pays,  qui ,  en  leur  &veur^ 
fut  érigé  en  comté  Tan  i554t  et  en  pricipauté  Tan  i654 ,  sous 
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la  proteclion  des  Provinces-Unies.  Aujoard'hui ,  le  roi  de 
Prusse  possède  ce  pap.  M.  Pauli  en  donne  ,  à  la  fin  du  sep- 
"tièfne  tome  de  son  histoire  de  Prusse,  une  histoire  abrégée , 
-d'après  celle  qu'on  a  faite  en  17A0,  par  ordre  de  sa  maieste 

Srussîenne,  le  conseiller  privé  et  chancelier  EnnoRudofphe 
irenneysen. 

SIRESENA. 

SiRESENA  est  le  premier  de  sa  maison  qu^on  connaisse  avec 
quelque  certitude  pour  chef  de  Gretsyhl.  il  fut ,  suivant  un 
manuscrit,  bourgeois  de  l'ancienne  société  établie  à  Norden  ^ 
ville  considérable  de  rOst<4^rise ,  c'est-à-dire,  selon  M.  Pauli , 
qu'il  avait  le  droit  de  bourgeoisie;  car  il  était  d'usage,  au 
moyen  âfi;e  ,  que  les  princes  agréassent  ce  droit.  Siresena  était 
un  des  cîiefs  du  territoire  de  Norden  ,  puisqu'ir  était  de- Paa* 
cienne  société,  dit  M.  Pauli.  Il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

EDZARD    I. 

Edzard,  établi  chef  à  Norden  et  Gretsyhl,  accompagna ,  em 
qualité  de  capitaine,  saint  Louis  dans  sOn  expédition  de  Pales- 
tine, et  mérita  par  sa  bravoure  le  privilège  de  pouvoir  insérer 
dans  les  armes  de  sa  maison  le  lis  de  France.  Il  vivait  vers  le 
milieu  du  treizième  siècle ,  et  non  pas  du  quatorzième ,  comme 
le  dit  M.  Pauli.  On  lui  donne  deux  fils  :  Ulric,  tué  dans  une 
bataille  contre  les  Wimadesau  Hadelan,  en  iSyS,  et  Ennon  , 
qui  suit. 

ENNON. 

E^ftON, iils d'Edzard ,  lui  succédaaux  seigneuries  de  Gretsyhl 
et  de  Norden,  Il  épousa  Adda  ,  fille  du  chef  de  Grothusen  ^ 
dont  il  eutEdzard,  qui  suit. 

EDZAtlD    IL. 

EnzABD  II,  fils  d'Ennon,  épousa  DoDA,  fille  du  puissant  chef 
Kenon  Thom  Brock  ^  ou  de  Brock  ;  elle  le  fit  père^d'Imelon  et 
Hazon ,  morts  sans  lignée  ;  d'Ennon  ,  qui  suit  ;  et  de  Doda  , 
femme  de  Redert,  chef  de  Grothusen. 

ENNON    EDZARSNA. 

Ennon  ,  surnommé  Edzabsnà  ,  c?est-à-dire  fils  d'Edzard  ^- 
mçriu  le  ooia  dfi  déf^oseur  de  la  liberté  commune  |  nom  que 
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its  écrivains  donnent  aussi  à  ses  fils.  jC^était  un  seigneur  de  grand 
crédit  et  d'une  vertu  éminente.  La  calamité  puLUnue  sous  la- 

3ueUe  gémissait  de  son  tems  le  pays,  à  cause  de  la  muititudd 
es  chefs  qui  se  disaient  entre  eux  la  guerre  aussi  bien  qu'4 
leurs  voisins  ^  servit  à  Télévation  de  sa  maison.  On  se  plaignit 
surtout  des  chefs  de  Brock ,  d*£mden  ,  J'Osterhusen  et  de 
Lehen  ;  ce  qui  fit  qu'un  grand  nombre  d^habitants  s*accorda  à 
choisir  Énnon  de  Gretsyhl  pour  leur  chef,  afin  qu'il  les  délivrât 
de  ces  misères.  £nnon  s'excusa  sur  son  grand  âge  ,  et  leur  pro- 
posa son  fils  ,  qu'ils  agréèrent.  £nnon  mourut  1  an  i43o  ,  après 
son  fils«.  6el^,  son  épouse,  héritière  de  Manslagr ,  fille  de 
ïhyc,  chef  de  Pilsum ,  lui  denna  les  enfants  suivants:  £Jz^rd 
etUlric,  qui  suivent  ;  Trouwa,  femme  de  Sibct  Attena,  chef 
de  boraniD  ;  et  Adda  ,  fenune  de  celui  de  Lulzbourg* 

ËDZARD    m. 

1  po.  ÊBZARD  lil  f  fils  aîaé  d'Ënnon  Edzarsna ,  fut  volontai- 
ipement  reconnu  ,  en  i43o ,  par  le  plus  grand  nombre  des  habi- 
tants de  l'Ost-Fr'ise,  pour  leur  souverain.  La  même  année  de  son 
avancement,  il  fit  avec  avantage  la  guerre  à  plusieurs  autres  chefs 
du  pays  qui  l'attaquèrent.  Il  assista,  l'an  i440f  Eppon-Gockinga, 
seigneur  des  territoires  de  Groninj^ ,  contre  la  ville  de  ce 
nom.  L'année  suivante,  vers  la  Samt-Michel ,  il  mourut  de  la 

5 este  ,  et  fut  enterré  à  Norden.  11  ne  lui  resta  point  d  enfants 
es  deux^fenunes  qu'il  eut  successivement,  Assa-Beninga» 
héritière  de  Pilsam ,  et  TaouwA  ,  héritière  de  Berum ,  morte 
aussi  de  la  peste  un  jour  avant  son  époux.  Beninga  appelle  ce 
seigneur  un  chevalier  tout-puissant.  Il  posséda  Gretsyhl ,  Norden, 
fierum  y  Aurick ,  Stikhausen ,  Lehr  et  £mden ,  avec  leurs  dé-- 
pendances ,  qu'il  tenait  en  j)artie  à  titre  de  patrimoine  ,  en 
partie  par  mariage,  convention,  conquête  ou  sujétion  volon- 
taire. 

ULRIC  1 ,  coirrE'  D'OsT-Faxas. 

i44i-  t^iAïc  I ,  fils  puîné  d'£nnon  ,  succéda  ,  du. consente- 
ment de  la  plupart  des  frisons ,  à  son  frère  £pzard  III ,  dans 
le  gouvernement  de  ses  états.  Il  avait  eu  beaucoup  de  part  auic 
victoires  remportées  par  celui-ci  sur  les  chefs  inqùie^  de  ce 
pays.  Imel ,  Ciief  d'Osterhusen  ,  fit  une  confédération  contre  lui 
à  raison  des  prétentions  qu'il  formait  avec,  ses  amis  snr  la  suc- 
cession d'Ucco  de  Brock.  tJlrîc  vint  à  bout  de  s'accommoder 
avec  eux.  L'an  14^^  t  P^^  une  convention  qu'il  fit  avec  les  Ham- 
bourgeois ,  au  sujet  de  la  possession  d'£mden  et  de  PeerOrt ,  ils 
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se  promirent  réciproquement  de  s'assîiter,  au  cas  de  besoin,  avec 
trois  cents  arquebusiers.  Les  autres  chefs  des  seigneuries  d'Ost- 
Fiîse  y  se  soumirent  la  mêine  année  au  gouvernement  d'Ulrîc. 
Alors ,  pour  se  garantir  conlrcles  entreprises  que  Philippe,  duc 
de  Bourgogne  ,  pourrait  tenter  contre  lui ,  ce  seigneur  offrit 
rÔst-Frise  à  Tempereur  Frédéric  111,  pour  la  tenir  de  lui  en 
fief.  En  vertu  des  lettres  impériales  d'investiture  qui  lui  furent 
expédiées  le  lundi  aptes  la  Saint-Michel  (3o  septembre  )  1454, 
Ulrlc  et  ses  descendants  furent  créés  comtes  ,  et  TOst-Frise  fut 
érigée  en  comté.  Cependant ,  Ulric  ,  par  politique  ,  s'àbsiînt  ^ 
dans  le  commencement ,  de  prendre  dans  son  |pays  le  titre  qui 
lui  était  décerné.  L'an  i455  ,  il  fil  un  traité  dé  commerce  avec 
la  Hollande ,  la  télande  et  la  Wesl-Frise ,  et  en  i/^Sj ,  avec  te 
province  de  Groningue.  L'ati  i463 ,  le  lundi  avant  la  Saint- 
Jean-Baptiste  (  20  juin  ),  il  s'accommoda  avec  Tévêque  de 
Munster,  touchant  les  lîMites  respectives  de  leurs  seigneuries. 
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commoda,  Van  1466,  avec  ceux  qui  formaient  encore  des  pré- 
tentions sur  le  chSieau  et  h  ville  d'Emdtn.  Il  gouverna  en  gc^ 
néral  àver  beaucoup  d'autortté ,  satis  {enîr  des  diètes ,  et  mourut 
Ift  27  s^pK'ttibre  de  celte  mèttie  année.  Il  avait  épousé,  i«.  en 
1440,  FoLkA,  héritière  de  Wibet .  diefd'Escn;  a^.  k  27  mai 
1453  Ou  1454,  Théd\,  fille  et  titiique  héritière  d'UccO,  chef 
de  Lehr ,  de  laquelle  il  laissa  les  enfants  qui  suivent:  Héba,  née 
en  1457,  ifaariée  à  Eric,  comte  de  Schaucrtbourg,  morte  ea 
1 476  ;  Grêla ,  hée  en  i45» ,  morte  de  vertige  ;  Ennon ,  née  ea 
1460  ;  Edzard,  né  l^ân  146a;  tJccon,  né  en  i463,  mort  en 
i5o7,  fiancé  à  une  comtesse  d'Egmondj  ct.Almuth,  née 
en  i465. 

THÈDA  Et  ÊNÏTON  1  or  îH. 


i466.  Thêda  )  veuve  d'tJlrîc ,  eut  la  régence  du  comté  d'Ost- 
_? —    — X-  i^  .^^.*  A^  «^«t  ^«w%«i.r   ^^«r«»««/«  •.*!»«.îna  f\ç,  ses  en— 

gouverner 
j  de- 
puis 1472  jusqi 
et  eut ,  durant  I 
pour  son  allié.  ^,      ,  ^ 

Ennois 


pour  son  aine.  I/an  i4o5  ,  une  nouvelle  guerre  avec  lA 
bourg*,  fut  accommodée  Vannée  suivante.  On  la  voi 
1487,  en  guerre  avec  Tévêctié  de  Munster.  L'an  1489  , 
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fgtrtiî  poiir  b  Palestine ,  et  en  revint  chevalier  du  Saini-Sé« 
pulcre.  Peu  avant  son  retour ,  £ngelman  ^  drost  ou  préfet  de  là 
tbrieresse,  fronûère  de  Friedbourg ,  avait  eplevé  Almuth , 
sœur  du  conite,  et  fut  assiégé  dans  celte  place.  Le  comte,  i^ sort 
retour  ,  continua  le  siège  ;  mais  se  trouvant ,  le  19 février  1^91  # 
armé  de  u>gte  pièce  sur  gne  rivière  gelée ,  pour  conférer  avec 
reuocBÛ .  la  gtace  se  roo^pit  sous  lui ,  et  il  périt  sous  les  eaux 
sau^  avoir  été  marié.  Son  f)rère  se  trouvant  alors  en  Palestine , 
où  il  s^ét^  égaleipent  fait  recevoir  chevalier  du  Saint' Sépulcre, 
TYiéda ,  sa  mère  continua  seule  la  régence  du  comté  jusqu'à  sort 
retour,  en  i49^*  Cetle  princes&e  mourut  à  Gretsyhl,  le  17  sep- 
tembre i494« 

EDZARD  11  ou  IV. 


ff4gâ«  Kl>ZA|to  11  ou  IV  succéda  à  son  frère  Ennon.  Après 
son  entrée  dans  le  gouvernement  d^6st-f  rîse  ,  les  troupes  de 
r^rchevêque  de  Brème  ,  de  l'évéque  de  Munster  et  de  Henri , 
coxutede  ScWarsbourf,  y  firent  une  irruption.  Edzard  rendit 
I9  pareille  i  Pé^éque  deSlunster.  Ces  hostilités  continuèrent  )us- 
qu  en  14^.  La  même  année  j  où,  selon  Bening^ ,  Tan  1494 ,  les 
Haxnbourgeois  renoncèrent  en  sa  faveur ,  à  toutes  leurs  préten- 
tions sur  Emden  et  Lehrort.  V^n  1497.9  traité  de  paix  avec 
Conj^,  nouvel  évéque  de  Munster,  avec  une  stipulation  tou- 
chant le  passage  devant  Eovlen  ,  ,p^r  rapport  au  péage.  Le  duc 
Albert ,  cadet  de  la  mai^son  de  Saxe ,  ayant  été  nommé  stat- 
hooder  héréditaire  de  la  West- Frise  ,  par  Tempereur  Maj[îmî« 
lîeo  I ,  Edzard  aida  celui-ci  Ve^ace  de  deux  années  ,  dans  la 

Suerre  qu^il  fit  à  ceux  qui  refusaient  de  le  reconnaître.  I^  ville 
e  Groningue  fiit  celle  qui  fit  la  résistance  la  plus  obstinée* 
Pour  mettre  Edzard  dans  ses  iptéréts,  elle  promit ,  l'an  i5o6  , 
de  lui  faire  hommage ,  de  recevoir  huit  cents  ou  mille  de  ses 
troupes ,  de  lui  livrer  une  de  ses  portes  avec  la  régence  de  VO- 
xneland,  et  de.reniettre  ses  différents  avec  Ifi  maison  de  Saxe  à 
la  décision  de  nuelques  princes  de  Fempire.  Sur  cela  ,  Edzard 
prit  post^ssion  ae  la  ville ,  et  entra  en  négociation  avec  George, 
duc  de  Saxe  ,  qui  le  fit  gouverneur,  pour  lui ,  de  Groningue  et 
d'Omeland.  Dans  la  suite,  les  Groninguois  Tabandonoèrent  pour 
9e  mettre  sous  la  protection  de  Charles  ,  duc  de  Gueldre.  Ed- 
xard.  vers  le  minie  tems,  eut  la  guerre  avec  la  maison  de 
BruQSwicl-Lunebourg,  )es  comtes  d^Oldembourg  et  les  seigneurs 
ou  clieis  d'Esen  et  Wukmund,  qui  formaient  des  prétentions 
aur  le  pays  de  Budjading,  dont  il  avait  reçu  Thoramageen  i494t 
et  s'ea  emparèrent.  Henri ,  duc  de  Brunswick ,  perdit  la  vie 
ra  cetle  guerre , Tan  i5i4f  devant  Lehrort.  La  paix  se  fit  enfm 
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en  i5 17;  mais  elle  ne  fui  pas  avantageuse  pourEdzard.  Charles  T,- 
roi  d'Espagne,  auquel  il  rendit  des  services  dans  la  guerre 
de  Gueldre,  lui  donna  le  gouvernement  de  Groriineue,  et 
voulut  faine  de  l'Ost-Frise  un  fief  mouvant  du  comté  de  Hol- 
lande: cependant,  en  iSao,  à  son  couronnement  comme  roi 
des  Romains  ,  il  lui  en  donna  l'investiture  <le  la  part  de  l'em- 
pire ,  et  confirma  les  lettres  de  i454-  L'an  iSaS  ,  le  comte  Ed- 
zard  confirma  l'alliance  qu'il  avait  faite  en  1 5 19,  avec  quel-, 
ques  états  de  la  haute  et  basse  Saxe,  ainsi  que  de  la  Westphalie  , 
à  l'occasion  de  la  guerre  d'Hildesheim.  Pendant  ces  guerres ,  îl 
ïl'oublia  pas  les  autres  besoins  de  l'état.  J.'an  i5ï5,  il  publia  le 
eil  du 


brassa  lui-même:  sa  mort  arriva  le  i5  fevrier  iSaÔ.  Il  avait 
épousé,  l'an  1498 ,  Elisabeth,  fille  de  Conrad ,  comte  de  Rîtt-^ 
bere.  morte  en  ï5i2  ,  dont  il  eut  sept  enfants,  trois  fils  et 


lique  ,  l'an  i543  ,  il  renonça  à  ses  prétentions  sur  la  succession 
de  son  père ,  et  fiit  apanage  par  une  somme  d'argent  dont  il 
acheta  des  biens  au  duché  de  Limbourg  et  dans  le  majorât  de 
Bois-le-Duc ;  il  fi^t  gouverneur  de  la  province  de  Limbourg, 
depuis  i5i2,  et  mourut  en  iS-jz.  Les  nllessont  Théda;  Anne, 
femme  ou  fiancée  (  sponsa  )  d'Antoine ,  comte  d'Oldembourg  , 
mort  en  i53o;  Ermengarde  ,  qui  perdit ,  en  i538  ,  son  mari  ou 
fiancé  (sponsum)  Balthasar,  seigneur  d'Esen ,  qui  mourut  en 
1K89;  et  Marguerite,  mariée  en  iSaS,  avec  Philippe,  comte 
de  Waldeck. 

ENNON  U  ou  IV. 

iSaS.  EraoN  II  ou  IV,  fils  puîné  d'JBdzard  ,  succéda  à  son 
père  ,  eh  vertu  de  sa  disposition  testamentaire ,  par  laquelle 
JËdzard  établit  le  droit  de  primogéniture ,  dévolu  à  Ennon  par 
Vimbéclllité  de  son  aîné;  ce  cjui  fut  confirmé  par  les  lettres 
d'investiture  que  l'empereur  lui  donna  cette  m^me  année.  L^an 
15^9  ,  il  reçut  l'hommage  de  ses  sujets  ,  et  fit  une  alliance  avec 
Christophe ,  archevêque  de  Brème  et  de  Verden.  Les  dissen- 
sions entre  sa  maison  et  les  coptes  d'Oldembourg  furent  apai- 
sées par  la  promesse  d'un  double  mariage  entre  Antoine  ^ 
comte  d'Oldembourg,  et  Anne,  sœur  d' Ennon  d'un  côté, 
et  entre  Ennon  et  Anne,  sœur  dudit  comte  de  l'autre  côté. 
Ce  dernier  eut  effectivement  lieu  en  i53o.  Christiern  II ,  roi 
de  Danemarck ,  qui  avait  ménagé  cet  accommodement  av^: 
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Florent  d'Egmond  ,  comte  de  Buren  ,  récondlia  encore  Ennon 
avec  Bahhasar,  seigneur  d'Esen  ,  avec  lequel  il  était  en  guerre , 
et  Christiem  prit  à  solde  les  (roupes  qu^Ennon  avait  fait  lever. 
^  Beninga,  pag.  645  ^(oSj  ,  65g.)  Peu  de  tems  après,  la  guerre 
se  renouvela  en(re  Ennon  et  Hallhasar,  chef  d'Ësen  ,  homme 
inquiet.  Celui-ci  e»it  recours  à  Charles,  duc  de  Gueldre,  qui 
fit  avaiicer  des  troupes  contre  Ennon.  Le  comte  fut  battu  près 
de  Jeogam  ,  Tan  1 533  ,  et  fut  forcé  à  demander  la  paix ,  t]ut 
Be  fit  à  son  désavantage  en  i535.  Les  inimitiés  entre  lui  et  Bal-  . 
thasai*  ne  laissèrent  pas  de  persévérer  depuis.  Ennon  continua 
dMntrodnire  le  Luthéranisme  dans  le  pays ,  et  mourut  le  24  '^1^ 
tembre  i54o.  Anus^  son  épouse,  morte  le  10  novembre  i57D, 
lui  donna  trois  fils  et  trois  nlles;  Edzard ,  qui  suit;  Christophe, 
suivant  Beninga ,  chanoine  de  l'église  de  Brème ,  mort  à  Co- 
morrei^  en  Hongrie,  Tan  i566  ;  Jean,  oui  embrassa  le  Calvinisme, 
et  mourut  le  29  septembre  iSgi  à  Lehrort,  sans  avoir  été  marié. 
Il  fit  des  difficultés  à  son  frère  touchant  la  succession  et  contre 
le  droit  de  primogéniture  établi  par  son  aïeul ,  et  fut  soutenu 
par  sa  mère  et  les  états  ;  de  sorte ,  qu'en  vertu  d'une  ordon* 
•nmce  de  l'empereur ,  les  bailliages  de  Stickhaqsen  ,  Lehrort  et 
Gretsyhi,  lui  furent  cédés  en  1589,  lesquels  retournèrent,  après 
sa  mort,  à  son  frère.  Les  filles  d'En  non  sont  Elisabeth,  mariée, 
en  i555,  à  Jean  ,  comte  de  Schauenbourg ,  morte  en,  i558; 
Heiwigeou  Hédwige,  mariée,  en  1662,  à  Otton ,  duc  de  Bruns*- 
wick-Lunebourg  ,  morte  en  1616  ;  et  Anne  ,  morte  à  la  coor 
palatine ,  sans  avoir  été  mariée. 

EDZARD  III  ou  V. 

iS4o.  EozARD  III  OU  V  succéda  h  son  p^re  Ennon,  sous  la 
tutelle  d'Anne,  sa  mère.  Elle  fut  reconnue  parles  états  ,  le  22 
octobre  i542 ,  pour  régente  du  pays  pendant  la  minorité  de 
son  fils.  Cette  princesse  avait ,  dès  la  mort  de  son  époux ,  pris 
les  rênes  du  gouvernement,  et  fit ,  en  1S41  ,  un  accommode- 
ment avec  la  ville  de  Hambourg,  qui  renonça  ,  en  i545 ,  à  toutes 
ses  prétentions  sur  Eipden.  Quoique  Ja  comtesse  n'eût  point 
pris  part  à  la  confédération  de  Smalkalde ,  en  1 546  ,  quelques 
troupes  impériales  ne  laissèrent  pas  de  se  jeter  dans  ses  états. 
L'an  iSSj,  elle  fit  un  traité  de  commerce  avec  Gustave,  roi  de 
Suède.  Son  fils  aîné  devait  alors  prendre  seul  le  gouverne-^ 
ment;  mais  la  régente,  qui  avait  une  prédilection  pour  son 
fils  cadet,  continua  de  se  mêler  du  gouvernement.  L'an  1558» 
le  14  Janvier ,  Tempereur  Ferdinand  donna  aux  trois  jeunes 
comtes  l'investiture  do  comté  ,  quoique  ,  suivant  la  disposiiion 
4e  leur  grand-père ,  TaÎRé  seul  aurait  dû  la  recevoir,  (lis  semblent 
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avoir  gouverné,  ou  du  moin»  n^avoir  faii  eertaîncs  choset cpM 
d'un  cominun  concert.  Cest  ain»i.quils  accordèrent,  le  iS 
mars  1&64  9  un  vidimus  à  un  acte  de  Tan  iSay  t  comme  le 
litiarque  M.  Harkenroh ,  dans  une  note  sur  Beningaf  pag.  833» 
Il  dbserve  encore  qu'ils  firent ,  conjointement ,  battre  des  moQ- 
paies ,  ainsi  que  le  témoignent  leurs  noms  qu'on  y  vQÏt  mart- 
qués.  )  Dans  ié  contrat  de  mariage  fait  cçtu$  mén^e  aooée  eotrf^ 
Edzard  et  Catherine,  fille  de  Gustave,  roi  dç  Siiè4«,  il  fui 
atipulé  Qu'après  la  mort  d^M^ard ,  son  aîaé  lui  siiccé4<»'i|it  seul  ^ 
ce  que  les  deua  frères  ratifièrent  £dzard  111  chercîha  eu  v^ii» 
d'impétrer  de  l'empereur  leyW  non  efioc^Héif»  Il  fit ,  Y  m  ^^7^  • 
une  convention  avec  l'évâcbé  de  Mwoster  «  pour  arrafiger  diver» 
difEéreots  ;  ce  <f^H  fut  ratifié  l'an  iSyS.  YovMH  Le  commerce  an- 

Î|lais  interdit  aux  Pays-Bas ,  il  cbercb»  à  l'attiner  ^  £mden.  Ce 
ui  alors  que  commencèrent  les  tinoubles  de  rOst  -  Frise,  qui 
Jurèrent  presque  iuaqu'ià  l'extinction  ^e  la  maison  régnante^ 
Plusiem  choses   Iqs  occasionèrent*   Jean  ,  firère  d'^dzard  , 
nvait»  comme  on  l'a  dit ,  obtenu  trois  bailliages  du  pays4>our  s» 
part*  Ceci  d^nna  naissance  è  l'érection  d'un  nouv^u  tribuoal  de 
fusAice  commun  aux  sujets  des  deuic  frères  ;  tous  les  deux  deysÂevA 
mettre  garnison  à  StileLhausen  et  défe.ndire  le  pays ,  convoauer 
)es  4iètes ,  quoique  Taîoé  seul  en  dût  fixer  jb  jour.  11  fallait 
aussi  établir  une  caisse  cQ^n»un<  pour  y  verser  les  cçHtribuiiona 
ilues  à  l'empire  ;  tnut  cela  par  ordre  de  l'empereur ,  qui  voulut 
^'après  la  mort  du  même  Jean  ces  arragen^^éots subsistassent; 
ce  qui  porta  atteinte  ii  l'autorité  du  prince  remuant,  Dans  le 
même  tems,  le  pays  souffrit  beaucoup  à  l'occosion  des  guerres 
civiles  des  Pays-Bas;  les  troupes  des  deux  partis  séjournèrent 
souvent  dans  l'Ost-Frise.  Entr'autres  maux  qui  de  là  résultèrent  ^ 
Tesprit  d'indépendance  ne  fut  pas  le  moindre  ;  il  s'introduisit 
insensiblement  dans  ce  pays,  par  le  moyen  des pirélendus  réfor* 
xn^  qui  s'y  réfugièrent ,  soutenus  par  Jean  ,  /rère  du  cwonte  ^ 
xigidecalviuiste.  La  ville  d'Emden  embrassa,  quelque  tems  aprè& 
sa  mort ,  leurs  erreurs.  Ëdzard  s'y  opposa  inutilement  ;  elle  leva 
l'étendard  de  la  révolte,  et  le  comte  fut  obligé  de  s'acco^unoder 
avec  elle  à  Delfsybl ,  le  j5  juillet  iSqS  ,  en  lui  accordant  plu*, 
sieurs  changements  considérables  dans  sa  coostitulion  tant  au. 
spirituel  qu'au  civil.  Les  états -généraux  des  Provinces-Unies 

rôtirent  cette  convention.  M.  Dujardin  (tom.  VI ,  pag.  9/^) ,. 
que  ce  fut  prîncipalemeut  sa  femkne  qui  porta  le  comte  4 
mettre  4es  impôts  sur  l«s  marchandises  «  et  à  faire  entrer  une 
ferte  garnison  dans  le  château  qui  joignait  la  ville  d'Emden  ;  ue 
qui  fit  éclater  la  révolte.  Mais  l'cmipereur  déclara,  le  6  novembre 
1 5()5 ,  cette  garantie  nulle ,  et  commanda  à  ceux  d'Emden ,  soiia 
pemc  d^étre  mis  au  ban  de  Tempire  »  de  mettjre  bas  Les  aaaoïe^ 
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IJan  iSgS ,  il  les  fit  citer  devant  le  tribunal  de  la  paif  publique  » 
{Krar  satiséiire  aux  nouvelles  pUiatea  formées  contre  eux  par  !• 
comte  d'Ost-Frise.  L'exemple  die  la  ville  d'fimden  fut  contagieux, 
et  porta  d'antres  villes  du  pap  à  borner  de  plus  en  plut  rautorité 
un  souverain.  Le  comte  levait  des  troupes  de  tous  cAtés,  et^ 
pouir  fournir  aux  frais  d'une  cuerre  qu'il  méditait ,  il  accablait 
ultepdts  les  VtUa^es  de  l'Qsl-Frise  ;  mais  il  mourut  pendant 
CCS  trt>ttMes ,  le  l•^  mars  1599.  Il  avait  épousé  à  Stockolm ,  le 
i*''.  ectôbre  1S59,  CAtâfiEiim,  princesse  royale  do  Suède, 
extrêmement  attachée  au  Luthéranisme*  Après  U  mort  de  soa 
époux,  elle  voulut  avoir  dans  les  terres  assignées  pour  son  douaire 
là  JuHdlctîon  suprême  en  matières  ecclésiastiques;  ce  qui  fit 
n»tre  plusieurs  contestations  entre  elle  et  son  fils.  Elle  mourot 
à  Berom ,  lé  xi  décembre  1610.  Ils  eurent  onee  enfants ,  dont 
les  principaux  sont  Ennon  ,  oui  suit ,  né  au  mois  de  septembre 
i56â  ;  Jean ,  né  en  i566 ,  qui  se  fit  catholique,  et  se  maria  ea 
i6ot ,  par  dispense  du  pape»  avec  Sabine^Catherine ,  fille  de 
son  frère  Bnnon,  héritrère ,  par  sa  mère,  du  comté  de  Ritt«» 
berg ,  en  Wéstphalie  ;  Christophe ,  né  en  iSfig ,  qui  se  fit  aussi 
eathoKque,  dinînt  gouverneur  du  duché  de  Luxembourg,  et 
Tttoiirnt  y  en  i636  ^  sans  laisser  d'enfants  de  son  épouse ,  Lam^ 
bertine,  née  comtesse  de  Ligne;  Chartes -Otton,  né  eo  tSjj^ 
mort ,  en  i6o3 ,  à  Znafîm  en  Moravie  ;  ^ime ,  morte  en  1611  p 
mariée ,  l^  en  i583 ,  avec  Louis  VI ,  électeur  palatin  ;  sfi.  en 
1502  (  M.  t^aoli  te  marque  ainsi  ;  mais  c'est  une  faute  d'tmpres^ 
siou  )  ,  avee  fifnest-^Théodôric ,  margrave  de  Bade-Doariach  ; 
3«.  avec  Jûles~nentt ,  duc  de  Saxe-Làvenbodre  ^  Marie ,  quiy 
ayant  épousé,  en  t6ï4  •  Jnlej- Ernest',  Aie  de  Brutiswick- 
Luadiourg,  i&céda  en  ié36. 

ÏNNON  m  ou  V, 

iSoO.  Et^NOtf  m  prit  seul ,  eomme  Taîné  de  ses  frères,  les 
r^nes  do  gouvernement  île  POia^^Frise*  Il  fit  b  même  année 
arec  les  états  certaines  cotiventtons ,  psrr  lesquelles  il  rétablit 
ï'acncîetf ne  forme  de' gouvenoeraent  dans  le  pays,  à  larésaiTe 
sea\emetit  Ae  qudques  oointsi  L^'an  tBos,  remperear  confirma 
le  rtecès  de  la  diète  tfAurich  ,  et  enjoignit  A  tous  les  Mnets  du 
psys  d'y  obtctû^)ércr.  Ennon  requit  encore  le  prince  Mauriee 
dX>ranse  et  leè  éians-^ératït  de  UoHande  de  ne  povnt  se  mêler 
des  aflâifes  de  l'Ost-lTrise.  Mais  }a  ville  d'fimden  ,  rebutée  de 
ses  iianteors  an  moment  qu'il  donna  audience  à  ses  «léputéa 
potir  se  réccmcifier  avec  lui,  avait  ^rtia  les  armes  contic  tua: 
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elle  fut  plus  favorablement  écoutée  des  mêmes  états ,  t^ni  hii 
envoyèrent  Quelques  troupes  à  pied  et  à  cheval.  A  Taide  de  ce 
renfort ,  la  ville  s'empara  au  mois  d'octobre  du  château  de  Gret- 
syhl,  ainsi  oue  de  quelques  forts ,  et  (it  des  irruptions  dans 
quelques  bailliages.  Ennon,  hors  d^état  de  résister,  se  rendit  à 
la  Haye  et  y  conclut  un  traité ,  le  8  avril  ibo'6 ,  en  vertu  duquel 
£mden  retint  une  garnison  étrangère  de  six  à  sept  cents  hommes 
que  les  états^  de  TOst-Frise  s^obligèrent  d'entretenir.  L'an  1606 
^et  1607  9  il  fit  une  nouvelle  convention  avec  cette  ville,  où  il  y  eut 
•une  émeute  au  sujet  d'un  embargo  mis  par  les  Espagnob  sur  plu- 
sieurs vaisseaux  qui  appartenitient  à  la  ville ,  sous  prétexte  que 
les  habitants  étaient  reoelles  et  liés  avec  les  Hollandais.  Le  comte  ^ 

3ui  était  alors  très-bien  à  la  cour  d'Espagne ,  fut  soupçonné 
'avoir  excite  ce  soulèvement.  Les  Hollandais ,. pour  rassurer  la 
place ,  y  envoyèrent  deux  mille  soldats ,  et  £nnon  conclut ,  le 
ai  mai  161 1  ,  avec  ses  états  le  traité  d'Ostcrhuse.  (  Dujardin  « 
tom.  Vlll,  pag  nyi*et  suiv.  )  Ceux-ci  refusèrent ,  en  161  a^ 
l'entretien  à  la  garnison  d'£mden  ;  ce  qui  occasiona  des  con- 
testations avec  cette  ville  ,  principalement  en  161 4  :  elle  se 
racconunoda  en  iti8  avec  la  noblesse  de  l'Ost-Frise.  L^an  1619^ 
-les  états  résolurent  ^  à  la  demande  des  Hollandais ,  d^entretenir 
encore ,  seulement  deux  ans ,  la  garnison  *d^£mden  »  qui  jus- 
. qu'alors  avait  commis  toute  sorte  d'excès  dans  le  pays.  £n  ce 
même  tems  s'alluma  la  malheureuse  guerre  de  trente  ans ,  pen- 
dant laquelle  POst-Frise  souffrit  beaucoup.  Le  comte  de  Mans- 
:feld  y  entra  f  Pan  iBaa ,  par  ordre  du  prince  Maurice  d^Orange  ^ 
.avec  toute  son  armée ,  et  y  tua ,  massacra  presque  les  trois  quarts 
•  des  habitants.  Le  sujet  de  cette  invasion  fut  que  le  comte  était 
en  traité  avec  Spinola  ,  général  des  Espagnols.  L'an  162$ ,  une 
inondation  occasiona  encore  des  pertes  considérables  à  ce  pays 
désolé.  £nnon  mourut  à  Lehrort ,  le  9  août  de  cette  même 
année.  Il  avait  été  deux  fois  marié,  i^.  leaq  janvier  1S81 ,  ayt.c 
Walpurge ,  fille  de  Jean ,  dernier  comte  de  Rittberg ,  morte 
de  poison ,  qu'une  femme ,  dit-on  ,  lui  donna  peu  après  ses 
couches ,  à  Esen ,  le  26  mai  i586  ;  2^,  le  24  juin  ou  le  28  janvier 
1698 ,  avec  Anne  ,  fille  d'AdolCe ,  duc  de  Holstein  ,  décédée  le 
i4  août  1610.  Du  premier  lit,  il  eut  Sabine-Catherine,  née  en 
x  582 ,  mariée  à  son  oncle  Jean ,  comme  il  a  été  dit  ciAlessus  i 
elle  fut  catholique  ;  Agnès ,  née  en  iGSS ,  mariée  en  i6o4  «  avec 
Gundacker,  comte  de  Lichtenstein ,  morte  en  16 16;  Jean- 
Edzard  ,  mort  dix  jours  après  sa  naissance  ,  en  i566 ,  presau^en 
même  tems  que  sa  mère.  Du  second  lit ,  il  laissa  trois  uls  et 
deux  filles  :  Rudolphe-Ch rétien  et  Ulric  qui  suivent  ;  Edzard  , 
.  mort  en  bas  âge;  Christine-Sophie,  mariée  en  i632  i  Phi- 
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lippe  y  landgrave  de  Hease  -  Butxbach  ,  morte  en  i€6o  ;  e| 
Anoe-»Marie  9  qui  épousa,  Tan  162a  ,  Frédéric-Adolphe ,  duc 
de  Meckleabourg-Schwerin  ,  morte  le  5  février  1634. 

RUDOLPHE-CHHÉTIEN. 

iGzS.  RuDOLPRE-CBRéTiEN ,  né  le  2  juin  ,  ou ,  selon  Hutn 
lier,  le  ^5  juillet  f G02 ,  succéda  à  son  père  dans  le  gouver^ 
nement  et  aans  ses  contestations  avec  la  ville  d^£mden,  oue 
Christiem  IV  ^  roi  de  Daaemarck  ,  tâcha  en  vain  d Vcommouer* 
Les  Hollandais  résolurent,  Tan  1626 ,  que  la  garnison  serait 
continuée  à  Emden  ,  et  en  i6a7  ,  que  son  entretien  serait  en- 
core ,  pour  quelque  tems ,  à  la  cnarge  du  pay.< ,  malgré  te  comte 
et  les  états  qui  refusèrent  d'y  contribuer.  (Du)ardin ,  loni.  VIL 
pag.  553.)  La  même  année,  quelaues  régiments  impériaux,  tant 
cavalerie  qu^in&nterie ,  prirent  leurs  quartiers  en  Ust-Frise^ 
et  y  restèrent  pr^s  de  quatre  années.  Galas  était  leur  général 
et  avait  fixé  sa  résidence  au  château  de  Berum.  11  y  euf  une 
émeute  le  i7avril  1^.18 ^  et  le  comte  Rudolphe-Cbrétien  y  étant 
accouru  pour  l'apaiser ,  fut  tellement  blessé  à  Tœil  gauche  par 
un  lieutenant  impérial,  qu'il  mourut  seize  heures  après.  Il  était 
alors  fiancé  avec  Ânne-Auguste ,  fille  de  Henri* Jules,  ducd^ 
BnAnsveick-^hœniûgeD . 

ULRIC  IL 

j6:i8.  Ulbic  II .  né  le  i S  juillet  i6o5 ,  devint  comte  d'Ost- 
Frise  par  la  mort  ae  son  frère.  L'an  1629 ,  la  garnison  d'Emden 
caaxxnit^  en  différeates  sorties,  plusieurs  excès  pour  forcer  le 

Ciys  à  la  fourniture  de  son  el^tretien.  Apre»  bien  des  instances, 
Iric  obtint,  Tan  i63i ,  de  l'empereur  le  départ  des  troupes 
impériales;  maiâ  il  ne  put  impétrer  le  rappel  de  la  garnison 
d*£inden.  Un  corps  de  troupes  de  Hesse^Cassel  étant  entré*. 
Tan  i637  ^  dans  le  pays ,  s'empara  de  Stick-Hausen ,  et  y  resta , 
an  ffaaa  dommage  du  peuple  «  seize  ans  consécutifs.  Les  états- 
généraux  reconnurent  eux-mêmes,  en  1642 1  la  nécessité  oà 
était  le  comte  de  soudovef  des  troupes  étrangères  pour  la  dé« 
£eii9e  de  son  pays  ;  malgré  cet  aveu ,  ils  ne  laissèrent  pas  de 
demander  aux  états  du  pays,  Tan  i645 ,  l'entretien  ultérieur  de 
J^  ganiison  d'Ëmden.  Ceux-ci  refusant  l'entretien  des  troupes 
du  comte,  il  fit  un  traité  préliminaire  avec  eux,  le  18  s^-^ 
xenabre  1648,  et  mourut  le  i^*^.  novembre  suivant.  11  avait 
épousé,  l'an  l63x  ,  le  5  mars,  Juuenjni,  fille  de Loub,  land- 
XV.  5 
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grave  de  Hctse^DMrmstadt,  morte  à  Westerfiave,  eu  duché  ie 
lom^urg,  le  i5,  ou,  selon  Eiubner «  le  S  janvier  1689.  £lle 
avait  donné  à  son  épouK  trois  en£aints:  Ënnon^ Louis  et  Georges- 
€hrélîen>qui  suivent,elÇdzard-Ferdinand,  néleiaiuillet  i636, 
marié,  i^an  i665f  avec  Anne  Dorothée,  aile  d'Albert-Louis  , 
comte  de  Crichinsen  et  Puthingen,  morte  le  ao  mai  170S  , 
dont  il  eut  deux  fils  :  Ëdzard  -  Ëverard  -  Guillaume ,  mort  en 
1707, et Frédèric-Ulric, mort  en  1710,  qui, comme  leur  pore^ 
n'eurent  que  le  titre  de  con^e  d'Ost- Frise,  apris  réiévation 
i3e  Vautre  branche  à  la  principauté. 

ENNON-LOUIS. 

1648.  EnnoU' Louis,  né  le  ag  octobre  i63a,  succéda  à'soa 
père  sous  la  tutelle  de  sa  mère ,  qui  eut  le  gouvernement  du 
comté  jasquVn  16S1.  Les  états  généraux  donnèrent ,  Pan  16S0  , 
une  sentence  sur  les  querelles  que  les  états  du  pays  avaient  eues 
entre  eux  et  avec  la  régente;  Ce  jugement  fait  voir  qu^ils  recon- 
toafssaîent  que  les  états  et  la  ville  d^Ëmden  s'étaient  trop  avancés* 
£tinon-Loois  commença ,  l'an  i65i  ,^  gouverner  par  lui-même. 
11  obtint ,  l'an  i654 ,  de  l'empereur  Ferdinand  (dont  il  était  con- 
seiller aulique  ) ,  une  sentence  qui  obligea  la  ville  d'Ëmden  à 
conti4buer  aoxirharges  du  pays  et  à  se  défaire  de  sa  garnison.  La 
viUe  implora  la  protection  de  la  Hollande  :  le  comte  chercha  , 
l'année  suivante ,  à  se  concerter  avec  les  et atj- généraux  sur  l'exé- 
cution de  la  sentence  impériale.  Mais  la  ville  avait  toujours  des 
échappatoires.  Sur  ces  entrefaites ,  Ennon-Louis  mourut  le  4 
avril  1660.  Il  avait  étç  él^vé  »  Tao  16S4 ,  }iar  Tempereiir  Fcndi* 
paad  il  1,  à  la  dignité  de  prince  de  l'empire.  Déa  l'ao  164 1  ^  il 
«vait  été  fiancé ,  à  la  Haye ,  avec  Hoaiietie  -  Catheriiie.,  fiiie  é^ 

£Lenri  Frédéric ^  prince  d'Orange;  mais  ce  nariage  à^tuàfm 
eu.  Il  épousa ,  le  6  noveaii»re  i656,  JULifftfVC-âoFaifi,  fiUe 
id'Albert-^Frédéric ,  comte  de  Barby-lbiUiiifiett ,  fl(iorl«  ea 
1^77  ,  dont  il  eut  deux  CiUes  :  Juliemid-Louise,  morte  k  ^ 
oi:tobre  17 15 ,  âi  Hambourg  ;  et  Sophie •'GuiUelmine  1  mariée^ 
fiu  1695 1  à  Chrétien  -  Ulric  ,  du€  de  WinrteafcbiN;g*{knHtadt  ^ 
moTU  le  aS  janvier  16^^ 

<^£OfiG£S*-CHft£TIEN. 

/  1660.  GsORGBi-^lHHiTiEir,  né  le  6  février  i634,  sucera 
i  «on  fr^re ,  Enoon-Louis,  dans  le  comté  d'Os^-Frise.  Il  eut ,  dès 
^  commencement  de  son  gouvernement ,  de  grandes  contesta* 
lilioDs  aves  les  états  do  pays  et  la  ville  d'£mden,  parce  4|ie 


eé6it-d  insifttèmit  sur  Tabolrtioii  des  impôts  (t).  fiipofgei-*^ 
Chrétien  se  vîl  en  conséquence  oUigé  de  faire  succeniirenieat  !• 
traité  de  la  Haye ,  du  19  juin  1662  ;  celui  d^£mdtn ,  do  t8  n<M 
veskbre  de  la  môme  année  ;  et  enfin  ,  le  4  octobre  t663 ,  le  traité 
à*  itinden ,  connu  sous  le  nom  de  Ràcès  final ,  «t  d'accorder  plu* 
aieon  points  le  5  octobre.  H  donna  ensuite ,  le  iS  novembre  ib6S, 
à  la  vîHe  d'Eniden,  un  reversai  de  ^hommage  qu'elle  lui  avait 
fmt  f  et  en  donna  uti  aussi ,  le  39  mars  de  Tannée  suivante ,  aut 
états.  Ce  prink;e-  mourut  le  3  juin,  ou,  suivant  Huboer,  la 
14  mai  t6b5.  il  avait  épousé ,  le  1 4  mai  (  n.  st.  )  166a ,  à  Shut*^ 
ganlvCHBitTiNB^CHAKixyrrE,  fille  d'Eveirhard  IIK  duc  de  War»^ 
temberg-Statgard ,  morte  â  Brockbusen ,  dans  la  principauté 
de  Zell ,  le  16  y  selon  Habner»  le  i4  mai  >%9>  ^1^^  ^^  1^  **■** 
tellede  ses  enfants  et  la  régence  de  la  principauté  pisqu'en  1690» 
on  ne  relève  pas  moins  en  elle  la  grandeur  de  son  esorit  et  île 
aofi  courage  que  celle  de  sa  beauté.  Ses  enfants  furent  !  ôtirétien^ 
£l>erhard ,  né  le  11  octobre  (  n.  st.  )  166S  ;  Eberbardine* 
Sophiè-Cbristine  et  Christine-Charlotte^  mortes  en  bas  âge. 

CHRETIEN-EBERHARD. 

iG65.  CflaÉTiEii-EBERHAHD  succéda  à  Georges-CbréticB; 
son  père,  sous  la  régence  de  sa  mère.  Cette  princesse  essuya  beau- 
coup de  traverses,  ce  qui  fit  qu^elle  passa  un  tems  considérable 
il  la  cour  impériale.  Dès  la  première  assemblée  y  tenue  ei^  i665  ^ 
les  états  cherchèrent  à  se  donner  plus  d'autorité  qu'ila  n^en 
avaient  eue  ;  maisTempereur  leur  enjoignit,  en  1666,  de  respec- 
ter en  toute  manière  la  régente  et  de  lui  obéir.  L^année  suivante,. 
il  députa  le  duc  H odolphe- Auguste  de  Brunsvnck-rlainebourg 
pour  accommoder  leurs  différents ,  et  donna  encore  d'autrus 
ordres  relatifs  aux  troubles  de  ce  pays.  Cette  même  année  ,  on 
assigna  à  la  principauté  d'Ost-Frise  la  cinquante^quatrième  et 
la  cnnqoante*  cinquième  place  entre  les  princes  aux  diètes  de 
l'empire,  pour  Toccuper  allemativement  avec  les  princes  d^ 
Furstemberg.  Oans  le  cercle  de  Weslphalie ,  les  princes  d'Ost- 
Frise  tiennent  la  dix-huitième  place.  Mais  tout  cela  ne  put 
calmer  les  dissensions  entre  la  régente  et  les  états.  Le  comte 
£dxaiid-Ferdiaandy  frère  du  prince  Georges^Chrétien  d'Ost- 


(t)  Le  met  alUmand  f{U*einpîoîe  ici  M.  PauU,  peut  ëgaletnent  s^en- 
tevére  d'autres  grief*.  U  seindMé  qu*il  faut  plutôt  te  détemuner  pour 
oe  aeosqae  pourfantre. 
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FVîse,  ]ès  entretenait  jpar  la  prétention  qa'il  formaif  ârh  tutelle  • 
et  à  la  régence.  Les  états  du  pays  se  tonrnèrenl  vers  les  états- 
généraux  des  Provinces-Unies ,  qui  envoyèrent  des  plénipdten^ 
tiaires  â  Emden  et  Aurich  ,  le  i6  octobre  1667.  Pendant  le  se— 
jonr  qu^  disaient  ces  députés,  le  comte  £dzard^  Ferdinand 
mourut.  Cependant  la  régente  s^abstint  de  presser  rexécutîoi» 
des  ordres  iinpériaux.  Les  plénipotentiaires  décidèrent,  laa 
x668  ,  les  différents  entre  elle  et  les  états,  et  la  pi^tatîon 
d'homma^  eut  Heu.  L'an  1672 ,  la  régente  prit,  de  Tavis  de» 
états-et  sous  ta  médiation  de  la  Hollande ,  des  troupes  étrangères 
à  sa  solde ,  afin  de  pourvtjir  k  la  sûreté  de  son  pays.  Mats  l'année 
suivante,  ne  voulant  plus  garder  cette  convention,  elle  eut 
avec  ses  états ,  au  sujet  de  l'entretien  des  forteresses  et  des  gar-r 
nisons ,  de  nouvelles  difficultés,  que  l'empereur  chargea  le  roi 
de  Danemarck^d'examiner.  Les  états  eurent  recours  â  la  Hol- 
lande. L^an  1676,  la  régente  prit  à  son  service  huit  cents  làn- 
4a5sins  et  deux  cents  dragons  de  Tévêché  de  Munster,  et  en  de- 
manda l'entretien  aux  états.  Ceci  occasiona  entre  elle  et;  les 
états  une  nouvelle  querelle ,  qui  fut  terminée ,  le  8  novembre* 
1678,  par  un  accord.  Les  étals-généraux  des  Provinces- Unies 
ayant  résolu,  l'an  1681 ,  de  lever  des  troupes  aux  frais  du  pays r 
afin  de  mieux  pourvoir  à  sa  sûreté  ,  Tempereur ,  au  contraire  ^ 
chargea  les  pnnces,  directeurs  du  cercle  de  Westpha^ie,  de 
r)rotégcr  l'Ost-Frise  contre  toutes  les  violences.  Ce  prince^ 
i*année  suivante,  h  la  réquisition  des  états,  cassa  toutes  les  dis- 
positions faites  rtar  les  Hollandais  en  faveur  de  la  régente.  Dans 
la  crainte  qu'elle  ne  fît  entrer  dans  le  pays  des  troupes  bruns— 
>v^ickoises  on  autres  troupes  étrangères ,  les  états  requirent  l'é— 
'lecteur  de  ftrandeboiirg  d'y  envoyer  quelques  troupes.  Elles 
occupèrent  le  château  de  ôretsyhl,  qu'elles  abandonnèrent^ 
Van  168.^  ,  à  la  demande  de  l'empereur.  Mais  l'électeur  fit  un 
traité  secret  avec  la  ville  d^£mden ,  et  y  érigea  une  compagnie 
de  g^ns  de  la  marine,  tant  pour  la  défense  de  la  ville  que  pour 
le  sen'ice  de  la  compagnie  brandebourgeoise  d'Afrique,  qui ,  à 
cette  occasion,  s'établit  k  Kmden.  Le  nombre  de  ces  troupes  y  a 
été  augmenté  dans  la  suite  et  y  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours  sous 
le  nom  de  Marînen  bataiUon.  Cependant  l'empereur. tâcha,  tant 
par  la  voie  d'accommodement ,  que  par  son  décret  du  10  oc- 
lobre  1688 ,  de  mettre  fin  aux  troubles  de  l'Ost-Frise  ;  mais  H 
^continuèrent  toujours.  L'an  t6Qo,  le  23 mars,  la  régente  remis 
"^le  couvernemcnt  à  son  fils  Oirotîen-Eberbard ,  qui ,  ayuik 
.attemt  Tâec  de  majorité^  avait  été  déclaré  majeur  par  l'empe^ 
'.reur.  On  dressa,  l'an  1691 ,  un  projet  des  réversaux  de  l'bsm— 
mage  ;  mais  on  ne  put  encore  s'arranger.  La  même  année  ^  le  ju> 
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r^îW  eut  OD  {>acte  de  confraternité  etdesiicce«ioiravec  1« 
oQ:(fe  BruQSwick-Lunebourg ,  lequel  néaBinoins  n'a  jamais 
été  •confirmé  par  Tempereur.  11  y  eut  y  en  1693,  le  18  février  ^ 
un  traité  lai|  par  la  médiation  des  électeurs  de  Brandebourg  et 
d^Hanovre^  entre  Je  prince  et  ses  états.  L'électeur  de  Brande-» 
bourg,  ranoée  toivânte,  s'intéressa  parliculièrement  pour  le 
bien  de  ce  pays,  depuis  qu'il  avait  obtenu  l'expectative  sur  cette 
succession.  L'an  1695,  les  états  et  la  ville  d'£mden  nrétèrent 
horomage  au  prince  Chréti<^!l^Eberha^d ,  qui  leur  donna  les 
réversauz  de  la  teneur  dont  on  était  convenu.  A  sa  demande , 
Tempereur  pressa  le  départ  des  troupes  impériales  et  brande» 
bourgeoises  qui  étaient  au  pays.  Les  états  prièrent  le  prince  de 
ne  pas  laisser  partir  les  dernières  avant  que  les  autres  n'eussent 
quitté  ce  pays.  C'est  ce  qui  L'engagea  à  faire ,  le  16  février  1699* 
vn  accora  avec  les  états  mir  ce»  points  dont  on  n'avait  pu  a* 
devant  convenir.  Depuis  cette  époque,  il  gouverna  plus  tran-« 
quillement,  )uM}u'à  sa  mort,  arrivée  le  3o  juin  1708. 11  avait  été 
marié  deux  fois  :    i«.  le  3  mai  168S,  avec  £BEBH\BDiifE- 
Sophie  ,  6Ue  d'Albert-£mest ,  prince  d'Oettingen ,  décédée  le 
3o  octobre  1700;  a®,  le  s  septembre  1701 ,  avec  Akre-Ju- 
XJJSUNE  iE  KiiAiHAU,  nommée  depuis  dame  de  Sandhorst, 
cbiteaq,  ^ès  d'Auricb,  qui  lui  fut  assigné  pour  son  douaire. 
Elle  mourut,  le  aS  septembre  1727 ,  i  Aurich  :il  n'en  eut 
qu^one  fille.  Du  premier  lit,  il  laissa  dix  enfants,  dont  les  princi- 
paux sont  Georges- Albert ,  qui  suit  ;  Christine-Sophie ,  mariée 
à  Fri^déric-Antoine ,    prince  de  Schwartbourg-Rudelsladt  , 
morte  le3i  mai  1750;  Marie-Charlotte,  manée  à  Frédéric- 
Ulric,  comte  titulaire  d'Ost-Frise;  Julienne^Louise,  femme 
de  Joachim- Frédéric ,  duc  de  Hotstein-Ploen* 

GEORGES-ALBERT. 

1708.  GEORGEt-ALBEBlf,  né  le  i3  juin  1690,  sufcéda  à 
son  père  dans  le  tems  qu'il  fut  £iit  colonel  au  service  de  Hol* 
laode.  On.  loue  beaucoup  les  favorables  dispositions  et  ordon- 
nances qu'il  fit  en  grand  nombre  par  rapport  à  la  poUce ,  am 
aCl&ires  de  la  religion  prétendue  réformée  ,  et  à  la  guerre ,  ainsi 
qoc  touchant  d'autres  objets. 

L'an  1716 ,  la  dignité  de  prince  dans  la  maison  de  Fnrstem-* 
berg  étant  tombée  sur  une  autre  branche  de  cette  famille , 
Georges-Albert  s'arrangea ,  le  6  juin  1717  ^  avec  celle-ci  ponr 
q^Mit  rOstr Frise  eût  à  Tavenir  le  pas  sar  Purstemberg.  La  même 
anfiée,  le  aS  décembre  ainsi  que  le  i3  du  même  mois  172^0, 
la  iQer: ayant  rompu  les  digues  et  inondé  le  pays,  ces  désastre» 
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I0Î  dmioèrent  oocasîofi  de  témoigner  sa  côdipJMiîdn  envers  loi 
mnéraUes.  A  ces  nalhcort  sucoNlèrent  de»  irocMes  d9n$te/^ 
p^a  L^etnprrettr  Chartes  VI  avait  ordonné ,  eo  17^1  ,  (|oe^ 
tm  trcniiics  impérîaks  et  brandebourceoises  émcuenient  le 
pays  :  ceci  aussi  bien  qaVotr^autfes  <xiasta  k  drvil  «fiie  les* 
élars  el  en  particulier  la  viUe  d^Bmden  prétendaient  a\^îr ,  par 
rapport  aux  isipoaitîans ,  mit  ladîsaensien  entre  eux  et'  le  son^ 
veraîn.  On  en  Tint  aux  arme*  en  1724;  les  hostilités  dur^ntf 

Slusieurs  années.  L'an  1727  ,  les  mécontents  furent  deux  foi» 
ittiis  par  les  troupes  de  Georges- Albert,  L'électeur  de  Saxe 
et  le  duc  de  Brumwick  furent  charsfés,  en  1710  ^  par  Tempes 
rtur  de  racommoder  les  fMirties;  osais  les  dissensfons  ne  purent, 
être  entièrement  as90?i^es  pendant  la  vie  de  Qeorge.  C^ 
prince  mourut  d'hydromsic  à  Sandbontf  le  la  jtrin  f7-^4i  ^ 
Hit.  porté  le  ±2  scpienH)re  dans  les«<aveanx  de  ses  ancêtres.' Il 
eut  denx  femmes:  la  preiittère,  cpi'il  épousa  le  a4  Sl*ptembre^ 
i709r  ,  fut  CnaifrTiNB  -  Louise  ,  fiUe  de  George- Aogtiste-^ 
Itonuel,  prince  de  Nas5ati->-idBtein ,  morte  le  i'6  avril  172^.  li- 
se remaria  le  8  décembre  de. la  même  année,  avec  Sophie*» 
CAftoLiN£,  fille  de  Chrétien^Henri  j  map^avè  de  (Julmbach** 
Weferliogen ,  décédée  le  7  iuin  1764-  £lle  ne  lui  denna  point 
dVttfants.  Uc  la  ncemière^  il  eut  Cbarle^^Ëdsard  ,  <)ui  suit ,  et 
^«atre  autres  enunts  morts  en  bas  âga 

CRARLES-EDZAilD. 

«734.  CHAiii,i:s~£DfcAnD ,  né  la  nuit  du  i&  au  ig  janvier 
tjtbj  succéda  à  son  père  en  i7-^4i  ^^  f^  ^^  dernief  prince 
dH)st-Frise  de  la  maison  de  GretsvHL  L'an  17^,  il  reçut  il 
\ienoe  Tinveslilure  de  ses  états  de  Vi-mpereur  Charles  VI  ;  et, 
quoiqu'il  n'ait  pu  vfder  les  tonteslations  qu'il  avait  avec  les 
états  de  son  pays  et  surtout  avec  la  ville  d'EmJen ,  il  gouverna 
d'une  manière  louable  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  ié'âS  mat  i744- 
Il  avait  épousé,  le  ^..5  mai  1734,  SoPHi&-GuiLLELMllt£ ,  fille 
de  Georges- Frédéric-Charles  ,  margrave  de  Bareuth  ,  morte 
le  7  septembre  1749 ,  dont  il  n'eut  qa'une  fille  ,  morte  en  bas 
âge  le  7  iuin  174^. 

Après  la  mort  de  Charles,  les  comtes  de  Wi«d-«Runkel  pré-* 
tendirent  à  sa  succession  en  vertu  du  mariage  de  Christine- 
liouise  ,  fille  de  Frédério-Ulric  ,  comte  d'Ost-t^rise  ,  avee 
Jean-Louîs-Adolphe,  comte  de  Wied-RuniBcl  en  1726,  parce 
^e  ,,  selon  eux,  ce  fief  de  l'empire  était  féminin  ;  mais  on 
leur  prouva  le  contraire.  La  maison  de  Brunswick-Lunebo|p» 
cvut  aussi  pouvoir  y  préteadre  ea  vertu  du  pacte  de  cotifrater-^ 
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altë  et  de  9iicce«ion  ùk  en  1693  ;  mais  ^e  pacte  ayant  élé  &it 
«ans  PaveQ  du  sozeraîn,  cette  succession  devait  nécessairement 
échoir  à  celui  auanei  l'empereur ,  comme  suzerain  de  TOst- 
^rise ,  en  iiT«it ,  du  oonsentemeot  des  éle cte«rs  v  donné  Tcxpec- 
laiîve.Ce  lut  le  10  décembre  1694  que  la  maison  électorale  de 
Brandebourg  l'obtint  de  Tempereur  Léopold  :  son  successeur 
Joseph  le  lui  confirma  en  1706;  en  1715  ,  Tempereur  Char- 
le»  Vi  reooavela  cette  prérogatîn^e.  En  conséquence ,  lorsque 
CharleS'Edzard  mourut ,  le  roi  de  Prusse  envoya  incontinent 
des  commissaires  en  Ost-Frise,  escortés  de  quatre  cents  hommes, 
-sous  le  commandement  du  comte  François-Charles- Louis  de 
Mieuwied  ,  et  fit  prendre  jk  Aorich  possession  du  pays  le 
a*',  juin  1744-  ^^1^  ^  fi^  *^c  un  consentement  général.  I^ 
a3  juîOf  les  états  prêtèrent  hommage  au  roi,  et  1  année  sui- 
vante ,  celui-ci  s*en  fit  donner  ^investiture  par  Télecteur  de 
Sàwikre  comme  vifi^e  de  Femtpire» 
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DES 


ÉVÊQUES  D'UTRECHT. 


Utheoit  (UitrajeciMon ,  ou  Trmectum  ad  Rhenum^  et ,  plus  aft- 
ciennemeni ,  utis  AnUmid) ,  ▼iile  située  ii  huit  lieues  sud-est 
d'Amsterdam ,  est  arrosée  par  le  Rhin  qui  s'y  partage  en  deux 
bras ,  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  vieux  fossé  et  de  fossé 
neuf  9  qui  se  réunissent  ensuite ,  après  avoir  traversé  la  ville  en 
sa  longueur.  £lle  reconnaît  pour  ses  fondateurs ,  les  Romains  , 
et  pour  premier  évéque  ^  saint  Clément  Willibrord.  11  était 
anglais  de  naissance ,  de  la  province  de  Norihumberland ,  où  il 
vint  au  monde,  vers  l'an  658.  Elevé  dans  lemonastère  de  Rippon, 
gouverné  alors  par  saint  Wilfrid,  il  passa ,  l'an  69S ,  avec  onze 
compagnons,  en  Frise,  où  il  prêcha  la  foi ,  fut  sacré  ii  Rome  ^ 
l'an  696,  par  le  pape  Sergius,  et  mourut ,  suivant  l'opinion  la 
plus  probaDle ,  l'an  738. 

Le  maire  Pépin  de  Hérisul  lui  avait  donné  le  village  de  Swas- 
tram,  aujourd'hui  (lyHS)  Susterem,  au  duché  de  Juliers;  et 
Charles  Martel,  en  confirmant  ce  don,  y  ajouU,  l'an  723,  les 
revenus  du  château  d'Utrecht.  Telle  est  Vori^ne  de  la  grandeur 
temporelle  de  l'église  d'Utrecht ,  qui  doit  principalement  nous 
occuper.  La  principauté  'qui  la  constitue ,  si  l'on  excepte  un 
petit  district  qui  touche  par  le  nord  au  Zuyderzée,  est  entourée 
de  la  Hollande  et  de  la  Gueldre.  Le  pape  Sergius,  en  sacrant 
saint  Willibrord  il  Rome ,  l'avait  déclaré  métropoliuin  de  la 
Frise.  L'évéque  de  Cologne  s'en  plaignit  au  pontife ,  comme 
d'une  atteinte  portée  il  ses  droits ,  prétendant  que  la  partie  de  la 
Frise  la  plus  voisine  de  son  diocèse,  relevait  de  sa  juridiictioD. 
Os  plaintes,    qui  firent  vaquer  plusieurs  a&nées  le  siège 


ii^tftredit^  m  cessàrent  que  pal*  rexpédicni.  qo^on  imagiiui 
d'ériger  Cologne  en  métropole  ^  i  laquelle  on  soumit  révisé 
tfUlrecbt. 

Saint  WilUbrorâ  avait  abdiqué  dans,  les  dernièrie&  années  de 
ta  vie  y  pour  aller  finir  ses  jours  dans  la  solitude.  Saint  Bonl-s 
face,  apôtre  de  L' Alknciagae  ^  piitalonB^inde  Téalise  d'Utrechty 
dont  il  confia,  depub  ,  Tadministralion  au  {nrltre  Grégaire  ^ 

3irès  l'avoir  fait  abbé  du  monastère  qu'il  avait  tonde  à  tltrecht* 
n  a  de  saint  Boniface  ^ne  lettre  ëcrite,  eti'jS^^  au  pape 
£tieone>  sur  Tétat  de  Téglise  d'Utrecht ,  après  la  mort  de  saint 
'Willtbrord%  (Mirœi  i  o^,  JXpiom.^  toim  l  ^  pac.  i3^)  Gjëg^irtt 
ipouverna»  l'espace  de  vingt-deux  an^i»  Téçlise  ç^Utrecht  av<^  te 
simple  litre  de  prêtre  ;  car  il  n'y  a  pas  de  preuve  qn^il  ait  été 
honoré  de  l'épîscopat.  U  vécut  jusqu'au  règne  de  Chart^nMigney' 
dont  il  obtint  la  confirmation  des  donations  faites  4  l'église 
d'Utrecht^  par  un  diplôme  daté  d'Aix-la-ChapdUe ,  U  if%  marsn 
sans  marqiier  l'année.  (Heda,  p^  89.)  M.  ÈLluit  met  sa  mort 
«776.  , 

ALBÉRIC.     . 

AïkBÂMK  ^  on  AmlLMiC  ^  natif  d^Yorok  .^  ëtaat  davènii^ 
irhanoine  d'Utrecht-,  £uk  chargé  du  soin  dé  cette  .ég^liia.  .pen^ 
dant  iia  dernières  année»  du  .prêtre  Gi^oive.  Jl  obtint.. de 
Cbarlemagnet  par  «a  diplôme  daté  de  Nimègue,  le  fiiuin^  1» 
aeovièiiie  année  du^rèone  de  oe  prince  (776  de  Jésus-Chiàst  )  f 
«m  canton  eppelé  liaidun,  dont  en  ne  peut  marquer  la  posi-. 
tion  ni  rétendttev  (iieda ,  pag.  41^  Dans  ce  diplôme,  Albérie 
a'eat  qnaltfié  que  pcllre.  Neua  ignoftms  s'il  parvint  à  l'épia^. 
cc^C  Sa  mort  est  placée  par  M.  JUuit^  en  704» 

TUfiODAEDw 

THioDABÎ»  (en  fiMon  Tiard)  ^  né  dans  la  Frise,  gouverna  » 
l'eipace  de  six  ans ,  avec  titre  d'évéque,  l'égCse  d'U&echt^  e.| 
■lonnit  l'an  790  (Klait)% 

HARMA&AKfi^ 

HMaKACA.VB,  ou  HBKttocans  ^  templai^  Yhéodard  sut  le 
sic^e  d'Utrecht,  Tan  791 ,  suivant  qnelquei:ancienfl  ^  etmonral 
danrla  treiaième-année  de  son  épiscopat* 

ftlXFRlD. 

RiXPUD ,  ou  ÏMfMKDi  dit  aussi  RtGOFl^si»  »  JnMQ  <ie  «l'uÇ 
XV.  6 
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iance,  gcmyernaU  l'église  d'Ut^ht  en  qualité  d^évfiqde,  t^ 
816  f  lorsque  le  pape  Etienne  .vint  en  France.  11  obtînt  de 
rempereur  Louis  le  Débonnaire ,  l'an  8^4  (  onzième  de  soa 
empire ,  iodict.  II) ,  par  un  diplôme  donné,  le  i'^  avril ,  à 
Aiz-la-ChapeUe,  la  confirmation  des  donations  Êiites  par  Pépia 
tt  Charlemagne,  à  T^Use  cathédrale  de  Saintr-UartindrUtredU. 
(Heda,pag.45.) 

•      FRÉDÉUIC 

8a5  an  plutôt.  FaÉDÈ&lc ,  petit-fils,  suivant  Tautenr  de  sa 
vie ,  de  Ratbod ,  duc  de  Frise ,  avant  que  les  Français  eussent 
conquis  ce  piyS|  fut  le  successeur  de  Vévêque  Rixfirid,  non 
Tan  8ao  ^  c<»nme  le  marque  un  moderne,  mais  au  plotôt ,  Pan 
ftaS.  L'empereur  Louis  le  Délionnaire ,  qui  avait  procuré  son 
élection ,  Payant  chargé  d'extirper  les  restes  de  l'idolâtrie  dans 
la  Frise,  il  y  envoya  des  ouvriers  évangéliques,  du  nombre 
desquels  était  saint  Odulfe ,  dont  les  travaux  eurent  d'heureux 
succès.  Ce  prélat  fut  un  de^  principaux  adversaires  de  l'impéra- 
trice Juditti,  dont' les  déportements,  suivant  Pauteur  de  la  vie 
de  Frédéric,  lui  étaient  plus  particulièrement  conm».  Cette 
princesse^  irritée  des  remoiUrances  qu'il  avait £âtes  è  l'empe-» 
reur  ,son  époux,  pour  l'engager  à  la  réprimer,  le  fit  assassiner, 
dit  le  même  écrivain,  par  des  scélérats,  icomme  il  venait  de  cé- 
lébrer les  saints  mystères.  Son  eorps  fut  inhumé  dans  l'église  d« 
$attnt*-âauvenr  d'Utrecht ,  appelée  Oude^Munêter.  D.  Mâiiîllmi 
prouve  que  sa  mort  se  rapporte  au  17  mars  838.  Les  vertus  aa'il 
fit  briller  dans  l'épiscopat ,.  jointes  au  genre  de  sa  mort ,  1  odI 
fait  mettre  au  r^ng  des<saîiits. 

ALFmC. 

838.  ÀLFUC,  ou  AxFABD^  frère  de  saim  Frédéric,  lui  fut 
substitué  9  l'an  838,  dans  l'évêché  d'Utrecht,  par  les  soins  du 


Sainte-Bfarthe. 

Quelquel-uns  donnent jpopr  successeur  immédiat  d'Alfric 
Eginbartf  .  qu'on  voit  eflectivement  qualifié  par  l'empereav 
Lothaire ,  évéque  d'Utrecht,  dans  un  diplôme  de  ce  prince  , 
daté  d'Aix-l»-£hapelle ,  la  vingt-sixième  année  de  son  em- 
pice  en  Italie ,  et  la  sixième  de  son  règne  en  France  \  ce  qui 
revient  è  Tan  de  Jésus-Christ  846.  Mais  on  n'a -pas  d'autre* 
i  sur  ce  prélat.  (Heda,  pag.  5a.  )  Quoi  qu'il  en  soit , 


Lcmciui  ôccQptit  le  sié^  dIJtrecht  ta  huitième  sanée  â^ 
Tempire  de  Lothaîre,  depuis  la  mort  detenpère  ^  coimiie  9ù  le 
voit  par  la  date  de  la  donation  qu'an  noble ,  appelé  Haldrîc  f 
fil  de  phisîeurs  fonds  â  l'église  dlJtrecht  (Heda,  pag.  54.) 

HUNGER. 

/954aii  plas  tard.  Huncbr  devint  le  successeur  de  TérCque 
liudger.  Ce  fut  en  664  qu'il  fit  confirmer,  par  le  roi  Louis  le 
Germanique,  les  privilèges  accordés  à  ^église  dUtrecht  par 
Tempereur,  son  père.  Le  diplôme ,  expédié  à  ce  sujet,  porte  1» 
date  du  i5  des  calendes  de  juin  de  la  vingt  et  unième  année  du 
règne  de  Louis,  indict.  Il  ;  ce  qui  revient  è  Tan  854-  (Heda^ 
mf.  57.)  L'année  suivante,  les  Normands  ayant  pénétré  dans  U 
rnse ,  brûlèrent  la  ville  d'Utrecht ,  et  n'eussent  peut-être  pa» 


par  un  diplôme  du  2  janvier ,  le  monastère  de  Saintr-Pierre  d& 
Bere,  prés  de  Ruremonde,  pour  le  dédommager  des  pertes 
que  les  Normands  lui  avaient  nit  essuyer.  On  le  voit ,  l'antaé^ 
suivante  ,  au  concile  de  TouL  il  mourut  Tan  866 ,  suivant  bi 
{[rande  chronique  belgique. 

ODILBALD. 

866.  Odilbal»,  successeur ,  en  866 ,  deRunger,  assista; 
Tan  887,  au  concile  de  Cologne.  Il  fut  estimé  de  Zwentibold-^ 
roi  de  Lorraine ,  qui  lui  accorda  TafFranchissement  et  l^immu- 
nîté  de  toutes  les  terres  fiscales  renfermées  dans  toute  l'étendue 
de  son  diocèse.  (Revins ,  Da^entritu  iUustr. ,  pag.  iS.)  Beia  met 
sa  mort  au  10  décembre  de  l'an  goo;  mab  il  paraît  qy'il  la  re- 
cale trop  d'un  ou  de  deux  ans.  C'est  par  une  grande  distrac- 
tion, que  MM.  de  Sainte-Marthe  lui  attribuent  une  vie  d» 
^empereur  saint  Henri  ^  mort  en  ioa4>  en  le  confondant  avec 
Adelboide, 

XGIBOLD. 


qfo'il  avtti  fiul  d'une  famille  serve  de  soa  églis.  ^ 

ce  prince  deu»  serb  pour  dédommagement*  (  Heda^p.  ^e.)  Or^ 
d^ntîboU  étamnôrt  le  i3  aoftt  de  L'an^oa^  il  s'ensuit  fot'«% 


i(4  OÊMùimM^n  fnmwQM 

meHèfiA  avec  Httda  la  mort  d'Odîlbald ,  au  lo  déeeinhre,  tl  C|Df 
la  raraiiortef  au  plus  Urd  k  l'an  899,  puisaù'elle  deiança  celle 
^u  ro*  de  liorraine.  Qo  n'a  point  d'autres  lumières  sur  rêpis* 
cop«^  d'£^lbbld,  dont  la  mort  n'a  point  d'époque  certaine» 

RADBQD. 

^  ^oA.o  KAiiBon,  4>ettt-fik  du  cAté  maternel  de  Btatbod  ,* 
dernier  roi  ou  prince  des  Frisons,  et  neveu,  dit-on,  par 
«a  mère,  de  Gonthier ,  archevêque  de  Cologne ,  élevé  à  la  cour 
de  France  par  le  philosophe  Nannon  de  Staveren  dans  l'élude 
des  sept  arts  libéraux ,  fui  pourvu-,  malgré  lui ,  de  Tévêché  d'U« 
trecbt  par  les  soins  de  Teronereur  Arnoul.  Mais  les  Normanda 
s'éiant  rendus  maîtres  de  sa  ville  épiscopale,  il  transporta  son  siège 
i  Deventer,  afin  d  être  plus  près  dUtrecht  et  de  pouvoir  plus  faci* 
iemenr rassembler  son  peuple,  que  la  cramte  des  barbares  avait 
dispersé.,  Il  fut  danslVpiscopat  un  module  de  péniicnce ,  dedou«» 
ceur  etde  chanté.  Depuis  sa  consécration,  il  s'abstint  de  viande^ 

S  rit  l'habit  monastique ,  parce  que  son  évéché  avait  été  fondé  par 
es  moines,  et  ne  cessa  d'édifier  $on  ^uple  par  sa  doctrine  et 
•es  exemples.  Il  nous  reste  quelques  ouvrages  en  vers  de  lui  avec 
:iine  petite  chronique.  Ce  fijt  à  sa  recpiéte ,  présentée  au  roi 
Conrad  par  Udon,  son  parent,  et  le  comte  vYalger,  que  ce 
prince  tonfirma  par  un  djplôme  daté  de  l'an  914 1  indict.  II  , 
la  troisième  année  de  son  règne ,  les  donations  faites  par  ses 
prédécesseurs  à  l'église  d^Utrecht.  (  Heda,  pag.  7a.  )  M.  Butler 
met  sa  mort  «au  99  novembre  918  ;  d'autres  U  retardent  d'une 
.wpéç, 

BALDRia 

çi8^  Balurig  db  Clèves,  surnommé  ul  Pieu^,  £Is  de 
Raiofroi,  qu'on  fait  sans  fondement  comte  de  Clèves,  monte 
sur  le  siéee  d'Utrecht  apr^s  Kaihod,  Il  avait  été,  dit-on,  pré-- 
ceptcur  d  Otton ,  qui  devint  roi  de  Germanie ,  puis  empereur  p 
premier  du  nom.  Ce  oui  est  certain,  c^est  qu'il  fut  en  grande  faveur 
auprès  lui.  La  ville  Je  Deventer  continuait  d'être  la  résidence  de 
l'évoque  d'iîtrecht, lorsqu'il. parvint  à  l'épiscopat.  Affligé  devoir 
la  capitale  de  son  diocèse  entre  les  mains  des  infidèles,  il  entre|»rit 
,ifi  les  en  chasser,  et  y  réussit  avec  le  secours  des  personneapai»* 
.santés  .qu'il  avait, misea  dans  ses  intérêts.  Maître  d'Utrecht,  U 
en  répara  les  ruines  et  en  rebâtit  les  deux  principales.  égUsea^ 
fialnt'^Mtrtin  (U  cathédrale)  et  Saintj^Sauv^ur ;  ct^  eivayao^ 
recouvre  les  revenus,  il  y  mit  des  chanoines  à  la  place  de  ceux  quj 


donnëeàUtreclit,  le  l•^  juillet  ^34- ( Heda ,  pag.  7$.)  L'an 
9^7 ,  il  obtînt  du  roi  Otton  1  un  diplôme  qui  lui  permettait  de 
bire  frapper  de  la  monnaie  à  son  coin ,  avec  les  autres  droits 
TégaHens,  du  consen tenaient  de  Giselbert,  duc  de  Lorraine.  Çllnd.  f 
pag.  81*.)  Ce  prélat  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  le  7  jan-^ 
TÎer  977 ,  et  fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 

FOLKMAR. 

977.  F0LKMAR9  ou  WotKXAit,  successeur  de  Baldric  et 
chancelier  de  Tempire  sous  Tarchi -chancelier  Willigise,  gou-*- 
Terna  l  église  d*lJtrecht  jusqu'à  mort ,  arrivée  le  1 1  décembre 
990.  C'est  tout  ce  que  nous  apprennent  de  lui  les  anciens  mo- 
numents. 

BAUDOUIN  L 

991.  Ba.xjim>uin  ,  fils  de  Sifridf  ou  Sifroid,  qui  comman- 
dait au  pays  de  Kennemers  depuis  Harlem  jusqu'à- Al kmaer, 
paraît  à  la  suite  de  Folkmar  dans  la  liste  des  evA|ues  d'Utrecht. 
ik>uchel9  dans  ms  notes  sur.  Heda,  produit  un&  monnaie  qu'il 
croît  être  de  ce  prélat ,  sur  laquelle  on  voit  d'un  càîé  l'image 
d'un  évéque  sans  mitre ,  avec  ce  nom,  Baldvtivus  :  et  de  l'autre 
une  croix«  avec  ce  mot^  Thajectum.  Baudouin  finit  ^es  jours 
80994.  (Heda.) 

ANSFRID. 

*994.  AnS7RII>,  ou  Gbofrox  ,  deviht  évêque  d'Utrecht  après 
Baudouin.  C'est  sans  fondement  que  Beka  et  Heda,  suivis  par 
M.  Dijjardin ,  le  disent  issu,  de  Charlemagne  par  les  femmes ,  et 
comte  de  Teisterbant ,  d'Hui  et  de  Louvain  avant  son  épisco- 
patt  Les  Normands ,  chassés  d'Utrecht ,  n'avaient  point  perdu 
respérance  d'y  rentrer.  Sur  laiéputation  de  sainteté  qu'Ansfrid 
s'était  acquise ,  ils  s'imaginèrent  qu'en  feignant  de  vouloir  aller 
£iire  ea  cette  ville  leurs  dévotions  (car  ils  étaient-  alors  chré- 
tiens), le  prélat  leur  en  ouvrirait  vol  on  tiers  les  portes.  Mais,  ils  se 
trompèrent.  N'étant  point  en  forces  pour  assiéger  la  place,  ils  se  re- 
.  tirèrent,  et  abandonnèrent  pour  toujours  leur  métier  de  brigands. 
^e  prélat  ayant  perdu  la  vue  en  looS,  fonda,  l'année  suivante^ 
'  P*^  d'Amersford  i  un  monastère  où  il  prit  lui-même  l'habit  ro- 
.  Jtgieuz.  (Heda,  pag,  106.)  Le  Mire  et  Butkens  mettent  sa  mort 
.aiJ  A  mai  de  l'an  1009.  11  avait  considérablement  augmenté 
les  revenus  de  son  église  des  biens  de  sa  famille  et  des  legs  des 
iMTsoones  pieuses  oui  respectaient  sa  vertu.  La  .ville  d'Utrecht 
•  -Ini  fut  aussi  redevaUe  de  plusieurs  embellissemants  et  de  noo- 
(VeUe^f^ittiQMioiiaqo'tlyajqttta,    .  .  j^ 
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ADEBOLDE. 

xooQ.  ÀDfiLBOLDEf  d^une  naissance  dîstînguiée,  cbaAoine 
de  Lobbes,  puis  cbancelier  de  Tempereur  Henri  11 ,  devint 
le  successeur  d'Ânsfrid.  Les  entreprises  de  Thierri  «  comte  4^ 
Frise ,  sur  les  terres  de  ses  voisins ,  donnèrent  de  Texercice  à 
la  valeur  de  ce  prélat.  Thierri  Bavon  y  seigneur  d'un  distpct  aux 
environs  de  Bodegrave,  ayant  été  chassé  de  ce  pajrs  par  le 
comte  de  Frise ,  implora  le  secours  d'Adelbol^e.  Celui-ci  livra 
au  comte  ^  le  1 1  juillet  ioi8,  deux  combats  où  il  fut  battu*  La 
vainqueur  incorpora  le  terrain  contesté  4  ses  états,  comme  le 
prouve  un  diplôme  donné ,  Tan  lo^,  par  Tempcreor  Hen- 
ri IV.  Adelbolde,  en  prenant  la  défense  de  Thierri  Bavon,  tra- 
vaillait en  même  tems  pour  celle  de  son  église.  Le  comte  de 
Frisé  en  eflet  s^était  emparé  du  pays  situé  le  long  de  la  Merwe 
et  plus  avant ,  nommé  depuis  Pagusflardingensù  ,  ensuite  Nord* 
Hollande;  et,  pout  s'y  maintenir,  il  avait  élevé  sur  les  ruine» 
du  fort  de  Durfos  un  autre  fort  qui  donna  Tori.  ine  à  la  ville 
de  Dordrecht.  11  n'en  demeura  pas  là;  il  établit  de  pins  un 
péage  sur  tous  les  bateaux  qui  traversaient  ce  pays.  LVmpe»- 
reur  ^  sur  les  plaintes  tiue  les  marchands  de  Ticl ,  1  évéque  d  U- 
trerht ,  et  d'autres  prélats  et  abbés  lui  portèrent,  donna  ordre  i 
Godefroi ,  duc  de  Basse-Lorraine ,  de  marcher  contre  le  comte. 
L'évéque  d'Utrecht  l'ayant  accompagné ,  ijs  engagèrent  devant 
le  fort ,  le  2g  du  même  mois  de  juillet ,  un  coraoat  où  le  comte 
remporta  une  nouvelle  victoire,  par  un  stratagème  de  quelques 
gens  apostés  ,  qui  crièrent  dans  l'action  :  SavQe!  sauv0  !  ce 
qui  occasiona  la  fuite  des  Lorrains.  Le  duc,  ainsi  abandonné ^ 
iut  contraint  de  mettre  bas  les arm^s  et  de  se  rendre  prisonnier 
Dithmar  dit  que  Tévéque  se  sauva  dans  un  bateau,  et  M.  Dujar^ 
din  ajoute ,  d'après  Hcda ,  écriv4in  assez  exact ,  que  le  lende^ 


véque  avec  le  comte  ;  mais  Adelbolde  ne  s'y  prêta  que  màlgié 
lui ,  selon  Dithmar  :  Et  hoc  erat,  dit>il ,  non  ex  PohmtaU  sua^ 
séd  ex  necessitatt  summa.  Non  eraê  enim  istius  regionis  ullus  pnt^ 
pofens  defensor^  si  ampliùs  insurgent  inimkus  acnor.  Adelbdide^ 
n'ayant  plus  de  guerre  k  soutenir,  employa  les  sommes  que  la 
paix  lui  permit  d'amasser  à  construire  une  neuvelle  cathédrale^ 
dont  la  aédicace  fut  honorée,  l'an  ioa4f  par  la  présence  de 
l'empereur  Henri  IL  Ce  fut  à  cette  solennité  que  Henri  fit 
la  donation  du  oomté  de  Orente  à  Pégliie  d'Utrecht  t  dont  il  fit 
expédier,  à  aon  retour^  le  diplôme^  k  Bamherg^  l'an  1 024*  C^^ 


B;.  tta.  )  Cette  ^nation  fut  raiific^e  l'année  suivante  par  âts 
très  de  Conrad ,  successear  de  Henri ,  données  i  Tritnir ,  le 
aS  jaillet.  Conrad  fit  plus ,  et  non  moins  aflectionhé  que  son 
prédécesseur  envers  Pégli^  d'Utrecht,  il  lui  confirma ,  par  un 
diplôme  daté  de  Crémone,  le  14  juin  loay,  la  donation  faîte 
parOtton  I  du  comté  de  Teisterbant.  (Héda,  pas.  114-117.) 
Addbolde  termina  ses  jours  le  27  novembre  de  la  même  an* 
Dée,  selon  Beka  et  Trithème,  ou  de  Tannée  suivante,  selon 
Hecb.  Ce  prélat  était  versé  dans  les  lettres  divines  et  humaines. 
On  a  de  lui  deux  livres  de  la  rie  de  Tempercur  Henri  II ,  et 
un  traité  de  la  sphère ,  dédié  au  pape  Silvestre  II. 

BERNULPE, 

1027  ou  loaS.  BERtiuLFE,  ou  BfiRNALD ,  comme  II  se 
nomme  lui-même  dans  une  de  ses  chartes  (Heda,  p.  127), 
chanoine  d'Utrecht ,  en  devint  évéque  par  le  choix  de  Tempc^ 
reur  Conrad  à  l'occasion  suivante.  Les  chapitres  des  deux  prin<« 

•  ci  pales  églises  ne  pouvant  s'accorder  sur  le  choix  du  successeur 
d^Adeibolde,  l'empereur  crut  devoir  se  transporter  sur  le§ 
Kenr  pour  terminer  la  contestation.  Comme  il  était  en  route , 
Timpératrice,  qui  l'accompagnait,  fut  surprise  par  les  avant- 
conrenrs  de  l'enfantement,  §t  obligée  de  s'arrêter  dans  une 
maison  de  campagne  où  le  chanoine  fiemuHe  la  reçut.  L'em- 
pereur ne  laissa  point  de  continuer  sa  route,  et  l'impératrice 
étant  accouchée  d'un  fils,  Bernulfe  fut  dépéché  pour  lui  an- 
noncer cette  nouvelle.  L'empereur,  à  qui  les  chanoines  s'en 

.étaient  rapportés  pour  leur  élection,  nomma  Bemùlfe  évêque 
d'Utrecht.  Voilà  ce  qu'avance  Beka.  Mais  on  ne  voit  point 
d'antre  fik  de  Conrad ,  que  Henri ,  son  successeur  ^  ne  Tan 
1017.  ^"Dt^î  I^  comtes  de  Hollande,  nous  parlons  ne  l'expé^ 
dition  que  Bernulfe  fit,  en  1046,  contre  Thierri  lY,  comte 
de  Frise ,  et  de  la  conquête  qu'elle  lui  valut  du  Flardingen. 
On  n'a  point  d'atitre  lumière  sur  sa  vie,  M.  Dujardin  place  la 
mort  de  ce  prélat  au  1^  juillet  1064.  Mais  le  nécrologe  de 
Beventer  la  met,  sans  marquer  l'année,  au  19  août.  (JSatoWa 
sacra,  p.  laj.  ) 

GUILLAUME. 

fo54.  6im.tAtrHE,  de  l'une  des  premières  familles  dé 
Gueldre,  parvint  à  l'évéché  d'U^^cht  après  la  mort  de  Ber- 
nnife.  C'était  un  homme  ferme  et  habile  dans  le  m^iciltent 
des  affaires  ;  ee  qni  lui  acquit  im  grand  crédit  à  la  cour  d^ 
l'empereur  Henri  liL  Sa  faveur  ne  diminua  pas  sous  I«  règn« 
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suivant.  Voyant  la  Hollande  gouvernée  par  le  jeune  Thierri  V^ 
sous  la  tuleile  de  Gertrudc,  sa  mère,  il  se  hasarda  à  redemander 
.par  forme  de  restitution ,  à  Teropereur  Henri  iV  et  à  Timpé^ 
ratrice  sa  mèi^e  et  tutrice ,  tout  le  comté  situé  dans  le  West^ 
flingue  f  c^est-à-dire  le  Kennemerland ,  avec  Tabbaye  d'£goiond 
et  la  Hollande  ;  ce  au^Annon,  archevêque  de  Cologne,  lui  fit 
obtenir  par  deux  diplômes  de  Tan  1064 ,  datés,  Tun  du  29avri^ 
et  l'autre  du  2. mai.  (Miraei ,  op,  Dipi. ,  t.  1.^  p.  i55«  )  C'est  dans 
ces  actes,  comme  on  Ta  dit  ailleurs ,  que  se  rencontre  ,  pour  ta 

Première  fois ,  le  nom  de  Hollande  ,  pour  désigner  la  Frise , 
ont  le  prélat  fit  cession  ensuite  k  Godefroi ,  duc  de  basso 
Ix)rraine  ,  pour  la  tenir  de  lui  en  fief.  Mais  Robert  le  Frison  , 
ayant  épousé  la  comtesse  Gertrude ,  la  remit  en  possession  de 
ce  pays,  Tan  1076,  en  faisant  assassiner  Godefroi.  {Voye^ 
Thierri  V,  comte  de  Hollatifie.  )  Heda  ,  suivi  par  M.  Cerisier  ^ 
attribue  à  Tévéque  Guillaume  un  voyage  à  la  Terre-Saiote  ^ 
et  cite  pour  garants  Lambert  d^Aschaffenbourg  et  Sigebert  qui 
n'en  parle  pas.  Ce  dernier ,  suivi  par  Heda ,  met  la  mort  de 
Guillaume  au  mois  de  mai  1076;  d  autres  la  placent  au  27  airil; 
précédent  i^Voy»  Thierri  V  ,  epmte  de  Hollande*) 

CONRAD* 

1076.  Con&AD ,  sayon  de  naissance  et  camérîer  de  l'arche- 
vêque de  Mayence  ,  ayant  été  sulistitué  â  Tévêque  GuiU 
laume  ,  acheva  le  fort  d'Ysselmonde  ^u'il  avait  commencé 
dans  Pile  qui  lui  donne  son  nom  vis-^-vis  de  Roterdam  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  tranquillement  de  ce  fruit  de  ses  travaux.  Robert 
le  Frison ,  comte  de  Flandre ,  qu'il  incommodait ,  entreprit 
de  s'en  rendre  makre  à  t'aide  des  Anglais  et  des  Hollandais. 
Le  prélat  accourut  avec  plusieurs  de  ses  voisins  pour  défendre 
la  place.  Il  y  eut  en  1076  Q  v.  st.  )  ,  4  l'embouchure  de  la  Meuse  ^ 
un  combat  très -vif  par  terre  et  par  eau  entre  les  parties  belli- 
gérantes ,  dans  lequel  périrent  ,  du  côté  des  épiscopaux  , 
Gerlac,  qui  fut  le  dernier  comte  de  Zutphen  ,  le  prévôt  de 
Deventer  ,  l'abbé  de  Saint-Boniface  ,  etc.  ;  et  du  côté  de 
Robert ,  qui  remporta  la  victoire  ,  Jean  d'Arkel  et  d'autres 
seigneurs.  Conrad ,  s'étant  sauvé  avec  les  fuyards  dans  Yssel- 
monde ,  y  soutint  un  siège  meurtrier  qui  se  termina  par  la 
prise  de  la  place.  Le  prélat ,  fait  prisonnier,  fut  relâché  pres- 
que aussitôt  ;  nais  à  certaines  conditions,  dont  la  princtMde  , 
suivant  Rekà ,  fut  l'abandon  qu'il  fit  au  comte  de  la  HoUânde 
méridionale.  « 

..    Maîtres  de  la  olate ,  les  vainqueurs  la  détruisirent  ;  et  le  ter- 
rai^ sur  leqyel  elle  était  assise ,  se  nomme  encore,  dit  M.  Du^^ 
I 
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IjrJia ,  Slûmi'Dolâer ,  c'est-à-dire  lerre  d^assaut.  Mais  Tem* 
pereur  Henri  Iv,  auquel  était  atUché  Conrad ,  le  dédommagea 
presque  aussitôt  de  cette  perte  par  le  don  quM  lui  fît,  le  3o 
octobre  1077  ,  du  comté  de  Staveren,  qu'il  avait  confisqué  sur 
le  marçrave  £gbert ,  chef  des  Saxons  révoltés  contre  ce  prince  ^ 
à  quoi  il  ajouta^  dans  la  suite ,  TOstergo  et  le  Westergo  par  un 
dipl^kne  du  7  février  1086.  (  Heda  ^  pag.  1 39*140.) 

Conrad  était  occupé  à  coostniire  à  Utrecht,  aux  firaîs  d« 
Teniperear ,  une  égUse  en  l'honneur  de  la  mire  de  Dieu , 
loraquVn  1098  il  fut*  assassiné ,  les  uns  disent  par  le  margrave 
Egbert ,  les  autres  par  un  frison  nommé  Ploberte ,  irrité  de  ce 
qu'il  lui  avait  dérobé  le  secret ,  dont  il  était  l'inventeur  ,  de 
tarir  «ne  fonuine  qui  s'était  rencontrée  dans  les  fondations  de 
sa  nouvelle  église.  (Heda^  pag,  137-140O 

BOUCHARD. 

ioç)S.  BoucHABn  9  successeur  de  l'éyéque  Conrad ,  n'est 
ccmno  que  par  les  fondations  cra'il  fit  et  des  ^nations  qu'il 
reçut.  Il  mourut  le  18  mat  de  lan  11 12,  et  fut  inhumé  oans 
son  église. 

GODEBÀUD. 

iiiA.  GoDBBAUSy  qui  remplaça  Bouchard ^  fut  le  premier 
évéque  d'Utrecht  qui  fit  usa^  de  la  mitre.  Ce  fut  le  pape 
Calliste  H  qui ,  Fan  1119,  lui  accorda ,  au  concile  de  Reims  ^ 
la  permission  de  la  porter.  (  Bo/at^.  Sacra  ^  pag.  140-1 4a.  ) 
L'empereur  Henri  V  éta»t  venu ,  l'an  1  ia3 ,  à  Utrecht  pour  y 
passer  l'hiver ,  il  s'éleva ,  jl^ndant  son  séjour  en  cette  ville  , 
entre  la  noblesse  allemande  et  les  vassaux  de  Tévêque ,  une 
querelle  qui  dégénéra  en  une  émeute  où  plusieurs  gentils- 
hommes perdirent  la  vie  de  part  et  d'autre.  L'emoereur ,  soup- 
çonnant 1  évéque  d'avoir  excité  ce  désordre,  le  nt  enlever,  et 
ne  le  relâcha  qu'en  recevant  de  lui  une  forte  rançon.  Godebaud 
ne  fut  guère  mieux  traité  sous  le  règne  suivant.  Lothaîre ,  duc 
de  Saxe,  étant  monté  sur  le  trône  impérial,  Pétronille,  sa 
soeur  utérine,  régente  du  comté  de  Hollande,  se  servit  de  l'a- 
mitié de  ce  prince  pour  rétablir  son  fils  Thierri  VI  dans  lei. 
comtés  d'Osterga  et  Westergo  que  révéque  Conrad  s'était  fait 
adjuger,  comme  on  l'a  vu ,  l'an  1086 ,  par  l'empereui:  Henri  IV* 
Godebaud,  pour  se  maintenir  dans  la  possession  de  ces  comtés, 
excita  les  \v est-Frisons  à  la  révolte»  et  engagea  Florent,  dit  le 
Noir,  frère  de  Thierri ,  à  se  mettre  à  leur  tête.  11  yriva  delà 
qa€  ni  Tévéque  d'Utrecbt ,  ni  le  comte  de  Hbllande ,  ne  furent 
XV.  '  "     7  ' 
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paîtres  de  là  West-Frise ,  mais  que  Florent  la  garda  pour  sM 

compte.  Godebaud  finit  ses  jours  te  la  novembre  tia8.  {Gaff» 

ANDRÉ  DE  CUYCK. 

Ai«br£  te  CuTCK,  fils  de  Henri  ,  comte  ou  buigrave  de 
Cùyck  i  et  bourgmestre  d'Utrecht ,  parvint ,  de  la  prévôté  de 
l'église  de  Liège  à  l'évéché  d'Utrecht ,  aorès  b  mort  de  Gode^ 
baud.  Vivement  àffertë  pour  son  église  de  la  |)erte  de  TOslergo 
et  du  Westergo ,  il  essay-a ,  maris  en  vain ,  de  les  retirer  de  la 
main  de  Florent  le  Noir.  Celui-ci ,  après  avoir  terminé  Ja 
guerre  qu'il  avait  avec  Thîerrt,  son  frère,  voulant  encore  s*a« 
grandir ,  rechercha  la  main  d'Hedwige  ,  héritière  du  comté  de 
Mechem.  Herman  d'Arensberg,  tuteur  d'Hedwige,  révéaue 
d'Utrecht  et  le  seigneur  de  Cuyck ,  par  des  raisons  de  poli- 
tique ,  s*bpposèrent*à  cette  alliance.  Mab  les  Trajectins ,  favo- 
rables à  Florent  î  l'admirent  dans  leur  ville,  d'où  il  chassa  le 
prélat.  Incapables  de  lui  résister  à  force  ouverte ,  les  seigneurs 
d'Arensberff  et  de  Cuydc  le  firent  poignarder  dans  un  bois  ou 
il  chassait.  La  mort  de  l'empereur  Lothaire,  qui  suivit  d'assez 
près  cet  assassinat ,  assura  aux  coupables  l'impunité.  L'empe-- 
reur  Conrad  UI,  qu'ils  surent  gagner  ,  les  rétablit  dans  leurs 
domaines  que  sou  prédécesseur  avait  confiaués.  L'évéqued'U- 
frecht  profita  des  dispositions  où  il  voyait  ce  prince  à  révo- 

Ïuer  ce  que  Lothaire  avait  fait ,  pour  demander  la  restitotion 
&  rOstéreo  et  du  Westergo.  Il  l'obtint  par  un  diplôme ,  daté 
du  9  avril  ii3â,  et  non  pas  iia8,  comme  porte  le  texte 
d'Heda  ,  par  une  &ate  d^rapression  copiée  dans  l'auciea 
Callia  Chr.  L'évèque  André  mourut  le  a3  iûtn  de  l'an  ii3a« 
(Heda.)  ^ 

HERBERT  DE  BEREN. 

1139.  HERBEilt  ou  Ardbbebt  de  Bëren  on  de  BERtrit, 
donné  pour  successeur ,  l'an  1139  ,  à  l'évéque  André,  partit , 
après  son  élection ,  pour  Rohie.  Pendant  son  absence,  les  ha- 
bitants de  Groningue,  s'étant  révoltés ,  chassèrent  le  Iteutenatlt 
qu'il  y  avait  mis,  et  lui  en  substituèrent  un  autre.  L'évéque  , 
â  son  retour,,  marcha  contre  eux,  et  leur  chef  ayant  été  tué 
dans  up  combat  ,  il  donna  le  burgraviat  de  Groningue  â 
Lefferd ,  et  la  châtellenie  de  Coevôrden  à  Ludolfe ,  Inn  et 
l'autre  ses  frères.  (  Vbbo  Èmmius ,  nr.  frisic.  ^  livre  VI  ^ 
pa^.  ayo.  ) 

rhierri  VI ,  comte  de  Hollande ,  Inquiet  de  voir  l'autorité 
de  l'évéque  s'accroître  daiis  la  Frise ,  engage  son  beau--frèr« 


Ollon  à  Ëiîre  irruption  dans  la  Drente ,  afin  de  soulever  les  Gro* 
jDÎngois  mécontents  du  joug  épîscôpal.  Ollon  ayant  vlé  battu  et 
fait  prisonnier,  le  comte  Thierri  vînt ,  Van  ii4^,  mettre  le 
siège  devant  Utrecbt  pour  le  délivrer.  Près  de  se  voir  forcé  dans 
la  place ,  révêque  en  sort  revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  à  la 
tête  de  son  clergé ,  s^avance  vers  le  comte ,  et  le  menace  de 
rezcommonicatio.n  ,  s^il  ne  se  retire.  £firayé  par  cet  appareil , 
Thîerrî  fait  la  paix  ave«  le  prélat  qui  lui  rend  son  beau- frère. 
Herbert  tennina  ses  jours  le  ii  novembre  iiSo..  (Hcda^ 
pag.  i63.  ) 

HERMAN  DE  HORN. 

ii5o.  Heakah  db  HOEN,  prévôt  de  saint  Geréonj  de  Co-- 
logne ,  obtint ,  Tan  ii5o|  par  la  faveur  des  comtes  de'  Hol- 
lande ,  de  Gueldre  et  de  Llèves ,  la  préférence  pour  le  sié^e 
d^Utrecht  sur  Frédéric  4e  Havel ,  dont  Beka  déclare  ne  con^ 
naître  point  la  nai^|[ice.  Les  Trajectins ,  qui  portaient  celui- 
ci  ,  s^étant  révoltés  contre  Hecman  ,  ses  partisans  eurent  recours 
h  Tempereur  Frédéric  I ,  qui  confirma  son  élection  danslai^ète 
de  Nimè^e,  et  l'investit  du  temporel  de  Tévéché  ;  ce  quffut 
ratifié  deux  ans  après  par  le  légat  du  saîpt  siège.  Herman,  par 
J|a  faiblesse  de  son  gouvernement ,  soutitit  mal  sa  dignité.  Il 
mourut  le  3o  mars  1 1 56  ^  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 
(Meda^pag.  169-170.  ) 

GODEFROI  DE  RHENEN. 

1 1 S6.  GoDBFROi  DE  Rhenei«  ,  successeur  d^Herman ,  ^lyant 
voulu  réunir  à  son  évéché  le  burgreviat  ou  la  châtellenie  du 
Groningue,  après  la  mort  deLeOerd  qui  ne  laissait  qu'une  fille^ 
fbt  obligé  de  prendre  les  armes  contre  les  petits-fils  du  défunt , 
nommés  Supperothes,  qui  réclamaient  ce  domaine.  S'étant 
rendu  maîtr^  de  la  pUce^  il  en  fut  presque  aussitôt  chassé  par 
leccmite  de  Gueldre,  qui  prit  la  défense  de  ceux  quMl  voulait 
déshériter.  Florent  Uf ,  comte  de  Hollande ,  auprès  duquel  le 
prélat  s'était  réfugié ,  vint  assiéger  Groningue,  que  le  comte'^de 
Gueldre  défendit  l'espace  d'un  an.  Les  hostilités  cessèrent  par  la 
médiation  de  Renaud  «  archevêque  de  Cologne ,  qui  adjugea  Gro- 
ningue aux  héritiei^s  Ue  Jjefferdf  moyennant  trois  cents  marcs 
J'ainent,  qu'ils  s'obligèrent  de   payer  4    Tévêque,  (  Chron. 

Quoique  aipis,  Vévéque  et  le  comte  Florent  étaient  en  contes* 
talion,  comme  leurs  prédécesseurs,  touchant  la  propriété  de  la 
Frî«e.  L^empereur  étant  ?euU|  Tan  ii63,  dans  les  Pays -Bas ', 
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Failaîre  fut  portée  devant  lui  et  terminée  par  sa  décision ,  de 
manière  que  la  puissance  et  les  revenus  furent  partagés  enfre  les 
parties  par  égales  portions.  I>a  mort  de  Tévéque  Godefroi  est 

Ï lacée  au  27  mai  1178,  par  Heda,  la  chronique  d'Utrecht  et 
[.  Dujardin. 

BAUDOUIN  II ,  DE  HOLLANDE^ 

*  itjS/ftAUDOUiN,  fils  de  Tbierrl  VI,  comte  deHolIande, 
fut  élu,  l'an  1176,  pour  remplir  le  siège  d^Utrecht.  Aux  articles 
de  Gérard  III  et  trOtton  III ,  successivement  comtes  de  Gueldre, 
nous  avons  parlé  cfes  guerres  qu'il  eut  avec  eux,  pour  la  sei- 

fneurîe  de  la  Weluve.  £lle  Gnit  k  ravantaire  ae  Tévéque^ 
an  1168,  par  le  jugement  provisionnel  de  Pempereur  Fré- 
déric, qni  fut  suivi,  Tan  1191  ,  d'un  jugement  définitif  de 
l'empereur  Henri  Vl ,  son  fils ,  qui  confirma  le  premier.  On 
toeui  voir  aussi  à  l'article  du  comte  Thierri ,  son  fi^re,  ce  qu'il 
fit ,  de  concert  avec  lui ,  au  commencement  de  son  épiscopat . 
pour  subjuguer  les  Frisons.  Les  habitants  delà  Drente,  qu'il 
avaft  long-tems  gouvernés  paisiblement ,  s^étant  ensuite  sou- 
levés contre  lui ,  il  alla  trouver  lempereur  à  Mayence ,  pour 
implorer  son  secours.  Ayant  obtenu  de  lui  un  corps  de  troupes , 
il  le  conduisait  ^vec  les  siennes  dans  le  pays  ennemi ,  lorsque 
la  mort  le  surprit  en  route ,  le  ai  avril  1 196.  (Heda ,  p.  itô.) 

ARNOUL  D'ISENBOURG. 

1196.  AR5017L  n^ISSVBOUBG ,  prévôt  de  Deventer,  fut  élu^ 
pour  succéder  à  l'évéque  Baudouin ,  par  les  chanoines  de  la 
faction  du  comte  de  Gueldre,  tandis  que  l'autre  partie  du  cha- 
pitre, attachée  au  comte  de  Hollande ,  nommait  Thierri  prévôt 
d'Utrecht  et  frère  de  l'évâque  défunt.  Les  deux  élus,  après 
quelques  hostilités  réciproques ,  s'étant  transportés  à  Kome , 
moururent,  avant  leur  retour,  l'an  1198. 

THIERRI  I. 

1198.  Thierei  Van-deb-Aahe,  prévôt  de  Maëstricht,  étaii 
en  Sicile  pour  les  af&ires  de  l'empereur ,  lorsqu'à  la  nouvelle 
de  la  mort  des  deux  concurrents  ou'on  vient  de  nommer ,  il  fat 
élu  pour  remplir  le  siège .d'Utrecot.  A  son  retour,  il  donna  ses 
soins  pour  acquérir  une  connaissance  exacte  de  l'état  de  son 
église.  Ses  prédécesseurs  avaient  contracté  des  dettes  pour  en 
défendre  les  droits*  L'évéque  Thierri  ,  résolu  de  les  acquitter  , 
passa  en  Frise,  afin  d'y  lever  ks  sommes  nécessaires  à  ce  denein. 
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Gtintaume ,  comie  de  Frise ,  offensé  de  cet  acte  d'âotoritë ,  fit 
arrêter  le  prélat  dans  un  monastère ,  au  sortir  de  Tautel  «  et 
le  mit  en  prison.  Ayant  été  délivré  par  les  jfrisons,  il  déclare 
aussitôt  la  guerre  à  son  oppresseur.  (  Vùy.  Thierri  VII ,  comU 
de  Flandre.  )  Celui-ci  étant  mort  peu  de  tems  après  ,  Pévéque 
entre  dans  la  querelle  du  comte  de  j^ss  et  de  Guillaume .  comte 
de  Frise,  touchant  la  régence  de  la  Hollande ,  prend  le  parti 
da  premier  et  le  soutient  vigoureusement  les  armes  à  la  main. 
On  vit,  dans  cette  guerre,  les  Tra^ectins  s'avancer  )usqtt*jk 
Leyde,  où  le  rcmite  de  Loss  vint  joindre  le  prélat ,  avec  lequel 
il  subjugua  le  Kennemerland.  Mais  Guillaume ,  bientôt  après , 
ayant  repris  le  dessus  et  s'étant  fait  reconnaître  comte  de  Hol- 
lande ,  conclut  la  paix  avec  l'évéque  ;  et ,  pour  la  cimenter, 
îb  firent  ensemble  un  traité  par  lequel  Us  s'anandonnaient  réci* 
proquement  les  ministériaux  et  serfs  de  l'un ,  qui  passerâieot 
sur  les  terres  de  l'autre  pour  s'j  établir.  L'acte  est  daté  de 
Tan  1204.  (Heda,  pag.  180.)  Thierri  Van-der-Aare,  depuis  ce 
tems ,  se  renferma  dans  le  soin  de  sou  église ,  dont  il  racheta 
les  domaines,  que  les  créanciers  retenaient  p^r  engagements.  Sa 
mort  arriva,  le  5  décembre  1A12,  à  Deventer,  d'où  son  corps 
fut  rapporté  à  Utrecht.  (  Heda.  ) 

OTTON  I,  DE  GU£LDRE. 

iai2.  PTT0I9 1 ,  fils  d'Otton  II,  comte  de  Gueldre,  et  beau* 
firère  de  Gillaume ,  comte  de  Hollande ,  passa  de  la  prévôté  de 
Santen,  à  l'évéché  d'Utrecht,  à  Vase  de  ving-quatre  ans,  par 
les  soins  des  évéques  de  Munster  et  d'Osnabruck ,  appuyés  de  la 
recommandation  du  comte  de  Hollande.  Mais ,  s'étant  mis  en 
route,  l'an  i2i5,  pour  aller  demander  à  Rome  une  dispense 
d'âge ,  il  fut  arrêté  à  Northusen  par  pne  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau  le  26  mars  de  la  même  année.  (  Heda.  ) 

OTTON  H ,  DE  LIPPE. 

12 1&.  Ottoh  II,  prévôt  d'Utrecht,  fils  de  Bernard,  comte 
de  Lippe  ^  devint  le  successeur  d'Otton  1  dans  le  siège  d'Utrecbt. 
Smsî  de  la  dévotion  du  tems ,  api^  avoir  confié  le  soin  du  tem- 
porel de  son  église  ^  son  frère  Herman,  il  partit,  l'an  1217  , 
avec  les  croisés,  pour  l'Orient.  A  son  retour,  Tinsolence  de  ses 
officiers  le  compromit  avec  le  comte  de  Gueldre.  On  en  vint 
aux  armes  de  part  et  d'autre.  Mais,  par  les  soins  du  légat  Conon» 
la  querelle  se  pacifia.  (Beka.  )  Otton  en  eut  une  autre  avec  le 
comte  de  Hollande,  touchant  la  propriété  de  la  Frise.  Cette 
affaire ,  déjà  jugée  par  l'empereur ,  eo  1  i6â ,  le  fut  de  nouveau  ^ 
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le  26  janvier  laaS ,  par  une  sentence  du  même  ié^at ,  <{uî  coo*» 
firma  le  jugement  impérial,  avec  certaines  modifications  (tX 
Maïs  Otton  était  i  peine  sorti  de  ce  démêlé,  quMl  prit  parti 
dans  celui  oui  sVieva  entre  Egbcrt,  châtelain  de  Groningue,  et 
Bodulfe,  cnâtelaiiï  de  Coevordea.  S'étant  déclaré  pour  le  pre« 
mier,  il  fit  la  guerre  au  second,  appuyé  de  la  plupart  des 
vassaux  de  Téglise  d'Utrecht.  L^évêque  eut,  de  son  côté,  poi^ 
.alliés  les  comtes  de  Hollande,  de  Gueldre ,  de  Clèves,  et  Ba«-* 
douin,  ^igneur  de  Beothem.  Avec  leurs  secours,  ayant  livré 
batailU  à  Tennemi ,  le  37  juillet  laaG,  il  fut  pris  dans  Faction 
et  traitié  de  la  manièire  la  plus  cruelle  par  les  vainqueurs.  S'inia- 
ginant  que  son  caractère  était  attaché  à  sa  tonsure ,  ils  la  lut 
arracbéreut  avec  la  peau ,  pour  n'être  pas  réputés  ^cnléges  en 
le  faisant  mourir.  Mais  il  ne  survécut  que  six  jours  .a  ce  supplice^ 
étant  mort  le  premier  août  suivant.  (Beka,  pag.  70.) 

WiLLEBRAND  D'OLDEMBOURG. 

I2a6.  WiLLEBRAND  D^Oldembocbg ,  fils  de  Jean,  comte 
â^Odemboiirg ,  après  avoir  été  chanoine  de  Paderborn ,  prévôt 
d^Utrecht  et  de  Zutphen ,  étant  devenu  évéque  de  Faderoorn^ 
passa  de  ce  siège  à  celui  d'Utrecht,  par  les  soins  de  Florent  IV, 
comte  de  Hollande,  son  prent.  11  était  en  Italie,  lorsqu'il  fut 
^lu ,  pour  les  affaires  de  l'empereur  Frédéric  M.  A  son  retour, 
il  s'arma  pour  venger  la  mort  de  son  prédécesseur ,  et  s'arma 
contre  Rodulfe,  qui  l'avait  occasionée.  SVtant  rendu  fmaître 
de  sa  personne,  après  une  guerre  assez  longue,  il  lui  fit  expier 
«on  crime  sur  la  roue,  Tan  1280,  à  la  demande  du  peuple. 
(^  Anonpn.de  reh,  uîiraj.^  pp.  22-35.)  Beka  et  Hrda ,  suivis 
par  M.  Kluit ,  placent  la  mort  de  ce  prélat  en  1 233 ,  et  Boc— 
Icenberg,  suivi  par  l'auteur  de  BaUtçia  sacra ,  la  rectJc  jus- 
qu'en 1236. 

OTTON  III ,  DE  HOLLANDE. 

OnxiN  H! ,  comte  de  la  Frise  orientale ,  fils  puîné  de  Gtiîl- 
laume  I ,  comte  de  Hollande ,  ayant  été  donné  pour  succès- 
aeur  è>révéque  Willebrand,  fut,  peu  de  tems^après,  nommé 


(i)  La  sentence  portait  :  De  comitatu  Frisim  iU  est  ordinatum  :  Qmèé 

9i  episeopus  foluerit  ire  i»  Frisiam  in  eomiiatum,  significahit  hoc  sex 

^  septimâMis  mtè  eomiii  BoUtmiim  ;  et  si  eûmes  seeum  i^erit^  pariiemiur 

mfuè  iaermm  de  comiiaiM  ;  si  perè  eûmes  uen  i^erii  ^  mee  mtniimm  summ 

mseriif  ^fwm  sedei  epiite^,  (  Kluti ,  tome  11  »  part,  s ,  pagt  4S0.  ) 


fat  les  étaU ,  tuteur  de  leur  comte  Guillaume  II ,  ton  neveu , 
tgé  pour  lors  de  sept  ans ,  conjointement  avec  Guillaume,  son 
fr^re.  Le  comte  Guillaume  étaint  devenu  roi  des  Romains,  le 
29  septembre  12479  le  prélat  fut  continué  dans  la  récence  de 
la  Hollande.  Le  roi  des  Romains  vint,  l'an  1248,  à  Utrecht, 
pour  voir  son  oncle ,  et  s'y  fit  recevoir  boorgeob  de  la  ville  ) 
après  qoot  il  marcha  contre  le  comte  de  Goor,  vassal  révolté 
de  Tcvéché.  L'ayant  fait  prisonnier ,  il  le  dépouilla  de  ses  di-> 
gnités ,  et  con6squa  ses  biens  au  profit  de  réglise  d'Utrecht« 
(Heica  et  Heda.)  L'évéaoe  Otton  111  mourut  le  4  atril  1249 
(Heda,  pag.  :toj,)  ^  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale  ,  laissant 
une  fille  naturelle ,  nommée  Adélaïde ,  mariée ,  en  13^199  à  Bau- 
âoaîn  de  Nordwyk.  (Meennan ,  Vita  Guillei. ,  part,  i ,  p.  SSy, 
0.4.) 

GOSWIN  D'AMSTEL. 

Gosw»  i/Amstel  ,  prévôt  de  Saint-Jean  dlltrecht,  fut  élu 
pour  successeur  d*Olton  III  ;  mais  il  se  comporta  dans  l'épiscopat 
avec  tant  de  négligence ,  que  lé  roi  des  nomains,  de  concert 
Mvec  le  cardinaUlésat,  Piefre  Caputio,  ayant  asaônblé  le  cha- 
pitre dUtrccht ,  1  an  laSo,  robligea  de  donner  sa  dÀnissioa« 

HENRI  DE  VIANDÉN. 

]25o,  HCKBI,  fils  dû  comte  de  Vianden,  remplaça  i'évêque 
Goswin  à  la  recomihan dation  de  Conrad  9  archevêque  de  Go* 
logne,  son  parent.  Mais  les  parents  de  Goswin  ,  irrités  de  sa 
destitution,  prirent  lés  armes  pour  te  venger.  Le  nouveau 
prélat ,  homme  de  tête  et  de  marin  ,  se  mit  en  état  de  défense,* 
et  9  les  ayant  vaincus  en  bataille  rangée ,  il  les  amena  prison-* 
BÎers  à  tJtrecht.  Le  roi  des  Romains,  qui  était  ànt  les  lieux , 
obtint  leur  liberté ,  en  les  obligeant  de  deinander  pardon  téie 
nue ,  dans  la  cathédfale,  à  l'évéque,  et  de  lui  prêter,  en  qualité 
de  vassaux ,  serment  de  fidélité.  Celtti-ci  avait  aussi  à  se  venger 
du  comte  Je  Gueldre  qui  leur  avait  fdurni  des  secours.  Se  trou- 
vant armé ,  il  fit  »  sans  perdre  de  tems ,  une  course  dans  la 
"WekiTe  dépendante  de  la  Gueldre ,  et,  du  butin  qu'il  en  rap- 
poru,  il  fit  bâtir  le  château  de  Vredeland.  (Dujardin  ,  t.  411, 
pag.  373^374.) 

1^  cathédrale  dlJtrecht  tombant  en  ruines  par  vétusté,  Henri 
entreprit  de  la  reconstruire ,  et  en  jeta  les  fondements  en  iâ54*- 
Trois  ans  après ,  ou  environ  ,  il  donna  des  lois  ou  coutumes  à 
la  ville  d'Amersfort,  qui  n'était,  avant  lui,  qu'un  simple  chi» 
teau.  Beka  et  Bockeoberg  mettent  sa  mort  au  4  juin  1267^ 
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JEAN  1 ,  DE  NASSAU. 

1^67.  Jbak  de  Nassau  9  issu  des  comtes  de  ce  nom ,  n^eut 
d'autre  recommandation  que  sa  naissance  »  pour  remplacer, 
comme  il  arriva ,  Tévéque  Henri.  Les  Kepnemers  et  les  Frisons 
étaient  alors  soulevés  en  Hollande,  contre  la  noblesse  qui  les  ty- 
rannisait. Gysbrecht  d'Amstel,  qu^ils  forcèrent,  suivant  Heda, 
de  se  mettre  à  leur  tête,  les  amena  jusqu'aux  portes  d'Utrecht , 
dont  il  fit  révolter  le  peuple  contre  Tévéque  et  les  magistrats. 
Le  comte  de  ôueldrev  chez  lequel  s'était  réfugié  le  prélat,  fit 
de  vains  efTorts  pour  le  rétablir  dans  Utrecht.  Mais  en  se  re- 
tirant, il  réussit  â  le  rendre  maître  d'Amersfort.  Les  Trajectins, 
ayant  chassé  les  anciens  magistrats  ,  établirent  chez  eux  le  gou- 
vernement démocratique.  L'évêque  résidait  cependant  à  I>e- 
venter.  Apprenant,  au  bout  de  deux  ans,  qu  Utrecht  est  en 

Êroie  aux  tactions ,  il  se  concerte  avec  le  chevalier  Nicolas  de 
lats,  pour  rentrer  dans  cette  ville  à  la  faveur  des  troubles.  Es- 
corté de  cinq  cents  écuyers ,  le  chevalier  arrive  subitement  de- 
vant Utrecht ,  dont  il  enfonce  les  portes ,  dépose  les  nouveaux 
magistrats^  rétablit  les  anciens,  et  remet  Jean  de  Nassau  en 
possession  de  son  siège.  Mais  les  revers  n'avaient  produit  aucune 
réforme  dans  les  mœurs  de  ce  prélat.  Toujours  oostiné  à  refuser 
de  prendre  les  ordres  sacrés ,  malgré  les  remontrances  de  ses 
diocésains ,  il  vivait  dans  le  luxe  et  la  mollesse,  aussi  peu  soi- 
gneux du  tenmorel  que  du  spirituel  de  son  église ,  aliénant  sans 
scrupule  les  châteaux  et  autres  domaines  qui  en  dépendaient^ 
pour  satisfaire  Mts  partisans.  Le  pape ,  sur  les  plaintes  qui  lui 
lurent  portées  contre  cet  ii\digne  pasteur,  le  déposa  l'an  laS^^ 
après  un  gouvernement  de  seize  ans. 

Jean  de  Nassau,  dans  le  besoin  d'argent  aue  ses  folles  dé- 
penses lui  occasionaient,  avait  engagé  à  Gysorecht  d'Amstel^ 
te  fort  Vredeland.  Gysbrecht  établit  aussitôt  un  nouveau  p^e 
sur  le  Week.  Les  Trajectins^,  dans  la  crainte  d'une  augmenta- 
tion de  charges,  lui  proposèrent  le  remboursement  de  la  somme 
.i|u'il  avait  prêtée  au  prélat.  Sur  son  refus,  ils  résolurent  d'as- 
i^éger  le  fort.  Mais  Gysbrecht ,  instruit  de  leur  dessein ,  fit 
alliance  avec  le  seigneur  de  Woerden  ,  et,  s^éunt  mis  promp- 
temçnt  en  marche ,  il  repoussa  vivement  les  Trajectins  lorsqu'ds 
entraient  sur  ses  terres.  Le  magistrat  d'Utrecht ,  consterné  de 
cette  défaite ,  eut  recours  au  comte  de  Hollande ,  qui  vint  sur- 
le-champ  investir  le  château  de  Vredeland.  Arnoul,  fir^  de 
Qysbrecht ,  défendit  la  place  avec  vigueur.  Gysbrecht ,  accou- 
rant à  son  secoiirs,  fut  battu ,  près  de  Locnen ,  par  une  troupa 
de  Zéelandab  qui  le  firent  pruonnier,  après  quoi  la  place  se 
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tendit  i  distrétion.  B^ka  (pag.  97) ,  suivi  de  qudqott  âutras  ^ 
■Diet  cette  expédition  sous  Tépiscopat  suivant,  eo  iab8.  Mais  il 
est  certain,  dit  M.  Dojardin,  d'après  Meiis-SlolLe^qu'en  12SS  et 
1 287 ,  Gysbreckt  d'Amstel  et  le  seigneur  de  Woerden  étaient 
réconciliés  avec  le  comte,  et  conséquemnient  que  la  guerre 
dont  il  s'agit ,  était  antérieure  à  ces  années.  (T.  lii ,  p.  aoa-. 
ao3.)  .  .  .      , 

JSAN  II  DE  ZIRK. 

128s.  Jbah  ]>s  ZiRit,  d'une  maisov  distinguée  de  Lorraine^ 
fut  donné  poor  successeur,  dans  le  siège  d'Utrecht,  à  Jean  de 
Nassau.  Après  avoir  gouverné  paisiblement ,  â  ce  qu'il  parait , 
cette  église  ,.  il  fut  transféré  ^  1  an  1296  ,  sur  te  siège  de.  TouK 
Ce  prélat  mourut  Pan  i3o5,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait 
£ût  à  Bordeaux ,  pour  visiter  le  papi;  Clément  V.  (  GaU,  C/tr* , 
tom.  Xlil,  col.  loaa.) 

GVlïXAXmi&i 

)396w'  GviïshktJUE  BsBTOiTD^  fils  de.  Gauthier^  sêigiMiir  de 
Malfnes,  devint  évéaae  d'Utrecht  en  1296,  après  .avoir '-été 
prévât  de  LouVain»  11  était  versé  dans  le  droit  civil  et  caoon  » 
mai^  d'un  caractère  inquiet  et  turbntefnt  )1  profila  dea  tirou-* 
blés  qui  suivirent  la  mort  du  comte  Florent  v  ^  pour  exciter  Im 
West-Frisons  à  secouer  le  joug  de  b  Hollande.  Pour  leur  donnet 
l'exemple 9  il  entreprit,  aaiif  le  même  tems^  le  recouvrement 
de  Muyden  sur  le  Weeht ,  que  l'empereur  avait  donné  à  son 
é^îse.  La  place  étant  assiégé,  se  défendit  mal,  et,  "sans  attendra 
le  secours  que  le  régent  de  |iollande  lui  amenait.,  elle  capitula* 
Le  prélat,  enflé  df  ce  suecès,  s'imagina  pouvoir  subjuguer  toute 
k  Hollande.  Dans  le  dessein  qu'il  en  forma ,  il  joignit  les  ano/eÊ 
spirituelles  au«  temporelle»^  en  publiant  une  «^oisade  contre  le 
comte  de  Hollande  et  son  peuple  qu'il  ac<:usa  d^bérésie. .  Les 
Frisons  étaient  avides  de  perdons.  Rien  ne  leur  parut  bIus  mé-. 
ritoîre  que  de  les  gagner  en  combattant  contre  les  Hoilandaif  r 
leurs  ennemis  mortels.  Ainsi  l'évéque  n'eut  pas  de  peine  à  9» 
{aire  suivre  par  une  multitude  crédiile  et  Êinalique.  A.yant  env- 
barque* son  armée  sur  le  Zuyderzée ,  il  s'avance  à  pleines  voiles 
vers  Monnikendan.  Mais  le$  Kennemers  l'atlaouent  aussitôt 
qu'il  en  approche,  et,  ayant  détruit  sa  flotte,  ils  l'obligent  à 
^sauver  dânè  l'Over-Yssel..  (  Beka^pag.  lOi.O  De  retour  à 
Utrecht ,  il  s'attira  bientôt  un  nouveau  revers.  &'étapt  brouillé 
avec  les  nobles ,  il  fut  arrêté  par  quatre  d'entre  eux  et  enfermé 
sous  la  garde  du  bourgmestre  f  qui  le  retint  eu  prison  l'espace 
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il^imatt.  Bes  ptysans  Fayant  ensuite  délivré^  il  se  rèoctil',  ^elqii6 
XexDB  après,  k  Kome,  pour  abdiquer  entre  les  mains  du  pape,  l^ia 
d^entrer  dam  ^  Vue:»,  le  pontife  lui  releva  lecoaTa»e  et  manda  k 
Féréque  de  Munsler,  de  prêter  du  secours  à  son  confrère,  contre 
9ts  sujets  révoltés.  Guillaume ,  de  retour  en  Hollande ,  lève  der 
troupes  aveo  lesquelles  il  va  mettre  le  siège  devant  Utrecfat. 
Mais  Jacques  de  Lichtenberg  Tarant  repoussé ,  lui  livra ,  près 
d^Hegevard,  un  combat  où  il  périt ,  le  4  )uillet  i3oi.  Son  corps^ 
inhumé  dans  Téglise  d^  chevaliers  de  Saint-Jean ,  fiit  ensuite 
transféré  dans  sa  cathédrale.  (Heda  ,  pag.  228.) 

GUI  DE  HAINAUT. 

i3oi.  GtxfDE  IIainaut,  fils  de  Jean  d^Avènes  et  d'Alîx^ 
sœur  de  Guillaume  ,  comte  de  Hollande ,  trésorier  de  Liège  et 
èhanoine  de  Cambrai,  fut  élu,  à  la  pluralité  des  voit,  pour 
succéder  à  Guillaume  Bertoud.  Adolfe  de  Waldeck,  son  com* 
pétiteur ,  8*étant  emparé  de  quelques  places  dans  l'Over-Yssel , 
en  fut  bientôt  délogé.  C*éUtiJfean  H,  comte  de  Hollande ,  frère 
de  Gui ,  qui  avait  procuré  sa  prt>pi6tion.  Celui-ci ,  par  recon- 
naissance ,  amena ,  Vkn  i3o3i  dos  troupes  au  tond  te ,  pour  Taider 
à  cblttser  les  Flamands  qui  avaient  fait  irruption  dans  la  Zée« 
ladde.  Mais  il  devint  lear  prisonnier ,  la  nuit  du  24  au  aS  maort 
de  l'anoée  suivante,  dans  rtle  de  Dnveland,  où  il  venait  de  faiire 
une  descente  avec  le  comte.  Pendasnt  sa  captivité ,  les  Flamands 
s^emnarèrent  d'Utrecht  à  la  faveur  des  troubles  qui  s\f  étaient 
élevés.  Mais  celte  conquête  leur  échappa  la  même  année.  Gui 
dé  Hainaut ,  relâché  l'année  suivante ,  par  échange  contre  Gni 
de  Flandre,  borna  depuis  ses  soins 'au  gouvernement  de  son 
église.  Appelé,  l'an  i5tt  ,  au  concile  ^néral  devienne,  il* 
refusa ,  par  modestie ,  le  chapeau  de  carmnal ,  que  Clément  V 
Itii  offrit  è  ia  demande  du  roi  de  France.  Ce  monarque  Tajfant 
fietenu  quelques  années  à  sa  cour ,  il  fnt  rappelé  à  iftreeht  par 
un  soulèvement  qui  s'était  élevé  parmi  les  Frisons.  Après  avoir 
calmé  les  frottUes ,  il  s'appliqua  è  lillérer  son  évéché  des  dettes 
ODOtractées  par  ses  prédéoeaceurs ,  etsè  réparer  les  places  qu'il» 
avaient  laissé  tomber  en  ruines.  Une  maladie  l'empoita  le  s^ 
— -'  lâiy. 


FUiÉDÉRIC  H  DE  ZIERIOL 

tBXt   DB  ZiBBICK  ,    prévôt    de 
,      j^obtint  le  siéee  k  la  recommanda...w..  «^  ^-..^ 
laume  lU ,  comte  de  Hollande,  dont  il  était  parent*  Il  gonvenui 
aoa  église ,  craune  il  s'/  était  engagé,  dans  une  entière  dépea^ 


i3i7.  fainiBlt   db  Zibbick  ,   prévôt   de  Saint -Pierre 
d'Utrecht,  en^obtint  le  siéee  k  la  recommandation  de  Guil^ 
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cbnce  de  ce  prince.  Plusieurs  de  ses  sujets  s^étant  révoltés ,  et 
des  voisins  éUnt  venus  à  leur  secours,  le  comte  envoya, contre 
eux  Jean  d'Arkel ,  qui  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  FÎ'édéric 
mourut  le  20  juillet  iSza  ,  selon  Beka  el  Heda  ^  d'après  le  né* 
crologe  de  Saint- Pierre  d'Utrecht. 

JACQUES  D^OUDSHOOR. 

iBsa.    JàCQVES    H'OUDftQOOR    OU    D^OUSTHOAN  ,    doy^IT    dt 

TMise  d'Utrecht,  erf  devint  évoque  h  lafluralitë  des  voix^ 
malgré  la  protection  dant  le  comte  de  HoUande  honorait  Jac-- 

3aes,  ëvéque  de  Zuden  et  commandeur  ,  suivant  M.  Dujardifi^ 
e  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Mais  il  ne  fit  que  pa» 
raftre  sur  le  siège,  et  mourut  le  90  septembre  iSaa ,  noo  san» 
soupçon  dWotr  été  empoisonné. 

JEAN  II ^E  IHEST. 

Jean  de  Diest«  prévôt  de  Téglise  d'Anvers  el  fil&  d'Arnouli. 
cbàlelaîn  d'Anvers ,  devint  évêqueid'Utrecht ,  quoique!  ne  fût 
pas  celui  que  les  évéques  eussent  porté  à  ct'tte  dignité.  C'était 
sur  Jean  de  Bronkhorst ,  d'une  maison  illustre  de  Gueldre  et 
prévôt  de  Saint-Sauveur  d'tJtrethl ,  que  leurs  vo&ux  unanimes- 
étaient  tombés.  Mais  tes  comtes  de  Hollande  et  de  Gueidre , 
et  le  duc  de  Rrabant,  s'étant  opposés  à  cette  éteclion  ,  la  firent 
casser  par  Jean  XXll ,  et  engagèrent  ce  pape  à  nommer  Jean 
de  Difist  à  la  place  de  l'élu.  Le  comte  de  Hollande  eut  sous. 
IVpiscopal  de  celui  ci ,  dans  TéglisA:  d'Ulrccht ,  la  m6mc  auto- 
,  rite  dont  il  avait  joui  sous  le  gouvernement  de  Frédéric  de^ 
Ziéfick.  Jean  de  Uie&t  termina  ses  jours  le  1^.  jain  i34n^ 

NICOLAS. 

i34a.  Nlco£AS  CAPOTfo,  noble  rBmftii»,  auditeur  de  trote ,. 
a  Rome,  pour  le  foi  de  France,  et  en  mtoe  lems  prévôt  de 
de  Saint-*Omer,'fut  nommé,  Tan  tH4«>,  évoque  d'Utrecbt^  par 
le  pape  Benoit  XU ,  sur  la  eoiUcstûlion  ^u^lI  y  as'ait  ealre 
Jean  d\\rkel  ,  ebanoine  de  la  Cdlbédrale  ,  élu  par  une  parlie 
des  capitulatres  à  la  demande  du  comte  da  Fkuidre ,  et  Jean  de 
Jlroukbonst  i,-  |Hiévôt  de  Saint- Sauveur  ,  à  qui  U  comte  de 
Oueidre  avait  procuré  la  pluralité  des  suffi-ages.  Mais  Nicolas  ^ 
«bligé  d^abdi^uer  au  bout  d'un  an  dVpiscopal  ,  fui  nomme  à 
révéché  d'Urgel,  et,  Tan  i55o,.  croé  cardinal  par  le  pape 
iiémcni  YI.  wiaconiûs  met  sa  mort  au  16  juillet  i^GÔ. 
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JEAN  IV  D'ARKEL. 

i34i>  Jbai9  d'Arkel,  fils  du  comte  de  ce  nom,  fut  nommé/ 
Tan  x34i  9  par  le  pape,  cvéque  d'Ulrecht  à  la  demande  de 
son  prédécesseur,  et  sacré ,  le  1 1  novembre  i34a,  à  Rome.  «  I^e 
j»  zèle  de  ce  nouveau  prélat ,  dit  M.  Cerisier,  e^t  au-dessus  de 
»  tout  éloge.  Kn  deux  ans,  il  vint  à  bout  de  recouvrer  plusieurs 
»  châteaux  et  tout  le  pays  d*Over-Yssel ,  engagé  pour  dettes  au 
»  conite  de  Gueldre.  Voulant  niénager  ^s  revenus ,  il  réforma 
»  sa  cour  et  alla  vivre  en  simple  particulier  à  Grenoble  ,  après 
u  avoir  laissé  le  gouvernement  teniporel  de  Tévéché  à  Robert 
^»  d'Arkel ,  son  frère.  »  {Hîst,  des  JProt».  Un. ,  tom.  I,  p.  4*8.  ) 
Pendant  Tabsence  de  ce  prélat,  le  comte  de  Hollande,  accom- 
pagné du  comte  de  Clèves,  vint ,  Tan  i345  {pro  modîca  occa' 
^ione  suhortâ  ^  dit  Beka^,  assiéger  Utrecht.  Il  était  sur  le  point 
de  s'en  rendre  maître  lorsque  lWêc]ue  Jean  d^Arkel  arriva  en 
diligence.  11  obtint,  par  la  médialion  de  Jean  de  Beaumont, 
^ncfe  dm  comte,  une  trêve  à  condition  que  cent  bourgeois 
viendraient  lui  demander  grâce  à  eenoux ,  tête  et  pieds  nus. 
{MafA.  Analéct.'vet  osW. ,  tom.  v,  p.  BSg.)  Guillaume  V, 
nouveau  comte ,  ayant  repris  les  hostilités  contre  Pévéque , 
au  iQois  de  novembre  i355,  elles  furent  poussées  de  part  et 
d'autre  avec  la  plus  grande  vigueur  ;  mais  le  prélat ,  se  voyant 
>9bandonné  de. ses  vassaux,  fut  obligé  de  demander  la  paix,  qui 
lui  fut  accordée  le  3q  juin  i356.  (  Van-Mieris,  tom.  111 ,  p.  i.  ) 
Depuis  ce  teips,  il  ne  s^occupa  plusique  de  suifis  pacifiques  et 
utiles.  Il  obtint,  de  Tempereur  Louis  de  Bavière,  |iour  lui  et 
SCS  successeurs,  le  droit  de  battre  monnaie  à  son  coin.  Il  fonda 
des'éçples,  et  répondit,  dans  suû  diocèse,  le  goût  quUl  avait 
pour  les  lettres.  L'an  i364,  il  fut  transféré,  par  le  papa 
Urbaiq  V ,  à  l'évéché  de  Liège, 

JEAN  V  m  WIRNENBOURG. 

i364.  Je  AU  de  Wirvenbocrg  parvînt,  le  8  septembre  ; 
an  siège  d'Utrecht ,  après  la  translation  de  Jean  d'Arkel.  Soo 

Souvernement  ,  ferme  et  vigoureux  ,   contint  les  Trajectins 
isposés  à  remuer.  Il  lui  en  coûta,  pour  y  réussir,  plosteurs 
domaines  de  l'évéehé,  qu'il  fut  oblige  d'aliéner.  Les  chapitres 


d'Utrecht ,  voyant  ce  dépérissement  du  temporel  de  leur  église  ^ 
en  portèrent  successivement  leurs  plaiates  aux  papes  Urbain  V 
et  Grégoire  XL  Pendant  que  ce  dernier  avisait  aux  mofens  de 
les  satiifaire,  l'infortuné  prélat ,  succombant  aousle  poî^K  4^ 
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ses  disgrâces,  moiimt  subitemeot  le  aS  juin  iSyi.  (Beka , 
Hcda.) 

ARNOUL  D£  HORN. 

iSyi.  AimovL  DE  Hoaii,  fils  de  Guillaume,  seigneur  de 
Hom  ,  était  à  Rome  lorsqu'on  y  apprit  la  mort  de  Jean  de 
'Wirnenbourg ,  et  le  choix  que  la  plus  grande  partie  du  cha« 
pitre  d'Utrecht  avait  fait  de  sa  personne  pour  le  rempkceiw 
Le  pape  Grégoire  XI  ayant  approuvé  cette  élection  ,  Arnoul , 
après  avoir  été  sacré  à  Rome,  se  rendit  en'  diligence  à  son 
cvéché,  dont  il  prit  possession  le  18  septembre  1371.  {Joan» 
à  teydis  j  liv.  XXX,  c.  ao. ). Les  Trajec tins  ,  avec  lesquels 
il  eut  plusieurs  querelles  sur  leurs  droits  respectifs  ,  obtinrent 
enfin  de  lui ,  Tan  1378 ,  une  charte  par  laquelle  il  reconnaissait 
n^avoir  aucun  pouvoir  de  leur  imposer  de  nouvelles  taxes  ni 
d^entteprendre  aucune  guerre  sans  Taveu  des  trois  ordres,  du 
clergé  ,  de  la  noblesse  et  des  villes.  Pour  rendre  ce  diplôme 
perpétuel ,  il  fut  dit  qu'il  serait  juré  par  tous  les  évêques  sui- 
vants à  leur  prise  de  possession.  L'an  1373 (et  non  i374t  comme 
le  marque  M.  DuJQrdin  ) ,  Tévéque  d^Utrecht  se  voit  attaqué ,  ou 
du  moms  menacé  d'une  guerre  prochaine  par  le  comte  de 
Hollande,  au  sujet  d'un  canal  que  le  prélat  avait  construit. 
(  Van-Mîeris,  t.  III ,  p.  281.  )  Ce  différent  fut  terminé  par  un 
traité  de  paix  Tan  1375,  le  mercredi  après  la  sainte  Gertrude. 
{Ibîd.  j  p.  3o4«)  Jean  d'Arkel ,  évéque  de  Liège ,  étant  mort 
au  mois  de  juin  1378,  le  pape  Urbain  VI  nomma  pour  lui 
succéder ,  Arnoul  de  Horn  qui  était  alors  auprès  de  sa  per-^ 
sonoe.  (  Voy.  les  éçiques  de  Liège.  ) 

FLORENT  DE  WEVELICHOVEN. 

iSyg.  Flobentbe  WEYELiCHOVfiir,  évêque  de  Munster,  le 
devint  d'Utrecfat,  le  22  novembre  1379,  par  les  soins  d'Otton , 
seigneur  d'Arkél ,  qui  contraignit  Arnoul  de  Horn  d'abandon- 
ner les  ehâteaux  de  l'église  d'Utrecht  qu'il  voulait  retenir  en- 
core ponr  un  an.  Florent  fiit  un -prélat  d'une  conduite  ré^* 
lière,  économe ,  savant ,  et  zélé  pour  le  maintien  de  ses  droits. 
Il  retira  des  mains  des  créanciers  de  son  évéché,  pour  la  somme 
de  sept  mille  suc  cents  éc-us,  divers  *  châteaux  et  villages  ^ue 
ses  prédécesseurs  avaient  aliénés.  Evrard  d'Estem  avait  bâti  te 
château  d'Eerdem,  d'où  il  faisait  des  courses  sur  les  terroi 
de  l'église  d'Utrecht.  L'évéque  ayant  atuqué  la  nlace  ,  s'en 
rendit  maître  et  h  détnûsit.  Robert  de  Viane  travaillait  cepen- 
èint  à  le  supplanter  dans  l'évêché  d'Utrecht.  £1^  ayant  obtena 


(&  ÛiAONOLOGlE  nSTOaiQUt 

les  |>rovisioii$ ,  Tan  i38o ,  de  Tantipape  Clément  VU,  il  st  mit 
en  devoir  de  les  faire  valoii*.  Mais  Florent  Tobligea  bîentât  de 
se  désister  et  de  lui  demander  son  amitié.  Il  obtint ,  Tao  i38â  ^ 
c]é  Tempereur  Wcnceslas,  par  un  diplôme  du  20  avril,  la 
confirmation  des  privilèges  de  son  église.  (Heda,  p.  aSa.  ) 
Henri  de  Montfort  se  prétendant  mdépeadaat  de  Tégliae 
d'Utredit,  il  lui  décUu*a  la  guerre  Fan  i387  ^  et  Tobligea  de 
reconnaître  sa  suzeraineté.  Ce  prélat ,  respecté  de  ses  vassauac 
et  redouté  de  ses  voisins,  termina  ses  jours  le  Tendredi-saint  ^ 
i  avril  1393  ,  au  château  d'Hardenberg ,  dans  TOver-Yssel^ 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

.    FREDERIC  III  DE  BLANKENHEïM. 

Frédéric  de  Blat^ket^heim  des  barons  de  ce  nom«  èvèque 
âe  Strasbourg ,  fut  transféré  par  les  vœux  du  chapitre,  à  la.5oI«- 
licitation  du  duc  de  Gueldre,  sur  le  siège  d'Ulrecht,  et  con- 
firmé ,  par  le  pape  Boniface  IX ,  Tan  13^3 ,  malgré  la  recom- 
mandation d'Albert ,  duc  de  Bavière  et  comte  de  Hollande ,  qui 
portait  Roger  de  Bronkhorst ,  trésorier  de  Cologne.  Frédéric 
était  homme  de  tétc  et  habile  dans  Tune  et  l'autre  jurispru— 
dence.  '  Il  soumît  à  son  église ,  Tan  i  SgS  ,'  le  château  de  Coe— 
vorden  et  la  province  de  Drente  ,  qu*on  avait  enlevés  à  ses  pré^ 
décesseurs.  Dix  ans  après  ,  ayant  mis  le  siège  devant  le  château 
d^Eberstcin,  qui  passait  pour  la  plus  forte  place  de  la  Germa- 
nie inférieure ,  il  le  prit  et  le  renversa  de  fond  en  comble.  MM. 
de  Sainte-Marthe  parlent  d  une  expédition  qu'il  fit  dans  un 
âge  avancé,  monté  sur  un  char,  et  armé  de  toutes  pièces  , 
contre  le  duc  de  Gueldre;  mais  nous  ne  l'avons  rencontrée 
dans  aucun  ancien  monument.  Ce  prélat  mourut  au  château  de 
WillanhaveYî ,  le  3o  octobre  1 4^4  ?  e^  f*it  transporté  en  pomipe 
dans  sa  cathédrale.  (  Joan,  à  L^d. ,  liv.  3i  ,  cap*  ii-Jfi,  } 

ZWEDER  DE  CULBNBOÛRft. 

1424*  ZwEDER  DE  CtJLEnBOURG  «  fils  de  Gérard  de  Colen^ 
J>ourg,  seigneur  d'Egmond,  fut  élu,  l'an  i4d4f  évéque  d'U- 
Irecht  «  piMT  la  plocaliié  de»  capiUilaires ,  au  grand  regret  de 
plusieurs  candidats  «  aue  (es  puissances  voisines  avaient  rais  sur 
les  rangs.  Mais  RodoUe  de  Diepbout^  Vun  d'entre  ei»  ,  porlé 
|>ar  le  duc  de  Clèves»  s'empara  d'Utrecht,  et  en  chassa  Zweder^ 
iqui  transporta  son  siège  à  bordrecht ,  où  il  résida  sous  la  pro- 
tection de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Boargogoe.  Ce  prince, 
>fésolu  de  le  rétablir^  vint  ass^er  Utrecht,  et  iponta  lul-*mêmft 
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,&  l*assMiL  lilais,  repoussé  après  un  combat  de  cinq  heur(»s,  il 
leva  te  siège,  el  retourna  en  Hollande.  (  Vossii  annal,  HolL  , 
pag.  Sg9.  )  Cependant  Zweder  s^étant  rendu  maître  du  château 
de  Gorst,  força  les  habitants  d'Amersfort ,  ainsi  que  ceux  de 
Rkeiten,  de  le  reconnaître,  après  qnoi  il  contraignit  Rodolfe 
d'^ndoiHier  Utrecht,  où  il  fit  son  entrée  Tan  i4a5.  (w^/i/. 
MaUkmianfutL  orf.  œ^i^  tom..V,  pas;.  426.  )  [jes  exilés,  oui 
r«vaîeat  suivi ,  commirent  de  grand»  excès  dans  cette  ville/ 
jasques-là  quHls  poignardèrent,  dans  son  lit,  le  bourgmestre 
JBarend  Provis,  tandis  qu'on  lui  administrait  le  viatique.  Ro- 
dolfe fit  sa  paix,  l'an  14^0,  avec  le  due,  et  agit  si  puissam^ 
xnent  en  cour  de  Rome ,  quMI  se  fit  confirmer  par  Eugène  1  V« 
Hais  Zweder  ,  appela  de  ce  jugement  au  concile  de  Bâle ,  od' 
il  se  rendit  pour  soutenir  son  appel.  ]^  mort  Vj  surprit,  Pan 
1343 ,  pendant  le  cours  de  Tinstance, 

ROOOLFË  DE  Dl£PHOUT. 

■433.  RoDOLFB  m  DiBVBOlTT  demeura  paisible  posiesaeuc» 
àe  l^ëvécbë  d'Utrecht,  anrès  la  mort  de  Zweder,  malgré  Té-^ 
lection  qo'aûe  partie  du  clergé  avait  £iite  de  Waleran  deMeur» 
et  ia  confirmation  qat  celui-ci  avait  obtenue  de  Tanlipapo 
Félrx.  Mai»  nu  impôt,  quHl  voulut  éublir ,  en  1447  9  pour  ac«^ 

r'iter  les  dettes  de  aon  église ,  souleva  contre  lui  une  partie 
ses  chanoines,  le  doyen  à  la  tête.  La  discorde  an  vint  aiâ 
point,  que,  «'étant  rendus  maîtres  dUtrecht,  ils* obligèrent 
révêque  à  se  retirer  â  Horst.  Walei^  profita  de  la  conjoncture 
pour  relever  son  parti.  Mais  le  xardinal  Nicolas  Cusa ,  s^étanl 
rendu  sur  les  lieux  en  i449  9  ^^  entre  les  deux  compétiteurs  un 
traité,  portant  que  Waleran  résignerait  Tévéché  d'Utracht  à 
Bodolfe ,  et  qoe  celui-ci  Taiderait  à  monter  sur  le  siéffe  dat 
Vunaler ,  vacant  alors  par  la  mort  de  Tévèque  Henri.  Rooolfe  , 
dans  b  auite ,  eut  de  nouveaux  démêlés  avec  ses  chanoines,  qui 
chassèrent  ses  amis  et  changèrent  les  magistrats  d^Utrecht  » 
und&s  qu'il  résidait  à  Horst.  fi  y  mourut  de  chagrin ,  le  a4mara 
14&5  9  et  fni  inhumé  dans  aa  catbédfale« 

GISBERT  DE  RREDERODE. 

t4S5.  OiSBEHT  BK  BREi>EtioM ,  fih  de  Waleran ,  seigneur 
de  Bfvderode ,  après  avoir  été  chab'^ine  et  archidiacre  d'Utrccht, 
en  devint  évêque  ,  le  7  avril  i455 ,  par  les  suffrages  des  cinq 
chapitre»  de  la  ville.  A  |)eine  se  vit  il  installé  ,  qu'il  fit  éclateip 
aa  iîaîiie  contra  laa  partisans  de  Rodolfe  ,  son  prédécesseur ,  par 
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la  déposition ,  l'exil  et  les  proscriptions,  aidé  en  tek  par  fttf-^ 
naud ,  son  frère.  Il  occasiona  par  là  un  schisme.  Les  persécntéf 
autant  retirés  à  Amersfort ,  nrcnt  une  nouvelle  élection  ^uî 
tomba  sur  David  de  Bourgogne,  bâtard  do  duc  Philippe  le  Boo^ 
et  alors  évéoue  de  Terrouenne.  Philippe  députe  Tévéque  d'Arras^ 
Jean  Joffredi ,  h  Rome ,  pour  engager  Calliste  III ,  à  confirmer 
cette  élection  ;  ce  qui  ne  souffirit  point  de  difficulté  ,  quoique 
ce  pape  eût  déjà  paru  confirmer  celle  de  Gisbert,  en  recevant  le 
droit  d'annate ,  qui  ne  fut  jamais  rendu*  Mais  Calliste  avait  in- 
térêt déménager  le  duc  de  Bourgogne,  dont  il  attendait  du 
accours,  pour  taire  la  guerre  aux  Turcs.  Ce  prince,  ayant  reçu 
les  bulles  de  Rome ,  se  dispose  à  mettre  son  fils  en  possessioa 
du  siège  d'Utrecht  Gisbert,  de  son  côté,  soutenu  par  soa 
iirèret  se  met  en  état  de  défense.  Mab  voyant  le  duc  déjà 
maître  de  plusieurs  places  de  Tévéché,  s'approcher  de  la  capi-» 
taie ,  il  fait  avec  lui  un  traité  de  paix,  dont  les  conditions ,  rap- 
portées par  Monstrelet ,  portent  quç  Gisbert  renoncera  en  fa- 
veur de  David  à  son  élection;  que,  pour  dédommagement  des 
dépenses  qu'il  avait  faites,  le  duc  lui  remboursera ,  sous  lecaa« 
tionnementdu  duc  deClèves»  cinquante  mille  lions  dW,  mon- 
naie de  Bourgogne  ;  qu'il  restera  archidiacre  et  prévôt  de  Saînl- 
Sauveur  d'Utrecht,  e|  qu'il  aura  de  plus  la  prévôté  de  Saint- 
Sonatien  de  Bruges ,  avec  le  titre  et  les  émoluments  doublés  de 
la  charge  de.  premier  conseiller  de  Hollande.  Cette  résignatioo. 
ayant  été  approuvée  des  Trajectius,  Gisbert  les  déclara,  l'an 
x4^7 ,  quittes,  et  absous  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient 
fait«  V  . 

DAVID  DÉ  BOURGOGNE. 

>  14S7.DATID  DS  BooBGOGNfi  prit  alors  possession  de  Vé^ 
gKse  aUtrecht.  La  seule  ville  de  Deventer  osa  méconnaître  soi» 
nouvel  évéque.  Mais ,  voyant  les  troupes  du  doc  dé  Bourgo^e 
autour  de  ses  murs ,.  elle  prit  bientôt  le  parti  de  4a  soumission. 
I^  bonne  intelligence  régna  long-tems  entre  l^véque  et  les 
Brederodes,  dont  l'aîné ,  &enaud,  fut  nommé  gouverneur  d^U*- 
trecht.  Mais  les  procédés  de  Renaud  de  Brederode  et  de  ses  pa- 
rents ,  les  brouillèrent  ensuite  avec  liavid ,  au  point  que  «  les 
ayant  fait  arrêter ,  il  fit  appliquer  Renaud  et  Waleran ,  son  fils  , 

5 Plusieurs  fois  à  la  (]uestion ,  pour  tirer  d'eux  l'aveu  des  crimes 
lont  ^curs  ennemis  les  accusaient.  La  violence  des  toumOMits, 
triompha  de  la  constance  du  fils  qui  s'avoua  coupable.  Biais  elle 
ne  fit  pas  le  même  effet  sur  le  père.  Son  innocence  fut  ènfi^ 
reconnue,  l'an  1472,  par  un  ji^gement.  de  Charles,  duc  de 
Bourgogne  y  à  la  tête  descbeYali«;sdei'ord^  dcM  Toisoa-d'Or, 


dont  Renaud  éiftît  membre.  (  Jbon;  a  'Leféis  et  Dom*  Brader. , 
pag.  702-710.  )  .  ^ 

'  La  mort  du  duc  Charles  ^  arrivée  le  5  janvier  i477>  ^^  déchoir 
le  crédit  de  Tévéque  d^Utrecht.  Sans  cesse  contredît  par  les  Tra- 
jectins,  il  prit  le  parti,  Tan  i4^i  ,  de  se  retirer  à  W.yck-te- 
Duersiede.  Les  troubles  continuèrent  toujours  à  Utrecht ,  où 
les  Hoeckins  donnaient  la  M.  Les  efforts  que  fit  Maximilien^ 
pour  rétablir  Tévâque  ,  tie  servirent  qu'à  enhardir  et  multiplier 
ses  adversaires.  Dans  les  excursions  qu'on  (it  de  part  et  d'au  trèf- 
le capitaine  Schaffelaart  s'étant  emparé  de  la  tour  de  Bamavelt, 
portait  de  là,  par  de  fréquentes  sorties,  la  désolation  jusqu'à 
Amersfort.  1^  tour  fut  investie  *^et  la  brèche  ayant  été  £aiite  avec 
du  canon,  les  assiégés  demandèrent  à  capituler.  Les  assiégeants 
exigèrent  pour  préliminaire  qu^on  leur  jelât  le  capitaine  da 
haut  du  donjon^  Cette  demande  ayant  fait  horreur  aux  assié|vés^ 
Schafielaarl  embrasse  un  descréueaux ,  et  leur  dit  :  *>  Mes  aruis^ 
»  comme  il  faut  que  je  meure  vn  jour ,  jamais  il  ne  se  présen* 
»  tera  un  plus  beau  moment,  puisque  je  vous  sauve  par  ma 
»  mort  »-,  et  il  se  précipita  du  naut  de  .la  tour.  (  Dujardin  , 
tom.  IV,  pag.  ooi.  )  L'évéque,  voyant  l'obstination  des  Tra- 
jectins  ,  lança  contre  la  ville  une  sentence  d'excommunication 
et  d'interdit,  à  laquelle  il  fut  défendu  par  les  magistrats  de 
déférer/  On  se  détermina  néanmoins,  l'année  suivante,  pour 
rét^lir  la  paix  ^  à  le  rappeler.  Mais  son  retour  ne  produisit 
pis  le  bien  qu'on  ea  espérait.  11  se  trouva  comme  prisonnier  zxt 
ndliea  d'un  peuple  mutin  et  mal  réconcilié.  L'archiduc  Maxi-> 
milieu  vint  au  secours  <le  Tévéque  à  la  tête  de  douze  mille 
hommes  ,  et  s'étant  rendu  maître  4'Utrecht,  il  s'y  fit  recon- 
joaîlre  par  le  sénat,  le  7  septembre  i4^3 ,  protecteur  temporel 
de  l'égUse.  Le  prélat ,  depuis  ce  tems ,  passa  olus  tranquillement . 
ies  jours,  <]jh'il  termina  à  WycJc-te-Duerstede,  le  16  avril  1496* 
(  Heda,  fag.  3o6.  )  Erasme;  qui  l'avait  connu  particulièrement^ 
&itJ'éioge  de  sa  scieâce.  Selon  cet  écrivain  ,  il  interrogeait  lui'* 
même  ceux  qui  se  présentaient  à  lui  pour  les  ordres  ,  et  ne  leur 
imposait  les  mains  qu'après  leur  avoir  fait  subir  des  épreuves  ri-- 
goureuses.  It*  arriva  un  )our^  dit-il ,  que  sur  trois  cents  candidats 
u  n'en  admil  que  If  ois  à  l'ordinalion* 

FRÉDÉRIC  llï ,  DE  BADE.. 

1496.  FRfiDEniC,  fils  de  Charles,  marquis  de  Bade,   et  de 
Catherine  d'Autriche ,  fut  porté  sur  le  siège  d'Utrecht  par  un 
grand  nombre  de  seigneurs  puissants,  au  nom  de  l'empereur 
XV*  9 
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Frédéric*^  mn  ande  maternel  (i).  Fbilippt ,  fiirê  4e  fean  If  , 
duc^e  Clèves,  qu^il  avait  eu  pour  concurrenr ,  .fut  par  h  suite 
dédommagé  dè^son  exclusion ,  par  Tcvéché  d'Amiens.  Albert  de 
Saxe ,  margrave  dé  Misnte ,  s'était  mis  ,  sous  Tépiscopat  pré-« 
cèdent ,  ik  la  tête  des  Frisons  révoltés ,  qui  le  nommt^reat  stat-<- 
houderde  Frise.  Les  Groningois,  vexés  par  ce  prince ,  implo* 
fèreat  le  aecouvs  de  Tévêque  Frédéric ,  qui  s'adressa,  de  son  côté, 
à  Charles  d'Ëf;mond,  duc  de  Gueldre.  Iieur  confédération  nVm.» 
pécha  pas  Albert  d'entreprendre  y  l'an  1499 ,  le  siège  de  Gro- 
ningue.  Mais  les  pluies  de  l'automne  el  les  instances  de  révétpie 
rengagent  à  conclure  une  trêve  avec  le  sénat  ;  après  quoi  il 
partit  pour  la  Mtsnie ,  laissant  Henri ,  son  fils  ,  k  Franelber  y 
où  il  avait. transporté  le  conseil  de  la  province.  1^  conduite  de 
ce  jeune  prince  ayant  irrité  les  Frisons ,  ils  viennent  Tassiéger 
dans  Franeker.  A  cette  nouvelle ,  Albert  engage  le  duc  de 
Brunswick  à  voler  au  secours  de  son  fils.  f>es  Frisons  essuient 
partout  de  sanglantes  défaites.  Albert  arrive  lui-même  bientôt , 
et  son  fils  9  qu'il  délivre,  exerce  la  plus  affreuse  vengeance  sur 
le  pa/s  où  il  avait  été  détenu.  Mais  le  père  ,  tandis  qu'il  assiège 
Groningue,  est  emporté ,  Tan  i5oi ,  par  la  pesle  qui  désolait 
fon  armé^ 

L'évéque  Frédéric  se  brouille ,  vers  le  m^e  tems ,  avec  le 
duc  de  G«eldre,  à  l'occasion  des  forts  de  Kuinze,  sur  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Linde ,  dans  le  Zuy derzée ,  et  de  henoî  , 
dans  le  bailliage  de  Beest ,  oue  l'un  et  lliulre  réclamaient,  f^ 
guerre  ,  entre  eux,  éclata  Van  iSio.  Ije  duc  ayant  pris  à  sa 
solde  deux  mille  allemands,  les  chargea,  lorsqu'ils  venaient 
le  joindre ,  de  surprendre  Campen  ,  ville  du  haut  diocèse 
d^Utrecht*  Mais  les  Trajectins  lea  ayant  surpris  dans  une  embus- 
cade^ firent  pendre  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains; 
Irrité  de  ce  traitement  barbare ,  le  duc  voulut  user  d/  repré^ 
tailles.  Mais  sa  vengeance  ne  fut  qu'imparfaite,  et  d^s  revers, 
qu'il  essuya  après  quelques  succès,  l'obligèrent ,  la  même  année  y 
à  demander  humblement  la  paix.  {Pomian*  hi$t  Gtlt  ,  p.  641 0 
-  Les  Trajectins ,  l'année  suivante ,  lui  fournirent  l'occasion  de 
réparer  ses  perdes.  Mécontents  de  leur  évéque ,  ils  nommèrent 
le  duc  de  Gueldre ,  leur  avoué ,  peur  l'oppcner  i  Florent  d^ Ys«* 


(t)  On  n'a  rien  voulu  changer  ici  au  texte  des  Bénédictins  ;  mais  on 
4oit  faire  observer  que  l'empereur  Frédéric  étaot  mort  le  19  août  i493, 
il  est  douteux  qu'on  aurait  pu  agir  en  son  nom  ei\  1496  ;  on  pense  don^ 
que  c'est  au  nom  de  Vempereur  Maximilitn  i  (  successeur  de  Frédéric  ) 
qu'if  faut  lire.  (  i^ie  ie  VEditnr.  ) 


sdsieÎD,  partisan  du  prélat.  Celui-ci  ayant  efilrettm,  en  nurip 
de  février  iSi  i.,  d  escaiader  Uirecht  à  ta  faveur  oes  gUcet,  fut 
reocontré  par  ope  troupea  de  gueldrois^  qui  firent  échouer  aoQ 
projet.  (^Cerisier  f  Uim*  11 1  pg.  VS62.  ) 

1^  mutinerie  persévérante  des  Trajectins ,  fondée  principa'^ 
lement  sur  ce  que  Frédéric  faisait  tout  san»  consulter  les  états  ^ 
fit  naître  la  pensée  à  ce  ]^lat  de  se  démeiire  de  son  évéché. 
Le  roi  François  1 ,  auquel  il  fit  part  de  ses  dispositions,  lui  con« 
setllar  Je  permuter  aivec  Tévêque  de  Metz,  Jean/  fits  de  Heoi 
d'A.njoi»9  duc  de  Lorraine.  Mata  Tentpereur  Maaimilieo  et  Taf* 
cfaiduc  Chaiits,  son  fik,  st^rthouder  de  Hollande ,  matraits  àm 
son  dessein^  vinrent  k  bout ,  partie  par  insinuatîon ,  partie  par 
menaces  ,  de  le  traverser.  Cédant  enfin  à  leurs  instancea  ^  il  ré*- 
signa  Y  Van  iSl6  ,  Tévéché  d'Utrecht  à  Philippe  ,,  fils  naturel 
de  Philippe  4a  Bon ,  duc  d»  Bourgogne  ,•  et  de  Marguerite  PosU 
U  monrat,  cassé  de  vieillesse  ,  è  Lire,  en  Brabant,  l'année  aui-* 
yante,  le  afi  septembre,  et  fut  transporté  k  Baden,  pouc  y  étr# 
inhumé.  {Batuna  sacra j  pag.a3i.) 

PHILIPPE  DE  BOURGOGNE.      . 

i5i6.  Fhilip^s  Mt  BouneoeiiB ,  successeur  de  l'évéque  Ffé^ 
éëric  de  Bade ,  était  amiral:  de  Iloltai^  lorsc^Be  celui-ci  lut 
lésigna  son  évéché.  Ce  fut  contre  aon%icliiiatHHi  et  par  défé-« 
rence  pour  Fentpereur  et  Parehiduc ,  qu'il  consentit  à  ce  chan-^ 
sèment  d'état.  Sa  naissance  était  mjdme  an  obstacle  au  nouveau 
qu'il  embrassait  :  nais  douze  mille  dueau ,  payés  au  pape  Léon  X^ 
levant  cet  emf>ècbement  et  obtinrent  à  Phili^ype  le  Bref  de 
dispense  dotvt  il  avait  besoin.  Les  Trajectins  n'apprirent  qo'àpreo 
regret  cette  nomination ,  persuadés  qu'elle  avait  pour  but  d^a9«« 
servir  leur  église  à  la  maison  d'Autriche.  Mais  il  niUat  plier ,  et 
le  nagiistrat  accorda  de  bomrae  erâce  ce  qu'il  ne  pouvait  refuser 
à  la  force.  Philippe  fut  installé  dans  son  église ,  à  b  tête  de 
«lille  cheval»;  mai»  il  ae  fût  sacré  que  l'année  suivante;  Ca- 
pfélat  vrt  naître  l'hérésie  de  Luther  ;  et^  sans  Tembrasser  owf^r^ 
teoitnt ,  il  se  moi^a  disposé  à  la  favoriser.  Les  pregrèa  des  armei 
da  duc  de  Gueldre,  dans  la  Frise,  l'engagèrent  à  demander  dtt 
aeccniraà  la  princesse  Marguerite,  gouvernante  des  Paj^s-^Bas, 
pour  les  arrêter.  Mais  les  troupes  au'elle  lui  fournit ,  travaillèrent 
pour  le  compte  de  la  maison  d'Autriche ,  qu'eilea  rendirent 
entièrement  maîtresse  de  la  Frise,  le  a^ octobre  i5a3.  (M.  Ceri- 
sier ,  aam»  II ,  aag.  38^.  )  Philippe  de  Bourgogne  termina  sea 
jiuui.à  Dfienieae,  le  7  afril  lA^if  àVàge  &59ao;K»  (^Baiar^ 
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saer.  ,   pag.  387.  )  Ce  prélat  était  savant,  mais'  pea  réglé  dan»  • 
ses  mœurs ,   et  fort  équivoque  dans  sa  doctrine.  C'est  à  lui , 
nouvellement  élevé  à  l'épiscopat ,  qu'Eraste  dédia  son  commen- 
taire sur  les  deux  épîtres  de  saint  Paul  à  Timothée. 

*  HENRI  DE  BAVIÈRE. 

i5s4«  Henhi  de  Bavière  ,  fils  de  Philippe ,  électeur  palatin , 
fut  celui  sur  lequel  tomba  le  choix  des  cnapitres  d^Utrecht , 
sollicités  par  la  maison  d'Autriche,  pour  remplaeer  Tévéque 
Philippe  de  Bourgogne^  Son  installation  se  fit  an  mois  de  sep- 
tembre i524.  Les  Trajectins  souffiraient  impatiemment  d«  viÀv 
entre  les  mains  du  duc  de  Guerdre ,  le  haut  diocèse  d'Utrecbt , 
dont  il  s'était  emparé  pendant  la  guerre  de  FriA  Hem*i  de 
Bavière  s'engagea  de  le  recouvrer,  et  convint  amiablement  avec 
le  duc  ,  Tan  1S27 ,  d'une  somme  pour  le  rachat.  Mais  les  Tra-- 
jectins ,  sur  lesquels  il  voulut  mettre  un  impôt  à  ce  su/et ,  refii-- 
sèrent  de  rien  payer  avant  l'exécution  du  traité.  Le  clergé ,  que 
le  prélat  voulut  taxer  à  part ,  montra  la  même  opposition ,  et , 
se  voyant  menacé  de  contrainte  ,  il  excita  une  sédition  dont  le 
duc  ue  Gueidre  profita  pour  se  rendre  le  maître  dans  Utrecht. 
,  L'évéque  eut  recours  à  l'empereur ,  et  les  hostilités  réciproques 
ne  finirent  que  par  le  traité  conclu,  le  5  octobre  iSaS,  à 
Gorinchem:  (  Pont. ,  p^.  758;  Dujardin,  tom.  IV ,  pag.  4^4  ) 
(  Yoy.  les  ducs  de  Gueidre.  ) 

Les  nouvelles  opinions  s'étant  introduites  rapidement  dans  le 
pays  à  la  faveur  de  ces  troubles ,  les  Protestants  se  déclarèrent 
pour  le  duc ,  et  l^  épiscopaux  implorèrent  le  secours  de  l'em- 
pereur Charles- Quint*  Mais,  pour  l'obtenir,  il  fallut  céder  i  ce 
prince  la  souveraineté  temporelle  de  l'église  d' Utrecht ,  qu'il 
réunit  au  comté  de  Hollande.  Nous  avons  l'acte  de  la  cession 
faite  par  l'évéque,  en  présence  et- du  consentement  des  chapitres , 
le  21  octobre  i5aB,  entre  les  mains.  d'Antoine  de  Salvaing, 
comte  de  Hogstraten,  conunissairc  de  l'empereur,  acceptée  par 
ce  prince ,  le  2  décembre  suivant ,  et  ratifiée,  le  8 mai  i53i ,  par 
le  pape  Clément  VH.  \Baia9.  sacr, ,.  pp.  240-244.  )  .Charles- 
Quint,  de  son  côté,^  avait  promis,  par  acte  du  '60  septembre 
précédent,  renouvelé  le  12  novembre  suivant,  de  conserver 
tous  les  privilèges  de  l'église  d'Utrecht,  dont  l'un  était  le 
droit  des  chapitres  d'élire  et  d'instituer  leur  évéque.  Henri 
de  Bavière  ,  réduit  à  son  autorité  spirituelle ,  s'en  soucia  si  peu  , 
qu'il  remit  son  évéché  au  pape,  et  se  retira  en  Allemagne ,  où  , 
biejitdt. après  ^  il  obtint»  non  l'évéché  de  Frisingue,  comme  1^ 


marifiie  Heda  «  maïs  c^luî  de  "W^orms ,  dpnt  il  était  dëji  coad* 
juteor.  Il  mourut  le  1 1  juin  iSS^.  (  Batavia  sacr.  ^  pag.  ^44*) 

N^iis  terminerons  ici  la  chronologie  historique  des  évéques 
d'Ulfecbt ,  que  DotM  n^avons  insérée  dans  cet  ouvrage ,  qa^k 
raison  de  la  puissance  temporelle  et  souveraih^  dont  ces  prélats 
élaieift  revêtus.  Il  nous  sunira  d^ajouter  ici ,  qu'en  iSSq,  le  pape 
Paol  IV  érigea  Téglise  d'Utrecht  en  métropole,  et  lui  donna 
pour  suffragaats  les  nouveaux  évéchés  de  Harlem,  de  Middel- 
bourg,  de  J.euvarde,  de  Deventer  et  de  Gronîngue.  Le  premier 
archevêque  d'Utrecht  fut  Frédéric  Sienk  de  Tautemberg,  mort 
en  iS8o.  Pour  avoir  une  connaissance  détaillée  et  exacte  de  ses 
successeurs,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  Thistoire  de  Téglise 
d'Utrecht ,  placée  k  la  suite  de  celle  des  Proyînces-Uoîes ,  doaaée^ 
par  UM.  Dujardin  et  Sellius. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

'    *  •  ■  •  • 

DES  ÉVÉQUE&, 
tOlS  ARCHEVÊQUES  ET  ÉLECTEITRS  DE  MATENCE. 


Juayencb  t  appelée  Mainz  en  allemand  ^  çt  en  latin  Magim^ 
iiacum  ^  Mogun/iacum  ,  Maguniia ,  Magotia  et  enfin  Moguâiia  ^ 
qui  est  aujourd'hui  le  nom  latin  le  plus  commun,  ville  située- 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  vis-à-vb  de  Tcndroit  où  ce  fleuve 
reçoit  te  Mein  ,  est  la  méiropole  d^un  archevêché  dont  la  juri- 
diction s^etant  sur  les  évéchés  de  Wurtzbourg,  de  Worms,  de: 
Spire,  d'Augsbourg,  d^Aichstat,  de  Strasbourg  ,  de  Constance^ 
de  Hildesheim,  de  Paderborn  et  de  Coire  (autrefois  il  avait 
encore  sous  sa  dépendance  les  évéchés  de  Verden ,  de  Praeue 
et  d^Olmulz  ).  Mayence  est  en  même  tems  la  capitale  dua 
ëlectorat  dont  la  plus  grande  partie  est  entre  le  Palatinat  er 
Trêves,  autour  du  Rhin,  et  le  surplus  en  Franconie ,  dans  !«: 
Thuringe  ,  qui  était  autrefois  toute  entière  du  domaine  de- 
Téglise  de  Mayence ,  et  dans  la  Hesse  (  1 786  )• 

Mayence,  suivant  Topinion  la  plus  probable,  eut  peur  fon^ 
dateur  Drusus  Germanicus ,  frère  de  Tempereur  Tibère.  Le- 
P.  Fuchs  prétend  néanmoins  qu'elle  avait  une  existence  ^  fort' 
médiocre  à  la  vérité ,  sot»  Auguste.  {Hisl.  anc.  de  Mayence^ 
tom.  1 ,  p.  602.  )  Elle  servit  de  boulevard  contre  les  barbares, 
et  de  barrière  pour  les  empêcher  d'entrer  sur  les  terres  de». 
Romains.  Cette  ville  eut  des  prérogatives  sous  les  empereurs. 
de  Rome.  Les  deux  Germanies,  en^eçà  du  Rhin,  avaient  fat^ 
partie  de  la  Gaule  belgique.  Lorsqu'elles  en  furent  détachées  ^ 
on  leur  donna  le  nom  de  Germanie,  parce  que  les  Germains 
y  avaient  pris  des  établissements.  Elles  furent  divisées  dans  les 
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premières  années  du  règne  d'Angust.e ,  Tan  707  de  Rome,  en 
SQpérîeare  et  infëneure,  ou  en  première  et  seconde.  Mayence 
devint  la  métropole  dé  la  première ,  afàfinX  soui  elle  Stmsbonrg^ 
Spire  et  Worms  :  Cologne  le  fut  de  U  seconde.  La  Germanie 
Supérieure  forma  seule  un  des  cinq  départements  des  Gaules  , 
confiés  à  des  généraux  d^armée  sous  le  titre  de  ducs.  I^  com^ 
noaodant  des  troupes  nommées  ^rmigeri  ^  y  avait  son  quartier; 
le  gouverneur  de  ta  province  y  Élisait  aussi  sa  résidence ,  et, 
dans  les  derniers  trms,  il  avait  le  titre  de  Consuiui're.  On  voit 
dans  les  inscriptions  de  Gruteri,  le  nom  de  son  curateur ,  oa 
premier  officier  mu  ni  pal  de  Mayence. 

Mayence  étant  métropole  de  sa  province  dans  Tordre  civil  ^ 
elW  devait  IVire  aussi  dans  Pordre  ecclésiastique,  conforméi- 
jsent  h  ua  décret  du  concile  de  Nicée ,  dont  le  pape  Inno- 
cent I  et  ses  successeur»  pressèrent  toif|ours  i'éicécution  dans 
Téglise  gallicane.  Le  Cointe,  Baitlet,  et  d^au très  savants  distin- 
gués ,  ne  doutent  point  que  Mayence  n'ait  joui  de  cette  préro-- 
gative  ;  mais  elle  ne  Tavait  plusaans  le  huitième  siècle,  lorsque 
saint  Bomface  y  fut  établi  comme  archevêque ,  sans  qu  on 

Euisse  découvrir  en  quel  tems  et  par  quel  événement  elle  en 
it  dépouillée.  Il  nVst  presque  point  parlé  de  Mayence  dans 
l'faisloire  de  la  première  rate  de  nos  rois ,  si  ce  n'est  à  Poccaslon 
d'one  fameuse  bataille  que  Sîgebert  111  perdit  en  640  contre 
Radulfe,  duc  de  Thuringe.  Celte  ville,  qui  faisait  partie  du 
royaume  d'Avstrasie  ,  ne  donna  pour  lors  aucune  marque 
d^attachement  &  son  roi.  On  dit,  par  une  conjecture  mal 
fondée ,  que  sons  le  grand  Clovis  et  ses  successeurs ,  elle  fui 
soumiseàlamétropole  deCologoe  et,eBsuiteii  régltse  de  Worms* 
Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  saint  Boniface  trouva  la  religion 
fert  négligée  dans  la  Belgique  et  les  deux  Germanies.  Ceux  qui 
i^avaient  précédé  dans  l'église  de  Mayence  ne  sont  connus  ^ 
ponr  la  plupart ,  que  par  des  mémoires  forts  suspects.  Nous 
en  donnerons  la  liste  avant  que  de  parler  de  ceux  qui  ont  porté 
le  titre  d'archevêque  <)e  Mayence* 

Sai9T  CRESCBirr ,  qu'on  croit ,  sans  beaucoup  de  Fondement  ^ 
élre  le  même  que  le  disciple  de  saint  Paul ,  gouverna  l'église  de 
Mayence  vingt-deax  ans,  et  soufFrit  le  martyre  ,  en  l'an  io3, 
JOOB  Trajan.  C'est  du  moins  ce  oue  porte  une  ancienne  iiia«* 
cription  qui  se  conserve  dans  Téglise  de  la  eitadetle. 

'    Saint  M aein  >  ou  Uinx  Maexik  ,  siégea  six  ans. 
Sautt  CaESCENTiEXf ,  dix-buit  ansn 
Saxhx  Ctaiaqub^  quaton«  «as* 


Saint  HiLAiRE  9  vingt  ans. 

Saiiït  Celse  ,  martyr,  vingt-deux  ans. 

Sai»t  Luce  ,  dix  an». 

Saikt  Gothahd  ,  ou  GoDEAttB  ,  nommé  aussi  Rotha0B 
dans  une  charte  de  l'archevêque  Sigefroi  ,  Rodard,  ou  Ru0I- 
SARD,  dans  d'autres  monuments*,  convertit  un  erand  nombre 
de  païens,  et  bâtit  une  église  nommée  depuis  de  Sainl-Nico- 
mèdc.  11  siégea  quinze  ans  ,  et  fut  enterré  dans  un  lieu  nommé 
anciennement  Je  sacré  Vallon,  aujourd'hui  Dalhetm  ^d'ùii  il 
fiit  ensuite  transféré  dans  l'église  de  Saint-Alban.  Viennent 
ensuite , 

SoPHRONE,  OU  SuFFRONE,  qui  siégea  huit  ans. 

Saiiït  Hériger,  martyr,  quatre  ans. 

Saiht  Rutber ,  ou  Rucher  ( Rucharus )^  martyr,  vingt  ans 

Saiht  Avit  ,  vingt-deux  ans. 

Saint  Igï^ace  ,  martyr,  treize  ans. 

Saint  Denis  ,  vingt-six  ans. 

Saint  Authbeet,  douze  aos> 

Saint  RuTHBERT,  douze  ans. 

Saint  Andalhard  ,  douze  ans* 

Saint  Luce,  dix-huit  ans,  après  lesquels  il  fut  relégué  en 
Phrygie ,  où  les  Arietisle  firent  mourir  en  i^'ô» 

.  Martin  II,  que  quelques-uns  appellent  Maxime,  envoya 
des  députés  Si^  concile  de  Cologne ,  tenu  ,  Tan  846 ,  contre 
£uphratasj  suivant  les  actes  de  cette  assemblée ,  qui  nous  pa- 
raissent entièrement  apocryphes;  Son  nom  se  rencontre  parmi 
ceux  de  trente-quatre  évoques  des  Gaules,  qub souscrivirent aa 
concile  de  Sardique.  Sa  mort  est  marquée  au  18  novembre  de 
l'an 378.  Il  fut  inhume  dans  l'église  de  Dalltermj  d'où,  l'aa 
935,  on  le  transféra  dans  celle  de  Saiat-Alban. 

Sidoine  I,.son  successeur,  mourut  en  3g7« 
SiGiSMOND,  en4o4.     . 

tÉOPOLD  ,  ou  LUPOLD  ^  ep  4^10 


NtCETltra,  etf  4^9* 

Mauamvb,  ou  Masikus,  en  43g; 

SkVUT  KtiRÈ  {Aurons)  fat  niassacré  avec  Jvstioe ,  ut  Htiiri 
«l  plusieurs  autres  chrétiens ,  en  4^7  9  lorsqu'il  célébrait  les 
saints  tùptèrH  ;  éfMk}uè,  suivant  Bucherins  {p.  4oa),  de  la  des- 
truction de  Mayence  par  les  barbares»  comme  le  témoigne  saint 
Jérôme  dans  sa  lettre  91  i  Aignruchia)  écrite,  suivant  D.  Mar* 
tianaif  en  409-  Mogundacum^  dit  tt  saint,  notais  çwmdam 
délias  ëopta  lat^ue  suUena  tst^  ei  la  tccksia  mUlta  homirmnà 
mdUia  irucidaia. 

£iimoPB ,  mort  en  477^  j 

ÀOALlIEaT,   ou  AtDEBEat. 

lUtlilEft  i  oui  R&BHIBÉU 

ÀdBLBAUD.  ;  ^ 

.   SiCEBEBT,  élu  en  5o3  (douteux).  "? 

Laufrid. 

kuTHABO. 

SuoiHB  II  siégeait  en  S46.  Le  poAe  Fortunèt  relève  4  pti 
de  grands  ébges ,  son  aèle  et  son  appticatipn  è  réparer  leségliscé 
ruinées  par  les  barbares  et  par  le  malheur  des  guerres,  il  orM 
magnifiquement  le  baptiitàre  de  la  grande  église.  On  ignor« 
ramiéé  de  sa  mort. 

SiGBBEBT,  successeur  de  Sidoine^  suivant  te  P,  le  Cointêr 
H.  de  Talois  ei  M.  Eccard,  siégeait  en  589.  Cette  année,  ié  roi 
Childebert  M  étant  venu  chez  lui ,  à  son  invitation ,  célébrer  les 
ftte$  de  Pâques ,  lui  fit  présent ,  dit-on  ^  d^un  onyx  sur  lequel 
éuient  gravées  sa  figure  et  celle  de  sa  femme.  Cette  pièce  se  voi^ 
encore  au  trésor  de  l'éfilise  de  Mayence.  Mais  il  n^est  pas  aussi 
certain  qu^elle  vienne  de  Childebert ,  .ni  quelle  le  représente, 
qn^l  est  sûr  par  Qrégoire  de  Tours  (  1.  ï  A ,  cap*  29  ) ,  que  c# 
prince  fît,  le  voyage  dont  nous  parlons.  On  na  point, de  lu- 
mière sur  la  durée  du  pontificat  de  Sigebert» 

LsbraMTTS,  qu'on  écrit  aussi  LBimiaïus^  Lvmga&us,  Ln- 
jDEGAan»  et  Lesio  ,  excita  le  roi  Thierri  contre  Théod^^rt , 
son  frère  ;  et  fut  cause  de  la  gtierre  qui  s'éleva ,  l'sn  612,  entre 
ces  deux  priilces.  (  Fredegar..,  chr.,  c.  36.  )  Ce  trait  ne  senMe 

S' ère  justifier  lès  éloges  qu'on  donne  âla  vertu  de  ee  préla!* 
1  ignoré  l'année  et  lé  lourde  sa  mort«  Soi  vent  »  • 

XY.  10 
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RutblME  ,  on  RuDBliiB,  dit  aussi  Runsita* 

RuTHEWALDB,  OU  LmrWALDB,  qu^oii  appelle  encore  LAN'* 
^OWJLiAB,  jprélat  d^une  saisie  ^ie^  au  rapport  deTritUae. 

[  LczoALDB  f  ott  Lbowaldb  »  qui  assisU  y  Fan.  6a5 1.  au  con^ 
çile  de  ftmutt- 

BiGBBER,  ouRiGHBERT,  que  Serafius  et  ses  comment^^teurs 
^ofoadent  avec  Sigbbebt  ,  évêque  du  même  siège  ,  oncle  ma-* 
ternel  de  sainte  Bilichilde ,  et  que  le  P.  le  Ceinte  croit  être 
différent;  ce  que  les  auteurs  du  nouveau  GaUiachr.^  ne  pa* 
laissent  pas  adopter.  <^uoi  ou'il  en  soit,  Richbert  éjlait  savant  et 
zélé  pour  la  discipline  ecdesiastioue.  Latomus ,  dans  son  cata- 
logue des  évèques  de  Mayence,  lui  attribue  la  fondation  des 
églises  de  Saiot-Pàul,  de  Saint-Georae  et  de  Saiute-Walpvrge, 
qu'on  voyait  autrefois  hors  des  murs  de  la  ville.  On  met  sa  mort 
en  71a* 

G^BOLD  à  une  belle  figure  réunit  des  talent^  qui  le  rendirent 
propre  au  maniement  des  af&ires  ;  mab  son  goût  le  orécipita 
dans  celles  qui  étaient  le  moins  confom^es  à  son  état  11  préléra 
le  métier  tumultueux  des  armes  aux  fonctions  paisibles  de  Tépis- 
«•pat.  Il  eut  le  sort  qu'il  méritait,  et  £ut  tue.  Tan  743,  avec 
slusieurs  autres . seigaeun ,  dans  une  grande  bataille. coatpç 
M  Saxons. 

74S.  GbbyilÎus  ,  autrement  Gewiubb  ,.  ifils  du  précédeni  « 
n'était  encore  que  buque  lorsqu'il  le  perdit.  Regardant  le  siège 
de  Mayence  comme  une  portion  de  son  héritage ,  il  se  fit  brr 
donner  précipitamment  pour  l'occuper.  L'an  744 1  il  suivit  le 
prince  Carloman  dans  son  expédition  contre  les  Saxons,  Les  deax 
armées  étant  en  présence  des  deux  cdtés  du  Weser,  le  pï^lat 
aperçut  parmi  les  ennemis ,  sur  les  indices  qu'on  lui  donna,  le 
meurtrier  de  aon  père.  Il  lui  fait  aussitôt  proposer  une  entrevue 
sous  prétexte  d'une  a£^re  imporlapte  qu^l  avaat  ii  lui  commua 
niquer.  Le  saxon,  crovant  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  jpart  d'un 
évêque,  y  consent.  Chacun  s'avance  de  son  côté  dans  la  rivière» 
Mais  à  peine  se  sont* ils  salués,  que  le  prélat  tirant  son  épée-, 
voîHt  lui'diirU,  le  fer  qui  veinera  la  mort  de.monjràre;  el^  l'en 
àfant  frappé  incootineot,  il  retend  roide  mort  Ce  qu'il  y. eut 
de: plus  jnamapquable ,  c'est  que  personne  ne  lui  fit  un  crim^ 
lionne  action  si  noire ,  et  qu'on  lui  laissa  reprendre  lea  (bnctioaa 
d^  son  minbtère*  Mais ,  l'année  suivante  (74^)  i  ^iut  BoniCiciei^ 
l^at  du  saint  tiégp  dans  tous  oes.quartiers^  le  fit  déposer  dan» 


wn  concile*  Geralius  ne  touacrivît  point  à  ce  ingtaMiil  It 
appela  à  Rome ,  et  te  mit  en  maicfae  poor  s'y  renore»  Le  pape 
Zjcharie ,  informé  de  son  départ  par  saint  Boni&ee  f  hii  ré-«^ 
ponifit  :  Qumthma^uêeumffi»  €ùntmUu  éÊpud  nec  ffnperat ,  éum 
adoemrU^  ui  dmnino  plaeuent,  Jlêt,  {Efist  t^z  inier  Bomfae.y 
Sa  déposition  fot  con&rmée  par  le  pape.  (Ëccanl ,  /mne.  omnI., 
tom.  i ,  p*  5o6.)  Latooius ,  dont  rautorité  n Wt  pas  trop  sâie  ^ 
préteoc^ue ,  tooché  de  repentir,  il  se  consacra  à  une  pénitenca 
qui  dufTqoatorze  ans  et  finit  avec  ses  jours  Tan  765. 

ARCHEVÊQUES  DE  MATENCK 

SAINT  BONIFACE» 

BoRirACB  ,  nommé  d'abord  WiKFaiB ,  né,  Tevs  l'aD  6D0 ^ 
de  parents  nobles ,  À  Crédtton ,  ou  Kirton  ,  dans  le  Deroasbirc;^ 
en  Grande-Breia^e.  Moine  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  or- 
donné prêtre  à  Tige  de  trente  ans,  et  employé  aussitôt  aprte  au 
ministère  de  la  prédication ,  passe  la  mer .  en  7 16 ,  poiir  tra- 
vailler en  Germanie  à  la  conversion  des  Infidèles ,  et  aborde  en 
Frise.  Mais  le  duc  iVadbod ,  qui  était  alors  en  guerre  avec 
Charles  Martel  ^  et  d'ailleurs  fort  attaché  aux  superslitîoiis  dis 
paeanisme .,  lui  ayant,  refusé  la  permission  de  prêcher,  il  fîit 
obligé  de  retourner,  la  même  année,  en  son  monastère*  Deux 
ans  après ,  il  partit  pour  Rome ,  avec  des  lettres  de  Daniel  ^ 
évêque  de  Winchester.  Le  pape  Grégoire  11 ,  ravi  de  sa  con** 
versation,  lui  proposa  la  mission  d'Allemagne  t  qu'il  accepta. 
II  s'arrêta ,  l'an  719,  dans  la  Thuringe  9  vaste  région  oà  il  trouva 
beaucoup  d'abttSt  introduits  par  tl^  mauvais  prêtres  parmi 
les  Chrétiens,  h  réformer.  Mais,  ayant  appris,  q|«ieiqiie  tera» 
après ,  la  mort  du  duc  Radbod ,  il  retourne  en  Frise ,  et  va  se 
joindre  -à  saint  Villebrord  ,  premier  évéqne  d'Utreeht  «  poor 
travailler  sous  lui  à  étendre  la  Coi  dans  son  diocèse.  Après  avoir 
exerce  son  zèle  avec  fruit,  durant  près  de  trois  ans,  sous  la-di* 
rection  de  ce  prélat ,  il  fe  quitte  ,  en  723  ,  pour  aller  paécher 
dans  la  Hesse  acvec  des  compagnons  qu^îL  avait  fait  venir  d'An* 
déterre.  L'an  7^3 ,  il  va  reodiw  Compte  <le  $a  mission  au  pape^ 
Grégoire  11,  qu'il  avait  déjè  consulté  plusieurs  fois  par  lettres» 
Grégoire,  avant  de  le  congédier,  l'ordonoe  évéque  regiottnairt« 
et  £  diarge  d^une  lettre  de  recommandatioa  poiar  Chartes. 
Martel ,  duc  de»  Français.  Appiqré  de  b  protection  de  ce  prince», 
il  reprend  sa  mission  de  Hesse ,  où  il  fail  de  nonveann  (irogr^ 
Etant  revenu  à  Home,  Tan  732,  il  i^it  do  oape  Grégoire  UI» 
itfoilm  rtet  la  dignité  de  BMêtcopoiilisiA  p  Vaotofité  de  lég^ 
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au  «kipt  mce ,  et  U  pemiMtoii  d'ërioer  des  éfichës  dam  leâ 
liem  où  il  le  jiiflerait  nécesnire,  tekrn  la  nrakiplicatiottda 

Euple  ckvétien.'  L'ao  7^8 ,  Iroinème  voyage  de  Boniiàce  à 
nne.  De  là ,  il  se  rend  €n  Bavière ,  appeké  par  le  duc  Odilon. 
iCdte  province  n'avait  alors  qu^un  évéché,  celui  de  Lorchy 
^aquel  était  joint  Passau.  Boniface  f  en  ëlabltt  trois  autres  , 
iSaltisbourc^  Frisingueet  fiatisbon ne.  Il  en  fonda  trois  nouveaux 
stn  741  :  i  un  â  Burabourg-,  près  de  Fritslar  ,  pour  la  ^^sse  ;  le 
second  à  Wiirtsbourg,  pour  la  Franconie  ;  le  troisième  à  £17 
chstat  f  ou  Aiehstat,  dans  le  Palatioat  de  Bavière. 

L'an  744,  Sturme  1  diseipte  desaipt  Boaibce^  jette  lesfen* 
déments' *du  célèbre  monastère  de  Fulde  sur  la  rivière  de  ce 
nom  »  et  les  confins  de  la  Franconie  et  de  la  Hesae.  Ce  fut  une 
pépinière  de  missionnaires.  L'an74S,  après  la  déposition  de 
Gewilteb,  Boni&ce  se  fixe  à  Mayence  ^i  recouvre,  par-là, 
#00  ancienne  dignité  de  métropole  ;  ce  qui  fat  confirmé  par  le 
^pe  Zacharie. 

•  JJan  ySi  fut  Tépoque  d'npe  révolution  qai  enaevelit  dans  un 
clottrela  première  r^e  de  nos  rois,  et  éleva  sur  le  trône  de 
France ,  Pépin ,  maire  du  palais.  Le  nouveau  roi  £iit  venir 
Bonifiu:e  h  Soîssons ,  où  il  reçoit  l'onction  sacrée  de  aes  mains. 
Xe  fait  de  ce  sacre  a  été  contesté  par  des  modernes;  mais  il  est 
i)énu>atré  p^r  une  note  ajoutée,  l'an  767 ,  au  livfc  de  Gré- 
goive  de  Tours,  De  la  claire  tiêâ  Canjesseun.  {Vhyez  Mabillon  , 
:dfphm, ,  pag.  384-)  ^ni&ce ,  l'année  suivante ,  dans  une 
grande  assemblée  d'évéaues  et  de  seigneura ,  .qull  avait  con- 
^noouée  è  Mayence,  se  démet  de  son  arebevédié*en  âveur  de 
Lulle  ,  son  disciple ,  ^u'il  fait  élire  à  sa  place.  H  pari  ensuite  , 
l'an  753,  mal^  ses  infirmités,  pour  la  Frise,  où  de  grands 
désotdres,  euite  de  la  mort  de  saint  Tillebrocd ,  arrivée  l'an 
^.708,  exigeaient  sa  présence*.  L'évéque  de  Cologne  empêchait 

3a  en  ne  remplit  le  sic«e  d'Utreobt ,  prétendant  qu^il  relevait 
e  lui ,  ou  plutôt  que  réalise  d'Utrecnt  laisût  partie  de  son 
diocèse.  BonifiM^  en  écnvit  au  pape  Etienne,  successeur  de 
S^harie ,  pour  le  orier  de  mettre  fin  à  cette  longue  et  funeste 

'vacanee.  En  attendant  la  réponse  de  Rome ,-  il  se  chai^gea  da 
gouvemement  de  cette  église.   Les  réfonaes  qu'il  ^  fit,  soûle*» 

'vèrent  contre  lui  un  certain  Ànsbert*  qui  le  traduisit,  comme 

4in  séditieux ,  aunrès  du  roi.  Cette  xmlomnie  ne  ralentit  pas  le 
lèle  do  saint  prélat  dans  l'exeroice  de  sa  mission.  11  y  trouvi^ 
l'heureuse  fin  qu'il  avait  désirée ,  la  eouronne  du  mart^ ,  que 
lui  procura  une  troupe  de  feroénés  en  se  jetant  sur  lui  dans  le 

-vilUffe  deDokinga  (aujourd'hui  «  178S ,  Docknm) ,  où  il  attea- 
.dait  les  Néoprhites.  pour  leur  donner  la  confirmation.  Cet  évé* 
-j^mMt I  ftttvaal  vc^inioi^^ le ^ probil4e ^  cslcfa^ &|uîii^^ 
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Im  4nfs  énamùt  ntrtjr  fut  transporté  â^Utreehtf  pmt  à 
Mi^eiice  ,  et  de  là  À  Tabbaye  de  FuMe  qu'il  avait  fondée  et 
consacirée  en  746*  On  peut  voir,  dan»  la  cmonologîe  des  ccnh— 
fiks.,  oevx  auxqnek  il  a  présidé.  Ses  lettres  ont  été  reGueiUîei 
par  Sêrarins  »  et  ses  staiitls ,  rassemblés  par  D.  Lnc  d'Acheri  , 
ont  famé  depuis  dans  les  collections  des  conciles. 

SAINT  LUL,  ou  LULLE. 

755.  Lui.  t  ou  LuLLE ,  andaîs  de  naissance ,  élevé  an  m^^ 
osslère  de  Mabnesbnri ,  dans  te  Wiltsfaire,  envoyé  dans  un  Ig0 
nur,  l'an  7^3,  avec  plusieurs  personnes  de  Tun  et  Taulre  setes, 
à  saint  Boni&ee ,  peur  l'aider  dans  sa  mission ,  ordonné  prêtre 
en  7bi  ,  par  ce  pràat ,  qui  le  députa ,  la  même  année ,  au  papa 


(EjpsNi  ait  été  troublé  dans  la  possession  de  son  siège;  car  tons  les 

critiques  s'accordent  à  rejeter,  comme  £aux ,  un  article  de  la 

eontinoatîon  de  la  chronique  de  Bede ,  où  il  est  dit  9  qu'après 

la  mort  de  saint  B^nifate»  nn  nommé  Redger  fut  ordonné 

archevêque  de  Mayence  par  le  pape  Ëlienne  il.  H  est  cependant 

«vrai  40e  ee  pontite  n'envoya  pas  le  pallium  à  Lnlle,  et  qu'en 

1775  y  comme  on  le  verra  par  la  suite ,  on  avait  â  Rome  des 

.doutes  «or  la  canonicité  de  son  ^ination;.  L'un  des  premiers 

•soins  de  LuUe,  après  b  mort  de  saint  BonifiM^e,  fut  de  faire 

achever  l'église  de  Fulde,  comme  il  lui  en  avait  donné  l'ordre, 

.et  d'y  tmisporter  le  cam  do  saint  :  ce  cpi  ne  s'exéeuta  pas  sans 

,op|)ositîon  de  la  part  du  peuple  de  Mayence.  C'était  toujoum 

i'nbbétSturme  qui  gonvnmait  ce  monastère.  Quelques-uns  de 

ses  relîgienx*!  «tue  sa  sévérité  avait  indisposés,  ayam  porté  des 

pbnatea  nu  roi  Pépin  contre  lui ,  furent  appuyés  par  Tarche- 

véque ,  et  vinrent  à  bout,  par  son  crédit,  ae  le  £iire  exiler  en 

.764*  Il  régnait  auparavant  entre  le  prélat  et  l'abbé ,  un  refroi- 

dissonent  dont  on  explique  diversement  lacanse.  Quoi  qu'il  en 

soit ,  6tnrme,  ayant  été  rappelé  de  son  exil  au  bout  de  detuc 

-ws,  véeat  dans  la  suite  en  bonne  intelligence  avec  LûUe. 

'    Le  roi  Pépin  étant  mort  en  768 1  il  s'ék va  quelques  différents 

entra Cbarles,  son  fils,  et  Alered,  ou  Aldred  ,  roi  deNorthum* 

berbnd.    Ce  dernier  et  la  reine  Osgeose  employèrent  Lulle 

pour  &ife  la  paix  avec  le  monarque  français ,  è  quioi  ils  réussi*- 

>ent.  Lttlle  neftit  point  à  l'abri  des  traits  de  la  calomnie.  C'est 

^ee  que  nous  inférons  de  la  commission  qne  le  pape  Adrien  I 

'  donna ,   vers  l'an  775 ,  à  l'archevêque  de  Reims  et  à  quelques 

tintres  prélats  français  pour  informer  avec  Içscofimissairesdii 


7S-  cnoiioioGiB  etgrCMu^y» 

loi  sur  l^ordtnatuMi  de  Lutle,  ta  condutt»  et  n  Gaf||âcité.  Noué 
n'avons  point  Icrésuhat  d«  e«ne  ccmmÎMian  ;  mais  il  est  cfer-^ 
tain  que  la  conduite  de  tulle  fut  trouvée  irréprochable  k  Romew 
Les  ennemis  de  ce  prélat  le  noircirent  anssi  à  ta  cour  de  France^ 
Mous  avons  une  lettre  de  Charteœagne  à  on  archevêque ,  dia^ 
ciple  de  saint  Boniface  ,  contenant  des  re{iroclies  sur  ce  qa'il  a 
négligé  rinstfuction  de  son  clergé ,  pour  se  donner  entièrement 
à  celle  de  son  peuple.  D.  Bouciuet!  (jScripi.  rer..  Franc» ,  tpm.Yp 
pag.  8So)  pense  qu'ella  regarde  LuUe.  Mais  les  nuages  qu'on 
tiâia  de  répandre  sur  sa  réputation  ,  se  dissipèrent  avant  sa 
nort,  arrivée  le  16  octobre  786  ,  suivant  l  opinion  la  plia, 
commune ,  dans  Tabbaye  de  Hitsfeld  ^  qu'il  avait  fondée  sur 
les  confins  de  la  Thuringe  et  de  la  He8se..QuêlqueaHins  mettent 
sa  mort  en  787  «  époque  de  l'ordination  de  saint  Yillahalde  » 
premier  évêque  de  Brème ,  ii  laquelle  il  assista  suivant  un  di-r 
plônie  de  Cnarlemagne,  expédié  ,  l'an  789  ,  en  faveur  de  cett« 
egUse.  (Bouquet^  tom.  Y,  pag.  54 1  ;  oaluze,  C^pitmi.f  t.l^ 
p»  247.)  Mais  £ccard,  dé  Reù,  Fr.  Oneni.^  tom.  Y,  pag«  721 1 
taxe  ae  £iux  ce  diplôme. 

RICULFE,  ou  RICOLFE. 

787.  Ricinjrx,  on  RiooLFBt  qu'on  croit^  sansfisadamenl,  être 
le  Dumetas  de  l'académie  de  Charlemagne,  fui  élu  poar  succéder  à 
LuUe  dans  le  siège  de  Mayenee^  «^  sacré  le  4  murs  787.  (OjmîtK 
33,  cap.  a40  Hincmar  l'accuse  d'avoir  fabriqué  les  fausses  déeré«> 
taies*  Mais  Blondel,  qui  a  démontré  la  supposition  4e  ces  pièces^ 
le  décharge  de  cette  accusation.  L'an  799^  le  pape  Léon  ili  étant 
venu  en  rrapce  pour  se  soustraire  à  ta  violence  de  sea  envieux^ 
dont  il  avait  éprouvé  les  emportements,  RicnUe  fiit  nn  des 
prélats  que  le  roi  noouna  pour  acconapagner  le  pontife  à  son 
retour  en  Italie.  Riculfe  s'acquitta  de  cette  comsnissîon  avec 
dienité.  {Alcaùd  Ep.  18a,  tm»,  éd.)  Le  tonbean  de  saint 
Aiban,  qui  étant  venu ,  on  ne  sait  d'oà ,  à  Maycnce ,  j  reçttt> 
l'an  4o4t  Ia  couronne  du  martyre,  éuit  négligé  depuis  lon^^ 
teins.  Riciilfe  se  fit  on  devoir  de  le  décorer  comme  il  le  men- 
tait ;  et  éleva  sur  ce  monument  une  magnifique  église  qu'il  en^ 
richit  d'ornements  précieux.  On  place  a»  pftmîer  décembre 
8o4,  la  dédicace  qu'il  fit  de  cette  église.  L'ao8ta,  il  s'éleva 
dans  le  monastère  de  Fuld^ ,  une  querelle  entre  l'abbé  Ratgaive 
et  ses  religieux,  qui  éclata  dans  le  public.  Riculfe  s'y  reodilavec 
les  évéquerde  Worms*  de  YW'Hrtabonrg  et  d'Augsbonrg,  pour 
iaire  cesser  ce  scandale  ;  à  quoi  ib  réussirent.  La  mort  de  Ri«- 
cuKe'est  rapportée  an  9  août  de  l'an  81 3  «  dans  la  chronique  de 
^Ynrtabburg  et  par  l'annaliate  aaion.  LVg|lise  dn  Saiot^Albati 
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fiU  le  lley  4e  «a  sépoliure.  Un  iMncîeo  ottautcrit  fait  i'élMe  de 
se9  coiioaîuaricef  et  de  ioa  détachement  des  choses  eu»  g# 
monde» 

ÀTULFE,  ou  HAISTULFE. 

8i3  ou  8i4-  Attjlpe,  onHAiSTULFS,  prêtre  de  IVglise  de 
Mayencê ,  fui  éta  pour  succéder  à  Tarchevéque  Riculfe.  Il  étaii 
en  possession  du  siège  de  Mayence^  en  8i4f  puisqu^il  ordonna 
jprétre ,  le  a3  décembre  de  cette  année ,  Raban ,  moine  de  Fulde« 
qui  dans  la  suite  le  remplaça.  (  Annai  Fuid.  )  Ce  fut  i  lui  qu6 
ce  religieux  dédia  son  ouvrajge  de  VlnslitLlUtn  des  clercs  ,  et  sei 
commentaires  sur  saint  Mathieu.  Le  prélat ,  enchanté  du  savoir 
de  Vauteur  et  de  la  clarté  Je  son  éloculion ,  le  chargea  de  com^^ 
poser  des  homélies  sur  les  textes  de  Pécriture,  qu^on  avait  coU'- 
tome  d^expliquer  au  peuple ,  ce  quMl  exécuta.  Atulfe  mourut , 
Suivant  la  chronique  aHildesheim  citée  par  Serarius  ^  le  a8  dé-^ 
cembre  de  Tan  8aS.  L'église  de  Saint-Alban  fut  le  lieu  de  s» 
sépulture. 

OTGAIRE. 

8^i  ou  fts6.  OfGAlu ,  parent  de  l'anthevéqvie  Biculiê ,  fut 

iké  du  wMwiitAge  de  Wôssembotirg  ^  dont  il  était  abbé ,  pour 

rcHiplir  le  siège  de  Mojenoe.  On  a  parlé  4  Farticle  des  conciles^ 

aoQS  l'an  819  «  de  celui  de  Majreace ,  où  il  déclara  le  fianeuc 

Gotbescalc,  libre  das  eugagenaernls  ^u'il  aratt  contractés  dans 

aoo  enfaaoe^  lorsmiHl  fut  cttertà  Dian  ^  par  ses  parents ,  dans 

le  monastère  d'Orbais.  Otgaîre  assista  ou  présida  à  d'antres  a»*  ^ 

aemUaes  eccléfianiques,  teUes^que  le  ooncilede  ThionriUe,  ta  ' 

.83S,  cdnide  Qniani,  es&iê  ^  cela»  d'ingelhetm,  en  640.  Ce 

fat  par  ses  or  vas  qtia  Benott  «  diacre  de  Majence,  ajouta  trois 

Imas  à  La  collaetion  des  capitulatres  de  Charlemagne  et^de  Louis, 

aoft  fils ,  &ite  par  l'abbé  Ansegise,  Otgaîre  fut  du  nombre  des 

prélats  «|«i   assistèrent  l'empereur  Louis  le  Débonoaiire  daaa 

aes  dcrasers  aaonMnts.  (  Bmiquet ,  Um.  VU,  peg.  114.  )  Aprèa 

la  mort  de  Ge.pnu€e ,  B  iint  le  ]pani  de  l'empereur  Lothaire, 

daaa  la  guerre  qui  s*éfeva  entre  lui  et  ses  frères  ;  ce  qui  l'obligta 

d'abandonsier,  pour  qnehiueiems,  aon  diocèse*  (  |M.  pag.  19- 

a&a8.  )  Ce  prélat  nÉourdt  le  ai  ami  847 ,  et  &it  inhamé^i 

fiaiot-Alban.  (  IhitL  pag.  ifii-2i(>.  ) 

HABAN    MAUa. 

847»  ftàBAR  j  fils  de  ftniard  et  d'Aldegonde,  né ,  Tan  78S ,  à 
Majence  (  et  009 1'^  7^^  ^  ^^vlde ,  comme  le  marque  uno^-; 


'derne,  d'apris  quelques  anciens),  offert  i  Dieu,  pâf  ses  parente; 
ft  l'âge  de  dix  à  onze  ans,  dans  le  mofnàstère  de  Fulde ,  envoyé 
par  son  abbé ,  à  Tours ,  pour  y  étudier  sous  le  fameux  Alcuîn  i 
oui  lui*  donna  le  surnom  de  Mauh  ,  charfé  à  son  retour  de 
Finstruction  de  ses  confrères  ,  fait  abbé  de  Fulde  en  ftaa  ,  di-« 
Anité  qu'il  abdiqua  au  bout  de  vingt  ans ,  par  la  crainte  du  iroî 
jLouis  te  Germanique ,  pour  se  retirer  au  prieuré  du  Mont» 
Saint*Pierre ,  fut  tiré  de  sa  retraite,  le  ai  ou  a8  juin  8471 
pour  être  élevé  sur  le  siège  de  Mayence.  Il  y  porta  une  santé 
fort  altérée  par  l'étude  et  les  austérités.  Plusieurs  ouvraffes 
étaient  déjà  sortis  de  sa  plume ,  un  traité  de  l'instruction  aèi 
clercs ,  composé  à  la  prière  des  prêtres  de  son  monastère  ^  uii 
autre  sur  Toblation  des  en&nts  à  ta  religion ,  ua  calendrier  ec- 
clésiastique ,  un  livre  du  respect  que  les  enfants  doivent  avoir 
pour  leurs  pères,  les  sujets  pour  leur  roi ,  livre  qu'il  avait  com— 
posé  à  l'occasion  de  la  révolte  des  enfants  de  lempeteur  Louis 
le  Débonnaire ,  sans  parler  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  princç , 

5our  le  consoler  dans  sa  disgrâce ,  et  d'autres  qu'il  adressa  8«r 
ivers  sujets  k  différentes  personnes.  Outre  ceta,  il  trawtfillbit 
depuis  long-tems  k  des  commentaires  sur  r£criture^Sainte , 
auxquels  il  donna  la  dernière  main  dans  son  épiscopat.  La 
xnêmè  année  qii'il  monta  suir  le  siège  de  Mayencé,  il  tint  ea 
cette  Jirille  un  concile  dont  on  a  marqué  ci-devant  l'objet» 
I^e  synodique  de  cette  assemblée  fait  voir  qu'il  y  avait  alors 
douze  évécnés  soumis  k  Mayence ,  savoir  :  Yerdea,  Hildesheîmt 
HalbersUdt,  Paderborn,  Wurtzbourg,  Worms,  fSpirc,  Stras- 
bourg, Aicbstedt,  Ausbonrg  ,  G>nstance  et  Coire.  (  Bouquet  n, 
tom.  VU  9  pag.  461*580.  ) 

Aaban  avait  reçu  dans  son  monastère  ^  étant  abbé,-  Gothes^- 
cale,  moine  d'Orbais,  qui ,  mécontent  ensuite  de  abn  état, 
avait  voulu  se  faire  relever  des  engagemeata  que  ses  {larents  lui 
avaient  fait  prendre  étant  enfant,  et  n'ayant  pu  y  réussir  par 
f  opposition  de  Raban ,  il  avait  été  renvoyé  à  son  premier  mo*- 
tiastère.  (  Voy.  le  concile  de  Mayence  de  Van  Aag.  )  Gothescalc  , 

.ayant  depuis  voyagé fn  Italie,  tut  dénoncé  k  Raban,  pour  lors 
archevêque ,  par  Nottingoe  ;  évdque  de  Vérone ,  pour  des  pio- 
{positions  qu'il  avsk  avancées  devant  lui  sur  la  prédestina*- 
tion  et  la  erâce^,  comme  s'il  eût  soutenu  l'une  et*  l'autre  néce»- 

wsi  tante.  Raban  le  condamna ,  l'an  848  «  dans  un  concile.  (  Voy* 
pour  la  suite  de  cette  affaire^  les  conciles  de  Q nierai  >,  de  84x|ét~ 
853^  de  Pari^  853,  de  Valence  855  ,  et  de  Lanms  859.  )*Les 
infirmités  de  Raban  ne  ralëntireot  point  son  zèle  à  remplir  les 
fonction^  de  son  ministère.  Pour  être  dignement  secondé  par 
les  prêtres,  ses  coopérateurs ,  il  composa  un  Traité  des  Ôrdifs 

«  iiKnééj  qui  était  le  résultat  des  instructions  qu'il  leur  faisait  da 
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^vt  VOIX ,  et  qu'il  leur  fit  ensuite  expliquer  par  lliietiiiar ,  son 
graniinîcaîre  ^  lorsque  éa  &iblesse  lui  éul  dté  la  Itbené  de  pré^ 
l:faer.  Sa  cBarîté  envers  lea  p^auvres  ,  éclata  dans  une  grande  fiiÀ 
mine  en  8So.  il  mouhit  plein  de  mérites  et  de  bonnes  Hburttê  » 
le  4  février  856 ,  à  Wintel  ou  Vinckel ,  dans  le  Rbingaw ,  et 
fut  inhumé  à  Sâint-\liMin«.  Son  épitaphc  ^  tirée  d'an  anciea 
manuscrit  et  trapportée  dads  le  nouveau  Galt.  christ. ,  tom.  V| 
coL  447  9  qu'on  croit  avoir  été  composée  par  lui-^méme,  i^n-^ 
ferme  le  précis  de  sa  vie.  Albert  ,  cardinal  et  archevêque  de 
Mayeoce ,  fit  transporter  son  éorpi,  en  i5i5 ,  it  Hall  en  Saxe. 

CHAULES. 

8S6.  CHAàtsa,  fils  de  Pépin  I,  roi  â^Aouitaiiie,  et  d^ta-^ 
«sltrade,  fut  élu  ,  le  8  mars  856  ^  pour  succéder  A  l'archevêque 
Rabin.  11  avait  été  moitié^  de  Corbie  ^  état  que  le  roi  Charles  If 
Chauve,  son  onde»  iWait  forcé  »  Tan  85o,  d'embrasser,  après 
qne ,  s^ètant  retiré  de  la  cour  de  Lothaire ,  pour  aller  se  joindre 
à  PepÎB ,  sonfi'ère ,  en  Aquitaine^  il  eut  été  enlevé  sur  la  route^, 
au  mois  de  mars  849  «  "par  les  gens  do  monarque  fi-ançaisJ 
Mais,  Tan  854 y  étant  diacre  pour  lors  »  il  s^étaît  enfui- vers  le 
roi  Louis  de  Germanie»  qui  lui  avait  donné  retraite.  Ce  fut  là 
reoommandatfOn  de  Louis ,  qui  détei^mina  le  clà^é  de  Mayence 
à  le  substituer  à  l'archevêque  Raban.  Le  gouvernement  de 
'  Oiafles  justifia  ce  ehbix.  Iril^truit  à  Tune  des  meilleures  écoles 
*  de  France  »  il  éclaira  ioh  église  par  sa  doctrine  et  rédi6a  par  ses 
mœurs.  C^est  le  témoignage  que -lui  rend  un  ancien  auteur  cité 
par  Serarius.  Son  gouvernement  fut  dVnvîron  neuf  ans  »  et 
finit  par  sa  mort  »  arrivée  le  4  ou  le  S  juin  de  Tan  863.  L'église 
de  Saiht-Alban ,  qu'il  avait  ré(jd>lie  après  on  tremblement  de 
terre  qui  l'avait  fort  ébranlée ,  le  1  janvier  858  ,  fut  le  lieu  de 
sa  sépulture.  On  a  parlé  i  leur  place  des  deux  conciles  qu'il  tint 
à  Mayence ,  en  QSy  et  en  86o. 

LDltBERT.    ' 

863.  Ltnm&ftT,  ou  LustnnBn,  hotmiie  savàut  et  pieux, 
succéda,  le  3o  novembre  863 ,  jii'archevéque  Charles.  Par  sa 
pmdencef  il  sut  se  ménager  entre  les  rois  Charles  le  Chauve  et 
Louis  le  Germanique ,  oe  manière  à  se  concilier  l'estime  et  la 
confiance  de  l'un  et*de  Tautre.  Son  habileté  le  fit  appeler  è 

rlusieuiï  conciles  tenus  hors  de  sa  province.  Il  en  célébra  deux 
Mayence ,  où  depuis  vingt  ans  il  ne  s'en  était  porfit  ténu  :  le 
premier  en  880 ,  comme  on  le  voit  par  la  XXU1«.  et  la  XXIY*. 
des  fonnulea alsacienûes )  le  second,  en  888.  avec  six  arche- 
■XY*    -.  ".     -     * 
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vêquet ,  OÙ  Ton  fit  des  réglerocnU  utiles  pour  la  discipHai?; 
(  \oy*  f  article  des  coBcUes.  )  U  fut  aussi  <le  plusieurs  assemblée^ 
civiles^  convoquées  pour  les  affairés  dcVétat,  telles  que  l'en- 
irevue  des  rois  Oiarles  et  Louis,  à  Metz  en  867  ,  ou ,  suivant 
Jecard,  868,  et  celle  d'Aix-la-Chapelle,  en  870,  pour  le 
traité  préliminaire 'du  oartage  de  la  Lorraine.  Ce  prélat  éuil 
aussi  propre  aux  expéditions  militaires.  Il  était  à  la  t^tc^  d^ 
celle  où  les  Bohémiens  furent  battus  en  87a  :  m  hae  expediûaae 


disent  les  annales  de 
autres  Slaves,  eâ 


%uîthertus^  archiep,^  primatum  tenmt^  diser 
Tuîde.  L'an  874;  il  réduisit  les  Sorabes  et  les 
dévastant  leurs  terres.  (Bouquet,  tom.  VII,  pag.  179.  )  Il 
défit.  Tan  883 ,  un  corps  de  tronnandsqui  remontait  le  Rhin. 
(  W.,  tom-  VIII ,  pag.  44.  )  L'an  885  ,  il  battit  avec  te  comte 
"Henri ,  un  autre  corps  dé  ces  harbaras  en  Hasbaye.  (  Ildd.  , 
pag.  45.  )  L'empereur  Charles  le  Gros,  abandonné  de  tous  les 
-%rànds  de  Vempirc  après  sa  déposition ,  ne  trouva  de  ressource 
"potïT  subsister,  comme  on  Ta  d it ailleurs  ,^e  dans  la  générp-* 
wde  TarÂcvê^uede  Mayence.  Ce  ptélat  totida  en  cette  ville 
une  côBégiale  sous  lluvocatlon  de  saint  Maurïfce ,  et  mourut 
le  6  septembre  889.  Son  corps  fiit  inhomé  k  Saint-Alban. 

SONZO,  ou  SUNBËRBOLDE. 

889. 
dès  Èon 

fut  promu  1  ,  ^ .  ^ 

JVnïoul.  Reginon  (  liv.  11)  ,  lui  rend  ce  témoignaj^ ,  qu'il  ob- 
tint celte  placé  par  son  savoir  et  sa  vertu.  Son  épiscopat  ne  fut 
que  d'értviron  (feux  ans.  Ayant  accompagné  le  comte  Arnout 
daiis  son  expédition  contre  les  Normands,  il  fut  tué  avec  lui  dans 
ie  combat  que  ce  prince  leur  livfti ,  le  a6  juin  891 ,  sur  le  tor- 
rent delà  Gheul ,  oui  se  jette  dans  la  Meuse ,  à  deux  lieues  au- 
dessous  de  Maëstricht.  {Anmd.  MéUens.')  Son  coros  fut  rapporté 
^  à  Mayence,  et  inhutné  à  Saint- Alban.  Il  est  qualiné  martyr  dans 
^  le  nécrologe  de  l'église  dé  Mayence.  (  Voy.  Us  conciles  de  fVorms 
et  de  Forcheùuj  tenus  en  890.  ) 

# 

HATtoN  1 ,  ..ou  orroN. 

891.  Hatton,  ou  Otto^,  moine  de  fulde,  suivant  Ekke-- 
liard  le  jeune ,  et  abbé  de  Richenau ,  parvint  ii  Tarchevêché  dé 
Mayence  après  la  mort  de  Sunderholde ,  dont  il  fut ,  s'il  Suit 
en  croire  certains  écrivains,  le  contraste  par  son  caractère  et  ses 
taœurs.  Esprit  souple  et  rusé,  il  s'insinua  si  avant  dans  celui  de 
Tempereur  Arnoul,  quç  ce  mime  £kkehard  ràppelle/s^ccntr  ilr 
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€t  monurçue*  {  Uà.  de  Cas,  monast  S,GaIU^  cbap*  l>)  ^1  P<*^~ 
tida,  l'an  896,  avec  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Coloene.' 
du  concile  de  Tribut  ou  de  Teuver.  (BouQuet,  lom.  vHf^ 
pag.  56;)  L^an  899,  il  fut  présent ,  comme  amoassadeur  de  IVm-» 
pereur  Arnoal ,  à  la  conférence  aue  Zue ntibolde ,  roi  de  Xor^' 
faine,  eut  avec  Charles  le  Simple,  ^  5aint-Gower  ou  Saint-^ 
Goar,  prfe  de  Rbinsfeld ,  après  avoir  f^it  la  paît  avec  lui. 

Amoul  étant  mort  le  8  décembre  899,  les  grands  de  Germa*> 
Die,  assemblés  au  commencement  de  Tan  900 ,  à  Forcheim,  lui 
donnèrent  poar  succê$seQr  Lotiis ,  son  fils,  âgé  de  sept  ans,  et 
mirent  ce  jeune  prince  sous  la  conduite  de  l^rchevéque  de 
Majrence,  son  pan^ain,  qu^Arnonl  avait  nommé  lui-mraie  vi-> 
caire  de  Tempite  pendant  sa  minorité.  (Bouquet,  tem.  Ylfl  ^ 
pag.  54m  Kremer,  Origin,  Nassoo,^  parti  i,  pag.  100.)  Un 
Wîen  auteur  {apud  Leibnhz  rer,  Bruns0tc.^  tom.  1,  {lag.  Bt3.) 
atteste  au^Hatton  ibania  sous  ce  prince ,  avec  beaucoup  de  pm-^ 
dence»  les  rênes  du  gouvernement.  Après  la  mort  de  Louis ^ 
arrivée  au  mois  d'octobre  91 1,  Conrad,  son  successeur,  honon^ 
de  son  estime  l'archevêque  de  Mayence,  et  se  servit  de  ses  eoT|-* 
setls.  La  conduite  de  ce  préht,  cependant,  ne  fut  pas  \  Tabri 
des  traits  de  la  médrsanc*.  Ott«n  de  Prisingue  (  Chr. ,  lîv.  Tl  ^ 
chap.  i&)  raconte  d'flatton  le  trait  suivant ,  dont  IHarianos  Scon 
tus  met  la  date  en  906.  Adalbert,  Marquis  de  Franconie,  petit- 
fils  par  sa  mère  d^Otton ,  due  de  Sane,  ayant  tué  Conrad ,  proche 
parent  de  Louis  IV,  roi  de  Germanie,  ce  prince  vint  Tassiécer 
âans  Bamberg ,  poor  venger  ce  me'nrtre.  Mais ,  dans  l^impuis- 
sance  de  l'y  forcer,  il  eut  recours  à  h  frandc  par  le  conseil  de 
Tarrhevêque  Hattpn,  qui  se  chargea  de  l'exécution.  Ce  prélM 
étant  donc  venu  trouyer  Adalbert  dans  la  place,  hn  persliade 
à'A  venir  implorer  la  clémence  du  monarque ,  avec  pr omii^sse  de 
le  ramener  sain  et  sauf  à  Bamberg.  Rs  partent  ensemble  :  mat» 
après  avoir  fiiit  quelqties  pas  dans  ki  campagne,  Tarchevêque 
s  avise  de  dire  au  comté  qu'ils  eussent  bien  fiiit  d^  ((ther  avant 
de  se  mettre  en  rpute.  Ravi  dte  cette  réAnion,  A  dalbert  retourne 
t^'ec  le  prélat  dam)  hi  place,  où  il  le  traite  sans  aupune  défîance^ 
puis  ifs  reprennent  leur  chemin.  Maris  arrivé  à  la  c^ur ,  Adal*- 
Dcrt  trottve  le  roi  ^zrt&  les  dispositions  les  plus  fhnestes  à  soi^ 
égard  On  I^arréte  crnnm*  coopâUe  de  lèse^rtrajeafté,  on  te  iufi;e  ^ 
et  on  le  condâmciae  â  perdre,  b  tê^«  Le  comte  rappefle  à  rarcne- 
vJSqiie  b'paroré  cp|*H  lui  a  donnée  avec  serment,  ffalton  sou- 
tiem  ^'il  Fs|  ternie ,  en  raxftenant  ààns  son  chft^eàn  le  comte  ^ 
fprès  tem  avoir  tiré.  Lé  jugement  sVxécute ,  et  le  fisc  s'qptip^ire 
ou  coipté  ide  Bamberg.  Serarîus  «'admet  qu'une  partie  d^  ce 
técïiy  et  dééh^gê  Hatton  de  la  supercherie  qt^'bi^'lui  rmpnte  4 
féçutt  du  comtâ  Axlaflbect.  |le|^noft,  tiSsctcremeot  ^  padstïU'd^ 
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9iippliee  d'Acialbert,  n'y  fait  entrer  pour  rien  rncberêctoe  dS 
ifayence ,  et  donne  une  autre  tournure  à  TafEiire  de  ce  marquis, 
jfau  Witikind ,  Luitprand ,  Marius  Scotui,  et  d*autrei  anciens  ^ 
Tacomept  la  chose  de  la  même  manière ,  à  peu  près  aue  rêvé* 
qae  de  Frisingue;  ce  qui  n'empêche  pas  M.  £ccard  ae  traiter 
toute  cette  histoire  de  &l»le  inventée  pr  les  ennemis  d*Hatton, 
ainsi  que  d'autres  récits  où  la  mémoire  de  ce  prélat  est  é^e^ 
ment  flétrie ,  mais  avec  moins  de  vraisemblance,  i  franc*  ùnaU.^ 
tom.  1,  pag.  8o3.)  Hattoo  étant  parti,  après  le  i%  mars  gi3 
(n.  st.)'  V^^  Rome ,  mourut  en  route  de  la  fièvre  dans  le  même 
mois.  Tel  est  le  genre  de  sa  mort ,  suivant  Lambert  d'Aschaf- 
fenbourg ,  Heginon ,  les  annales  de  Fulde  et  h  chronioue  dç 
\Vurtzbaurg.  Ces  autorités  doivent  l'emporter  sur  cdle  de 
latomus,  qui  &it  mourir  Hatton  à  la  bataille  d'Héredbourg  «  oi^ 
£berhard  t  frère  du  roi  Ginrad ,  fut  battu  par  le  duc  de  Saxe 
spr  la  fin  de  91a.  C'est  peut-être  i  cela  que  ce  rapporte  l'élogci 
que  fait,  de  ce  prélat,  le  continuateur  de  Reginop  par  ces  mots  ; 
Anno  91a 4  JfottQ ,  itrchkpiscopiu^  MU^  vir  adeà  strçiutm  etf^ns^ 
àcns^  Ce  fut  lui,  suivant  i£kkehard ,  qui  rapprocha  du  Ahm  I4 
yil^e  de  Mayence  :  Mogantigm  ipsam  à  loco  suo  onlûwo  aiaton  « 
ftofin^  WlWQ  sMuit  (Decasibux  manast.  &  GalU^  cbap  i-  ) 

HERIGER, 

.912.  HiaiGEB,  que  Ton  confond  malâ  propos  «vec  Ha<« 
gués,  Huogger,  ou  Huoggi ,  abbé  de  Fulde  ( kccard,  Fr.  primi^ 
tome  II,  page  840),  devint  archevêque  de  Mayence  après  la 
mort  d'Hattoq.  Son  attachement  pour  Conrad ,  roi  de  Germa-* 
nie,  se  montra  dans  le  soulèvement  de  plusieurs  seigneurs 
allemands  contre  ce  prince.  Conrad  ayant  convoqué  une  a$sem<« 
blée  de  la  nation,  l'an  916^  au  château  d'AUbeim,  dans  le  duché 
moderne  de  Neubourg^  pour  juger  les  rçbelles,  Hériger  y  appela 
de  même  les  évêques  d'Allemagne  ;  ce  qui  forma  une  assemoléo 
mixte,  où  les  évêques  excommunièrent  Amoul,  duc  de  Bavière, 
iLikan^er  et  Rerthold^  son  frère,  dont  le  premier  fut  ensuite 
prosent  par  tes  états,  et  les  deux  autres  condamnés  à  perdre  I4 
tête;  ce  qui  fut  exécuté  le  ai  janvier  917,  (Toy.  î^cmdks^  e| 
Amoul ,  duc  de  BaoUn,  ) 

L'^  919^  après  la  mort  du  rof  Conrad,  Benri ,  duc  do 
Saxe,  ayaint  été  élevé  sur  le  trône   de  Germanie  dans  U 


4isant  Que  c'était  aaaez  pour  lui  d'avoir  par^esuus  ses  ancétre$ 
U  ùXf9  dt  TQÎ I  et  ^u'i  l'égard  du  diadème  et  4«  ronctionj  il  «• 
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Mgent  indigne  de  tels  honnean  :  Satis  mOd  est  ni  prm  maiori^ 
%us  mes  nsû  dicar  et  dedgntr.,.  pênes  mêlions  oerà  nobis  uncOo  et 
diadema  sH;  ianto  honore  nos  mdignos  arbiiramur.  L'an  921  f  ce 
prélat  (dt  préaent  k  Tentrevue  des  rois  Charles  le  Simple  et 
Henri  y  à  Bonn  sûr  le  Rhin.  (  fiouquet ,  tome  IX,  page  pa4.) 
On  varie  sur  la  date  de  sa  mort.  Lamhert  d'AschatTenboarg , 
aûivi  dans  le  GalUa  chnst,  la  place  en  ask^  Le  continuateur  de 
Reginon  b  rapporte  à  Tan  Qa6;  mais  Herman,  le  Gontract  et 
Marianus  Scotus,  ainsi  que  la  chronique  de  Wtirtzbourg ,  im^ 
primée  à  U  fin  de  la  Fhuice  orientale  d'Eccard,  la  consignent 
en  927,  Ce  qui  est  certain ,  cWt  qu'il  mourut  après  lé  18  mars 
927,  jour  auquel  Simon  notarius  ad  incem  Herigeri  archiemseopi 
CefféUani  signe  un  diplôme  du  roi  Henri,  pour  l'abbaye  d'Her^ 
Torde.  {Matmmenta  Paderbom.  «  page  aaS  «  edit  Elwnr.  ) 

HILDEBERT. 

9^7.  HlLDSBEltT,  ou  HlLLIBBBT,  nommé  HUTIBBAHT  en 
tudesque,  franconien  de  naissance  et  abbé  de  Fulde ,  fut  élu  ^ 
l'an  9^7i  poor  succéder  à  l'archevêque  Hérîger*  Son  élection 
fut  agréable  au  roi  Henri  »  qui  le  nomma  son  archichapelain 
pour  l'Allemagne.  L'an  93a.  il  fit  assembler,  le  I«^  juin,  par 
ordre  de  ce  prince,  un  concile  ï  Erfort,  pour  la  réformation  de 
la  discipline.  La  £ète  d'Aix-la-Chapelle  ayant  élu ,  au  mois  de 
îuillet  1)36 ,  Otton ,  fils  aîné  de  Henri ,  pour  lui  succéder  an 
trône  cle  Germanie ,  Hildebert  fut  choisi ,  pour  faire  la  céré- 
monie du  couronfiement ,  par  les  archevêques  de  Trêves  et  de 
Cologne,  qui  se  disputaient  cet  honneur.  Hildebert  finit  ses 
jours ,  suivant  le  nécrologe  de  Fulde  et  l'annaliste  saxon ,  le  3i 
mai  93^.  D'autres,  néanmoins,  comme  l'observe  D.  Mabillon 
lAmai'  B.)  tome  UI,  page  44^)9  rapportent  sa  mort  à 
1^938, 

FRÉDÉRIC  ou  FRITHURIC. 

937  on  938.  FnteiBic,  ou  Faithubic,  moine  de  Fulde; 
lîtt  porté  sur  le  siège  de  Mayence  par  le  crédit  de  Giselbert , 
duc  de  Lorraine.  Son  mérite  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  le  seul  motif 
qui  détermina  le  duc  à  lui  proc||rer  cette  dignité.  C'était  un 
homme,  en  effet,  suivant  le  continuateur  de  Reeinon  et  Pan- 
nalîste  saxon ,  exercé  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et 
versé  dans  la  connaissance  m  lois  ecclésiasstiques.  Le  roi  Ot- 
ton 1  le  fit  son  arçhichancelier.  Eberhard ,  dit  aussi  Eberhald , 
inait|uis  ou  duc  dé  Frahconie,  s'étant  soulevé,  Pan  938 ,  <;ontre 
k  rôi  de  Geimanie,  Frédéric  vint  le  trouver,  et  l'engagea,  par 
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ses  exhortations,  à  s'aller  ieler  ^ux  pieds  du  monftrqiiepoor 
obtenir  son  pardon.  Mais  Eberhard  ne  persista  point  dans  se» 
idispqsitÎQns  pacifiaues.  SVtanl  joint  aq  duc  Giselbert^  qui  pré- 
tendait à  la  royauté  après  la  mort  de  Tancmar,  frère  d  Otton ,' 
et  au  prince  Henri ,  autre  frère  de  ce  monarque,  il  recommença 
la  guerre  en'  g3^,  Frédéric  alors  accompagna  te  roi  au  siège 
^ti  il  vint  faire  de  Brisac,  où  une  p^irtie  des  confédérés  s'étaient 
retranchés.  Pendant  cette  expédition,  le  prélat,  dont  les  vues 
étalent  portées  vers  la  p^ix,  fut  député  pour  en  traiter  avec 
Kberhard.  H  la  conclut  effectivement,  et  la  scella  de  son  ser-' 
ment,  n^ais  i  des  conditions  qui  furent  ensuite  rejetées  par 
Otton.  Frédéric,  ne  voulant  pas,  néanmoins,  rétracter  cec^u'il 
avait  fait,  passa  de  dépit,  avec  d^autrcs  prélats,  dans  le  parti  de 
la  ligue.  Otton  9  Fayant  terrassée  de  la  manière  qu'on  Ta  dit  ci- 
devant  il  son  article ,  exila  Parchevéque ,  non  i  Hambourg , 
comme  le  marque  Witikind.  mais  à  Fulde,  où ,  traité  d'abord 
avec  beaucoup  d'égards  par  l'abbé  Hadumare,  il  fut  ensuite 
ëlroitenient  resserré  à  cause  d'un  commerce  épistolaire  qu'il 
entretenait  avec  des  personnes  suspectes  d'infidélité.  (Lui/-* 
prand,  et  Bgginon.  couiinuaL  )  Son  exil,  néanmoins,  fut  court, 
(Jn  diplôme,  du  19  février  940,  contre-^&iané  par  Poppon  aJ( 
vicem  Fredericî  archicapellam  ^  montre  qu'il  était  dès-lors  rétabli 
dans  sa  charge  et  rendu  à  son  église.  {Acta  Acad.  Paiài.  ^ 
tome  III ,  page  ^7.  )  Ce  prélat  n'oublia  pas ,  après  son  rétablis- 
sement ,  la  sévérité  que  1  abbé  de  Fulde  avait  exercée  envers  lui. 
Il  lui  fit  sentir  les  effets  de  sou  ressentiotent ,  et  les  étendît 
même  â  tons  tes  monastères  de  $a  métropole ,  contre  lesquels , 
dit  Witikind,  il  suscita,  avec  d^aufres  évoques ,  une  grande 
persécution  ;  ce  qui  est  confirmé  par  Pannalîste  saxon.  Albéric  , 

Ïé^mmoins  (ad  a^.  94^)?  ^^te&te  qu^tl  bâtit  celui  de  Saint- 
ierre  à  Mayçncç. 

Il  accompagna,  Tan  gi6\  le  roi  Otton  eft  Frante^  et  après 
que  ce  monarque  se  fut  rendu  maître  de  Reims,  il  se  joignit  à 
Robert,  archevêque  de  Trêves,  vcof  ffî^lipsr  ArUud  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  cette  ville  :  Quem,...  acdptentes,  dit 
Frodoard  «  utràque  mam  eidm  SedL  feftiinemni.  (  Bpuqvet , 
tome  VIII ,  page  spo.)  préjénc  se  trouva  ^  l'an  95i ,  au  lestia 

Î|ue  LndûlGe ,  fils  du  roi,  dpona  dans  les  fStes  de  Noël  à  Sal^ 
eldf  en  T^iuringe;  et  plusieurs  oqt  crp  que  ce  fut  là  que  s^ 
tramèrent  les  projets  4e  révéiu^  de  ce  ieuqç  prince  contre  9dt| 
l^re.  ]Le  mariafie  d^Qtton  avec  Adélaïde  était  la  cause  du  mé- 
contentement de  spn  fils.  Cç{pra4f  4uc  de  l^rrdixie^  lieau-firère 
de  Ludolfe,  était  également  in^ imposé  çpBtru  Ottou,  sonbeap-t 
'*re,  poar  le  refus  qu'il  avait  fcit  pendant  trois  jours  de  voir 
renier  |  roi  d'Italie ,  q/^i  f  tait  vf  mi  i  sa  pers^as^OA  Ui  fàk% 
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iâf  i^llllifasijfuis.  Sa  rëvoke,  coacertée,  dans  la  diète  d^Aus^ 
houTg\  avec  Ludolfe  et  Frédéric ,  éclata ,  l^aa  953 ,,  avant  Pâ- 
ques ,  dont  Otton  se  proposait  de  célébrer  la  fête  à  îngelheîm^ 
Mais 9  à  cette  nouvelle,  le  monarque  se  transporta  proxnptement 
à  Mav/ence  ^  où  il  avait  rappelé  Tarchevêque  du  désert  ou  il 
passait  ordinaireinent  le  Carême.  L'entrée  d'Otton  en  cetld 
ville^  dont  il  trouva  les  portes  fermées  et  qu'on  eut  peine  à  lui 
ouynr,  lui  insoira  des  défiances  contre  le  prélat ,  qui  eut^ 
néanmoins»  Taocesse  de  lui  faire  illusipn  sur  sa  fidélité.  La 
crainte  d^essuyer  quelqu'accident  de  la  part  des  conjurés,  en«r 
g^gea  bieatôt  Otton  a  se  transporter  en  Franconie .  d*où  il 
revint  au  mois  de  iuillet  faire  le  sîég^e  de  Mavence.  Obli^  de  le 
lever  au  bout  de  deux  mois,  il  alla  investir  RatîdM>nne ,  que  \t 
gouverneur  avait  livrée  à  Ludolfe.  (  Jnn»  $axo^  ad  on.  oSi . 
p.  281  ;  ûmtin.  Reginom. ,  page  106  \  Witikmi'  t  pp^,  652-653.  } 
^  Otton  9  i  ta  demande  des  rebelles  l^s  de  la  guerre ,  avait  in--  ' 
diqaé.  Tan  954 9  pour  le  i5  juin,  une  diète  à  Tabbaye  dé 
Cinna,  près  £t  Jutterbock.  en  Tburinge,  pour  les  entendre. 
L'archev^oe  de  Mayence  tj  rendit  et  protesta  de  son  inno- 
çtncc  9  oraraot  de  se  purger t  par  senneoi  «  des  infidélkés  dont 
on  Taccnsait.  Je  p\eiige  point  de  serment  de  you^»  lui  dit  le 
roi,  mais  je  vous  exhorte  è  contribuer^  par  vos  conseik ,  au  ré- 
tablissement de  la  paix.  <  Witikind ,  ibià.  )  Fridéric ,  en  con- 
séquence, de  «oncert  avec  le  duc  Conrad,  essaya  de  ramener 
Ludolfisau  parti  de  Tobéissance.  Ce  prince^  loin  de  les  écouter, 
seretisia,  la  nuit  suivante ^  de  I9  présence  du  roi,  son  père, 
pour  alUsr  se  renfermer  à  Ratisbônne.  }1  y  soutint  six  semai  oef 
!i^  ^x^^     — i :  n  f... ^'m^  nouvelle  diète  \ 

l'archevêque  Frédéric; 

'Octobre  de  la  mémç 
année  954»  suivant  la  cbroni^e  de  Ricbeoau.  (Bouquet, 
tome  T|Il,  pKge  loa.) 

GUILLAUME. 

9S4.  GoiiXAiniB,  né,  Pan  908,  d'Otton  I,  roi  de  Ger-* 
■mie,  et  d'iMf^  cpoq^h^ne  defai:eeic|fifm»fie,  fui^u ,  cpnme 
il  le  ténoigiM'  itti«4i|Aiw  9  «««c  le  <oniPiKemtiit4u  clergé  «t  dis 
pfeofle,  ^chevéque  de  Mayeaœ,  le  17  décembre  954,  ionr 
laémariUe  aar  la  paix  que  k  prino^  Ludolfe  fit  #f«c  le  soi  ^ 
son  père ,  dans  la  ville  d'4nesiedt  «  eê  Thmioge.  Le  «4  d« 
mépgie  mois  1  Xiai^Uame  fut  sacré  par  Branoo^  soft  ••cle»  ar«9 
cfaeviJaue  de  Cologne.  {Chron,  AugknÊf  apf$d  Bêli^i*  Mimei*  i 
tome  1,  page  Soo.)  Ce  fut  un  piélal  exemplaire  et  doué  d^ua 


68  antmoioGtt  vmmiqn, 

bon  esprit  coUiTé  par  les  lettres.  U  avait  composé  une  ebrontMC 
des  archevêques  de  Mavence ,  dont  il  ne  reste  que  le  morcâiï 
A  M  — ^1-  y.  _ —  ^•_...__  -.  j j;_-.î —   1^  mort  ayant 

t  transporteif 

ans^  son  fiîs  ôtton,  {e  jour  de  la  Pentecôte  ^  à  Àix-ia Chapelle  j 
le  remît,  Tan  961,  en  partalat  pour  Rome,  entre  ses  itaains 


pénitencle  et  d'eucharistie  4  cette  pnucesse ,  et  reçut  d^elle ,  en 
partant ,  un  suaire  pour  l'ensevelir  après  sa  mort ,  quVlle  re« 

S  ardait  comme  fort  prochaine.  Mais  il  mourut  lui-mÀne  la  nuit 
u  I  au  2  mars  968,  et  fut  enterré  à  Saint* Alban.  C'est  depdî§ 
lui  que  la  dignité  d'arthichancelier  de  l'empire  a  été  ccfkumc 
•nacbéeà  l'archevâché  de  Mayence* 

HATTÔN  IL 

968.  HATTev,  d*abbé  de  Fulde,  devint  arclievéqtie  ié 
Mayence  par  l'autorité  de  l'empereur  Otton  I.  Presqu'aussitôt 
après  son  sacre ,  il  se  rendit  à  Ravenne  avec  Hildeward ,  évè|ué 
drHalberstadt ,  et  prit  séance  au  concile  qui  s^y  tint  pour  ériger 
l'église  de  Magdebourg  en  métropole,  à  quoi  il  cootentit.  De 
retour  à  Mayence,  il  y  consacra  ce  même  Hildeward,  le  ai 
décembre  9^8.  U  mourut,  selon  D.  Mabillon,  l'année  suivante , 
ou^  selon  la  chronique  de  Wiirtzbourg,  l'an  ^70.  Ce  qui  est 
certain ,  c'est  qu'il  était  encore  sur  le  siège  de  Maytfnce  le  36 
octobre  ^69.  (  GalL  chr.  no, ,  tome  V,  coL  4^*  )  Les  ifiodemes 
ont  flétn  sa  mémoire  en  -l^ccusant  d'avarice  et  de  dureté  en- 
vers les  pauvres ,  et  ont  ajouté  qû'eln  putaition  de  ce  vice  il 
avait  été  mangé  vif  par  les  rats  :  ce  qui  n'a  nul  fondement 
dans  les  anciens  monuments. 

ROBERT. 

969  ou  070.  RoBBinr^  ou  Rotbbt,  d'une  maiwn  îllastrc 
de  Sate,  fut  le  suocesieur  de  l'archevêque  Hatton.  Trithême 
(  OrtMi.  Hinaug,  page  1 1€  )  loue  sa  douceur  et  aon  af&bUitë. 
11  était  garde  des  sceaux  de  l'empereur  Otton  I ,  pour  Tlulie^ 
mnt  son  épisœpat.  Otton  II  le  fit  son  archtchapdain  et  arcW- 

frTrilïïié  i  S^  isÇ-ncr  97*,ct 
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WILLIGISE. 

975.  WiLi'iGiSE  pacvînt,  du  plus  bas  érage,  par  degrés,  au 
fatte  de  la  grandeur.  Fils  d'un  charron  de  Scho|iingen ,  dans  la 
principauté  de  Wôlfembutei,  il  obtint  ^  au  sortir  de  tes  études, 
uo  canonpcat  dans  l'église  d^Hildesheim  «  puis  ie  litre  de  cha- 
pelain de  Tempereur,  ensuite  ^  Tan  971  ,  celui  de  chanceiier, 
et  enfin,  Tan  ^76  ,  la  dignité  d'archevêque  de  Mayence  et  celle 
d'archichancelîer  de  Tempire.  Pour  comble  d'honneur  ,  le  ppe 
Benoît  VII  lui  accorda,  cette  même  année,  le  palUum  avec 
le  droit  de  préséance  dans  toutes  les  assemblées  ecclésiastiques , 
tant  de  la  Germanie  que  des  Gaules ,  et  la  prérogutire  de  cou- 
ronner le  roi  de  Germanie.  Nous  ne  parlons  point  de  la  difçntté 
électorale  que  l'opinion  vulgaire  prétend  avoir  été  attachée  daos 
.  sa  personne  au  siégé  de  Mayence.  Les  personnes  instruites  savent 
aujourd'hui  que  cette  dignité  est  de  beaucoup  postérieure  aa 
diiième  siècle.  L'éclat  des  ho.nnenrs ,  dont  ce  prélat  était  envi-* 
ronné,  ne  lui  lit  pas  oublier  l'obscurité  de  sa  naissance.  Pour 
l'avoir  toujours  présente  à  l'esprit ,  il  fit  graver ,  daossoa  cdhi-* 
net,  ce  vers  : 

\Vîingîs,  recolas  qiiîs  es  el  unde  venïs.  ^ 

Et ,  pour  en  transmettre  le  souvenir  \  la  postérité ,  il  fit  peindre 
et'  sculpter,  siu*  les  murs  de  son  palais,  une  roue ,  symbole  du 
métier  de  son  père.  C'est  de  là  que.  dans  la. suite,  est  venue 
la  roue  qu^on  voit  dans  les  armoiries  ues  archevêques  deMavencé. 
Il  manquait  à  cette  ville  une  église  cathédrale  qui  répondît  à  sa 
dignité.  Willigisc  donna  ses  soins  à  la  construction  aune  nou— 
Telle  ^  dont  il  fit  la  dédicace,  pour  une  partie.  Tan  978,  si 
Ton  s'en  rapporte  à  Tri  thème.  Ayant  assisté  ,  l'an  983,  à  la 
diète  de  Vérone ,  où  Vempc^eur  OUôn  II  désigna,  pour  soa 
successeur.  Otton  III ,  son  fils;  il  sacra  ce  jeune  prince,  le  jour 
de  Noël,  k  Aix-la-Chapelle.  Il  leccompagna,  l'an  996,  dans 
le  voyagé  qu'il  fit  à  Rome ,  pour  y.  recevoir  la  couronne  impé- 
mle.  {^Ananym.  tnt.  S*  Àdelèerûy  u^.  3o.  ) 

Otton  111  étant  mort,  l'an  lo^a,.  Willigise  détermina  les 
suGirages  de  la  diète ,  assemblée  à  Francfort  pour  l'élection 
d'un  nouveau  chef  de  l'empire ,  en^iaveur  de  Henri ,  duc  d<| 
fiarière,  qu'il,  couconoa^  le  7  juin  100:2,  à  Mayence^  et  non 
i  Aix-la-Chapelle.  (  Pagi»)  Le  10  août  suiva^it ,  il  fit  de  même 
la  cérémonie- du  couronnement  de  la  reine  Cuoégonde,  fânme 
de  ce  priuce,  à  Paderborn.  Il  présida  ,  Tan  1007  ,  au  concile 
de  Francfort ,  où  il  fut  traité  de  la  Ibudatiou  d'un  évéché  & 


Bamfoerg.  Un  incendie  ayant  consumé ,  Tan  roog ,  la  cathë» 
drale  quMl  avait  bâtie ,  il  entreprit  de  ta  reconstruire.  Mais 
Dieu  le»retîra  de  ce  monde  avant  qu^it  y  eût  mis  b  dernière 
nain.  8a  mort  est  rapportée,  dans  la  chronique  australe  /  à 
l'an  loie,  et  à  Tannée  suivante  dans  celles  de  Wiirtzbour^ 
•t  d'Augsbourg.  Mais  comme  elle  est  marquée  au  a3  février 
dans  le  nécrologe  de  Tégltse  de  Mayence ,  il  parait  que  la  dif- 
fiéfence  pour  l'année  ne  vient  que  de  la  différente  manière  de 
la  trooimenceriT  Trithéme ,  dans  la  chronique  d^Hirsauge ,  fait 
f  éloge  de  la  douceur  de  son  caractère ,  de  sa  charité  pour  les 

Îiovres ,  de  aon  affabilité  et  de  sa  bonté  enTers  tout  le  monde, 
angmar  ne  Teiempte  pas ,  néanmoins ,  de  hauteur  et  de  jalou« 
aie,  dans  la  vie  de  saint  Bernouard ,  évéque  d^Hildesheim.  C'est 
à  Poccasîondea  démêlés  de  WîHigise  avec  Bernouard,  ton-^ 
chant  Tabbayè  de  Gandersheim  ^  qu^il  lui  fait  ce  reproche.  L'un 
•t  l'autre  revendiquaient  la  juridiction  sur  ce  monastère  ,  et 
l'évéqu^  d'Hildcfsheim  était ,  à  la  vérité,  mieux  fondé  que  l'ar- 
cbevèque  de  Mayence«  (  V&y.  les  conciles  de  Polden,  de  Franc- 
ibrt  et  de  Rome ,  tenus  en  lOoi.)  Mais  on  peut,  à  ce  qu*it 
nom 'semble,  excuser  à  cet  égard  Willigise,  pour  trois  rai«- 
aons:  l^  parce  que  la  princesse  Sophie,  sœur  de  l'empereur 
Otton  111 ,  en  se  consacrant  à  Dieu  dans  ce  monastère  ,  ne 
voulut  recevoir  le  Voile  que  de  la  main  d*un  archevêque  revêtu 
du  paiiium  ;  a^.  parce  que  Willigise  se  fit  solliciter  jusqu'à 
trois  fois  pom*  venir  faire  cette  cérémonie  ;  3^.  parce  que , 
dans  la  suite-,  il  reconnut  son  tort  et  en  fit  satisfaction  à  son 
èonfrère.  Willigise ,  suivant  son  épilaphe ,  avait  fait  bâtir  , 
outre  sa  cathédrale,  lea  églises  collégiales  de  Saint-Etienne  et 
de  Saint- Victor ,  le  monastère  de  Durlau ,  en  Thuringe  ,  un 

rfnt  sur  le'Mein,  à  Ascfaafftnbourg,  et  un  autre  sur  la  Nave  \ 
Bingen. 

ERKEMBAUD ,  ou  ARCHÀMBAUH. 

ton.  EnKEUBAUD,  OU  AaGaA»Aun ,  dit  aussi  Ennu-^ 
WALB.,  saxon  de  naissance  et  abbé  de  Fulde ,  fut  sacié  arske-* 
vêque  de  JMayence  ,  après  une  éWolinn  canonique ,  k  i^^.  avriiL 
loiiy  par  samt  Bernouard ,  évêque  d'Hildesbeim ,  aon  cousin, 
lui-même  sacra  Poppon  archevêque  de  Trèvts,  le  i*'.  janvier 
,ioxTt  par  ordre  de  l'empereur  Henri.  II.  L'an  M17 ,  il  fui 
député  par  g«  prince  avec  Géron,  évèqne  de  Magdebotirg,  ni 
Arooul  d'Halberstadt ,  pour  conférer  avec  Bolews  Ckrdbori , 
duc  de  Pologne,  comme  il  l'avait  demandé  par  set  amh^>ia>* 
deurs,  sur  les  différents  ou'il avait  avec  l'empire.  (Jnnoi*  muoo.y 
Uaôa  après  l'avoir  attendu  quatona  jours  sur  les  borda  de  1* 


Ifoldan  y  «ù  élatt  le  rencle3&-vou9 ,  Us  t'en  rertorent  sans  Tavoir 
Tù.  (  Dithmar.)  L'an  loid  ,  ErkemtKitid  excommuma  «  dam  un 
synode  tenu  à  Nîmègue  le  i6  mars  »  Otlon,  comte  d'Uamnec»- 
tein  ,  proche  parent  (  nepos)  de  Thistorieft  Dithmar,  pour  avoir 
coDtraclé  un  maria^  illicite  avec  Irmengarde  ,  sa  proche 
parente.  (  Idem.  )  Il  n'en  vint  à  cette  extrémité  qu'après  avoir 
jréprinuiKlé  plusieurs  fois  Ottoo,  qui  t  loin  de  défiérer  à  ses  se^ 
juojices,  s'en  était  vengé  en  ravageant  le  territoire  deMayence, 
et  coatInua.jes  hostilités  avec  plu&  de  fureur  aps^  son  e«comi>*  ^ 
munîcation.  Mais  Temperear  %  ayaoi  :QQAr^hé  couore  lui  «  mit  * 
fio  âi  ses  déprédations  après  l'aYoir^ibrcé,.  Tau  .loao  (et  ooi»^ 
\o%'a)^  dans  son.  château  situé  sur  le.Rhifi«  a<4'dtssous  de 
Cobleutz.  (Idem  et  RmpeH.  Tuit.  ùi  oUa  Sk  Benb^fs  ^-o.  a&> 
Erkembaud  termina  sa  carrière ,  le  i8  ao^t  de  PaoBée  suitante^ 
avec  la  réputation  d'ua  jprélat  modeste^^  fervent  et  zélé  pour 
Tobservation  de  la  discipline  ecclésiastique^  11  fut  enterré^  sanr 

Empe  coouiae  if  Tavait  désiré,  dans  Tégliae  de  Saija<4.ean  de 
lyeoca» 

JIRIBON. 

toa».  AaiBOK,  dit  aussi  AaftOK,  £&90n  et£aiMVt-<fai«-' 
eeadaDt  t  A  l'on  en>  cvoit  Aveotifti  et  Hofftian  ^  de  Ha^Me^ 
fib  naturel  de  Tempereiur  Amoal  et  d'Helmea|;arde ,  sa  eon^ 
cabine  9  ce  ^  nVst  nullement  sdr^  mais  certainement  issu 
d^ooe  aiicî#ntie  maison,  comme  l'attesta  Wolfherus  dans  la  vie 
de  aaîat  Godhard^  était  chapelain  v  e'esi-à-'dire  secrétaire 
(car  it  n'était  |pas  encore  drétre)  de-  Tempei^m-  Hemî  il,, 
loffs^'en  toai  ilfutéluàrehevAque  dé  Mayence.  Cefurentsoft 
savoir  al  sa  vertu  oui  décidèrent  ce  choix.  L^année  aaiv&nta*,^ 
le  premier  dimancoe  d'Avant ,  il  fit  la  cérémonie  do  lacre  de 
saint  Godhard;  évé<|ue  d'llildesheim>  avec  lequel  il  Tanottvela , 
depuis,  la  querelle  qui  avait  été  entre  Willigise  et  Bernouanl 
leochant  la  juridiction  sur  TaUMiye  de  Gandersheim.  La  proe^ 
wè  fiit  définitivement  teMiiné ,  smvaAt  W^lfker  ^  qn'^n  i^>3o 
<et  noo  pas  10A9,  comme  on  l'a  dit  k  Tarticle  idescmicilaSy 
d'^ès  D»  Mabilion  ) ,  par  le  désistement  d'Aribon.  L'an  io&4» 
il  e^uffonna,  la  8  s(^tembrt»,.à  Mafence,  Conrad  leSaKque^ 
ftotffttau  roi  de  Germanie.  (  Wippo%  )  Aribon ,  l'on  1  ô3i ,  ayant 
Mlrenris ,  par  dévotion ,  le  voya^  de  Riime ,  s'avança  de  \k 
insqaiÉ  Cumes  ^  ville  de  Campame  «  aujourd'hui  ruinée ,  oè  il 
rnowiit  le  6  avril  de  là  même  tfnnée.  (  Atmal  Hiidêsh,  W^Jf^ 
ttfus  «Se.  Sl  GcétkMt.)  Ce  prélat  tiAt>  en  1022,  un  contnlei 
âaliogstadt  pour  la  jr^rlnaftion  des  nMurs  et  de  la  discipline , 
M  hiiwa»  auurant l'anftaliala  sawn  (aJ  on.  loat ) ,  un  coaunan- 
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taire'sur  les  {vsâimies,  mats  qui  n'exisie  plus.  Miisiwirs  ëcrî-i 
vains  de  son  lems  ,  par  estime  pour  ses  lumières ,  lui  dédièrent 
Jean  ouvrages. 

BARDON, 

io3i.  BiLtoOir,  n^  vert  l'an  981 ,  d'une  famille  ittiistre  de 
.Wétéravie  ,  et  surnommé  d'Oppershoven  ,  du  nom  de  sa 

Satfic ,  moine  de  Fuldc ,  abbé  de  Wcrden  sur  la  Roer ,  pufc 
'Hirschfeld,  mais  jamais  de  Fuldc,  comme  c^elques  uns  le 
prëtendeôt,  fut  placé,  l^n  io3i,  à  l'âge  d'environ  cinquante 
9RS,  4  la  recommandation  du  roi  Conrad,   sur  le  siège  de 
Mayenee  ,  et  sacré  le  ag  juin  ,  ou  plutôt ,  suivant  la  conjecture 
du  P.  Papebrock,  le*%  juillet  de  la  même  année.  La  suivante, 
il  reçut  de  Rome  le  paliium ,  et  du  roi  Conrad  l'im'eslîture 
Tpar  Tanneau  le  jour  de  la  Pentecôte.  Le  jour  de  Noël  de  cette 
même  année ,  étant  à  la  coor  ,  il  fit ,  au  milieu  des  saints  mys- 
tères qu'il  célébrait ,   un  petit  discours  en  si  mauvais  style, 
qu'il  s'attira  les  railleries  des  courtisans ,  <jui  le  regardèrent 
comme  un  bomme  sans  lettres  et   sans  éducation.  Mais  le 
surlendemain,  fête  de  saint  Jean,  il  les  fit  bien  revenir  sur 
'  «on  compte  par  un  autre  discours  qui  excita  leur  admiration* 
X'auteur  de  sa  vie  l'a  transcrit ,  et  il  ne  dément  pas  à  la  lecture 
le  jugement  que  ses  auditeurs  en  portèrent.  (  Maàii.  Acta  S& 
'Jî«i.,  sect.  VI,  part  a,  p.  1 5.  )  Le  roi  Conrad  rendit  à  Main-^ 
•werc,  évâque  de  Pùderborn ,  l'an  ioi3  ,  le  comté  de  Dodicon, 
•qu'il   lui  avait  Ôté  pour  en   gratifier  l'archevêque  Aribon  » 
prédécesseur  de  Bardon.  Mais,  pour  dédommager  ce  dernier, 
si  unit ,  dans  sa  personne ,  à  l'église  de  Mayenee  on  autre  comté 
du  domaine  impérial  dans  le  canton  dit  Clnvinga.  L'an  1087, 
suivant  Marîanus  Scotus ,  Èardon  ayant  achevé  sa  cathédrale 
commencée  par  Willigise ,  il  la  dédia  solennellement ,  le  to 
novembre  ,  sous  le  nom  de   Saint-Martin ,  en  présence  de 
l'empereur  Conrad  et  d'un  grand  nombre  d'évfques  el  d'abbés. 
Mais  l'empereur  ayant  été  absent  d'Allemagne  toute  cette^niiec 
et  partie  de  la  suivante,  il  semble  que  l'historien  anticipe 
d'une  année  celte  dédicace.  Bardon  couronna  reine  de  Ger- 


mante, Tan  «o44,  à  Mayenee,  Agnès, seconde  femme  du  ro\ 
Henri  III ,  «ui  l'avait  épousée  ,  le  i«f.  novembre  io4^  »  ^ 
Inçelheim.  Lan  io4g,  suivant  le  nouveau  GeiHa  Chtistionaf 

3UI  ne  cite  point  de  garant ,  il  fut  déclaré  légat  du  saint  siège 
ans  le  concile  tenu  ,  par  le  pape  Léon  IX ,  â  Mayenee  » 
auquel  il  assista  avec  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne , 
outre  un  grand  nombre  d'autres  prélats.  Sa  mort ,  suivant  les 
auleurs  cQiitçmpQrain& ,  arrÎTa ,  npQ  l'an  i^^ ,  comme  1% 


DES  ARCRETÉQUEft  DE  KATEKCE;  .  98 

marque  Albéncpnî  Tan  loSo,  comme  le  porte  la  chronique  ' 
de  Wiirtzbourg,  mais  l'arî  loSi.'Ce  ne  fut  point  un  éréne*- 
jnenl  Imprévu  pour  lui  :  il  Pavait  prédit  le  Jour  de  la  PentecAie 
de  cette  même  année  dans  un  sermon  qu^t  fil  à  Paderbora,  en 
présence  de  l'empereur.  Le  Gailia  Christ*  met  le  pape  Léon  IX 
parmi  ses  auditeurs.  Mais*  ce  pontife  était  alors  en   Italie  y 
comme  le  montre  Papebrock  sur  sa  vie  au  19  avril  ^  p.  646. 
C'est  en  revenant  de  cette  ville  à  Mayence  que  la  mort  enleva 
3ardoii,  non  pas  le  10  join  loSt  ,  comme  le  marque  le  nécro- 
loge  de  Mayeoce,  mais  après  le  18  juillet  de  cette  année,  jour 
auquel  on  voit  un  acte  contre-signe  par  Winitherus  cancellaHus 
çice  Bardions  arckiepiscofii,  (  Marten,  Ampliss.  coUect» ,  tom*  1 , 
p.  4^9.)  Son   corps  fut   inhumé  dans  Téglise  cathédrale  de 
Mayence.  L'assiduilé  de  ce  prélat  à  rompre  le  pain  de  la  parole 
divine  à  son  peuple ,  et  Téloquence  avec  laquelle  il  s^acquitta 
de  cette  fonction,  le  firent  appeler  le  Chrisostôme  de  son  tems  ; 
et  l'assortiment  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ,   qu'il  fit 
briUer  constamment  en  sa  personne  dans  le^cours  de  sa  viCf 
lui  a  siérité  place  dans  le  catalogue  des  saints* 

LÉOPOLD ,  ou  LUITPOLD, 

-  to5t.  Liovotn  «  ou  Lvitpold  ,  d'une  maison  comtale  i 
prévèl  de  l'église  de  Bamberg ,  monta  sur  le  siège  de  Mayence^ 
en  io5i ,  aorès  la  mort  de  Surdon.  11  assista,  Tannée  suivante* 
à  la  fite  ne  saint  Luc ,  que  le  pape  Léon  IX  célébra  dans 
l'élise  4Jk  Bamberg  ,  et  tut  témoin  de  la*  confirmation  que 
le  pontife  y  fit  des  privilèges  de  cette  église ,  après  se  les  être 
£iit  représenter.  A  Noël  de  la  même  année ,  qu!on  comptait 
en  Allemagne  poor  le  premier  jour  de  la  suivante,  Léon  ofErit 
aolenneUement  les  saints  mystères  à  Vl^orms  ;  et,*  comme  çetle 
-église  était  de  la  métropole  de  Mayence,  il  voulut  que  Luitpold> 
•qui  l'accompagnait  ,  y  ofliciât  le  lendemain.   Or  il  arriva 

ân'aprés  la  première  oraison  de  la  messe  ,  un  diacre  vint 
iianter  une  leçon  9  «livant  un  usage  conunun  k  quelques 
églises.  Comme  ce  n'était  pas  l'usage  de  Rome,  quelques  clercs 
de  la  suite  du  pape  reng;agent  à  faire  défi^ndre  au  diacre  de 
continuer.  Le  diacre  y  qui  croyait  n'avoir  d'ordre  à  recevoir  à 
cet  égard  que  de  son  supérieur  immédiat,  acheva  la  leçon.  Le 
pape,  l'ayant  fait  appeler,  le  dégrade  sur-le-champ.  L'arche^ 
véqiie  envoie  redemander  son  diacre ,  et  le  pape  le  refuse.  L^ar- 
dievéque  dissimule  et  continue  la  messe  jusqu'après  l'offeiv. 
foire;  mais  ayant  de  commencer  le  sacrifioey  il  s  assied  dana 
son  sié^ ,  et  poeteste  que  ni  lui  »  ni  personne  n'achèvera,  la 
urne,  si  oq^  1^  lui  jpend  aon  diacre.  Le  pape  cède ,  et  rétablit  1q 


diacre  ^  qitt  reprend  a  assit 6t  ses  ornements ,  et  retM/ne'  aernr 
à  TauteL  L'archevêque  acheva  la  messe,  f/annaliste  saxon  et  ràbbé- 
4!Uaperg  (ou  routeur  de  iachrooiaue  publiée  soas  son  nom  )^ 
^i  rapportent  ce  fait  ^  louent  égalMBent  et  k  fermeté  de  l'ar^ 
ckevique  i  suotenir  les  drotta  de  sa  juridiction  ,  et  t'iutmtlité 
du  pape  qui  reconnut  quHl  ne  d«vait  pas  entreprendre  aur 
l'autorité  d'un  métropolitain  dans  sa  province.  LéopoM  motnrat^ 
avec  la  réputation  d'un  saint  prélat,  le  7  décembre  de  l'an  ioSc^^ 
et  fut  inhumé  dans  l'église  oe  l'abbaye  de  Saint-Jaccpiea ,  qu'il 
avait  £Midée  $ttr  une  montagne  près  4<  Mayeoce» 

SIGEFROI  I. 

1069.  SioepaoIy  aamommé  d'£pPBlf 9VBm  ^  dil  nom  d^aifc 
château  situé  en  Wétéravie^et  appartenant ,  suivant  Latomus,  à 
«a  iamille,  d'abbé  de  Fulde  devenu  archevêque  de  Mayence  ^  fut 
aacré,  le  6  janvier  1060^  par  Anselme  ^  évtque  de  LuquiSs  et 
jégat  du  pape  Nidolas  11.  Ce  fut  un  prélat  fort  jaloux  de  se» 
droits.  Guillaume ,  margrave  de  Tharinge ,  ét«it  nsort  l'aa 
io6a  y  et  Otton,  son  frère ,  lui  ayant  succédé,  Sigefroi  refusa  à 
ce  dernier  l'investiture  del  bénéfices  ^t  relevaient  de  lui  ,  à 
moins  qu'il  ne  s'obligeât  à  lui  en  payer  la  dîme  et  â  la  faire 
Dsyer  par  tous  ses  vassaux.  Il  protesta  ,  l'annéesaivànle ,  contre 
Je  priviléffe  que  le  pape  Alexandre  H  avait  accordé  â  Bortfaard  ^ 
évêque  d^Ualberstadt ,  de  faire  porter  la  croix  dcaant  lui  et 
d'user  à  certains  jours  du  palHmm  ,  en  r^ompense  du  lèle 
avec  lequel  il  s'était  acquitté  d'une  légation  dont  ce  pootile 
l'avait  chargé.  Il  fallut  ^  pour  l'apaiser ,  mie  l'archcvâqae  àt 
Cologne  engageât  Rurcbard  à  lui  faire  satisUctîoil» 

L'éducation  du  roi  Henri  ^  dit  ,  snr  l'an  loSa  ^  Lankbert 
d^Aschaffenbourg  «  et  l'administration  des  af&irea  publique», 
étaient  entra  las  mains  des  év^ues  i  et  stirtout  des- trois  prin-» 
cipaux  d'entre  eux  f  l'archevêque  de  Mayence  ^  Annon ,  arcfae*- 
▼éque  de  Cologne  ,  et  Adalbert  de  Brème  «  aaxqueb  s'était 
wint  le  comte  Vcrnbêr  ^  jeune  homme  présomptoeux  et 
£er.  Ces  deux  dernier» ,  par  leurs  flatteries,  vinrent  à.  bout  de 
aupplanler  les  autres  et  de  se  rendre  maîtres  absolument  de  l'es- 

S  rit  du  prince.  Mais,  pour  ne  pas  irriter  leurs  concurrents  ^ 
s  firent  donner  labbave  de  Seligensladt  â  Sigefiraî ,  celle» 
de  Malmedi  et  de  Cornel|i-Munster  (  en  latin  hidm  )  â  l'arche^ 
vôque  de  Cologne  »  celle  d'Altaha  k  Otton ,  duc  de  Bavière  ^ 
et  celle  de  Kempten  à  Rodolfe,  duc  de  Suabe  ;  car  ils  a'éuient 
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ma|e4e  la  Terr^-Sainte  avec  Its  évéques  Guillaume  d'Ctrectif, 
Otton  de  Ratisbonne,  Gonihier  de  Bambera ,  d^autret  prélats  , 
et  tine  aoile  de  sept  mille  pertonnes.  L'étaLaga  qu'ils  nrent  àm 
k«r  opokace  sur  la  route ,  amorça  Tavidité  des  ArabeslonauHb 
«pprochèteot  de  la  Palestine.  Douze  mille  de  ces  briganos  lef 
atlaauèrenl  le  jour  du  veodredi-saint  de  Tan  io65,  Les  pèlerins 
sa  oéftiidirent  vaillamment ,  et  ayant  ^aené  un  village ,  ils 
s'jr  maintinrent  jusqu'au  matin  du  jour  de  Pâques  :  ils  étaient 
#ur  le  point  de  se  rendre,  lorsqu^il  leur  vint  un  secours  impréva 
de  la  part  des  Turcs  établis  depuis  quelque  tems  dans  ces 
contrées.  On  les  fit  conduire  sous  escorte  k  Jérusalem.  Ik  j 
furent  reçus  par  le  patriarche  Sophrone ,  auquel  ils  donnèrent 
une  partie  des  richesses  qu'ils  avaient  apportées ,  pour  faire 
rebâtir  les  râlises  que  le  calife  fatimite  llakem  avait  ruinées. 

Van  1066  ,  Sigefroi  et  Tarchevéque  Je  Cologne  ,  voyant 
l'état  bottlewsé  par  l'archevêque  de  Brème,  trament  contre 
las  ane  conspiration  dans  laquelle  ils  font  entrer  un  grand 
nombre  de  seigneurs.  Les  eon)urés  s'étant  rendus  k  la  diète  da 
Xribur,  y  déclarent  au  roi  Henri  qu'il  fant  ou  qu'il  éloigne  cq 

Sélat  de  la  coor ,  ou  qu'il  renonce  au  trâne.  Sigefroi  cepen*' 
fit  était  en  querelle  avêc  les  Thuringiens,  oui  redisaient, 
obsunément  de  Ini  payer  la  dime.  L'an  1069,  le  roi,  déter^ 
SM Clé  à  iatre  casser  son  mariage  avec  la  reine  Berthe,  promet 
à  ce  prélat  de  Vaider  à  rédnire  les  Thurtnglens,  s'il  veut  fav<H 
liaer  son  divorce.  Séduit  par  cette  promesse  ,  Sigefroi  ,  de 
^oacert  avec  d'autres  prélats  de  la  cour,  indiaoe  un  concile  à 
Ma^eocepour  la  semaine  après  ta  Saint-Michel^  k  dessein  d^ 
satisfaire  le  désir  du  prince.  Mais  Henri  ^  à  son  arrivée  dans 
ç£tt€  ville,  trouve  Fierre  de  Bamien ,  légat  du  saint  siège  ,  qat 
défend  de  pmeéder  au  divorcé  projeté^  et  fait  des  reproches 
à  l'arcbevêque  de  s'être  prêté  k  un  dessein  aussi  pervers.  Henri 
ayant  transporté  rassembléo,  qui  était  très- nombreuse  ,  à 
Francfort ,  le  légat  l'y  suit  ,  et  par  ses  remontrances  et  ses 
meuaces,  appuyées  des  seigneurs  qui  étaient  présents,  l'oblige 
à  se  désister  «  au  moins  en  apparence  ^  de  sa  résolution,  (^tam^ 
èeri*  Schafiiaburg.)  Sigefroi^  mandé  â  Rome,  l'an  1070,  aven 
d^aulres  prélats  d'Allemagne  ,  y  reçoit  du  .pape  Alexandre  , 
aif^  «ne  ses  collègues ,  une  si  rude  répi^imande  sur  le  -vice  dé 
simonie  dont  ils  étaient  accusés ,  qu'il  veut  abdiquer.  Le  pape 
l'eo  détourne  et  le  renvoie  k  son  église.  • 

L»'an  toyS,  le  roi  Henri,  cherchant  un  prétexte  pour  ,dé-' 
clarier  la  guerre  aux  Thuringîens,  excite  Sigefroi  k  les  presser 
pour  le  paiement  de  la  dîme  qu'ils  persistaient ,  pour  ta  plu* 
part ,  â  refuser.  Le  prélat  assemble  à  £rfort,  le  10  mars ,  un 
concile  sur  ce  sujet  eo  présence  du  roi ,  dont  rautoritû  i 
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traignit  lies  abbés  de  Fulde  et  d'Hirschfeld ,  qui  aVaieot  pla- 
sieurs  dîmes  en  Thuringe.»  à  les  partager  avec«  1  Wchevéque*^ 
Les  Tharingiens  et  les  Saxoos ,  excédés  par  la  tyraonie  da  roi  , 
prirent  enfio  les  armes  pour  leur  défense.  Les  archevêques  de 
Mayeuce  et  de  Cologne  viennent  conférer  avec  eux,  de  la  part 
du  roi,  pour  les  amener  h  des  sentiments  de  soumission.  On 
tient  sur  ce  sujet  plusieurs  conférences  qui  furent  sans  succ^. 
lia  guerre  étant  mévitable ,  les  deux  prélats  refusent  de  se 
)oinare  au  roi  contre  les  confédérés.  L'an  1076  ^  au  mois  d  W« 
tobre ,  Sigefroi  court  risque  d'être  mis  en  pièce  dans  le  concile 
de  Mayence ,  où  il  publie  les  décrets  de  Grégoire  YII  contre 
les  clercs  concubinaires.  Il  assiste,  l'année  suivante ,  à  rassem- 
blée de  Worms  ,  où  Ton  dépose  ce  pontife  ;  ce  qui  lui  attire^ 
de  la  part  de  Grégoire,  une  excommunication  qui  fut  pro- 
noncée dans  le  troisième  Concile  romain,  tenu  sous  ce  pape. 
lidais  il  se  r4*leva  bientôt  de  cet  anathâme  et  rentra  dans  les 
bonnes  grâces  de  Grégoire,  dont  il  devint  un  des  partisans  les 
plus  déclarés.  Ce  fut  même  lui  qui ,  daiiâ  k  concile  de  Tribu r^ 
commencé  le  16  octobre  de  la  m^me. année,  ouvrit  Tavis  de 
déposer  Henri ,  si  dans  la  Puriâoation ,  au  plus  tard  ,  il  ne  se 
faisait  absoudre  des  censures  gu'il  avait  encourues.  Henri  ayant 
rétracté  les  soumissions  qu^il  avait  faites  au  pape,  Sigefroi^ 
dans^  rassemblée  de  Forcheim ,  portant  la  parole  au  nom  de 
tous,  le  déclare  décbu  de  la  royauté  le  i3  mars,  et  proclame  ^ 
deux  jours  après ,  roi  de  Germanie,  Rodolfe ^  duc  de  Suabe , 
qu'il  couronna ,  le  26  du  même  mois  ^  à  Mayence.  L'année 
suivante  1078 ,  dans  le  premier  des  deux  combats  qui  se  don-^ 
nèrent  entre  les  deux  compétiteurs ,  Sigefroi  fut  fait  prison* 
nier;  mais  le  lendemain,  il  fut  délivré  par  Frédéric,  palatin 
de  Saxe.  (^  Armât*  saxo.^  p.  54a.)  H  n'osa  cependant  retourner 
à  Mayence,  où  il  n^  avait  point  de  sûreté  pour  lui.  La  mort 
de  Kodolfe,  qui  fut  tué,  le  i5  octobre  1080,  dans  un  combat 
livré  contre  Henri,  dut  consterner  l'archevêque»  Mais  l'élection 
qu'on  fit,  le  9  août  de  l'année  suivante,  du  nouvel  anticésar 
Herman  de  Luxembourg  y  releva  ses  espérances.  Il  fut  des 
premiers  à  le  reconnaître,  et  le  aq  décembre  io8â  (et  non 
J081  ),  il  le  couronna  dans  l'église  âe  Goslar.  Mais  son  attente 
fut  bien  trompée.  Cet  événement  n^ayant  servi  qu'à  augmenter 
les  troubles ,  Sigefroi  fiassa  d#ns  le  chagrin  le  reste  de  ,  ses 
jours,  qu'il  termina,  Je  16  février  1084,  dans  le  monastère 
d'Hassungen  en  Tburinge  ,  où  il  fut  enterré.  La  ville  de 
Mayence,,  sous  l'épiscopat  de\Sigefroi,  souffrit  deux  grands 
incendies,  dont  le  plus  considÈtable ,  arrivé  l'an  1081,  en 
consuma  près  de  la  moitié  avec  la  cathédrale  et  trois  monas- 
tères. 
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.-     .       WEZIVON. 

1084.  WBKitoif ,  dît  aussi  Wf.2il  cl  Werzeliti^  clerc  J'Haï- 
b^rstadt ,  fut  donné  pour  successeur  à  Sigefroi  par  les  royalistes  p 
tandis  que  les  partisans  de  Rome  élurent  un  nomtné  Likem- 
baud.  (Albéric.)  Mais  le  premier  remporta ,  et  se  maintint  suc 
le  siège  de  Majence.  Cétait  un  homme  cloquent  et  lettré,  sui<-, 
Tant  Fabbé  d^Usperg,  Marianus  Scotus  et  Tr;théme.  11  fit  preuve 
de  ses  talents  dans  rassemblée  de  Gerstujigen  en  Thuringe  ,  ok 
îl  plaida  la  cause  de  Tempereor ,  contre  Gebhard  ,  archevêque 
3e  Sallzbourg  ,  qui  défendait  celle  de  Grégoire  VIL  Par  lo 
compte  que  Tabbé  d'Usperg  rend  de  cette-conférence,  on  voie 
qu'on  y  employa ,  de  part  et  d'à  itre ,  (i'asscz  mauvaises  raisons  , 
aussi  ne  produisit-elle  d^autre  efîet  qu^un  surcroît  d  aigreur  dans 
les  deux  partis.  Dans  la  semaine  pascite  de  la  même  année  , 
on  tint  à  l'abbâye  de  QucdlimboUr^ ,  près  d'^Halbersiadt ,  un 
concile  où  Wezilon  fut  anathématisé  comme  hérésiarque  ,  et 
les  ordinations  qu^il  aVatt  faites,  ou  ferait,  déclarées  nulles, 
parce  qu'il  soutenait,  disait-on,  que  les  séculiers,  dépouillés 
de  leurs  biens,  n^étaient  plus  soumis  au  jugement  ecclésiastique» 
(  Ahbas  Usperg.  )  Cette  opinion  s^appela  ,  dit  Baronius ,  Tné- 
rësie  weziiiene.  Wezilon  ne  tint  compte  de  Tanathéme  ful- 
miné contre  lui ,  et  ne  laissa  pas  ,  trois  semaines  après  en  avoir 
été  frappé ,  de  présider  à  un  autre  concile  ,  en  présence  de  Tem- 
pereur  à  Mayence  ,  où  Ton  confirma  la  déposition  de  Grégoire 
cl  l'élection  de  rantipape  Guiberl.  Enfin  ,  ce  prélat  finit  sea 
jours  dans  le  schisme ,  Tan  1088 ,  selon  la  chronique  de  Wilr* 
tzbourg,  suivie  parTrithôme,  et  non  Tannée  suivante,  comme 
le  marque  la  chronique  d'Hildeshcim.  (  GaU,  chr.  ,  tom.  V  ^ 
coL  4fitK) 

RUÏHARD,  ou  ROTH\RD. 

xoâ8.  RuTHAto,  ou  RoTHABD,  eu  tudesque ,  RuoTsa,* 
abbé  <te  Saint-Pierfe  d'Erfort ,  illustre ,  dit  D.  Mabillon  (Ànn. , 
tom.  IV ,  pag.  5^7  ) ,  par  sa  naissance ,  son  érudition  et  sa  piété , 
fui  éhi ,  l'an  1  fiSH ,  archevêque  de  Mayence ,  et  sacré  Iç  aS  juillet 
de  FaHDée  suivante.  Il  avait  deux  frères,  Péligrin ,  qu^il  fit  avoué 
cle  Thuringe,  et  Biédon,  qui  vivait  noblement  dans  ses  terres* 
U'àa  1089,  il  reçut  à  Mayence  Pempereur  qui  vint  y  célébrer 
les  fêtes  de  Noël ,  et  céda  même  à  lîatwic  ^  archevêque  de  Mag- 
debourg^  qui  accompagnait  ce  prince,  Thonneur  Je  donner  les 
bénédictions  aux  leçoçs  des  nocturnes  de  cette  solennité.  Il  ^ 
saontni  libéral  envers  difféceat«s  $fili^^  de  m^u  diocèse ,  prin-^ 


dpalem^nt  sa  cathédrale,  et  les  abbayes  de  Saint- Alban,  de 
Samt^acques  et  de  Bursfeld.  Mais  l'avance  de  ses  parenU  le 
TT*. ''^•^  i„;r«    n<s  PYritèrent  contre 


nrenc  avec  perte  de  leurs  biens ,  et  l'on  aci^usa  le  prélat 
€u  part  au  butin.  L'empereur ,  irrité  contre  lui  et  ses  proches , 
les  menaça  des  effets  de  sa  colère.  Ruthard ,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  à  Mayence  ,  se  relira  en  Thurmge,  alléguant ,  pour 
prétexte  de  sa  retraite»  la  crainte  de  communiquer  avec  na 
Arînce  excommunié.  <  Lamé.  Schafaab.  Contiu.  Tnthem.  Utr. 
&Tf.  ")  Depuis  ce  tems  ,  il  ne  cessa  de  susciter  des  ennemis  à 
f  empereur.  L'an  iio5  ,  il  présida,  le  29  mai ,  au  concile  de 
Nordhausen  ,  où  le  }eune  r6i  vint  faire,  avec  uu  air  hypocrite, 
A ^»«.fr«fr;r^n<  <1*âitjirK(>meni  et  de  respect  pour  son  nere. 


fat  rétabli  par  ce  prince  dans  son  église  après  huit  ans  d  absence. 
Aux  fêles  de  Noël  de  la  même  année ,  les  légats  du  pape  Pascal 
tinrent  ^  Mayence  une  grande  assemblée  ,  dont  Ruthard  tut  un 
des  promoteurs,  et  dans  laquelle  il  eut  la  satisfaction  de  renou- 
veler avec  les  autres  prélats ,  les  anathêmes  prononces  contre 
rempereur.  (Voy.  les  concUes.)  Apprenant ,  Tan  i  loy^que  le 
pape  IVait  interdit  pour  ne  s'être  pas  rendu  au  concile  de  Troyes, 
où  il  avait  élé  appelé,  il  écrivit  une  lettre  d'excuse  au  pontife 
qui  le  réhabilita.  Ce  prélat  finit  sa  carrière  le  a  mai  de  l'an  1 109 , 
ei  fut  inhumé,  suivant  Bruschius,  au  monastère  de  Saint- Jean 
de  Ringavr. 

ALBERT  l. 

1 1,09.  Albert  ,  ou  Adblbkbt  1 ,  fils  de  Sîgebert  f  comte  dt 
Saarbruch ,  fut  désigné  pour  successeur  de  Ruthard ,  aussitôt 
iprès  la  mort  de  celui-ci ,  par  le  roi  Henri  V ,  dont  îl  élaitlc 
chancelier  et  le  plus  intime  confident.  11  accompagna ,  l'an  1 1 10, 
ce  prince  dans  son  voyage  d*  Italie.  Ce  fut  par  son  conseil  qu^ 
Henri ,  étant  arrivé  ,  le  1»  février  de  l'année  suivante,  à  Rome  f 
te  saisit  du  pape  et  l'emmena  lié  de  cordes ,  sur  le  refus  qu'il 
fit  de  lui  restituer  les  fiefe  et  fcs  droits  régaliens  possédés  pal 
le  clergé,  coomme  ils  en  étaient  convenus  trois  jours  auparavant. 
Albert  n'était  point  encore  élu  archevêque  de  Mayence.  Henri , 
à  son  Tetour  en  Allemagne,  le  fit  élire  en  sa  présence,  le  iS 
Boût  I  11  I ,  et  lui  donna  sur-le-champ  ^investiture  par  Panneaa 
et  le  bâton  pastoral.  (^Ânn.  Hitéeskeim.)  Vannée  suivante, 
apprenant  que  le  concile  de  Vienne  avait  frappé  d'excotemu- 
meation  Tempereor ,  il  se  déclara- contre  ee  prioce  ^  et  txhorl« 
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le  pape  il  ne  poîol  lever  cet  anathâme.  Henri ,  non  moins  irrité 
gae  surpris  d^un  rbangement  si  peu  ailendu,  ûl  arrêter  le  prélal 
comme  il  venait  de  &ire  la  dédicace  du  monastère  de  Callem^  * 
bourg ,  et  le  confina  dans  une  prison  k  Tru£eU  |  où  ii  souffrît 
pendant  trois  aoB  toutes  les  horreurs  de  la  plus  rude  captivité* 
(^Chrmn.  Msgd.)  Les  habitants  deMayence,  ennuyés  de  sa  longue 
captivité  y  vinrent  tout  armés,  Tan  iiiS,  dans  la  dièie  ou^ 
remsereur  tenais ,  au  mois  de  novembre,  dans  leur  ville,  oer 
mandant  avec  menaces  la  délivrance  de  leur  archevémie.  Elle 
fut  promise  ,  et  accordée  trois  jours  après*  (^Ànnal.  saxo.)  Albert 
n'était  point  encore  sacré.  S'étant  rendu  à  Cologne ,  il  y  reçuf. 
Tordinaiion  éoiscopale  des  mains  d^Oiton  ,  évolue  de  Bamberg  « 
en  présence  de  Tnierri,  cardinal-4égat ,  le  ati  décembre  delà- 
taème  année.  (/</.  ei  Chrw,  Usperg.)  Mdli»  la  lôile  de.  Mayenne 
changea  bientôt  4e  dispositions  à  son  égard.  L'annaliste. saxa« 
DOUs  apprend  ifoe,  l'an /ii6f  dans  une  sédition  qui  s'y  éleva 
contre  4ui,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ;  mais  que  ,  peu  de 
feras  après ,  ses  amis  l'y  ramenèrent  au  KÛUeu  du  carnage  de^ 
rebelles. 

Albert  persévéra  dans  son  aversion^our  Temperéur ,  aa  si'^ 

S  tiqua ,  en  toute  occasion ,  à  le  desservir,  aônnseulement  aupi%a 
u  pape  Pascal ,  macs  encore  auprès  de  Gelase  1 1  et  de  Calliste  1 1 , 
SCS  successeurs,  dont  le  dernier  lui  avait  annoncé  lai^mAme 
fir»n  élévation,  fiûte  au  i^is  de  février  niQ*  U  se  rendit,  an 
mois  d'octobre  suivant ,  avec  sept  autres  é venues,  à  la  têle  d«f 
cinq  cents  chevaux,  au  concile  qua  ce  pontife  avait  indfequé  à 
Reims.  Calliste ,  prévenu  de  son  arrivée ,  envoya  au-devant  de 
kii  le  comte  de  Champagne ,  et  l'honora  dans  cette  assemblée 
do  litre  de  légat  en  Oermaoie*  Ce  fui  lui  qui  donna  le  conseil 
au  pape  de  rendre  une  sentence  d'excommunication  contre  l'ena-' 
pereut.  U  ne  se  contenta  pas  de  rendre  à  Henri  de  mauvais 
olfices  ;  il  osa  même  lui  faire  la  guvre  ;  sur  quoi  l'on  peut  voir 
laonaliste  saxon  aifx  années  1117  et  1 1 18.  Nous  avons;une  lettre 
êe  ce  prince  aux  habitants  de  Mayence ,  pour  se  piaincV'e  des 
hostilités  q^e  leur  archevêque  avait  exercées  contre  lui.  £lle 
est  9  f vivant  l'éditeur ,  de  l'an  1  lao.  (fiuden.  Cod.  DipL  Moguest 
tooa*  1  «  pag.  46.)  Henri  déploya  ,  bientôt  après,  sa  vengeance 
contre  le  prélat  ;  ear  nous  voyons  que,  la  même  année  1  lao  « 
il  Tavait  obligé  de  fuir  en  Thuringe,  ou  plutôt  en  Saxe,  où 
il  est  dit  qii'il  sacra  quelques  évoques.  (  Annal,  saxo. ,  pag.  643.  ) 
Noo  flftoins  «ourroucé  contre  la  ville  de  Mayence  que  contre 
son  jpasteur,  Eenrl  intercepta  son  commerce  en  dilFérenie^ 
msubuères,  et  résolut  enfin,  l'an  1121 ,  d'en  fiiire  le  siège  en 
l^abseoce  de  rarcbevêque.  Mais,  instruit  de  son  dessein ,  Albert 
SiaoceiMroa  si  bien  auprès  des  priiices  saxons ,  qu'il  en  obtînt  une 
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année  'préie^  faire  lace  1  celle  que  l'empereur  avait  levée  en 
Alsace:  Les  hostilités  forent  arrêtées  par  une  diète  qui  se  tiat  ^ 
vers  la  Saint-Michel ,  à  Wurtzbourg.  On  travailla  ensuite  à  faire 
la  paix  de  l'empereur  avec  le  saint  siège. 
'  Albert  assista,  le  8  septembre  1122,  avec  le  cardinal-légat 
Xambert ,  qui  fut  depuis  le  pape  Hunorius  II ,  à  la  diète  de 
Worms,  6ù  ce  prince  renonça  aux  invetitures,  et  retint  le  droit 
de  conférer  les  régales  aux  prélats,  comme  il  en  était  convenu 
avec  le  pape  :  en  conséquence  de  quoi  il  fut  réconcilié  à  Téglîae* 

Henri  étant  mort  Tan  ti^S,  Albert  convoqua  la  diète  pour 
l'élection  d'un  nouveau  chef  de  l'empire,  suivant  le  droit  atta* 
ché  ik  son  siège  :  Nam  idjurîs,  dit  Otton  de  Frisingue,  dum 
regnnm  Qocat^  moguniini  archîepiscopi ,  ab  antîquîonbus  esse  iradi^ 
iur,  (  De  GesL  Freder. ,  1.  i  ,  c.  1 6.  )  Ce  fut  lui  qui  détermina 
rassemblée  en  jfaveur  de  Lothairc  préférablemeut  à  Frédéric  de 
Hohenstauflèn ,  duc  d'Alsace  et  de  Suabc  :  et  cela  pour  se  in- 
former aux  désirs  du  pape  Honorius  H  et  du  roi  de  France. 
(Voyez  !es  ducsd'Ahace^  page  68  ,  col.  i.) 

Dans  les  hostilités  qui  suivirent  entre  ces  deux  rivaux,  Albert 
montta  toujours  un  grand  zèle  pour  les  intérêts  du  premier.  Il 
l'accompagna  dans  plusieurs  de  ses  expéditions ,  et  détacha ,  pa^ 
ses  remontrances ,  on  grand  nombre  de  seigneurs  du  parti  de 
ses  ennemis.  Ce  prélat  termina  ses  jours  le  i4  juillet,  suivant 
la  chronique  de  Srtoderbourg ,  de  VaS  1 137,  et  fut  inhumé ,  le 
24  an  même  mois,  à  l'abbaye  d'£rbach,  qu'il  avait  fondée. 

ALBERT  IL 

Il 38.  Albeiit  h  ,  61s  de  Frédéric  de  Saaibruck  ,  frère 
d*Alb6rt  l,  succéda  à  celui-ci  dans  le  siège  de  Mayence,  par 
une  élection  faite,  %'ers  la  fin  d'avril  de  l'an  ii38 ,  en  pribence 
de  Conrad,  nouveau  roi  de  Germanie.  Il  était  auparavant  prévôt 
de  Saint-Pierre  de  Mayencè.  Soft  ordination  se  fit  à  Bamberig, 
par  les  mains  de  saint  Otton  ,  évoque  de  cette  ville ,  le  diman» 
che  dans  l'octave  de  la  Pentecôte  (le  ag  mai)  de  la  même 
année,  et  non  la  suivante,  comme  le  marque  Serarius  d'après' 
Otton  de  Frisitigue.  L'an  11 40,  il  se  rendit  k  Rome,  appelé 
par  le  pape  Innocent  II,  pour  des  affaires  que  l'on  ignare.  Il 
en  rapporta  le  titre  de  léçat  du  saint  siège,  que  l'usage  atta- 
chait à  sa  place,  et  que  le  pontife  lui  confirma.  L'an  ti4x , 
il  se  laiss»  entraîner  dans  la  conjuration  des  seigneurs  saxons  , 

?ui  voulaient  faire  casser,  comme  subreptice,  l'élection  de 
empereur  Conrad ,  faite  en  11 38  {Otto.  Ftising.  Chnm)  ^ 
mais  il  ne  resu  pas  long-tems  dans  son  illusion.  Il  se  réconcilia, 
peu  de  tems  après,  avec  ce  prince  ;  et  s'engagea  de  le  suivre  4 


Des  AftCHX^i^Kâ  9K  lUTSlTCS. 
]j  cfôiside  qu'il  méditait  di^s-lors ,  mais  qai  n'eut  lieu 
a  i47-  La  mort  ne  permît  pas  au  prélat  d^exécuter  sa  pron 
l'ayant  enlevé ,  le  a3  juin  i  i4i  9  ^  Erfoct ,  en  Tbnnnge. 
enterré  dans  sa  cathéurale.  (  Giiu.  chr.^  tom.  V,  col.  470 

MARCULFE. 

ii4i-  Marculvk  ,  et  non  Arnulfe  ,  comme  Papn 
MM.  de  Sainte-Marthe ,  fut.  tiré  de  la  collégiale  d'Asch 
bonrg  y  dont  il  était  prévôt  depuis  lone-tems  ,  poui 
placé  sur  le  siège  de  Mayence.  Mais  il  ne  ut  qu'y  paraîii 
l^ounit  k  9  ou  le  i4  juillet  de  Fan  i  i4a ,  au  grand  regr 
ses  diocésains  qui  fondaient  dé  grandes  espérances  sur  sa  p 
reconnue^ 

HENRI  I. 

li4a«  HfilfAi  1,  surnommé  Feux  ,  d'une  maison  illi 
léonissait ,  en  sa  personne ,  les  prévôtés  de  la  cathédr 
^e  la  collégiale  de  Saint- Victor  de  Mayence  lorsqu'il  fi 
{K>ar  succéder  à  l'archevêque  Marculfe.  Ce  fut  à  Francfor 
se  fit  son  élection  en  présence  des  légats  du  pape,  de 
Bernard  9  iet  de  l'empereur,  qui  l'investit  aussitôt  des 
«régaliens.  Mais  il  ne  reçut  qu'en  11 45  le  pallium^  qui  1 
apporté  par  le  cardinal  Theoduin.  L'an  1146,  un  m 
sommé  Raoul ,  excitant  les  peuples  de  Mayence ,  de  Col 
et  des  lieux  voisins ,  à  massacrer  les  Juifs  ,  l'archevéqne 
consulta,  par  lettres,  sur  ce  point,  Tabhé  de  Clairvai 
réponse  fut  qu'il  fallait  réprimer  ce  fanatique  et  Ihi  int 
b  prédication.  (  Bem.  Ep.  3<)S.  )  L'empereur  Conrad  1 
•  «sposant  ï  partir  pour  la  croisade,  confia ,  l'an  ti47  1  à 
cbevèqne  de  Mayence  la  tutelle  de  Henri ,  son  61s ,  qu'il 
de  £iire  élire  roi  des  Romains ,  avec  le  vicariat  de  l'empîi 
prélat  vint  en  grand  cortège  ,  la  même  année  ,  trouver  U 
£ugène  lll  9  à  Trêves ,  ou  il  fit  une  entrée  pompeuse ,  I 
«nier  dimanche  de  l'Avent.  11  remit  au  pontife  une  leit 
feuoe  prince,  son  élève,  qui  Tappelait  carisaimum pati 
proBcepforem  j  atque  adjutorem  rwHruni.  {IrUér  episU  W\ 
êfUsU  56  ,  Qjfud  Martame ,  amplm  coll.  ,  tom.  II ,  pag.  a. 

Hepri  avait  entrepris  de  réformer,  malgré  eux,  ses  char 
Pour  se  venger,  ils  l'accusèrent  lui-même  auprès  du  pap 
négligence  dans  Texercice  de  ses  fonctions,  OUigé  de  : 
fendre,  il  faitpaitir^  Tan  11 52,  Arnoul ,; prévôt  de  la 

Siale  de  Saint-Pierre ,  .pour  aller  plaider  sa  cause  à  ^ora 
éputé,  qu'il  avait  comblé  de  bienfaits  ,  trompa  %es  inle 
iluat  panière  aussi  ingrate  qu,e  perfide  ;  car»  au  lieu  de 
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ttfier  y  il  âp|Miya  les  griefs  alléguét  contre  lui,  ef.d«iAaadi^d«^ 
Commiss^ttiffl  ao  pape ,  pour  venir  les  Têrifier  sor  les  lietn». 
Deux  cardinaux,.  Bernard  et  Grégoire,  envoyés  poor  ce  sujet «^ 
,  s^élant  rendus,  Tan  1 153,  à  Worms,.  déposèrent  ïe  pctiUt 
accusé,  satis  égard  pour  une  lettre  que  saint  Bernard  leur  avait 
écrite  en  ml  faveut  (c'e$t4a  trois  cenl^-deuxiènie),.  et  tui  substî— 
tuèrent  Arnoul.  Les  historiens  sont  partagés  sur  ce  jugemenU 
Otton  de  Fristngue  ,  écrifain  grâvip'et  coAtemporain ,  le  dortne 

rur  équitable.  (Vîfa  Freder,  t  1*  H ,  c.  9.)^  Conrad ,  auteur  4é 
chronique  de  Maycnce ,  qui  vivait  an  lyeixième  siècle ,  et 
Dodechin ,  prétendent  qu'il  fut  le  fruit  de  la  corruption ,  et 
,  aucune  somme  d^argent ,  ofTerf e  aux  légats  ,  en  fut  Je  prit«> 
Quoi  qu'il  en  sott,  Henri ,  aprè&  en- avoir  appelé  au  tribunal  dé 
Jésus-Christ,  se  retira  en  Saxe,  où  il  mourut,  consumé  <}e 
chagrin  ,  le  premier  septembre  de  la  même  année.  Son  arche- 
Técné  ne  l'avait  pas  enrichi.  Il  avait  coutume  de  dire  :  Fuidwer 
canùmcus  ,  pauper  prœpQsitus  ,  mendicasi  episcùpus*  (  Canal-^ 
Germon,^  tom.  X,  pag.  704-) 

ARNOUL  DE  SELEHOVEN. 

11 53.  Aanoul,  né  ^  Mayence,  dans  le  qdarder  nommé' 
anciennemeut  SfcLEiiovEV  ,  liont  il  tira  son  surnom,  prévdt  de- 
la  collégiale  de  Saint* Kcrre  de  Mayeoce,  et  doyen  de  ceUe^ 
d'Aix-la-Chapelle ,  succéda,  de  la  manière  qu'oa  vient  de  lir 
dire,  à  l^archevêque  Henri,  dans  le  siège  de  Mayence,  et  fol 
investi  des  régales ,  aussitôt  après  soa  élection',  par  le  coi  da^ 
Germanie /Frédéric  1,  en"  présence  duquel  elle  se  fit.  S'éCant 
rendu  ensuite  de  Worms  à  Mayence  ,  il  y  trouva  les  esfciîà 
partagés  entre  lui  et  le  prélat  qu^^il  vieniit  remplacer.  Hermai^'- 
comte  palatin  du  Rhin,  s^élant  ligué  avec  d'autres  seigneurs ^. 
profita  du  trouble  pour  ravager  les  terres  de  Teglise  de  IVlayene^ 
et  de  l'évécHé  de  Wonns ,  sous  prétexte  de  venger  Toutrage  fait 
à  ]*archevéque  Henri,  hes  ami&  d'Arnoul  ne  l'abandonnèrent 
point  en  cfftle  occasion.  Fortifié  par  les  troupes  qu'ils  lufame-^ 
lièrent,  il  alla  faire,  par  représailles ,  le  dégât  dans  les  doniaines- 
de  ses  ennemis.  L'alwcnce  de  Frédéric  ,  occupé  alors  en  Italie^ 
favorisait  ces  hostilités  réciproques.  Ce  prince,  l'an  iiS5-,à  soil 
retour,  ayant  iait  citer  les  parties  à  k  diète  de  Worms  ,  con- 
damna, comme  violateurs  de  la  paix  publique,  le  comte  palatin» 
ses  partisans^  l'arclievéque  et  ses  amis ,  parmi  lesauels  se  troue» 
vaient  onze  comtes,  à  la  peine  du  harnes^or^  ou,m  la  hacliée^ 
^'est*à-^dire  k  porter  un  chien  sur  leurs,  épaules  l'espace  d'na 
siille.  L'archevêque,  dit  Otton  de  Frisingue,  ne  fut  dispensé 
de  calte  poniiion  ignominieuse,  quéf  tous  les  autres  su^ireat,^ 
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-91'en  considération  de  son  graBcl  ige  et  de  la  siiàuti  d6  son 
caractère.   (  De  Gesi.  Frider. ,  liv.  Il ,  V;  a8.  ) 

L'an  II 56,  Amoul  voyant  qu'Hillin,  archevêque  de  Trêves ^* 
*¥ouIait  étendre  sur  la  province  de  ttajence  Faulonté  de  îéi^at  ^ 
^ont  il  était  revêtu ,  alla  trouver  à  Rome  le  pape  Adrien  IV, 
pour  défendre  les  droits  dé  son  église.  Le  f>onlife  Técouta  favoi- 
mbléraeiiC  et  le  remroya  pleinement  satiafait.  (  ChrisUam»  Joa$u 
r€X.  Magitmtia. ,  liv.,  v  ,  p.  56i.)  Ayant  promis  à  IVmpereur  do 
4'accompagner  4  la  première  expédition  qu'il  ferait  en  Italie,  il 
demande ,  Tan  1 1^7  ,  un  subside  pour  ce  voyajje ,  i  la  ville  Ja 
Mayence,  qui  le  refuse.  Ce  fut  le  germe  des  funestes  querellei 
l|in  éclatèrent  dans  la  suite  eatre  Arpoul  et  so.'i  peupU'* 

L'an  11 58,*  ks  habitants  de  iMayeuce,  grands  et  pHîts,  dit 
Dodechtn  ,  ayant  â  leur  tête  Godefroi,  4>bé  Je  Saini*Jacquest 
tl  Burchard ,  prévAt  de  Saint- Pierre,  |)or((*iii  des  plaintes ,  que 
cet  écrivain  n^artieule point,  contre  leur  archevAc^ui',  LVmpe** 
reor ,  ea  rasant  f  y  taire  drok  ,  ne  fait  qu'aigrir  les  esprits. 
L^année  suivante,  tandis  cp'Arnoul  tient  un  synode  à  MayeiicOt 
,1e  lendemain  de  la  Saînt-IUmi ,  ses  ennemis  entrent  les  armes 
à  la  main,  dans  le  lien  de  rassemblée',  pour  Ten  cesser.  Mais 
les  comtes  de  son  parti,  étant  survenus,  les  obligent  à  se  retirer* 
Arnoul  part ,  après  ta  TonssaïKit-,  pour  aller  trouver  Teopereur 
CQ  Lombardie.  Ses  adversaires  ne  tardèrent  pas  à'  Vy  aa>v;e,  et 
s*éa  revinrent  conlus  d^avoir  été  re jetés  avec  menaces.  Aruoul^ 
ikns  ce  voyage ,  assista ,  le  5  lévrier  1 160,  au  concile  de  Pavie , 
09  Tempereor  fit  reconnaître  Tant ipape  Victor  III  et  anatbé-» 
maiiser  Alexandre  lil ,  son  ooncarrent.  Arnoul  souscrivit ,  imp^ 
Biédiatement  après  le  patriarche  d'Aquilée,  à  ce  concile  ,  avee 
quatorze^  de  ses  suffragants,.  en  cette  manière  :  Ega  Àmoldus  ar* 
€hiepuc9fwMogunUnus  ckm  XIV  suffragancU  irUerfui  et  subs'^ 
MpsL  De  retour  à  Mayence,  il  y  trouva  te  triste  sort  qei  Pattcn- 
dbit»  et  que  sainte  Hildegarde  lui  avait  prédit  dans  une  de  seas 
iettrca,  dont  on  voit  un  extrait  dans  la  chronique  d'Hirsauge 
X^d  «A/  Il 53).  Le  joar  de  la  Saint-^fean-^Baptiste  1 160 ,  Laiulitf 
00*1!  est  dans  le  monastère  de  Saint-Jacques ,  une  troupe  de 
tarîeux  vient  se  jeter  sur  lui,  l'égorse ,  et  le  jette  sur  un  fumier^ 
après  l'avoir  déoouîUé  de  ses  habits,  rendant  trois  jouri^  la  canaille 
ne  cessa  d'insulter  è  son  cadavre.  Enfin ^les  chanoines  de  la  col- 
légiale de  Notre-Dame,  Payant  recueilli ,  Tinhumèrent  en  grand 
deuil  dansTéglise  collégialede  Notre-Dame.  (Dodechin,  ckron.) 
D.  Martenne.  {AmpLcolL  ,  tom.  Il,  pag.  S^)  a  publié  unelettre 
àe  ce  prélat ,  à  l'abbé  Wibaud  ,  par  laquelle  il  le  prie  d'engager 
l*einpereur  à  faire  cesser'  ks  hostilités  du  comte  palatin  du  l\hin  * 
contre  aOB  église*  L'éditeur  croît  celte  lettre  ae  Tanoée  iiâd 
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mais  le  palatin  fat  toute  cette  année  en  Italie  ^  avec  rempereor. 
Peut-être  est-elle  de  ii54  ou  de  ii55. 

CONRAD. 

ri  160.  Après  la  mort  trafique  d*Arnoul,  les  auteurs  de  ce 
meurtre  contraignirent  le  Glergé  de  Mayence.  de  lui  substituer 
Raoul ,  ou  Rodolphe ,  fils  de  Conrad  j  duc  de  2^ringen.  Cette 
élection  ,  faite  à  Tinsu  de  l'empereur^  était  contraire  au  serment 

3ue  les^itoyens  de  Mâyence  lui  avaient  fait  trois  ans  auparavant , 
e  ne  jj^ni  dpnner  de  successeur  à  l'archevêque  Arnoul ,  en 
€asdemcir.t^  sans  son  consentement.  Ce  prince  en  fut  irrité 
lorsqu'il  l-^ut  apprise  en  Lombardie,  et  résolut  de  la  faire  casser. 
En  vain  Raoul  vient- il  le  trouver  avec  des  pièces  dW,  qu'il 
avait  tirées  du  trésor  de  son  égUse ,  pour  Tappaiser  :  Frédéric 
le  rejeta  lui  et  ses  présents.  Lorsqu'il  fut  de  retour ,  il  trouva  sa 
place  occupée  par  Chrétien  ,  «comte  de  Bûche ,  en  Thuringe  , 
que  Conraa  de  Suabe ,  comte  palatin  du  Rhin ,  et  le  landgrave 
de  Hesse ,  y  avaient  installé.  Ce  nouveau  choix  ayant  également, 
déplu  à  l'empereur ,  les  ptincipaux  de  l'église  de  Mayence  nom** 
«nèrent  pour  archevêque,  en  sa  présence,  ConaAD ,  fils  d'Ot^ 
ton  IV,  comte  de  Wittctspacn,  mort  en  ii55,  petit-fils 
d'Ëkkehard ,  mort  vers  l'an  1098  ,  arrière-petit-fils  d'Ouon  II  , 
décédé  en  1077  ^  ^^"^  ^^  P^  ^"^  Otton,  comte*de  Wittelspach. 
Telle  est  la  généalogie  que  donne  k  Conrad  M.  SchoUiner,  et 
qu'il  prouve  par  l'autorité  deRadevic,  et  par  celle  d'autres  anciens 
écrivains.  Conrad  avait  trois  frères  :  Otton,  dit  le  Grand,  qui 
fut  duc  de  Bavière  après  la  destitution  de  Henri  le  Lion  ;  Fi^^ 
déric ,  surnommé  le  Barbu ,  comte  ou  gouverneur  de  Bavière  , 
^  sous  Tautorité  de  son  frère  aîné;  et  un  autre  Ottpn,  dit  le 
Jeune,  père  d'Otton ,  qui  tua,  l'an  1208,  Philippe,  roi  des 
Romains,  et  fut  surnommé,  pour  ce  sujet,  le  régicide.  IL  est 
certain  que  son  élection  se  fit ,  non  pas  l'an  1 16a ,  tommt  le 
mar<^ettt  Dodechin  et  Tnthême,  mais  l'an  1160,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  une  de  ses  chartes  donnée,  l'an  1 193  ,  en  faveur  d|i 
nouveau  monastère  d'Ilfelden ,  où  il  compte  cette  année  pour 
la  trente-quatrième  année  de  son  épiscopat.  (Serarius ,  tom.  I^ 
pag.  S6.S.)  H  était,  l'^i  1162,  à  la  suite  de  l'empereur,  dans 
le  royaume  de  Bonreogne ,  lorsque  ce  prince  donna  une  consti- 
tution en  faveur  de  l'église  de  Genève.  On  y  voit,  en  effet,  k 
souséyription  de  Conrad ,  mais  avec  la  seule  qualité  d'élu  de 
Mayence,  ce  qui  prouve  qu'il  n'était  pas  encore  sacré.  (Bouche^ 
Jdst  âe  Frw, ,  p.  i33.)  La  dévotion  du  tesps  le  porta.  Tan  1 162  » 
k  £àire  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Gaiic«;  Mais,  avant 
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âe  ^ift  il  se  soumit  à  robédience.du.fia^  Aleuûite  III,  4 
l'insu.cle  Tempereur^  peut-être  dans  une  entrevue  secrète  qu'il 
tni  avec  cq  pontife^  lorsquUl  fut  arrivé  en  France.  Le  meurtre  dû 
rarchevêque  Arnoul  était  demeuré  jusqu'alors  impuni!  Conrad ^ 
i  soD  retour  t  fut  témoin  du  supplice  que  Tempereur  fit  sut)ir^ 
Tan  ii63^  ^ux  auteurs  de  cet  attentat.  Frédéric  ayant  assem- 
blé,  Taii  11 65,  la  diète  de  Vurtzbourg^  pour  obliger  touâ 
les  pré[ats  et  les  princes  de  i^empire  à  reconnaître  Tantipapo 
Pascal ,  Conrad  pnt  la  fuite  pour  ne  pas  maoquer  à  la  foi  qu  il 
avai^  lurée  au  vrai  pape  Alexandre  ^  et  ^e  retira  auprès  de  ce 
pontife  en  France..  Le  Galiia  ckrisi.  ^  (tom.  Vy  pag.  476)  «, 
diaprés  Romuald  de  Sale/ne ,  date  cette  retraite  de  Tan  1 163  ; 
mais  la  chronique  de  Reichersperg  ^  suivie  par  le  P.Pagi,  la 
place,  conune  nous 9  en  1 16^.  Alexandre  ayant  quitté  la  France 
aa  mois  d^août  de  cette  année  ^  pour  retourner  à  Rome^  fut 
accompagné  par  Conrad,  lequel  il  conféra,  le  18  décembr.« 
suivant,  la  consécration  épiscopale  à  Rome.  Alexandre  le  créa^ 
dans  le  même  lems ,  cardinal-prétre-évéque  de  Sabine  ;  mais  Â 
ne  se  démit  de  rarchevêché  dç'Mayence  qu'en  1177,  après  la 
paix  Élite  entre  le  pape  et  Tempereur.  Ce  fut  alors  qu'en  oiédom-» 
mag^ment  de  cette  démission ,  il  fut  ta\t  arclievéque  de  Saltz- 
bourg,  du  consentement  de  l'empereur,  qui  l'investit  des  régales 
de  ce  siège.  (  Serarius  ^  <J.  im.  ^'tom.  1 1  pag.  56;  |  et  Gall.  chr^ 
90,  )  tom.  V|  cof»  4?^) 

CHiRETiEN  U 

1166.  ChbbtiënI  I  issu  des  comtes  de  Ëucbe,  en  Tburinge; 
désigqé ,  l'an  1 160 ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  par  le  comte 
palatin ,  pour  archevêque  de  Mayence ,  et  rejeté  ensuite  par 
rezQpereor  «  fut  élu  à  la  sollicitation  dé  ce  même  prince  ^ 
Fan  1166^  pour  succéder  à  Conrad,  lorsqu'on  eut  appris  en 
Allemagne  la  promotion  de  celu^-ci  ^u  cardinalat  et  à  révéché 
de  Sabine,  quoique  Conrad,  comme  on  Ta  dit,  n'eût  point 
donné  sa  Rémission  de.  son  archevêché.  Il  était  alors  chancelier, 
de  l'empereur,  comme  l'atteste  Romuald  de  âalerne ,  et  prévôt; 
de  l'éeliae  dé  Mersbourg,.  suivant  le  ^hronographe  de  Lauter* 
berg.  Jl  embrassa  le  schisme  que  Frédéric  avait  excité,  et  fut  de 
Vambassade, aussi  pompeuse  qu'inutile,  qu'il  envoya ,  l'an  1 167, 
au  roi  d^Ajngleterre  ,  pour  l^engager  dans  le  même  parti.  (  Fojrm 
Alexandre,  tifé^ue  de  Liège.)  A  son  retour,  il  alla  joindre  cet 
fmpereur  en  Italie,  et  y  fit  preuve  de  valeur  en  plus  d'une 
occasion.  On  admira  surtout  1  exploit  suivant.  Pendant  le  siège 
d'Anoone^  auquel  Frédéric  était  occupé.  Chrétien,  et  Renaud, 
archevêque  de  Cologne .  allant  joindre  ce  prince  a  la  tête  de 


adBe-cliCTMn,  loreoi  attaquéB ,  près  de  Tuaculom  «  par  ^Imoe 
A  fiiîgt  mMle  romaiiM,  eonlre  lesquels  ils  se  défendirent  si  vftiU 
Imment ,  Wib  eo  eouchèrent  p^ir  terre  douze  mille ,  et  mirent 
k  Teste  en  niite.  (Acerbus  Morena;)  Chrétien  revint,  Pan  1 168^ 
snrer  Femperear  I  en  Allemagne*  11  était  à  Mayence  au  printems 
de  cette  année,  comme,  le  prouve  une  charte  du  iq  mars,  par 
laquelle  il  confirmait  une  donation  ùite  par  Godelinde,  dame 

E'ieuse ,  au  monastère  de  Sûnt-Alban.  L'empereur  Tavait  déià 
it  auparavant  archicbaocelier  de  ^empire ,  et  l'antipape  Cal* 
liste  le  nomma  son  légat.  Envoyé  de  nouveau,  Tan  11^9,  en 


Italie,  il  y  fut  occupé,  cinq  mois  de  suite,  à  £iire  b  guerre, 
^t  la  fit  avec  succès.  (  Otto  à  S.  BUtsto ,  c.  21a.  )  U  par^t  néan^ 
moins  que-,  durant  le  cours  de  cette  expédition ,  il  fit  qudque 
apparition  en  Allemagne  ou  dans  les'Pays-Bas ,  puisqu  on  le  voit 
parmi  1»  souscripteurs  d'un  dipldme  donné  par  Frédéric ,  le 
»9  septembre  1x71 ,  k  lÂégË.  (Mînei,  op.  ùîphm*^  tom.  Ip 
0 


•rec  Alexandre  ] 

Têquesi  de  Mayence ,  ^     -  ^    w        .      « 

«utres  prêtais ,  pour  loi  bire  les  premi&es  ouvérturêi  d'une 
réconciliation.  L'année  suivante ,  toutes  les  difficultés  étant 
aplanies  e^les  préliminaires  de  k  paix  arrêtés,  Alexandre  les  6i 
jurer,  le  ai  juillet,  par  ces  députés;  et,  trois  jours  après,  il 
obligea  Chrétien  à  renonost  au  parti  qu'il  av«t  suivi  jusqu'alors^ 
lui  donna  aolenneUemeot  Vabsolution,  et,  après  lui  avoir  fait 
brûler  le  poUbtm ,  qu'il  avait  reçu  de  Tantipape  |^  il  lui  en  fit 
remettre  un  autre  par  les  mains  du  cardinal  Hvacinth^Cbrétien 
assista  ensuite  au  concile  qu'Alexandre  tint ,  le  i4  août  1 177 ,  è 
Tenise ,  pour  cimenter  la  paix  qui  venait  d'être  £iite.  Le  H  il 
reconduisit  le  pape  k  Rome ,  avec  d'autres  préhts  que  l'empereur 
Aomma  pour  lui  fiiire  honneur.  Chrétien  étak  encoie  en  cette 
ville  au  mois  de  mars  >i79t  lorsqu' Alexandre  y  célébra  le 
concile  général  de  Latran,  dans  lequel  cet  archevêque  prit 
séance,  et  eut  un  rang  distingué.  En  s'en  retournant  la  m^e 
année 9  il  donna  dans  une  embuscade  de  Conrad,  marquîade 
Montferrat,  qui  le  retint  prisonnier  et  lui  fil  acheter  cbèrement 
sa  liberté ,  Fan  t  itti ,  après  deux  ans  de  captivité.  M.  de  S.-liarc 
(ylAr.  cAran.,  tom.  V,  pag.  166)  observe  qu'on  ne  comprend! 
pas  comment  Conrad ,  fils  du  marquis  Guinaume ,  anà  purti- 
cufier  de  Tempereur  Frédéric,  osa  traiter  si  mal  on  arche- 
vêque, premier  ministre  de  ce  prince ,  et  cda  dans  lé  tems  qu'il 
feoait  la  guerre  pour  ^'église  romaine. 

'  On xevoit  encore  Chrétien ,  l'année  suivant»,  jen  Italie ,  k  ta* 
têlrdes  troupes  impériales,  occupé  à  ivng^  le  pape  LuetutlII- 
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les  ifisiikes  dfet  Bomaint,  et  à  réprimer  leor  àdiAtteoiefit' 
coQtre  k  ville  de  Tmculum,  dont  ils  a¥«ieiit  conjuié  la  raina, 
^^ayaoi  pa  les  rencontrer  devant  cette  place ,  dont  Us  avaiaat 
abandonné  le  siège  à  son  approche,  il  vint  faire  le  dégk  dans  le 
territoire  de  Rocoe.  Une  maladie  mortelle  Tarrêta  dans  le  coma 
de  cette  eipédition.  8'étant  fait  porter  il  Tnscultmi  |  il  7  reçat 
la  risîle  du  pape  Lodus,  qui  Im  administra  les  derniers  saerer- 
mentst.aprâ  <pioi  il  mounit  le  ^5  ao6t  1 183.  On  btàne,  airao 
raison ,  ses  inclinations  martiales,  si  peu  conformes  au  caractèie 
dont  il  était  revêtu. 

CONHAiD ,  pour  la  secoftdê  fofs. 

ii83.  CONBAD,  après  la  mort  de  Chrétien ,  rerint  de.Salt»* 
bourg  à  Mayence ,  où  il  fut  reçu ,  suivant  Texprearion  d'«n 
ancien,  comme  on  ange  du  seigneur.  L'an  ii84f  ^  l'esemple 
de  son  prédécesseur ,  if  voulut  s'emparer  de  ce  qui  avait  apparu 
tenu  dans  la  Thôringe  et  la  Hesse  k  la  maison  éteinte  de  Fran- 
conie.  Mais  il  trouva  dans  le  landgrave  Louis  111,  la  même  ré^ 
aistance  que  celui-ci  avait  opposée  k  Tarchevéque  Chrétien.  11 
<!n  résulta  des  d^ts  réciproques  sur  les  domaines  qu'ils  possé^ 
datent  en  Tburinge  et  oans  la  Hesse.  Mais  rempereor ,  les 
ayant  réconciliés  la  même  année ,  les  emmena  avec  lui  en  iHilie. 
{Chrtuu  LmuterbergJ)  Leurs  querelles  s'étant  renouvelées  en  1186, 
Conrad  fit  élever  le  château  de  Heiligenberg ,  pour  se  défendre 
contre  le  landgrave ,  qui ,  de  son  côté,  fit  construire  le  châtean 
de  Grunenberg ,  pour  arrêter  les  courses  de  son  ennemi.  (  Itonè. 
SchafiuiM*  Canim,)  L'an  11 69,  après  le  départ  de  Tnnpereur 
pour  la  Terre -Sainte,  Conrad  aida  le  jeune  roi,  son  fils, 
Henri  VI ,  qui  lui  succéda  l'année  suivante ,  à  réprimer  les 
eflTortâ  qne  £t  le  duc  Henri  le  Lion,  pour  recouvrer  9et  domai« 
nés ,  dont  U  avait  été  dépouillé.  Gerhard ,  prévôt  et  Steder- 
boarg,  dans  l'histoire  des  derniers  faits  de  ce  doc ,  fait.an  récit 
fi>rt  désavantageux  de  b  conduite  qne  Conrad  tint  dans  cette 
Cipëdkion.  11  s'y  comporta,  dit^ii,  non  en  évêque,  mais  en 
géaëral  d'armée  ;  il  portait  non  le  symbole  de  la  pais ,  mais  la 
toidie  de  la  guerre  ;  sa  tête  était  couverte  d'un  casque  an  lieu 
d'tiae  mitre  ;  il  tenait  en  maint  an  lien  d'une  verge  pastorale, 
pour  conduire  et  modérer  la  fuireor  des  combattants,  nne  nMssun 
evec  laquelle  [\\  les  aniaaait  par  son  cuemple  au  camaee.  te 
tunique  cUit  nne  cninnse  ;  sa  chaussure ,  des  bottines  de  fer« 
Monté  av«c  (fétte  armnee  sur  nn  «heval  feugoeos ,  il  ne  suivait 
nasie  loi  ,  mais  il  k  précédait ,  et  loin  de  calmer  sa  colère^  il 
tisritait  cnoore  par  ses  discours.  {Afmd  MtAomé  êoripi»  rsr« 
Garnit  tom.  i,  pag.  43i*} 
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'  Henri  VI, 'ne  pouvant  se  rendre  en  Palestine ^  coipme  il 
en  était  sollimé  par  le  pape  Célestin  III,  fn  partir  en  sa  placée 
dans  le 'mois  de  janvier  1197,  l^archevéque  de  Mayence  aved 
une  armée  consiaérable;  Des  modernes  joignent  à  ce  prélat, 
•dans  cette  expédition ,  i'évêque  de  Wurlzbourg.  Mais  la  cbro* 
nii]ue  d'£rfort ,  qui  nous  sert  \t\  de  guide ,  né  fait  point  men- 
tion de  ce  dernier,  dont  il  est  cectatn  d'ailleurs  cfue  \à  mort 
arriva  a»  mois  de  juin  de  la  même  année.  Le  premier ,  revêtu 
diii' litre  de  légat ,  réunit  sur  sa  route,  ii  Téglîse  romaine ,  Livon, 
roi  d'Arménie,  après  avoir  reçu  sa  profession  de  foi,  et  le  ré» 
concilia  en  même  tems  avec  Boémond  111 ,  prince  d'Antlocbe, 
qui  lui  faisaU  .la  guerre.  Ofl  n'a  point  de  détail  des  exploita 
qu'il  fit  en  Palestine.  S^étant  rembarqué,  l'an  1199,  pourVËu- 
rôpé ,  la  taiort  le  surprit ,  le  %y  octobre  de  l'année  suivante  ^ 
•disent  les  auteurs  du  nouveau  GalL  chnsiîana^  dans  une  petîle 
•ville  du  dinc^sede  Passau,  dont  l'évéque  Wolfher  lefit  Iran»^ 
porter  en  grande  pompe  à-  Mayence.  .Mais  ceci  nous  parak 
-manquer  d'exactitude;  car  il  est  certain  ,  par  la  chronique  déjÂ 
citée  de  Saint^Pierre  d'Ërfiort  (  p.  233)  et  celle  de  Saint- Panta-^ 
léon ,  que  Conrad ,  retournant  de  la  croisade ,  arriva  dans  la 
Poiiille  le  iS  juillet  1 199  ,  et  qu'il  alla  de-  là  trouver  le  pape 
.Innocent  111  à  Rome,  d'où  il  se  rendit ,  accompagné  de  Boni- 
.face«  marquis  de  Montferrat,  à  Mayence,  puis  en  Thnringe. 
<yudling,  qui  n'avait  point  vn  la- chronique  d'Ërfbrt,  non 
imprimée  de  son  tems,  a  prouvé  de  même  (p.  176)  par  l'an-* 
teur  des  Gestes  d'Innocent  (  p.  8dl } ,  pnr  la  chronique  da 
Mayence,  et  par  une  lettre  du  roi  Otton  IV,  qdi  est  la-vtngtièmc 
parmi  celles  dUnnocent  lil ,  au  registre  de  »egotio  impem\  qu« 
Conrad,  après  son  retouir,  «'appliqua  beaucoup  à  faire  cesser 
les  troubles  de  l'empire.  Nous  voyons ,  en  effet ,  quVn  1 19Q9  il 
indiqua  une  di^te  à  Boppard  pour  établir  la  paix  entre  les  deux 


compétiteurs  à  Tempire  ;  mais  qu'Ottôn  ayant  refiisé  de  a'^ 
rendre ,  il  passa  en  Hongrie ,  où  il  réussit  h  réconciliée  leroi 
•Emeric  avec  André,  son  firèrè,,  comme  l^attcate  Godefroi  de 
Saint-Pantaléon.  S'étant  ensuite  occupé  à  pacifier  leaquerettea 
des  princes  du  Rhin,  il  vint  à  bout,  l'an  .1200,  de  leur  faire 
concbre  une  trêve  dans  une  assemblée  qu'il  tint  k  Andernac 
Conrad  ne  survécut  pas  long-tems  à  ce  congrès.  La  chndniqoedc 
•Mayence  (  p.  769)  nous  apprend  qu'une  maladie  aiguë  l'enleira 
cette  même  année,  sans^notia  en  marquer. le  jour  que  noua 
n'avons  pu  savoir  d'ailleurs.  £Ue  ajoute  qu'après  aa.mort ,  le  do€ 
de*Bavière  pilla  sa  chapelle  et  son  trésor,  dont  iL avait,  eu  dea* 
sein  de  faire  don  à  son  église.  Il  pensait ,  lonqu'il  mourut ,  à  i». 
construire  sa  cathédrale,  que  les  Bamipes  avaient  consumée* 
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(J&bA  )  Rien  n'était  si  commun  alors  en  Allemagne ,  parce  qtit 
loat  y  était  consiririt  en  bois. 

SIGEFROI  IL 

lAoo.  SiGBraoi  II,  dit  le  Vieux,  de  la  maison  d'Epstein, 
prévôt  de  Saint-Pierre ,  fut  élu  archeîréque  de  Mayence  par  une 
partie  des  capitalaire»  (par  trois  seulement,  suivant  l*abbé 
d'Usperg  )  diras  la  ville  de  Bingen ,  après  une  première  élection 
faite  par  tous  les  autres,  sous  les  yeux  de  Philippe  de  duabe  , 
roi  des  Romains ,  en  Êivenr  de  Lupolde ,  évéque  de  Worms. 
Cependant  le  piape  Innocent  111  cdnfirma  Sélection  de  Sigefroî 
et  déclara  nulle  celle  de  Lupolde,  comme  faite  sans  liberté, 
attendu  la  présence  du  roi  Philippe  (  dont  ce  pape  était  ennemi  ) 
qui  gênait  les  suffrages.  L'an  laoi  ,  Sîgefroi  fut  ordonné  prêtre 
le  samedi  des  quatre- tems  de  septembre,  et  sacré  le  lendemain 
par  le  légat  Gui,  cardioal  de  Prénoete.  Il  partit ,  peu  de  jours 
après,  pour  Rome,  avec  des  lettres  de  recommandation  o'Ot- 
ton  IV  y  roi  des  Romain» ,  et  de  son  consécraieur  ,  àdreisées  au 

Siape,  qui  conGrraa  de  nouveau  son  élection,  et  le  renvoya 
éceré  du  palHani:  A  son  retour^  il  fut  mis  en  jouisRance  des 
drotls  et  revenus  de  son  église ,  en  Thoringe ,  j*ar  Herman , 
landgrave  de  cette  province.  {Chr»n,  S>  Pan/ai  ad  an.  i2o3.  ) 
Sur  Âdolfe ,  archevêque  de  Cologne ,  on  parlera  de  la  sen- 
tence de  déposition  que  Sigefroiet  Jean  ^évéque  de  Cambrai  9 
prononcèrent  contre  ce  prc)at,  le  19  juin  ladS^,  en  qtialité  de 
commissaires  du  saint  siège,  et  de  la  consécration  qu^ils  firent 
ensuite  de  Rmnon  ,  qui  lui  fut  donné  pour  successeur.  Le  roi 
Philippe  ayant  prévalu,  cette  année,  sur  son  rival ,  Sieefroi  fut 
obligé  de  s'enfuir  à  Rome,  où  le  pape.le.aré«  cardinal  du  titré 
de  sainte  Sabine.  Mais  ce  prince  ayant  été  tué»  Tan  laoH,  il  re«* 
vint  à  Mayence,  où  il  fut  reçu  de  tous  les  ordres  avec  applatH* 
dissement.  Lupolde,  qui  s'y  était  établi  depuis. son  départ» 
n'avait  pas  attendu  son  retour  pour  se  retrrer.  Mais  le  rot  Ottoit 
chassa  encore  celui  *ci  de  son  église  de  Worms,  dont  l'admi- 
nistration fut  confiée,  par  le  pape,  à  Sigefroî.* La  bonne  intelli- 
gence «Qtre  Innocent  e(^Otton ,  ne  fut  point  persévérante.  Le 
.pontife  ayant  excommunié  ce  prince,  Sigirfroi,  qu'il  avait  créé 
son  Jégat,  publia  cette  censure,  l'an  idii,  dans  la  diète  de 
Bamberg ,  et  écrivit  k  tons  les  évéques  d'Allemagne  -pmir  leur 
enjoindre  ^  par  l'autorité  du  siège  apostolique ,  d'en  fiiire  «ntant 
dan»  leurs  diocèses.  Thierri,  archevêque  de  Colof^ne,  fut  nfi 
de  ceux  qui  Jiképrisètent  cet  ordre.  Sigefroi  ne  soulËit  pas  qn^l 
ie  fit  impunément.*  Après  Tavoir  frappé  d^anatbémè  ,-  il  vint  lu r^ 
.  méjoe  à  C<;^€igaft,  où  il  le  déposa  lo  jour  dn  ieudv-Uitntule  l'an 
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laïa.  {ChrM.  Bir$^g>)  Cependant  ^  le  comte  palMia , «frère 
d^Otton,  s'étanl  ligué  avec  le  duc  de  Br^bapt,  et  d'autres  prio^ 
ces  de 4a  basse  Allemagne,  avait  fait  irruption,  vers  la  Saint- 
Michel,  dans  Varchevéché  de  Mayence ,  dont  il  avait  ravagé  U 
oampagne  sans  oser  attaquer  les  villes.  \  Chr.  S.  Paniai.  ad  an* 
laii.)  Tou)OQro  plu«  animé  contre  Otton,  IWhevôque  de 
Mayence,  pour  achever  de  lat terrer,  couronna  Frédéiûc,  som 
com|)étiteur,  le  zS  juillet  isi3,  ^  Aix-la<-ChapeUe.  Frédéric  se 
l^rouiUa  dans  la  suite  avec  Rome,  de  même  qu^  celui  quHl  avait 
supplanté.  L^  pape  Grégoire  IK  Payant  excommunié  Tan  laiS, 
Sigefroî  B^hésUa  point  à  promulguer  cette  sentence  par  toute 
TAlIeni^e.  Il  essuya,  à  ce  sujet ,  de  grandes  traverses,  que  ae 
fermeté  lui  (it  surmonter,  liome  perdit  un  grand  appui  nar  sa. 
n^ort  i  arrivée,  le  9  septembre  1  »3o ,  à  Eriàn ,  où  il  fut  ioaumé 
f^r  Engelhard ,  Mqvue  de  Naumbourg. 

SIGEFROl  m. 

laSf.  S1GEFI101 111  d'Ffst£Iiv,  neveu  de  Sigefrot  II  parGo^ 
defroî ,  son  père ,  et  de  Thierri,  archevêque  de  Trêves,  par  N. 
de  Wied ,  sa  mère ,  succéda  à  son  oncle  paternel  dans  le  siéoe 
<de  >layence.  Tan  laSi ,  ou  au  plutôt  dans  tes  derniers  jours  de 
rannée  précédente,  puisqu'on  a  de  lui  un  acte  daté  du  \i 
décembre  laSi ,  où  il  compte  encore  la  première  année  de  son 
fpiscopat.  {Gmii.  chr.,  tom.  V,  coK  484.)  i:e  prélat,  à  son  avê- 
i^eaaent ,  mit  sur  le  clergé  de  son  diocèse  une  imposition  qm 
,  excita  des  mécontements.  L'abbé  de  Rcinhardsborn  ayant  refusé 
de  s^  souoMttre,  Sigefrot  le  fit  fustiger.  Ce  châtiment  ne  resta 

C^  impum.  Conrad,  ixmite  de  i^indsberg,  fils  d'Hennaa  I^ 
^adgr^ve.dle  Thuria^,  pour  venger  Tabbé,  pensa  poignarder 
Tarchevéque^  Tan  i23a,  à  Erfort.  Quelques-uns  des  asaistanfa 
avant  «opéçhé  le  coup,  il  alla  satisfaire  sa  colère  sur  les  tenrea 
fl»  Mayenca,  et  prit  la  ville  de  Fritziar  qu'il  rasa  après  y  avoir 
»ia  la  feu.  (Dusbourg,  Or.  56;  M.  le  baron  de  Wal^ 
Jiisi.  de  r«rd.  TMom ,  46m.  l ,  pag.  309.  )  Sigefroi ,  la  même 
*?»«•  ***a»  étant  à  la  diète  d'Aquilée,  obtint  de  Tempereor 
I  abbaye  de  Lorach ,  ou  Laurisbeim  ;  ce  qui  lui  attira ,  dans  là 
•mte/we  querelle  avec  Otten  II,  duc  de  Bavière  et  palatin  da 
iUiin.  Il  suivit,  l'an  ia3tt,  Pemperear  dans  soq  expédition  d'U 
^le ,  ei  le  aervU  de  son  conseil  et  de  son  bras  dans  les  dilftrents 
eambats  qu'il  eut  è  livrer.  Biais,  craignant  d'indisposer  le  pape 
•a  aerv^  un  prince  qui  lui  était  odieux ,  iLdemanda  la  pemis^- 
■ÏÏ^uf  f  *^**r"^  ^"  ^^  diocèse,  avec  Unt  d'instance,  que 
JTrédmc  la  lui  aioeorda.  Ce  prince,  comptant  toubufs sur «o«i 
attacheowBt»  \h\  rtmit  entre  les  maîna  Conrad,  son   fils. 
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fmt  !e  ramener  en  Alteioagn^  ^  et  te  ncuinu  en  koànê  tena , 
comiM régent  dans  ce  royaume.  U  acheva,  l'an  laSo,  ie  nouvel'^ 
édifice  de  ta  cathédrale ,  qu'il  avait  commencé  dès  cpi'il  fiiT 
monté  sur  son  siège.  L*an  ia4i9  il  se  déclara  ouvertement, 
avec  rntlievéqiie  de  Cologne,  pour  le  pape  contre  l'cmpereor, 
et  poorsoivit  i  outrance  les  adhérents  de  ce  prince.  La  ville  d^£r*' 
fort  était  de  ce  nombre.  Sî^efrcM  en  chassa  les  clercs  et  Jbs 
moines.  Tan  1^4^^  âpres  avoir  jeté  sorja  ville  vn  interdit  qui 
d&ra  depuis  le  mercredi  avant  le»  Rameaitk  josqn'au  t«'.  aoûl* 
suivant  I  et  ne  fut  levé  guVn  payant  une  aeaende  coniidérabie*- 
COnn.  Erfmid,  et  Lamé.  SchaJ.  emUU^,)  Frédéric  ayant  éc4 
«posé  par  Innocent  IV  au  concile  de  I^oo,  tenu  Tan  tsL^^^ 
Tardievéque  de  Mayence  applaudît  à  cet  odieux  jugement.  V^k* 
chevêque  de  Trêves  et  celui  de  Cologne ,  étant  dans  les  même» 
dispositions  que  lui ,  ils  s'assemblèrent  avec  les  évêqoes  de  Stsas* 
bouw ,  de  Metz ,  de  S^ire ,  et  d'antres  prélats ,  à  Hocheitn ,  près 
de  Wurtziiourg,  où  ib  élurent,  le  aa  mai  (et  non  au  mois 
tfaoût)  de  l'an  ia46^  pour  roi  des  Romains ,  Henri  Hasnon, 
landgrave  de  'fhuringe.  La  mort  ayant  enlevé  ces  ântioesar, 
l'année  suivante,  ils  lui  substituèrent  Guillaume,  comte  de 
Hollande.  On  voit  encore  dans  la  cathédrale  de  Mayence  la  sta-» 
tue  de  Sigefroi ,  ayant  à  ses  cAtés  celles  des  deux  rois,  ornés  de 
^kors  conronnea,  Fun  à  droite  avec  cette  inscription ,  Huiiious 
SIX,  lautre  à  gauche  avec  ceUe^  :  Willbiirjs  ftBX.  Après  \m 
mutt  de  Raspon,  il  prétendit  réunir  à  son  ^ist  les  fiefs  qu'il 
laissait  vacants  en Thnringe ,  ei  eut  pour  adversaims  le  landgrave. 
Henri  l'ittnstre,  et  Sophie,  docheaae  de  BiaVint.  jCetie  que- 
relle dvra  l'espace  de  ni^-sept  ans.  Sigefroi ,  l'an  tn4i|,  aeiait 
aatoviser  pair  le  {Mme,  è  s'attsibuer  toutes  les  prévdtéa  de  son. 
diocèse  y  et  les  meillcw^s  cnres  qui  viendront  à  vaqner  pendant 
le  Gonrs  de  devx  ans^  Il  reçoit  y  dans  le  même  temst  le  titre  dé 
légat,  en  iGermanie.  Mais  li  mort  ne  lui  permit  pas  de  jouir  de 
cts  avantages.  Ayant  accompagné  le  roi  Guillaume  dans  une 
emédîtion,  il  tomba  malade  près  du  palais  d'Ingeiheim;  et. 
s^nt  fml  (lorter  i  Bingen,  il  y  teraaina  ses  )oura  le  9  mars 
<^49t  peu  rngretté  àe  9^  diocésains  >  malgré  fes  éloges  «ne  Lato» 
mos  loi  donne.  {Voyez  Conrad  I,  4MAc#4fns  rfs  fuMptt^  H 
Giâllaïune  11 ,  osMs  dr  BMuidê.  ) 

CHRÉTIEN  II. 

tn^g,  Csatiixti  li^  nrérdt  de  Saint  ^Victor  de  Mayence,  ' 
db|«D^  et  ensuite  prévôt  de  l'énlise  aaétropoUtaine,  et  piév^t. 
annr  d^ceHe  de  Saint-Martin  ,  ,lut  éki  aro&evéque  de  Mayence 
U  a9Îirinjn49,  apcès^e  Ropon  eolowjeté  la  p^nk^à^qui. 
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avait  d'abord  été  faîte  de  Conrad  iarcbevâquQ  de  Cotomef  pmtfi- 
oe  même  sîége.  instruit  des  obligations  de  Tepiscopat ,  iln'y  fit  pa9 
entrer,  comme  ses  prédécesseurs,  remerciée  des  acmes.  Le  roi 
Guillaume  Tayant  invité  k  le  suivre  dans  ses  expéditions  «  il  s^en 
excusa ,  disant  qu'il  était  ftêx  k  employer  le  glaive  spirituel ,  . 
c'est-ii-dire  la  parole  de  Dieu ,  toutes  les  fois  que  son  devoir 
Texigerait;  mais  qu'il  ne  pouvait  prendre  part  à  des  guerres  où 
Ton  se  faisait  ua  )eu  de  ^rûler  les  édifices,  d'arracher  Tes  viaoes^ 
de  dévaster  les  moissons.  Sur  ce  qu'on  lui  objectait  y  l'exemple,  de 
ceux  qui  lavaient  devancé ,  sa  réponse  était  :  Il  est  écrit  pour  • 
nous  4  remeilez  9otre  èpée  Àaas.  le  fourreau.  On  lui  fil  un  crime 
de  cette  manière  de  penser ,  et  on  le  représenta  au  pape  comme 
un  homme  sans,  talents ,  et  incapable  de  gouverner  une  grande 
église.  Chrétien ,  apprenant  que  le  roi  Guillaume  était  4  la  tête  . 
de  ses  accusateurs,  offrit,  l'an  laSi ,  sa  démission,  que  le  pane 
accepta. 4ia  chronique  d'Erfort  (  pag.  io5^  nous  aprend  quil 
entra,  l'an  laSS,  dans  l'ordre  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean.  . 
£Ue  ajoute  qu'il  mourut  à  Paris,  la  même  aonée^  dans  la  maisoa 
de  rHdpiuU 

GERARD  L 

«a5i.  Ge^abd^  fils  de. Conrad,  wildgrave  ou  comte  Sau- 
vage,  sou»-diacre  et  chanoine  de  Péglise  métropolitaine  de 
Mayence,  fut  substitué  à  l'archevêque  Chrétien  par  le  cardinaU 
légat  Hugues  de  Saint-Cher.  Cette  nomination ,  si  Ton  s'en 
rapporte  k  Chrétien  lui-même,  ne  fut  pas  gratuite,  mais  l'effet 
de  deux.cents  marcs  d^argent  donnés  par  Gérard  en  secret»  dit-  • 
il,  à  l'archevêque  d'Embrun,  qui  servait  comme  de. collègue  . 
au  légat.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'an  laSa  ,  Gérard,  s'étant  rendu 
le  dimanche  de  la  Sexagésime  (  4  février  )  k  Erfort^  y  fiit  or- 
donné diacre  et  prêtre  aux  quatre--tems  de. Carême,  et  de  là  » 
a'étant  transporté  avec  le  roi. Guillaume  à  Brunswick,  il  y  reçut 
la  consécration  épiscopale  des  mains  de  Tarchevéque  d'Yorck.  . 
S eunt  avisé ,  peu  de  tems  après,  d^  soumettre  son  clergé. par 
force  k  un  nouvel  impôt ,  il  s'attira  une  excommunication  du.  ; 
légat  Hugues  de  Saint-Cher,  dont  il  ne  fut  relevé  qu^au  bout 
d*un  an ,  vers  Pâques  laS^l  (  Chrun*  Erford. ,  p.  loS.  ) 

L'an  iaS6 ,  après  la  mort  du  roi  Guillaume ,  deux  compéti- 
teurs, Alfonse,  roi  de  Castille,  et  Richard,  duc  de  Cor- 
nouaillès ,  s'étant  élevés  pour  lui  succéder,  le  dernier  rechercha 
le  suffrage  de  l'archevêque  de  Mayence ,  et  l'obtint  k  Foccasion 
suivante.  Tandis  qu'Albert  le  Grand,  duc  de  Brunswick,  Jtenait. 
assiégés  dans  leur  château  les  seigneurs  d'Assebourg ,  ses  vas-  . 
tauy  y  Conrad  ^  conte  d'Ëbenteio  |  et  l'archevêque  de  Mayence  ^ 


i^éliol  l%oës  ensemble  ^  Tinrent  faire  le  dëgât  dans  sa  teire  de^ 
GoUÎDgen.  Mais  l'officier  qui  commandait  pour  le  duc  en  ce* 
pays,  trouva  moyen  de  les  surprendre  et  de  les  amener  à  son^ 
maître.  Lecomte  fut  condamné  à  être  pendu  par.les  pieds  en 
punition  de  sa  félonie,  étant  vassal  du  duc,  let  Parcnevéque 
conduit  prisonnier  k  Brunsvrick ,  où  il  resta  Tespace  d^un  an.' 
Ce  Ait  Richard  d^An^leterr^  qui  le  délivra  moyennant  une"' 
grosse  rançon  qu^il  paya.  (  Voy.  ies  ducs  de  Erunsivick,  )Mais 
Gérard  avait  prévenu  ce  service,  en  envoyant  de  Brunswirk  son 
suffrage  pour  Richard,  il  la  dièie  d'élection  qui* se  tînt  ,  le  i3 
janvier  1267 ,  pendant  sa  captivité.  Remis  en  liberté ,  il  assista 
au  couronnement  de  ce  prince ,  qui  se  fit ,  la  même  année ,  à 
Aix-la-Chapelle  ,  le  jour  de  l'Ascension.  Il  ameàa,  Tannée  soi* 
vanle ,  Richard  à  Worms ,  pour  Ty  faire  recevoir  ;  mais  il  en 
trouva  les  portes  fermées ,  et  ne  put  réussir  à  les  faire  ouvrir, 
ni  soumettre  les  habitants  à  ce  nouveau  roi.  Ce  prélat  finit  ses 
jours  le  2S  septembre  laôg^  et  fat  enterré  aux  Franciscains 
d^£rfort.  Cest  sous  son  épiscopat  que<:essa  la  vie  commune  des 
cluaiMaes  de  la  métropole,  (  Gaden ,  1. 1  ^  p,  Sog.  ) 

WERNHER* 

laSg.  Wernher  ]>'£pst£IN,  fils  de  Gérard  d'Epstein ,  frèrd 
de  Varchevêque  Sigefroi  III ,. chantre,  puis  grand-prévôt  A% 
Téglise  métropolitaine  de  Mayeoce,  prévôt  aussi  de  Sainte^ 
Marie-aux-Degrés  et  de  Saint-Pierre  dans  la  même  ville  ,  suc- 
céda, par  une  élection  canonique,  Tan  laSq,  à  l'archevêque 
Gérard.  S'étant  rendu  ,  l'an  ia&9 ,  à  Rome,  il  y  reçut  la  con- 
sécration épiscopale  des  mains  du  pape  Alexandre  lY .  A  son  re-- 
toar,  il  tint  on  concile  où  il  excommunia  Philippe  de  Hohenfels  » 
pour  les  exactions  aussi  pesantes  qu'injustes  dont  il  foulait  le 
dergé ,  dans  les  lieux  de  l'église'  de  Mayence  dont  il  avait l'a^ 
vonerie.  Philippe  revint  à  résipiscence  ,  et  fut  absous  des  cen-- 
sures  le  7  janvier  ia63.  Wernher ,  cette  même  année ,  par  traité 
^tt  le  septembre,  s'accommoda  avec  la  duchesse  Sophie  et  son 
fils. pour  leurs  prétentions  sur  les  fiefs  de  Thuringe,  dont  une 

rrlîelear  fui  laissée.  (  Guden.  p.  70 3.  )  L'an  1271  ,  il  acquit', 
19  mai  ,  d'Ulric ,  seigneur  de  Durcn  ,  le  château  de  Wilden- 
berg  pour  neuf  cents  marcs  d'argent ,  monnaie  dé  Cologne. 
(Latomus^  p.  73a.). Etant,  l'année  suivante,  à  la  diète  de 
Francfort ,  pour  l'élection  du  roi  des  Romains ,  il  engagea  les 
électeurs. à  réunir  leurs  suffrages  en  faveur  de  Rodolphe  de 
Habsbourg,  il  eut,  en  1A73,  des  démêlés  avec  Henri  de  Bra« 
bant ,  landgrave  de  Hesse  \,  pour  des  ravages  qu'il  faisait  sur  ses 
ierres*(Voy.  ies  landgr*  de  Besu^^H  assista,  l'aâ  1A74,  ^u 
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concile  général  <k  Lyon;  et,  Tan  1278,  il  acheta  de  Henri  ,* 
comte  de  Sponbeim ,  le  château  de  Bœkelnlieim ,  ce  oui  t>c« 
casiona,  entre  ce  prélat  et  iean  de  Snonhcim,  une  querelle  qui 
1^  finit  que  le  i:^  décembre  laHi.  Vr  ernher  tçrmina  sa  carrière  , 
le  a  avril  1 984 ,  dans  la  ville  d^Aschafîenbourg ,  où  il  fut  inhuroé 
dans  la  grande  église.  Après  sa  mort ,  le  siège  de ,  Mayenc« 
vaqua  deux  ans  et  trois  mois ,  suivant  la  cbroni«tue  d'£rfort. 

HENRI     IL 

i^Sk,  HEKRI5  natif  dMsni  dans  T  Al  go  w,  en  Suabe,  fils  d^un 
boulanger  ou  d^un  maréchal ,  francise  ain  de  profession ,  sur- 
nommé en  allemand  Knodèrer ,  à  cause  du  cordon  «le  son  ordre, 
confesseur  de  l'empereur  Kodolpho,  évoque  de  Bêle,  avant  été 
député  par  ce  prince  au  pape  Honorius  IV ,  pour  solliciter  en 
taveur  de  Pun  des  deux  élus  ,  qui  se  disputaient  depuis  plus  de 
deux  ans  le  siège  de  Maycnce  ,  se  comporta  si  adroitement  dans 
aon  ambassade ,  quUl  se  le  6t  adjuger  par  le  pape,  et  fit  nommer 
au  siège  de  Çâle ,  le  protégé  ile  Rodolphe.  Son  goaverneniefit 
fut  sévère.  H  entreprit  de  reformer  son  clergé;  mais  il  ne  vécut 
pas  assez  long-tems,  et  peut-étie  ne  prit-il  pas  des  mesures  assez 
sages  pour  réussir  dans  ce  dessein.  Il  mourut  le  17  mars  138S9 
et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Mayence.  Son  clergé ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  quelques-uns  de  ^%  clercs  les  plus  incorrigibles 
lui  firent  IVpitaphe  suivante  : 

Nudipei  Aniistes  non  curât  Clemt  ubt  ttes» 
Dam  non  in  coulis ,  .sis  ubicumqife  velis. 

GÉRARD    IL 

1288.  GÉBAftD,  fils  de  Godefroi  d'Ëpstein  et  d'Elisabeth  de 
Nassau,  p.etit~neveu de  Tarchevêque  Siffefrot-lll,  archidiacre 
de  Téglise  de  Trêves ,  et  chanoine  de  celle  de  Mayence ,  avait 
eu  les  suffrages  d'une  partie  des  capitnlaires ,  pour  succéder  à 
Tarchevéque  Wernher  dont  il  était  cousin  ,  tandis  que  Pierre , 
prévôt  de  la  métropolitaine ,  éuit  porté  par  Tautre  partie  :  nais 
ni  Tun  ni  Tautre  ne  1  avait  emporté.  Ensuite  il  avait  conooura 
pour  Tarchevéché  de  Trêves,  avec  Boéœond.  L'archevêque 
Henri  11  étant  mort  dans  ces  entrefaites,  Gérard  se  remit  sur 
les  rangs ,  et  eut  pour  compétiteur ,  Emeric  de  Schoaeck ,  qui 
partagea  les  voix  du  chapitre  avec  lui.  Tous  deux  éunt  allés 
poursuivce  leurs  droits  à  Rome,  le  pape  Nicolas  IV,  par  joge-* 
ment  du  dimanche  RemkAtere ,  deuxième  du  Carême  1 389 ,  ad- 
jugea le  siège  de  Mayenoe  k  Qésard,  et  cdui  d*  Titres  à  Boér 
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mond.  G^rd  ,  à  son  retour,  donna  tous  ses  soins  an  gouver^ 
nement  de  son  i^glise,  où  il  réforma  plusieurs  abus.  Il  s'appliqua 
particulièrement  à  mettre  en  sûreté  les  biens  ecclé.siastiques9  et 
eUig«a  les  doyen»  de  citaque  église  à  dresser  un  étal  des  revenus 
et  prébendes  de  leurs  chapitres  et  de  le  porter  dans  un  livre  qui 
serait  enchaîné  dans  la  bibliothèque,  pour  être  consulté  par 
cbacoD  des  chanoines  au  besoin.  L'empereur  Aodolphe  étant 
mort  Tan  1291 ,  Gérard  fit  élire  en  sa  place»,  le  l«^  mai  dr 
raonée  suivante,  Adolphe  de  Nassau^  son  couâin  ,  et  le  con- 
duisit en  grand  cortège  à  Aix-U*ChapeUe ,  où  il  fut  couronné 
le  i<'.  îuifiet.  Gérard  acquit,  Tan  xa94y  de  Henri,  comte  de 
Gleîcheîn,  tout  TËiclisfeld ,  après  avoir  &it   sucoessivemcnt 
Tachât  de  divers  châteaux  qui  s  y  trouvaient  compris.  Les  dii^ 
positions  de  Gérard ,  envers  l'empereur  Adolphe,. n'étaient  plu» 
alors  lesmémes^  Voyant. que  ce  prince  abusait  de  ^n  antqnté , 
jans  égard   pour  b^  remontrances,  U  assembla  une  diète  è 
Majrence  »  oà ,  de  Tâvis  des  électeurs  qui  n'étaient  qu'au  nombre 
de  trois,  il  prononça  la  déposition  de  ce  prince ,  le  a3  juin  129^, 
etBt  éiireen  sa  place,  par  ses  mêmes  électeurs,  Albert  d'Autcîcne. 
La  i^uerre. ayant  été  déclarée  entre  les  deux  compétiteurs ,  Gé» 
rard  se  trouva  avec  vn  corps  de  ses  troupes  dans  l'armée  d'Al** 
hert,  à  Ja  bataille  qi^i  se  donna  près  d»  Worms,  le  a  juillet 
lagB,  et  qu'Adolphe  perdit  avec  la  vie.  Le  9  août  suivant ,  l'on 
recommença  et  l'on  confirma  Télcction  d'Albert.  Mais  comme 
dans  le  décret  d'élection  on  ne  donnait  à  l'électeur  de  Mayenne 
Que  le  «econd  rang  ,  Gérard  fit  réformer  cet  article,  et  obtint 
ies  lettres  impériales ,  datées  de  Rotembourg,  le  ^3  septembre 
j  298 ,  par  lesquelles  le  premier  rang  lui  fut  assuré ,  et  à  ses  suc- 
cesseurs dans  toutes  les  rencontres,  avec  confirmation  du  titre 
d'archirbaaoelier  de  Germanie.  Gérard  accompagna ,  en  dé^ 
cembre  iitgg ,  Albert,  à  Toul,  où  ce  prince  allait  célébrer  le 
mariafie  d«  nodoljpbe,  son  fils  ,  avec  Blanche ,  soeur  du  roi  Phi- 
lippe te  Bel.  Celui-ci  ayant  proposé  au  roi  des  Romains,  d'en- 
fsèer  les  électeurs  à  lui  donner  ce  même  fils  pour  successeur , 
Gérard  s'y  opposa  hautement ,  protestant  qu'il  ne  souffrirait  pas 
que  l'empire  ,  du  vivant  de  son  chef,  fût  assuré  à  rhéritier  de 
sesdomames.  {Chron.  S.  Pétri  Erford.  y  pag.  Sio.  )  Cetteanec- 
d6te,  rapportée  dans  le  seul  ouvrage  cité ,  nous  donne  la  clef 
des  brouilierîes  qui  «'élevèrent  dcpuisentre  Albert  et  lesprincas 
électeurs ,  qu'il  attaqua  l'un  après  l'autre  ,  sous  prétexte  de  cer- 
taines usurpations  qu'ils  avaient  faites  sur  l'empire.  Gérard  eût 
sa  part  des  mauvais  traitement$  du  roi  des  Romains.  I.a  mort 
l'enleva  le  a5  février  i3oâ.  U  eut  sa  sépulttire  dans  sa  cathé-^ 
«aie. 


:^x6  CBROVOtOGIE  RIST0RIQI7I 

PIERRE. 

:    i3o6,  PiEERE ,  surnommé  Aichspait,  né^  Trêves ,  d'bon- 
nêtiCs  bourgeois 9  homme  pieux  et  savant,  éiédeein  de  Henri  » 
comte  de  Luxembourg,  qui  devint  empereur,  engagé  dansUétat 
ecclésiastique  dès  son  enfance  ,  fut  nommé,  Tan  1288  ,  par  le 
fape  Nicolas ,  à  la  dignité  de  prévôt  de  l'église  de  Trêves.  Ma» 
la  fermeté  de  la  plupart  des  chanoines  à  maintenir  le  statut  de 
•leur  compagnie  qui  en  excluait  les  roturiers ,  ne  lui  permît  pas. 
•de  se  faire  installer.  Le  même  pape  le  nomma,  Tan  i2û3  ,  pour 
Je  dédommager,  à  l'évêché  de  Râle,  après  la  mort  de  Pierre  de 
■  Reichenstein.  Celui  de  Mayence  étant  venu  dans  U  suite  à 
-vaquer,  il  fut  député  par  le  comte  de  Luxembourcvers  le  pape 
Clément  V  ,  à  Poitiers ,  pour  solliciter  en  feveur  de  Baudouin, 
fson  frère,  qui  aspirait,  quoique  âgé  seulement  de  vitiet-trois 
^aris ,  à  ce  siège.  Pierre  ayant  trouvé  le  pontife  incommodé  d  ua 
,gr6s  rhume ,  accompagné  de  crachement  de  sang ,  le  guént 
.promptement  à  la  \uc  des  aulrei  médecins  qui  n'avaient  pu  y 
-réussir.  Clément ,  par  reconnaissance ,  le  nomma ,  de  l'avis  du 
sacré  collège  ,  archevêque  de  Mayence ,  disant  qu'un  homme  si 
.'habile  à  rendre  la  santé  aux  corps ,  le  serait  également  à  la  pro- 
curer aux  âmes.  Le  clergé   de  Mayence  applaudit  à  cette  nomi- 
nation ,  et   reçut  avec  honneur  son  nouveau  pasteur.  Mais  il 
•n'en  fut  pas  de  même  du  comte  de  Luxembourg,  qui  s'offensa 
'd'abord  de  ce  choix,  qu'il  regardait  comme  le  fruit  de  b  brigue. 
•Pierre ,  néanmoins,  dans  une  conversation  qu'il  eut  avec  lui,  le 
détrompa  si  bien,  qu'il  reconnut  depuis  U  main  du  Tout- 
Puissant  dans  cette  nomination.  S'éunt  rendu  ,  l'an  i3o8,  à  » 
dièie  électorale  de  Reritz ,  Pierre  y  conconrul,  et  eut  même  la 
plus  grande  part  avec  l'archevêque  de  Trêves ,  dans  te  mois  de 
noveîxibre ,  à  Sélection  du  nouveau  roi  des  Romains ,  Henn  de 


-Aiw    «c    icuipcicur,  «Ycc  r«iisaut:in,    xicniici^  i«a  lOyaumC  — 

Bohême ,  et  ayant  de  là  accompagné  les  deux  époux  dans  ce 
pays,  il  les  couronna,  le  4 février  i3ii,  à  Prague.  On  a  parféà 
l'article  des  conciles  de  celui  qu'il  tint ,  au  mois  de  mat  loro ,  i 
Mayence ,  pour  vérifier  les  accusations  intentées  contre  tes 
^  Templiers.  L'impartialité  qu'il  fît  paraître  dans  cet  examen , 
sauva  les  accusés  ,  oui  furent  renvoyés  absous ,  par  sentence  dtt 
ï".  juillet  i3ii.  (  Voy.  le  concile  de  Mayence  de  Pan  i3io.  ) 
^    L  an  |3i4  >  dans  la  diète  tenue ,  le  20  d^octobre ,  i  France 
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fort ,  pour  rélectîon  d'un  successeur  de  Teinpereur  Henri  Yll^ 
mort  l'année  précédente ,  l'archevêque  de  Mayence ,  ainsi  que 
celui  de  Trêves  ,  le  roi  de  Bohême ,  et  le  marquis  de  Brande- 
bourg ,  donna  son  suffrage  k  Louis  de  Bavière ,  tandis  aue  lea 
autres  électeurs  donnèrent  leurs  voix  à  Frédéric  d'Autricne;  ce 
qui  occasiona  un  schisme  dans  Tempire.  Pierre  ^  ayant  ac- 
compagné Louis  à  AixlarChapelle ,  le  couronna  le  a^è  novembre 
suivant 

Pierre  ,  depuis  le  couronnement  qu^il  avait  fait  de  Jean  de 
Luxembourg ,  roi  de  Bohême ,  et  d'Elisabeth ,  sa  femme ,  avait 
acquis  un  grand  crédit  sur  Fesprit  de  l'un  et  l'autre.  Engagés 
par  ce  prébt  â  revenir  en  Bohême ,  ils  le  nommèrent  leur  mi- 
nistre dans  ce  royaume;  emploi  dont  il  s^acquitta  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  succès.  Mais  plusieurs  des  grands  du  pays 
l'ayant  accusé,  par  jalousie,  de  s'approprier  l'argent  de  Tétat ,  il 
pnt  le  parti  de  retourner  à  son  diocèse.  (  Gall.  chr.  ,  tom.  V  ^ 
col.  49^0  H  mourut,  à  Mayence,  le  6  juillet  i3ao,  et  fut  en- 
terré oaos  a  cathédrale ,  qu'il  s^était  appliqué  à  décorer. 

MATTHIAS  DE  BUCHECK. 

'  x32i.  Matthias,  fib  de  Benri,  comte  de  Buchecl,  fut 
nommé,  par  le  pape  Jean  XXI 1,  archevêque  de  Mayence,  suc 
la  fin  Je  ran  loai.  Ce  fut  la  recommandation  de  Robert,  roi 
de  Sicile ,  qui  lui  obtint  cette  dignité,  k  cause  des  services  que 
le  comte  Hugues ,  son  frère ,  avait  rendus  à  ce  prince.  Bau- 
douin ,  archevêque  de  Trêves,  que  les  c^^anoines  de  Mayence 
«vâient  unanimement  postulé ,  loin  de  s'offenser  d'avoir  été  re« 

K'    S  par  le  pape ,  fut  le  premier  à  leur  conseiller  de  recevoir 
ttnias ,  qu'il  installa  lui-même  dans  le  siège  de  Mayence.  Ces 
'deux  prélats  vécurent,  depuis,  dans  une  parfaite  intelligence. 
L'an  iia6,  Matthias,  sur  le  refus  que  fit  Henri,  landgrave  de 
Hesse,  de  reprendre  de  lui  les  fieis  qu'il  tenait  de  son  église^ 
iui  déclara  la  euerre  avec  le  secours  de  l'archevêque  de  Trêves. 
Les  deux  préuits  firent  ensemble  le  siège  de  Giessen,  dans  ta 
Hesse,   qu  ils  emportèrent.  Mais  la  garnison  que  Matthias  j 
laissa ,  se  comporta  si  mal ,  que  les  habitants  la  chassèrent ,  et 
retournèrent  sous  l'obéissance  du  landgrave.  Ce  prélat  finit  sei 
'|ours  dans  le  cours  de  cette  guerre,  le  lo  septembre  iSaS  ,  et  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  Il  est   qualifié  par  Trithême,  pii* 
*  amni  honore  perpetuâque  memorià  d/gnus,  Matthias ,  à  la  sollict-- 
tation  du  pape ,  travaillait ,  dans  l'année  qu'il  mourut ,  k  faire 
tenir  une  diète  pour  déposer  l'empereur  Louis  de  Bavière* 
(  HaynaAdi,  ad  an.  i3a8^  n^  4o*) 


Xl^  CHHONOIOGTE  HISTOaiQlTf  < 

HENRI    in. 

i328.  Henri  de  Wurnbnbourg,  dit  Busman,  Ms  dé 
Rupert  j  comte  de  Wurnenbourg  et  neveu  de  Henri,  arche*» 
vêque  de  Cologne  ,  fut  pommé  par  le  pape  Jean  XXil ,  le  it 
octobre  i3aS  ,  à  TarcbevêcUé  de  Mayence ,  dont -il  était  cha* 
noine  en  même  tems  que  prévôt  de  Bonn.  Mais  lors(jue  lienii 
te  présenta  à  Mayence,  le  clergé  refusa  de  le  receroir,  et  ap- 
pela de  sa  nominalion  au  pape  mieux  info rm.é.  Uafifaire  fut 
plaidée  pendant  trois  ans,  à  la  cour  d'Avignon.  Cependant  le» 
chanoines  de  Mayence,  craignant  qu'une  longue  vacance  de- 
leur  siège  ne  fût  pr<  jndiciablc  à  cette  église ,  nommèrent  pooT 
l'ad.r.iuistrer ,  liauJouin  ,  ^rrbcvéque  Je  Trêves.  Le  pape  dé* 
f3j)prouva  hautement  ce  parti ,  et  persista  jusqu'à  la  fin  dant 
cette  disposition ,  sans  se  laisser  fléchir  par  les  lettres  que  le  roi 
fle  Fiancé  et  le  roi  de  Bohême  lui  écrivirent  pour  Pengager  d^ 
maintenir  Baudouin  dans  son  administration.  Benoît  Xll,  suc- 
cesseur de  Jean  XXII ,  fut  également  inexorable,  et  à  la  fin^ 
Baudouin,  menacé  d'excommunication,  prit  le  parti  de  re- 
mettre le  gouvernement  de  l'église  de  Mayeàce,  au  bon  plaisir 
du  pape.  L'est  ce  que  Ton  voit  par  sa  lettre  à  Benoît ,  datée  dit 
xa  novt:mbre  i'6'S6^  dans  laquelle  il  proteste  de  la  pureté  dcson^ 
intention  y  en  aixeptant  cet  te  commission  ,  qui  lui  aétéo£Eerte^ 
dit-il ,  pir  le  chapitre  et  les  vassaux  de  l'église  de  Mayence*. 
(  Raynaidi ,  ad  an.  i333,  n®.  29  ,  et  i336,  n^  5i.  ) 

L'an  i3i^7  ,  après  la  démission  volontaire  de  Baudouin^ 
Henri  de  Wurnenbourg  fut  admis,  du  consentement  de  tou6 
les  ordres,  et  mis  eli  possession  de  l'archevêché  de  Mayence^ 
On  se  contenta  de  lui  imposer,  suivant  Albert  de  Strasbourg^ 
deux  conditions  qu'il  accepta  :  Tune  ,  q«i'il  s'attacherait  à  l'e^a— 
pcreur  Louis  de  Bavière;  l'autre,  qu'il  remettrait  entre  let 
mains  du  chapitre  les  places  fortes  et  les  villes  dépendantes  àft 
son  église.  Henri  n'avait  pas  attendu  jusqu'alors  à  taire  des  acte» 
de  juridirlion  dans  l'église  de  Mayence.  Pour  se  concilier  Taf- 
Jec  tîon  des  citoyens ,  il  avait  donné',  le  3  avril  1329,  un  diplôme 
par  lequel  il  promettait  de  ne  lever  aucun  impôt  ni  péage,  4 


;^  ,cpncile  de  Mayence  ,  pour  les  dommages  par  eux  causés  atL 

.cieegé  et  les  violences  qu'ils  lui  avaient  faites.  L'an  i33i  ,  il  les, 

avait   relevés  du  serment  qu'ils  avaient  fait  aux  Juifs,  de  leur 

rembourser  à  certains  termes  l'argent  qu'ils  avaient  emprunta 

ci'eux  à  usure.  Fidèle  aut  engagements  qu'il  avait  pris  avec  le 
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tbapitre ,  îl  députa,  peu  de  tems  après  son  iatronîsation,  Péréque 
de  Coire  et  Gerlac ,  comte  Je  Kassau  ,  pour  demander  au  pape  • 
Benoît  XII  Pabsolution  de  IVmpereur.  Au  mois  de  juillet  tô'io^ 
^tant  k  rassemblée  des  sept  électeurs  à  Rentz,  il  y  soutint  vigou- 
reusement les  intérêts  de  ce  prince  ;  et,  Payant  ensuite  accom- 
pagné à  Francfort ,  il  dressa  ,  de  concert  avec  ces  mêmes  élec- 
teurs, la  lettre  quMs  écrivirent  au  pape  pour  établir  les  droits 
de  l'empire  contre  les  prétentions  de  Rome.  A  la  tête  de  la 
lettre  il  se  dit  :  •Henri ,  archevéqiu  de  Mayence ,  archirhancc&tr 
db  sttîni  empire ,  en  Allemagne ,  et  doyen  des  princes  éiecieurs. 
(Gfl//.  chr.^  tom.  V,  col.  499  ) 

Le  pape  Clément  VI,  Tan  i3449  ^ît  un  retranchement  à  la 
métropole  de  Mayence,  en  érigeant,  par  sa  bulle  du  3o  avril, 
l'église  de  Prague  en  archevêché.  (  Baynaldi  ,  ad  hune  an* 
n*.  640  I^  ^  ^^^  suivant  ^  par  une  autre  bulle,  il  donna  un 
nouveau  su^et  de  mortification  à  rarchevêque  de  Mayence,  en 
transportant  à  celui  de  Prague  le  droit  de  sacrer  et  couronner 
le  roi  de  Bohême.  'Henri ,  peu  de  jours  après ,  eut  occasion  de 
mortifier  le  pape  à  son  tour.  Clément  VI  ayant  fait  dresser ,  par 
écrit,les  articles  de  la  paix  qu'il  consentait  de  faire  avec  Tempe* 
reur,  l'archevêque  deMayence  assembla  les  électeurs  k  Francfort 
pour  en  délibérer,  et  sur  son  avis,  tous  s'accordèrent  k  les  rejeter. 
{Albert.  Argent. ,  pag.  184. }  Mais  Tarchevêque  eut  bientôt  lievt 
de  se  repentir  de  ce  coup  de  vigueur.  Mécontent  d'un  décret 
rendu  par  Tempereur  à  sou  préjudice,  en  faveur  des  comtes 
palatins ,  il  voulut  en  vain  regagner  les  bonnes  grâces  du  saiat 
père.  £Ues  furent  mises  à  si  haut  prix,  qu^il  aima  mieux  re~ 
courir  à  celles  de  l'empereur ,  qui  lui  furent  accordées  sans 
conditions.  Clément  Vi  ne  garda  plus  alors  de  mesures  avec 
Henri.  Après  l'avoir  excommunié  publiquement,  l'an  i345y 
il  le  déposa ,  le  7  avril  de  Tannée  suivante  ,  et  mit  en  sa  place 
Gerlac  de  Nassau,  l'un  des  satellites  de  sa  faction^  comme  le 
qualifie  nn  auteur  du  tems.  Heori  ne  tint  compte  de  sa  dépo- 
sition ,  et  continua  pendant  environ  huit  ans  de  se  porter  pour 
archevêque  de  Mayence,  et  d'en  faire  les  fonctions.  (  Baluz , 
Mf.  i^.  Avent. ,  col.  863.  )  Gerlac ,  de  son  côté ,  voulut  soutenir 
sa  nomination  ,  et  delà  un  schisme  daq^  Téglise  de  Mayence  et 
des  guerres  entre  les  deux  compétiteui*s.  Henri,  cependant,  par 
ie  conseil  de  l'empereur ,  consentit  k  remettre  l'acuniaistraiioa 
de  son  église  à  trois  chanoines ,  sous  la  réserve  d'un  revenu  de 
miHe  tDïTCS  dVgent  Henri  fit,  en  i348,  la  fonction*  dVleç- 
leur  ea  créant  roi  des  Romains  Edwiard  lll,  roi  d'Angleterre^ 
•de  concert  avec  cenx  de  ses  collègues  qui  s'étaient  opposés  k 
PélecHoiT  de  Charles  de  Luxembourg ,  faite  Tannée  précédente 
Ou  le  voit  encore  donnée  stm  suffrage  à  Téleétion  de  Frédéric  ^ 
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margrave  dôMWnîe,  puis ,  en  i34q,  à  celle  de  Charles  Goiithier. 
*  de  Schwartzbourg.  Les  auteur*  du  GalUa  chrisUana  citent  une 
lettre  de  ce  prélat ,  écrite  ,  en  i35i  ,  au  roi  Philippe  dé  Valois» 
par  laquelle  il  se  déclare  son  ami  et  fidèle  allié.  Henri  mourut 
le  ai  décembre  i353,  (  Coll.  chr. ,  tom,  V ,  col.  5oo.  ) 

GERLAC  DE  NASSAU. 

i354.  GeRlac,  fils  de  Gerlac,  comte  de  Nassau,  et  petît- 
fiïs  de  l'empereur  Adolphe,  né  Tan  i3a6,  fait  doyen  de  1  église 
deMayence,  en  i345.  nommé  archevêque  de  la  mérfie  église  , 
l'année  suivante  ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  par  le  pape  Clé- 
ment VI,  succéda,  lan  i354,  à  Henri  de  Wurnenbourg  » 
après  avoir  transigé  avec  Cunon  de  Falkenstein ,  administrateur 
ou  coadjuteur  de  celui-ci ,  par  traité  du  vendredi  après  le  jour 
de  Tan.  {Gudenus,  tom.  111 ,  pag.  S^iS-Sya.)  Sur  la  fin  de  Faa 
i355,  Gérard  eut  guerre  «vec  Frédéric,  marquis  de  Misnie. 
\îbid. ,  pag.  393.)  L'an  i3^,  Pempcreur  Charles  IV,  étant  à 
Coblentz,  lui  écri^-it,   le  ï8  mars,  une  lettre  très-pressante 

Sour  lui  rappeler,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  en  présence  du  légat 
u  p'ïpe ,  l'obligation  où  il  était  de  mieux  veiller  sur  les  moeurs 
du  clergé  séculier  el  régulier  dé  sa  province,  et  de  le  réformer, 
avec  menace ,  s'il  y  manquait ,  d'ordonner  aux  princes  de  sé- 
questrer les  revenus  des  bénéfices,  jusqu'à  ce  aue  le  pape  cilt 
ordonné  ce  gu'il  en  fallait  faire.  Cette  lettre  est  aatée  de  la  trei- 
zième année  de  ses  règnes  et  de  la  troisième  de  son  empire; 
ce  qui  se  rapporterait  à  l'an  i358:  ipais  Charles  ne  fut  que 
Tannée  suivante  à. Coblentz,  d'où  la  lettre  est  d^tée.  Il  y  a  appar 
rence  que  le  soin  de  réformer  son  clereé  occupa  Gerlac  le  reste 
du  tems  de  son  épiscopat.  Il  mourut  dans  la  ville  d' Aschaffea- 
bourg ,  le  la  février  x'à'ji  ,  et  fut  inhumé  dans  le  monastère 
^  d'Erbach. 

JEAN  I,  DE  LtIXÊMBOURG. 

1871.  JCAH  ,  fils  de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligpi  i 

i  d^ Adélaïde  de  Flandre ,   c  '  '  '  '  ^* 

de  Serarius  (1) ,  et  nos  pas  . 


et  d^ Adélaïde  de  Flandre ,   comme  le  prouve  le  nouvel  éditeur 
is  ,  ainsi  que  plusieurs  l'assurent ,  de 


(1)  Cet  éditeur  se  trompe  néaumoiot ,  en  ûusant  Adélaïde  fille  de 
Gui  de  Dampierre ,  comte  de  Flandre.  Elle  n* était  que  sa  petite-fille 

Ear  Gui  de  Flandre  »  ton  père  ,  sire  de  Richebourg  et  comte  de  Zée-> 
inde,   et  mari  de  Béatriz ,  dame  de  Sottinghem.  (  ^i^^x  Vredius -^ 
^iMéai.  FhMdr,  proh.  taè.  Xl  ^  pag.  19.  J»  ' 


WèttejaB^  cpnile  de  Luxembourg,  frère  4I6  l^éiftptraiu^ 
Ciuries  IV,  fut  transféré  de  Tévécbe  de  Strasbourg,  sur  lo 
siège  de  Ma^nce,  dans  le  mois  de  mai  iSyi  ,  par  les  soins  du 
pipe  Grëgotre  XI,  après  que  Cudod  de  Falkenstein,  arcfae-^ 
^réque  de  Trêves ,  eut  renoncé  à  l'élection  que  le  chapitre  .de 
llayence  avait  Ciite  çle  sa  personne  pour  ce  siège.  Ce  fut  l^em^ 
pereor  Chartes  IV  qui  procura  la  translation  de  Tévéque  Jean 
dont  il  était  parent,  (fiesta  Arddep. ,  Tretnn ,  c.  iè'6 ,  a^md 
H9ideim.  ptoir* ,  pag.  8440  '^^  nouvel  archevêque ,  vers  la 
fin  de  £évrier  de  Tan  iSya ,  fit  son  entrée  dans  Mayence ,  où  ii 
£ittrè»-honorableBieot  reçu.  Maïs,  l'année  suivante ,  une  mortj 
qu^  que|quea-un9  regardèrent  comme  l'effet  du  poisoii ,  l'en« 
leva,  le  4  avril,  i  Eltvil,  ou  Eltleld ,  d'où  son  corps  fût  trans-^ 
porté  au  monastère  d*£rbach ,  pour  y  être  inhumé.  Latomus  dîî 
de  lui  (p.  538)  :  Prince^  vnUi*  0enu$iaie  et  corporis  staturà  can»^ 
pKMtts  ,    Rarâkia  bnis  et  Hmpl$x^  ^ui  poiiiu  itgtretur  çuàmt 

LOUIS  DE  MISMIE. 


iS74«  Lotos  BB  MlNiK ,  fils  de  Frédéric  le  Sérieux,  land-^ 


obtint ,  du  pape  Grégoire  XI  |  l'arch^êché  de  Mavence ,  à  là 

Kcommandation  de  fempereur  Charles  IV.  Cependant  le  cha^ 

^itre  de  llayence  avait  élu ,  à  l'unanimité ,  pour  son  archevéqua^^ 

idolfe  de  Nassau  9  évêque  de  Spire ,  que  Louis  trouva  en  pos^, 

session  du  siège  de  Mayence  i  i  son  retour.  En  vain ,  il  appor* 

tait  avec  lui  ie  bref  du  pape  qui  déclarait  nulle  cette  élection  J 
1     *  ■       j_    «^l-.   à :ii^  n^^: »a.i^i£^  1..: «î 


Possession  d'aucune  dès  places  qui  relevaient  de  l'église  da 
Mayence,  à  Tezceptioa  d^une  seule  nommée  Salza^  qui  éuit  en 
Thuriiige.  On  voit  cependant  qu'Adolfe  faisait  sa  résidence  à 
Erfort.  A.  Tégard  des  droits  honorifiques  du  sié^,  il  paraît  que 
Louis  en  eut  la  îouissance  eacli^ive.  On  a  divers  actes  qu'il 
iouicrivit  avec  le  titre  d'archichancelier  en  Germanie.  L'an 
1376,  il  concourut,  le  10  juin,  i  l'élection  dé  Wencesla^,  roi 
des  Romains.  Louis,  cependant,  ne  manauait  pas  de  pârtisahsj| 
âont  les  principaux  étaient  les  margraves  de  Misnie  et  de  Th^« 
Tînge,  et  le  comte  de  Schwartzbourg.  Adolfe  fut  obligé  àa 
prendre  les  armes  et  de  faire  aussi  des  alliances  pour  se  main-* 
tenir.  Les  deux  antagonistes  se  faisaient  U  guerre  avec  le  mtoe 
XV.  ^       .      le 


«diarnemefnt*  «  Tous  ceux  du  parti  de  Lcnib  9  (pi  tombaient 
»  entre  les  tnains  d^Adotfe,  étaient  dëpoatHés  entièrement ,  oii 
»  ne  ie  riMiketaSent  que  par  une  ^ssc  rançon  ;  et  même  s'il 
h  avait  à  tes  redouter ,  il  tes  retentit  prisonniers ,  sans  vouloir  , 
m  à  quelque  raison  que  ce  fût,  les  relâcher.  Ceux  qui  tenaient 


Voulant  mettre  fin  au  schisme  de  Mayence  ,  dégagea  Louis  des 
liens  qui  TatUichaient  l  cette  église ,  et  9  pour  le  dédommager , 
le  nomma  patriarche  de  Jérusalem  et  évèque  de  Cambrai.  Mais 
Louis,  très-peu  satisfait  de  cette  indemnité,  résolut  de  tout 
tenter  avant  de  céder  la  place  à  son  rival.  Son  obstination  fut 
telle 


toutes  les  di&cultés  étant  aplanies  entre  les  deux  archevêques^ 
par  les  soins  du  roi  Wenceslas  et  des  princes,  Adolfé  resta  vie* 
torteux  et  fut  solennellement  intronisé  le  dimanche  Misencordia 
Voïn&d  (^8 avril),  aux  acclamations  du  clergé  et  du  peuple. 
Le  pape,  i^vi  d apprendre  cette  nouvelle,  donna  l'archevêché 
de  Magdebourg  en  commande  à  Louis ,  qui  retint  néanmoins, 
nisqu'à  sa  mort ,  le  titré  d'archevêque  de  Mayence.  Il  est  vrai 
quil  ne  survécut  pas  lorig-tems  à  cette  espèce  de  disgrâce.  L'an 
i38a,  la  troisième  férié  du  carnaval,  darts  un  bal  oull  donnait 
i  la  suite  d'un  grand  repas,  à  Kalb,  sur  la  Saâl ,  dans  l'arche^ 
Vêché  de  MagdeDOure,  comme  il  dansait  avec  une  daMe  ,  exer- 
cice qui  lui  était  £unilier,  le'feo  prit  â  Tappartemerir.  Chacun 
fuit  à  la  hâte.  Le  prélat ,  en  se  sauvant ,  »it  nne  chiite  dans 
l'^escalier ,  dont  il  meurt  le  lendemain ,  ou  quelques  {ours  après. 
On  Tenterra  dans  la  chapelle  du  palais  archiépiseopàt  de  Mâg'* 
debourg.  (  Chr,  Magdeô.  ,  ûpud  Schaanai  y  Vindem.  Lkler. , 
part,  a,   pag.  87.) 

ÀDOLFE  I  DE  NASSAU. 

.  AnoLFE  ^  fils  d'Adolfe,  comte  de  Nassau -Wisbaden ,  èl  de 
Marguerite ,  fille  de  Frédéric  IV ,  burgriaire  de  NtireAibei^  ^ 
evêque  de  Spire ,  s'étant  mis  sur  les  rtirigs  pom-  remplacer  Par- 
chevêque  Jean  de  Luxembourg ,  avait  eu  pour  Itri ,  ain^i  qu'oA 
iîent  de  le  voir,  tous  les  suffrtiges.  Son  élection,  néanmoins., 
toute  canonique  qu'elle  était ,  n'en  fut  pas  moins  cassée  par  le 
pape  Grégoire  XI ,  qui  nomma  Louis  de  Misnie  pour  remplir 
le  siège  de  Mayence.  On  prétend  que  Taverstort  de  ce  pontifîl 
|K>ttr  AdoUe  était  fondée  sur  ce  qu'on  raccusàit  d'avoir   ew 


Bcs  aachbyAqubs  db  mavbvcb.  taS 

part  i  là  mort  de  Taichevéqae  Jean  de  IjaMiiibôurg«  Quoi 
qu'il  ea  aoitt  Adolfe  tint  tête  à  Grégpire  et.  à  ^empereur 
chéries  IV,  tout  deux  protecimra  de  Louis»  A^prèf  lu  mort  do 
preinier,  voyant  qu^UruainVl,  ion  successeur,  penchait  aussi 
pour  Leurs,  il  se  tourna  du  côté  de  Clément  VIL,  antagoniste 
a Urbaio.,  Clément  lui  envoyé  \tpaiilum,  avec  une  provisioi| 
d'i/idolgences.  Adolfe,  ayant  reçu.,  le  29  octobre  1379  y  ^^  ^r^f 
du  jiape  c|ai  Gonfirm^it  sou  élection ,  tc^  fit  publier  à  Eltfeld., 
où  il  était  pour  lors,  et  se  fit  revêtir  dupaJà'umf  par  deui^ 
évêqucs,  en  précoce  des  chanoines,  desbénéficiers ,  et  dç$ 
autres  oEBciers  de  llégUse  mélropalitaine.  Le  5  novembre  sui* 
vant ,  après  un  traité  fait  avec  le  chapitre ,  il  fut.  envoyé  en 
pleine  possession  de  Tarchevéché ,  avec  ordre  â  tous  les  vassaux 
de  le  reconnaître;  ppur  leur  archevéaue  et  seignei^r.  Ce  fut  alor» 

Îu'ayant  quitté  les  titres  d'évéque  ae  Spire  et  d'administrateur 
BMayencse,  dont  il  avjsit  usé  jusquesli^  i|i  commença  à  se 
gualifier  archevêque  de  Nayence.et  administrateur  de  Spire^ 
Enfin,,  Y^  i38i.,  réconcihé  depuis  quelque,  tems  avec  Ur* 
l)ain,  et  confirmé» aussi  par  ce  pape,  il  fit  son  entrée  solennelle 
9  Mayence*,  le  second  dimapcbe  aprè^  Pâque^  I)a^vini  assure 
qu'Urbain  Péleva  an,  cardinalat,  liais  d'autres  prétendent  que 
cette  dignité. lui  ayant  été  offerte,  il  la  refusa.  Adolfe  ,  noyant 
plus  de  côncorrent ,  par  la  mort  de  Louu  de. Misnie^  .tourna 
$es armes. contre  Robert  i,  comte  pabtin  du  Rhin,  pouruii 
sujet.  (^  l'histoire  n^  nous  apprend  pa^.  Mais  remjpereuv 
étottfËi  cette,  guerre  dans  s^  naissance.  Adolfe  attaqiia  ensuite 
Henuan,  lapcl^rafre  de  Hesse,  pour  &ire.  cesser' les  exactions 
qu^il  levslil  sur  fe  cWrgé  séculier  et  régulier  de  ses  états,  et  faire 
revivre,  les  prétentionA  de  son  siège,  sur  plusieurs  ùeb  de  U 
Hesse^  Jean  Rotb,  écrivain,  du  teni^,  ajoute,  qu  il  revendiquaii 
eocore  uw^  dinie.qu!ilerman  avait  enlevée  k,  spn  église.  Adolfe 
(utpou^  allié  dana  cette  guerre  t  Ottoa,  Jb^cjà^  Bruosvidck.  Il 
pottsaale  Ufidgrave>slvie0ur«us«sm^nt„  cm'ouIreJf^r^titutioQ 
de  ce  qu'il  TépéuU,  iliroUke?^  l!an  iHgS.,  d>chçlprif  paijç 
au  prix  à^  deux  cent  malle  "floriris^  pour  lesau^^  il. lui  eo<^ 
eigni  les  tcoia  petites  villes  de  Grebensteiu  9  dllm9ei^a\isen  et 
«e  Wol&hagen-  Tput  cela  ne  produisis  encore  q^lun  c^lme.de 

Elu  de  durée.  (CAitna.  Thurmg.j  apud Mf9i\pnrt^  p^flr  ^?\^:) 
eiman  voulut,  faint  das.e£Eorts  pour  se  sou^rair^  ^des.copdi-j^ 
tioiis  si  dùres^  L'arcbcvôquei  irrilé,  rentra^  Ijanjj^es^ivas^tf^,, 
-dans  la  H^ssè.avecuoeasméeirofisidéfahlev  tortiuée,cFQs  troupe^ 
du  landgrave  4eThûYinge/|  prit  IRotembourg^j^  MuUaug^^ 
l^rûla  Guisdenberg  et  détruisit  quelques  autres  villes  et.  cbi«^ 
teaux.  Mais  Gassel  tint,  encore  ^  et,  U:  f(it  ol^ljg^  d'^n  kwt.  If 


a^l  '  inncmtMXÈ  loiTMigiJB     « 

Jiége  pour  la  seconde  fois.  Outre  ces  calamités  temporelles  dont 
le  prélat  accablait  sdn  ennemi ,  il  ne  ùimt  pas  un  uuge  moins 
terrible  de  ses  armes  spiriluellcs,  en  TexcomoMiant  loi,  ses 
^is  et  ses  troupes.  Mais  iJrbaîn  VI ,  plus  modéré,  leva  riaier- 
dit ,  et  la  paix  ne  tarda  pas  à  se  faire  à  des  conditions  que  nous 
ignorons.  (Mallet ,  HisL  de  Hmm ,  1. 1,  p-  ai6.)  Quelques-uns 
ènt  avancé ,  qu'en  vertu  d*une  de  ces  conditions ,  Herman ,  ca 
qualité  de  maréchal  de  l'archevôquc ,  donna  lui-même  Tavoine 
aux  chevaux  de  ce  prélat  dans  ses  écuries  de  Fritslar.  (Serarius.) 
Adolfe  mourut,  le  6  lévrier  iSoo,  à  Heiligenstadt .  et  fiil 
inhumé  à  Mayence,  dans  la  cathédrale.  Il  avait  fondé,  l'an 
tii89  9  Tacadémie  d' Effort. 

CONRAD  II  DE  WEINSPERG. 

lUgo.  ComAn,  fils  d*Engelbart\  sekaeur  de  Weinspeiig  ^ 
^évôt  de  IVglise  de  Saint^Pierre ,  dans  la  vallée  de  Winpfen, 
Al  diocèse  de  Worais,  chanoine  de  l'église  de  Mayence,  rec- 
teur de  la  paroisse  àt  Lorck,  et  seknlastîqoe  ensuite  de  k  mé- 
tropolitaine de  Mayencc,  parvint,  par  ces  degrés^  Taa  i3go  « 
au  siège  de  cette  église.  Son  élection  fat  confirmée  par  le  pape 
Bonifiite  IX ,  qui  lui  envoya  le'^Mci»,  sans  ddai.  Les  Vaa- 
dois,  sous  les  derniers  archevêques»  s^étaient  întrodaiu  dans 
Ué^lise  de  Mayenee  et  y  avaient  répandu  leurs  erreurs.  G>nrad 
en  6t  faire  la  recherche,  et  trente-six  d'entre  eux  furent  livrés 
aux  flammes,  en  iSga.  Le  dimanche  avant  la  Pentedke  de 
Tan  1395 ,  CoÂrad  fit  à  Heidelberg,  une  altiaace  avec  le  comte 
£alatin  du  Rhin,  Nicolas,  évéque  de  Spire,  et  le  marquis  de 
Bade,  &  laquelle  se  joignirent  )e  duc  Léonold,  Everard ,  comte 
db  Wortemberg,  avec  quinze  villes  impériales  de  Suabe,'  pour 
Garantir  leurs  états  contre  les  violences  de  certaine  associa-* 
lion  nommée  les  SMegekr^  ({ui causait^  lesarmes  àlamaio^ 
de  grands  troubles  en  divers  lieux.  C'élaîeal  des  villes  eaU^res 

Ci  s'associaient  «nsi ,  sous  préteite  de  défendre  leurs  droits, 
tomûs  nous  apprend  (pag.  540  V^  ^^^  ^  Mayenoe«^  d^ 
6j>ire  et  de  Worms,  ayant  eiivbyé  six  cents  hommes,  Tan  i308« 
ftire  le  déglt  sur  les  terres  du  comte  palatin,  ce  prince  les  avait 
dtsoersés  et  en  avait  &it  jeter  soixante  tout  viis  dans  desfoara 
A  cnaux.  On  tint  k  Egra ,  ilaas  la  suite,  uae  assemblée  oà  les 
ebnfidérés  forent  contraints  de  souscrire  î  la  pùx  publique  qo'oa 
y  conclut;  (Struvios,  pag.  649»)  La  mort  enleva  de  ce  monde  ^ 
rarchev^êque  Conrad,  le  19  octobre  i3g6,  commei^ porte  sôa 
épitâphei  dans  la  ville  d'AschaffenboÙFg,  d^oA  il  fut  rapporté  à 
llaycàaee ,  pour  7  éire  iabuié  dans  sa  calbédrak^ 


J)Zd  AhCRBvftQUES  DE  VATEHCl.  laS 

-  JEAN  II  DE  NASSAU. 

'  1397.  JbA9  DS  Nassau  ,  frère  de  rarchevéque  Adolfe ,  A* 
tint ,  le  24  Janvier  iHgy ,  du  pape*  Bonîface  IX ,  à  Rome ,  où  il 
s'était  transporté,  Tarchevéché  dé  Mayence ,  sans  égard  pour 
réfection  que  le  collège  métropolitain  avait  &ite  de  Godefroi , 
comte  de  Linanee.  Jean  de  Nassau ,  suivant  Tritfaéme  ,  était 
d'une  petite  taille,  mais  d^un  esprit  fin  et  rusé.  Voyant  son 
compétiteur  déterminé  à  soutenir  son  droit  par  la  voie  des 
armes,  il  fit  alliance,  le  a  février  1898,  avec  Hannnemaiiy 
comte  de  Deux-Ponts,  afin  dMtre  en  état  de  repousser  les 
attaques  auxquelles  il  s'attendait.  Mais  Godefroi,   n'espérant 

5  oint  de  justice  du  pape,  n'alla  point,  à  ce  qu'il  paraît  »  au* 
e\k  des  menaces.  Jean.de  Nassau,  devenu ,  par  l'inaction  de 
Godefroi ,  libre  possesseur  de  son  église ,  donna  ses  soins  pour 
y  rétablir  la  sûreté.  Le  chiteau  de  Tanneberg  servait  alors  de 
retraite  à  des  gentilshommes  qui,  profitant  de  Tindolence  dé 
Teaipereur  M^nceslas ,  exerçaient  de  là  impunément  le  pillage 
ifons  les  environs.  L'archevêque  Jean ,  s'etant  confédéré  avec 
1^  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne ,  l'évêque  de  Spire , 
Thitippe  de  Nassau ,  conservateur  de  la  paix  de  Wétéravie ,  tes 
vîHies  de  Blayence,  de  Worms,  de. Francfort,  de  Frideberg, 
de  Gdnhaus  et  de  Fritziar ,' entreprit  de  détruire  ce  repaire 
de  brigands,  et  en  vint  heureusement  à  bout.  Il  régnait  dans 
FexDpire  bien  d'autres  désordres  dont  on  rendait  le  chef  res- 

B'msabl^,  parce  qu'il  négligeait  d'y  remédier.  L'archevéoue  de 
ayeoce  et  les  autres  électeurs  du  Rhin  s^étant  assemnlés  à 
ISajreoce,  l'an  1399,  le  lundi  après  l'exaltation  de  la  sainte 
croix ,  conclurent  uiief  union  pour  le  maintien  des  droits  de 
r^ise  et  de  l'empire.  Wenceslas  les  ayant  amusés  par  dé 
vaincs  promesses  ^  iu  tiennent,  Tannée  suivante,  h  Francfort,  une 
noaveile  assemblée,  où ,  de  concert  avec  les  plénipotentiaires 
do  dnc  de  Saxe ,  ik  se  déterminent  à  déposer  Wenceslas  et  à 
loi  4obstituer  Frédéric,  duc  de  Bruaswick*Limbeck.  Wen- 
ceslas proteste  contre  cette  délibération  qui  devait  s'effectuer 
dans  une  troisième  assemblée  indiquée  au  même  lieu  pour  lé 
viercredi  après  la  Saint-Urbain  (afi  mai  de  la  même  année ^. 
Klle  nVut  point  lieu.  Le  duc  de  Brunswick  avant  été  tué ,  lè 
^  juin  suivant  (veille  de  la  Pentecôte);  près  de  Fritziar,  pa^ 
Henri,  comte  deWaldeck,  sa  mort  ne  changeur p6int  les  dispos- 
itions des  électeurs  qu'on  vient  de  nommer,  k  l'égard  de  l'empe- 
reur* S'éiant  rendus ,  le  7  août,  à  Lahnstein,  vis^vSs  de  iVenta^ 
ils  ▼  déposent  Wenceslas  le  aô;  et' l'archevêque  de  Mayence^ 
eKi leur  nom,  proclame  roi  des  Romains^  Robert,  comte pabrcà 


du  Rhin.  Tel  est  en  abréjB;é  le  récit  de  Struve  (Corp,  Hisi* 
Germann-^  t.  I,  pp.  654-637  V,  récit  fondé  sar  les  auteurs  du 
tems  et  sur  les  actes  mêmes  dont  il  présente  des  eitraits. 

LVdievéque  de  Mayence  se  rendit  fort  sqsjpeçt  du  meurtre 
Je  Frédéric  dé  Brunswick/  par  la  protection  quHl  accorda,  au 
comte  de  Waldéck.  Les  prii|ces  de  la  maison  de  Brunswick , 
ne  doutant  point  qu^ll  ne  fût  complice  de  ce  crime,  formèrent 
une  ligue  contre  lui  et  le  comte  d^  Waldeck,  av^c  te  land- 
grave de  Hesse  et  presque  tous  les  (lucSy'bàronf  et  autres  sei- 
gneurs de, Sa^ie,  pour  en  tirer  vengeance.  Mais  ils  prirent  st 
xpal.  l^qrs  mesiirej^  Qup,  s^étanl  mis  en  campagne  avec  une 
armée  considérable ,  la'  di/ette  'djB  vivres  les  oDlijg;ea  de  s'en 
revenir  et  de  se  Jé;bander  sans  avoir  fait  aucun  exploit.  Ç^GoheHn, 
Pepom.  Cosmodr^y  p.  288.  )  La  querelle  subsistait  toujours  entre 
Jean  de  Nassau. et  son  compcHÎteur/  £Ue  fpt'  enfin  terminée  4 
Tavanfage  du  premier  par,  le  roi  des  Romains,  le  8  mai  i4oi. 
(^GuJen.^  U  IY4  P'-^y  ^^  W-)  V^nnce  suivante,  lesezactiona 
que  le  premier  rai  sait  surfê  clergé  de  son  diocèse,  occasio- 
nnèrent des  soulèyoments,  dqnt  les  princes  de  Brunswick  et  1^ 
landgrave  de  Resse,  pK^nièrent  pour  recommencer  la  guerre 
contre  le  prélat  et  le  cointe  de  "Waldeck.  f..es  Uostililcs 
durèrent  l'espace  d^^un^  an  àyec  une  égale  atrocité  de  part  et 
d'autre.  ' 

Les  réfçrmes  que  Teippereur  Kobert  faisait  dans  Tempire , 
déplurent  à  ceux  dont  il  répriniiait  les  usurpations.  De  ce 
nombre  fut  l'archevêque  de  Mayence,  L'an  i4p5,  il  forme  une 
{confédération  avec  le  comte  de  Wurtemberg ,  le  marquis  de 
Bade,  et  la  plupart  des.  villes  de  Suabe,  contre  tous  ceux  qui 
entreprendraient  îdé  leur  nuire,  sans  e;\  excepter  même  Teni- 
pereu.r*  Oejuircî  efi' fit  ij^aè.de  son  côté  avec  les  villes  (TAlsace, 
pour  arrêter  les.  mauvais  desseins  de  ce  prélat,  qui  n'était 
pcciipé  <|u'à^  traverser  ses  meilleure^  iïylenlions.  Apres  la  mort 
de  ce  pnnce,  arrivée* le  iq.'mai  14^0',  Jean  3e  Nassau  con- 
courut à  réleption  de  Sigi^montl.,  nouveau,  roi  des  Romains^ 
quil  proclama,  le  21  juOiét  (et  non  juin)  i^ii y  à  Francfort^ 
X'ap  i4i5,  il  se^r^nditeri  grand,  çorfège  au  concile  de  Cons- 
tance, où  il. arriva,  le,  1'^  janvier,  accompagné  de  plusieurs 
cardinaux  et  aiitres^pc^états  qui  étaient  venus  au-devant  de  lui 
Jior^  dêMa,  ville.  Attacné  aii  pape  ^ean  XILIII*,  comme  il  l'avait 
éié^  son  prédéce^eûr,  Alexandre  V^  il  se  déclara  hautement 
ppur  lut  dans  la  congrégation  qui  se,  tint.,  le  11  marssuivantp 
en  présence  de  Tcmperiéuf ,  pour  Sélection  d'un  nouveau  pape  ; 
ce  oui  occasiona  ûfîe  altercation,  erttre  cjb  prélat  e(  l'iévèque  de 
SalisDuri,  nui  soutenait  que.  Jean  X.XIII  etait^  digne  du  feu. 
Hdis  la  chaleur  de.  IVchey^ue  de  Majrence  ^  suivant  la  re4 


nargue  ^e  tenfatit,  tife  sétvh  qu'à  aîgrîr  les  éspi-îts  contre 
ce  pape.  Tn^êmc  cl  quelques  autres  l'accrurent  d'avoir  élé 
complice  aVecPrédenc'd'^Autri'cbe,  ieVévss\6n  de  Jekn  XXVll 
amyée  te  ai  do  même  moi*.  11  s'en  repehtit  én^ue ,  ajoute 
le  premier,  et  en  demanda  pardon  au  concile,  qui  lui  imposa 
une  P^nïf^nce  qu'U  subit.  Ce  oui  est  ceriairt,  c'est  que  son 
zèle  pour  Jean  XXni  se  ralentit  beaucoup  depuis.  Etant  tombé 
malade  dans  le  même  léms,  il  prit  delà  prétexte,  dès  quni 
fut  Convalescent,  de  s*en  retonmer  èln  éà'ù  diocèse,  allé^giant 
le  mauvais  iîr  du  territoire  de  Constârice  :  'àiaîs  îl  laissa  deâ 
procumirs,  pour  agir  en  sort  'nom  dans  le  concile.  Jéato  XXUI 
ayant  été  repris  et  enfermé,  le  bruit  courut  que  l'irchevéque 
deMayènce  avbit  dessein  d'user  de  violence  pour  fe  remettre 
en  liberté;  sur  quoi  îl  écritit,  pour  démerttir  cette  accusation. 

"anhée  suivante, 


n.icontulâcllniiiutl'aiion  de  là  WAértvie,  feâr  un  diprômé 
daté  de  h  Veille  dte  saifat  Antoine.  Urtfe  màliiliè  l'enter .  te 
35  sebtenibre  de  l'an  ^tg,  daiis  là  vilfe  d'As'cîlaffenWuW  i 
aoft  n<ot  «rtfortë  -dàrts  ^  çâthëdrtle  feilt  y  êtr*  inhumé! 

•  ifV^  *:  ^''***"'  i*^  •*  ^-  »>rre,  a^it  WUs  de  finfesie  àùé 
»  delevation  :  sdUj)!?-    -*—-•    -•-"  "  '  •  ••  •  ^ 


propre  i  «ntngM^u'i  la  négocîatlort ,  ii  «'attachl  nioinj  X 
»  pfersuader  qa'i  sédoiré.  H  b'aVail  d'aîUeur»  âttcune  Vertu  de 
»  »o  é^t,  et  oe  se  souciait  ]poînt  de  tâcher  ses  vices  sous 
»  les  dehors  d  une  certaine  modestils.  » 

CokKAto  !A. 

i^ig.  ComiAD  ,  WîldgraVe  de  iJfirfe  ,  cotate  iSauvaee . 
rtiingràve  de  Steitt,  ou  de  là  Pierre,  chanoine  de  l'église  de 
Maj*hcè,  prérôi  dfe  \i  colfègîaîe  Se  Francfort ,  faréfet  de  Rus-" 
tonhcrg,  fiU  de  Jean  II,  wild  fct  rfcin^ave  dès  mêmes  lieux, 
fut  elû.  le  lo  octobre  1 419,  archevêque  de  Mayence  au  châ- 
tMQd»Èrtnste.n(Guden.,  U  JV,  p.  .^4;,  où  les  troubles, 
L^??r*  .  "  y»q*^n»«r6polita}ne  par  les  citoyens,  avaient 
obli|eTés  chtfnoineS  4  Se  transporter  pour  faire  leur  électio. 
Me  fiit  àppwniréïf  dû  pape  MàirtJn  V,  Sprèsiin  séHëux  éxamén' 

Ê'"Jft!-ri'"W,i!  H  •L*»^<:^%  «"!*»«»  «««  vassaux  c^ 
IMneSéiers  de  res'llàe  de  Iftavehcfe.  "CM  nrifla»  f.,t  A^^u :  • 


uu  I  «iiiurc  pour  aix  ans.  mais  lou 

pàlaiîn^  lui  cddlerfarit  cet  honneur,  ..  ,„■  uemii ,  1  année 

«niv^te,  diiisb  diète  de  BopparJ.  Son  piédicesscur  lui  àitaît 


laissé  biea  dès  abus  à  réforaier  dans  son  église.  Poar  a^acijiaitteir 
^e  ce  devoir,  il  tinta  Mayence,  Tan  i433,  un  synode  pro;« 
vincial,  dont  Serarius  dit  que  tes  actes  ont  été  rendus  nulntcsî 
ik  ne  se  trouvent  néanmoins  dans  aucune  collection  ats  ûén- 
ciles. 

Uan  14^99  sur  la  convocation  qui  fut  faîte  du  concile  de 
Bàle ,  Conrad  dressa  un  état  des  griefs  de  l'église  germaniqutf 
contre  la  cour  de  Rome ,  avec  le^  moyens  de  les  redresser* 
Uaisi  avant  de  rendre  public  ce  mémoire,  il  assembla,  le 
É 2. novembre  i4'T'  (^^  ^<^^  i43o)f  ^^  comprovlnciaux  dans 
la  ville  d'AscliafFenDourg,  pour  en  conférer  avec  eux.  Le  iné* 
moire  fut  approuvé  par  l'assemblée,  et  envoyé  au  concile  de 
]Bâle,  où  Conrad,  malgré  le  désir  qu'il  en  avait,  ne  put 
assister.  Les  troubles  qui  régnaient  à  Mayence  et  dans  les  envi- 
rons, ne  permettaient  pas  au  prélat  de  s'éloigner.  Les  chosèi 
en  vinrent  au  point,  que  les  chanoines,  lîe  trouvant  point  de 
sûreté  dans  la  ville  ,  la  quittèrent,  et  se  dispersèrent  en  dtvets 
cantons.  Le  concile  de  Bâle,  instruit  denses  troubles,  commit, 
Tari  1433 ,  Tarchevéque  de  Coloane  et  Tévéque  de  Liège,  ^ur 
travailler  avec  Conrad ,  au  rétablissement  de  la  paix.  Hais  U 
réussite  de  cet  ouvrage  était  réservée  au  successeur  de  Conrad* 
Il  mourut,  le  10  juin  i4349  ^  Eltfeld,  d'où  il  fut  rapporté 
dans  sa  cathédrale  pour  y  être  enterre.  Ce  prélat ,  durant  soiï 
épiscopat ,  montra  beaucoup  de  zèle  contre  les  Hussites ,  et 
encouragea  ses  diocésains  à  prendre  les  armes  contre  ces  per; 
turbaleurs  du  repos  public. 

THIEARI  D'£RPACH. 

1434*  «Tfliïfini,  ou  DiiiTHBRic,  fils  d^Eberhard ,  sei^çur 
d'Erpach,  était  chanoine  et  chantre  de  l'église  métropolitaine 
de  mayence ,  lorsqu'il  en  fut  élu  canoniquement  archevêque 
4  BîngeoL,  le  7  iuiliet  1434,  (Trithéme.)  Le  pape  £u|;ène  iV^ 
auquel  il  avait  député  le  docteur  Jean  Lysère,  con&ma  son 
élection  le  ao  octobre  suivant.  Les  troubles  de  Mayence  forent 
enfin  terminés,  le  to  janvier  dé  Tannée  i435,  par  ses  soins 
réunis  à  ceux  des  commissaires  du  concile  de  Bàle.  Après  avoir 
banni  la  discorde  de  son  diocèse,  Thierri  la  poursuivit  ches 
ceux  de  ses  voisins  qu'elle  agitait  11  s'appliqua ,  mais  avec 
^u  de  succès,  à  réconcilier  Michel,  comte  de  Wertheim, 
avec  l'évéque  de  Spire ,  dont  les  intérêts  croisaient  les  siens. 
Le  comte  ayant  rejeté  les  voies  d'accommodement  que  ses 
f  ntants  avaient  eux-mêmes  acceptées ,  rarchev«^que  de  Mayence 
se  crut  obligé  de  prendre  les  armes  pour  le  réduire.  Avec  le 
if  cours  de  plusieurs  princes  et  prélats  ^  ses  allié%^  il  débuta  pa^ 
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la  prise  du  château  de  Sçhweinsborg ,  qu'il  lui  enleva»  vers  la 
fin  de  juin  14-^7 ,  après  onze  jours  de  sié^e.  Mais  la  guerre 
entre  eux  ne  se  termina  point  là.    * 

.  La   4uerrlle  du  concile  ,de.  Bitle  avec  le  pape  Eugène  IV,  . 
donnait  alors  un  triste  spectacle  aux  ful«'4es    La  mort  de  Tcm- 
perenr  Sigismond ,  arrivée  le  9  décembre  de  la  m#me  année  , 
augmenta  le  mal  auquel  il   pouvait  seul   remédier.  Thien  i  ,, 
dans  ces  conjonctures,  assembla  ses  suffragants  à  Mayence,  au 
mois  de  février  i4'^3,  pour  délibérer  avec  eux  sur  1  état  pré-* 
sent  des, choses.  Leur  avis  fut  qu'avant  tout',  il  fallait  procéder, 
au  plutôt  à  réleclion  d'un  nouveau  chf f  de  l'empire.  En  ron-* 
séquence,    il  convoqua   la  diète  électorale  à    Francfort ,  où  ^ 
d'une  voix  unanime,  on  éliit,  le  i^  mars,  Albert  d'Autriche^ 
roi  des  Romains.  Le  lendemain  de  cette  opération ,   l'électeur 
de  Mayence  et  ses  collègues  adressèrent  deux  lettres  ,  ruiie.au. 
gape  Eugène,  l'autre  à  l'empereur    Jean   Paléobigue,  qui   se 
trouvait  alore  avec  le  pape  au  concile  de  Ferrare.  Ce    ne  sont 
çroQrement  que  des  lettres  de  créance  pour  les  ambassadeurs, 


tifs  à  la  réunion  des  deux  églises,  et  à  celle  du  pape  avec  le 


concile  de  Râle.  Les  négociaJtons  des  ambassadeurs  échouèrent^ 
sur  le  second  article.  On  tinrdepuis,  à  ce  sujet,  différentes 
diètes  qui  n'eurent  pas  un  menieur  succès.  Dans  celle  qui 
s'assembla,  le  2  mars  1439,  à  "Mayence,  on  vit  arriver  les. 
députés  de  la  plupart  des  cours.  Eugène  et  le  concile  de  Bâle 
y  envoyèrent  aussi  chacun  les  leurs.  Mais  ceux  du  pape  s'ar-. 
fêtèrent  à  Constance ,  et  ne  passèrent  pas  au-delà.  L'archevêque 
de  Mayence  parla  dans  celle  assemblée  avec  force  en  faveur. du. 
concile,  qui  se  di^^posait  à  déposer  Eugène.  Cependant  son  avis  ,. 
quoique  adopté  parles  électeurs  de  Trêves  et  de  Cologne,  fut 
rejeté  par  les  princes;  et  le  résultat  de  la  diète  à  cet  égard,' 
fut  de  s^ea  tenir  ^  la  neutralité.  Mais  un  point  important  oiî 
se  réunirent  tous  les  avis ,  ce  fut  l'adoption  des  décrets  du 
concile  de  Bâle,  louchant  Tabolilion  des  annales,  des  réserves, 
des  expectatives,  et  le  rétablissement  universel  des  élections 
canoniques.  La  délibérpilion  fut  rédigée  en  forme  de  pragma- 
tique sanction  ,  revêtue  de  toutes  les  formalités  qui  pouvaient 
im  donner  une  consistance  lé{;ale.  Les  légats  du  pape,  ayant 
appris  celte  résolution,  se  rendirent  à  Mavence,  et  .lui  oppo- 
sèrent leurs  prolestations ,  en  la  déclarant  attentalolre  aux- 
droils  et  prérogatives  du  saint  siège. 

L'empereur  Albert  étant  mort  le  2.'-j  octobre  suivant, .Thierrî,]^ 
pendant  la   vacance  de    l'empire  ,   convoqua    les   électeurs  à 
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Francfort;  o&  la  même  neutralité  fat  confirmée  le  joof  d« 
saint  Martin.  S'étant  rassemblés ,  Tannée  sùirante',  au  même 
liecif  pour  Télection  d'un  nouveau  roi  des  Romains,  leurs 
suffrages  tombèrent  sur  Frédéric  d'Autriche,  qu'ils  proclamè- 
rent, le  i  février  i44o«par  l'organe  de  Tclecteur  de  Mayence. 
Frédéric  ne  vit  pas  d'un  œil  indifférent  les  troubles  de  Téglise  ^ 
ifû  allaient  toujours  en  croissant.  Pour  y  remédier,  il  indiquât 
aru  a9  septembre,  une  diète  à  Nuremberg,  qui  n'eut  point 
lieu,  'f^ierri  convoqua ,  de  son  côté ,  nn  condle  k  Aschanen* 
bour^,  pour  le  i6  août  i44oi  afin  de  porter  lés  voeut  de  sa 

£rovince  à  la  diète  ^ui  devait  se  tenir ,  et  qui  se  tint  réel- 
iment ,  dans  les  mois  de  février  et.de  itiars  i44i  ,  à  Mavence. 
Jftais  ces  soins  furent  inutiles,  et  les  esprits  s'aigrirent  de  plus 
en  plus.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que,  l'an  144^1  le 
pape  Eugène  fulmina  une  sentence  de  déposition  et  d'excom'- 
munication  contre  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne, 
pour  les  punir  de  leur  attachement  au  concile  de  Bàle.  Thierri^ 
^ue  le  pape  n'avait  épargné  que  dans  l'espérance  de  le  ramener, 
n'en  fut  pas  moins  ardent  k  prendre  la  défense  de  ses  collègues 
oi)tragés.  Les  électeurs  de  Saxe  ,%u  Palatinat  et  de  Brande-^- 
bourg ,  entrèrent  dans  les  mêmes  dispositions.  S'étant  assem- 
blés en  diète  arec  lui,  à  Francfort,  le  5  mâirS  i44^9  'e  résultat 
éé  leur  délibération  fut  d'en  vo]|(r  à  £ugène  une  ambassade 
pour  lui  signifier  que  s'il  ne  révoquait  la  sentence  de  dépo- 
sition prononcée  contre  les  deux  archevêques,  s'il  ne  sui^pri-* 
mait  les  taxes  dont  la  nation  germanique  était  chargée  p^r  la 
cour  de  Rome ,  s'il  ne  reconnaissait  la  supériorité  des  conciles 
au-dessus  du  pape ,  comme  elle  avait  été  reconnue,  par  le  con- 
cile de  Constance ,  et  s'il  ne  confirmait  la  pragmatique  sanc- 
tion de  Mayence ,  ils  embrasseraient  l'obéissance  de  FéKx,  son 
rival.  Ce  coup  de  vigueur  rabattit  la  fierté  d'Eugène;  Il  fit 
connaître,  par  ses  légats,  à  la  nouvelle  diète  assemblée  au 
même  lieu ,  dans  le  mois  de  septembre  suivai/kt ,  ses  dlspo- 
mtions  à  la  paix.  Mais  celui  qui  le  servit  le  mieux  en  cette 
occasion,  fut  le  fameux  Eneas  5ylvius,  dej^uis  pape,  sous  te 
nom  de  Pie  IL  Ayant  imaginé  un  tempérament  pour  aoijorder 
les  intérêts  de  la  nation  allemande  avec  les  prétentions  du 
pape ,  il  vint  à  bodt  de  le  faire  agréer  à  l'archevêque  de  Mayence^ 
et,  par  son  canal,  à  tout  le  collège  électoral,  dont  l'exemple 
entraîna  l'acquiescement  de  tous  les  autres  membres  de  la  diète. 
(Serar. ,  t.  I ,  p.  76a;  Gaàêiin.  Persoaa,  Comment.  Pit  II ^ 
L  1 9  p-  la.  )  L'histoire  ne  dit  pas  en  quoi  consistait  cet  accom- 
modement ;  mais  la  bulle ,  donnée  par  le  pape  au  commence* 
ment  de  février  suivant,  porte  k  croire  que  Sylvius,  ayant 
pris   l'acte  de  l'union  éleclorala  igiite  l'année  précédente   à 


Francfort  ^  en  retrancha  9  sans  toucher  au  fond ,  ce  qui  pMviit 
blesser  la  délicatesse  de- Rome.  Cest  ce  que  Sylvius  ait  lui- 
laéme  dans  l^histoire  de  Frédéric  lll^^.publiée  par  M.  Kollar. 
{Analcet.  Vienn* ,  t.  U ,  p.  lai. )  Mais  avant  d en  venir  U,  il 
avait  corrompu  par  argent  les  conseillera  de  Télecteur  de 
Mayence,  comme  il  le  témoigne  lui-môme«  (i&Vi}  Eugène 
ne  jouit  pas  long-teros  de  son  triomphe,  dont  il  eu^  même 
à  peine  connaÎAsance  ^  étant  mort  le  a^^  février  i447-  Nicolas  y 
lui  ayant  succédé ,  Texnpereur  Frédéric  111  convoqua  une  diète> 
Tannée  suivante  ^  à,  AschaffenWuig^  pour  retenir  sous  sor 
c^issance  toute  rAltK9\agne.  Ce  point  important  ne  souffrit 
point  de  difScuité  ;  mais  ce  qui  en  éprouva  beaucoup ,  ce- 
tut  le  régleroenjL  que  Télecteur  de  Mayence  et  les  principaujc 
de  la  diète  proposèrent  de  faire  touchant  la  matière  bénéfi*- 
ciale.  Le  lé^t  ^  secondé  pav  Tempereur ,  trouva  moyen  d*é^ 
luder  la  délibération  »  et  de  traiter  directement  avec  lui  de  cet 
pbjet.  Le  résultat  de.  leurs,  conférences  fut  le  fameux  concordat 
de  la  nation  germanique ,  oui.  renversa  de  fond  en  comble 
la  pragmatique  sanctjon  de  Mayencè  ^  et  qui ,  ayafit  été  suo- 
céssivement  rali6ê  par  la.  plupart  des  ^ecjeurs  et  des  princes  ^ 
a  toujours  fait  loi  depuis  dans  VAllemagne*  (Voy.  VêmjmtMr 

Thierri  ne  ménagea  pas  plus  la  cour  impériale  que  celle  de 
Rome.  On  le  voi^,  en  14B6  et  14^7  >  dans  les  diètes  de  Nu- 
remberg et  de  Francfort ,  tenues  contre  les  défenses  de  Tempe- 
reur ,  délibérer  avec  les  aulres.  électeurs  ly^écoq^tênts  .  de  ce 
prince  ^  pour  lui.  donner  un  co^régent^  (  Siruvf  ,  pagp  744*  ) 
bans  une  autre  assemblée  de  cette  dernière  année,  le  chance* 
lier  du.  prélat ,  au.i)om  ài^  quatre  électeurs  du  Rhin ,  dressa  loa^ 
griefs  de  1^ nation  germanique  contre  la  cour  de  Rome,  auxr 
quebEneàs Sylvius,  alors  cardinal ^  répondit^  de  la  part  d^ 
pape,  avec  beaucoup  de  hauteur.  Thierri  finit  ^es  jours,  le  (i 
mai  i4^9f  ^^  la  ville  d^Aschaffenbourg,  qu^il  avait  orné^  de 

tlu^i^urs  beaux  édifices,  et  où  il  fut«innumé.  Latqmus  dit  de 
li  (  pag.  546  )  :  PHni^ps  ad  iuxum  et  pompam  usgi$e  splendidus,^ 
0i  scBcuIanhui  poiissitnum  rébus  dediius^  Son  épiscopat  est  célèbre 
par  rinveniion  de  Tiraprimerie ,  qu'on  ne  peut  contesier,  aprèi 
no  examen  impartial ,  ^  la  ville  de  Mayence. 

SIÈTHE&E ,  ou  THIERRI  II  D'ISEMBOURG^ 

i45q,  DiiixiiJBRS,  ou  Thierri  II ,  fils  d'un  père  de  même 
9oai ,  àe  l'illustre  maison  des  comtes  d'Isembourg ,  de  la  branche 
de  Budingen  .chanoine  des  églises  métropolitaines  de  Maycncè, 
de  Trè?es  et  oe  Cologae  ^  .élu ,  par  une  partie  d^  vocaux  ^  ur 
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chev^qiic  de  Trêves,  en  1446 ,  cuslode  de  Maycnce  ,  en  i453# 
fut  enfin  élevé,  par  compromis,  sur'  le  siège  de  celle  église, 
le  18  juin  1459.  Gobelin,  suivi  par  Helvichius,  Taccuse  d  avoir 
obtenu  les  suffrages  de  ses  électeurs  par  artifice  et  à  prix  d'ar- 
gent. Mais  il  se  défendit  publiquement ,  de  vive  voix  et  par 
écrit,  contre  cette  accusation  qui  lui  fut  faite  en  face  par 
quelque  jaloux.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  avait  été  soigneu- 
sement élevé  dans  la  vertu  et  dans  les  lettres.  Dès  qu'il  eut  pris 
possession  de  son  siège ,  il  envoya  des  députés  au  pape  Pie  fl , 
résidant  pour  lors  à  Mantoue,  et  à  l'empereur,  à  Vienne,  pour 
obtenir  du  premier ,  la  confirmation  ue  son  élection  avec  le 
pallîum^  et  du  second  ,  un  délai  par  rapport  aux  préliminaires 
de  son  investiture.  Le  pape  ne  se  rendit  pas  d*abord  à  sa  de- 
mande, prétendant  quSl  avait  gagné  par  argent ,  quatre  des 
|>rincipaux  chanoines,  entre  les  mains  desquels  on  avait  com- 
promis pour  son  élection.  Mais  ,  sur  les  instances  de  ses  dépu- 
tés ,  et  h  certaines  conditions  qu'ils  acceptèrent ,  il  lui  envoya  le 
pallium ,  et  le  reconnut  par  là  possesseur  légitime  de  son  siège. 
L'empereur  ,  de  son  côté  ,  par  ses  lettres,  datées  du  mardi  avant 
la  Sainte-Lucie,,(  11  décembre  ),  lui  accorda  le  délai  d'un  an 
^  pour  se  faire  investir  du  temporel  de  son  électoral. 

Diélhere  avait  cependant  un  concurrent  dans  la  personne  d'A- 
dolfedé  Nassau-Wisbaden,  qui  avait  contre-balancé  son  élection^ 
et  «ccasîoné  la  voie  du  compromis.  Frédéric,  électeur  palatin  ^ 
ayant  embrassé  le  parti  d'Adolfc,  Diéthèrelui  déclara  la  guerre, 
et  pour  en  supporter  les  frais ,  il  imposa  le  vingtième  sur  ses 
sujets.  On  en  vint  aux  mains,  le  4  juillet  (fête  de  saint  LJIric) , 
de  Fan  1460,  près  de  Pfedersheim ,  à  deux  lieues  de  WormS|  et 
la  victoire  se  déclara  pour  le  palatin ,  qui  obligea  le  prélat  de 
prendre  la  fuite  avec  Louis  le  Woir,  comte  de  Deux-Pools ,  son 
allié ,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  de  leurs  troupes.  Dié- 
thère ,  vaincu  sans  dtre  déconcerte ,  se  mit  en  devoir  de  prendre 
sa  revanche.  Mais  bientôt,  s'apercevant  *de  la  faiblesse  de  ses 
efforts,  il  demanda  la  paix,  et  l'obtint,  en  payant  au  palatin  tes 
frais  de  la  guerre.  Peu  de  tems  après,  Diethère  apprend  que  les 
juçes  de  la  chambre  apostolique  l  ont  frappé  «l'interdit  pour  n'a- 
voir pas  remboursé,  au  terme  convenu,  la  somme  que  ses  dépu- 
tés avaient  empruntée  des  banquiers  de  Rome  pour  recevoir  le 
paliium  qu'ils  lui  avaient  apporté.  Piqué  de  celte  sentence  inju- 
rieuse à  lout  le  colléee  électoral,  le  prélat  appelé  du  pape  au 
futur  concile,  dans  la  diète  de  Nuremberg,  tenue  lé  samedi 
avant  le  second  dimanche  de  Carême  de  l'an  1461.  Les  électeïjrs 
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Mâyènce  ,  ils  rabandonnent  ,  après  avoir  ouï  la  réponse 
qu'un  des  légats  Ht  à  ses  plaintes  contre  la  conduite  du  pape  à 
son  égard.  Diéthère , 'abattu  par  cette  défection ,  prit  alors  le 
parti  de  renoncer  à  son  appel ,  non  pa^  en  public  ,  mais  en  se- 
cret ,  devant  les  nonces  et  peu  de  personnes.  11  n'y  gagna  rien« 
Le  pape ,  résolu  de  le  pousser  à  bout,  lui  fit  signifier  par  ses 
légats,  le  26  septembre  de  la  même  année,  une  sentence  de  dé' 
position,  qu'il  avait  rendue,  le  21  août  précédent,  contre  lui. 
Il  fit  plus ,  il  excomunia  Diéthère  et  ses  adhérents ,  le  i  février 

1462.  Diéthère,  néanmoins  ;  continua  de  se  porter  pour  arche- 
vêque ,  et  d'en  faire  les  fonctions  l'espace  d^environ  deux  ans. 
Les  deux  rivaux  ayant  levé  des  troupe^,  Diéthère  met  en  déroute 
celles  d'Adolfe,  le  i  juillet  1462.  Adolfe  ,  cependant,  trouva 
moyen  de  surprendre  Mayence  par  trahison ,  le  27  octobre  sui- 
vant. Mais  enfin ,  Tan  1 4^3 ,  le  mercredi  après  la  Saint-François 
(5  octobre) ,  par  la  médiation  du  landgrave  de  Hesse  ,  il  fit , 
près  de  Zeilsheim  ,  une  transaction  avec  Adolfe,  son  compéti- 
teur. Par  cet  acte ,  confirmé  à  Francfort ,  le  mercredi  après  la 
Saint- Sévère  (  19  octobre  ),  il  renonça  au  siège  de  Mayence, 
et  dégagea  tputes  les  places  qui  en  dépendaient  du  set-ment 

Su'elles  lui  avaient  fait ,  à  la  ^serve  de  Steinheim,  de  Diepurg, 
e  Hoechst,  et  de  Lahnstein,  qu'il  retint,  et  qui  lui  furent 
accordées  pour  sa  vie ,  avec  une  pension  qu'Adolfe  lui  promit. 
Pie  II  approuva  ce  traité  par  son  bref,  du  10  janvier  14C4  ,  où  \\ 
comblait  de  louanges  ce  même  Diéthère  qu'il  avait  atterré. 
(Struve,    pag.  74^  ;  Raynaldi,  ad  an. ,  1462,  n^  26  et  ûd  an, , 

1463,  n^  «7.) 

ADOLFE  IL 

i46i.  Adolpe  de  NASSAU-WrsBADBN ,  fils  d'un  p^rc  de 
mente  nom,  neveu  des  archevêques  Adolfe  1  et  Jean  11,  ses 
prédécesseurs ,  chanoine  de  Mayence ,  prévôt  de  la  collc£;iale  de 
Saint-Pierre  ,  proviseur  d'Erfort  ,  préfet  de  Rustenberg  et 
d'Eichsfeld,  postulé,  l'an  1459,  après  la  mort  de  Thierri,  par 
«ne  partie  des  capitulants  pouc  le  siège  de  Mayence,  y  parvint 
Tan  1461 ,  le  :ii  août,  en  vertu  des  bulles  du  pape  Pie  11 ,  don- 
nées le  même  jour  quo  celles  de  la  déposition  de  Diéthère,  Le 
jeudi  après  la.Sainl-Michel  (i  octobre)  de  là  même  année,  il 
fut  proclamé  par  le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple,  tandis  que 
Diéthère  appelait  au  futur  concile.  Celui-ci,  &*étant  retiré  dans 
les  places  qui  lui  demeurèrent  fidèles,  fit  tous  ses  efforts  pour 
résistera  son  adversaire.  Adolphe  ayant  surpris  Mayence,  le  37 
octobre  de  l'an  i4(i2,  Diéthère  pensa  y  être  pris ,  et  eut  à  peine 
le  tcms  de  s%  faire  descendre  par-dessus  les  murailles  avec  une 
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€ordé«  n  ve»t  beaucoup  de  sang  répandu ,  tant  en  cette  occft*^ 
sîon  que  dans  les  différentes  rencontres  des  deux  partis  «  et  Hock 
fait  monter  à  deux  cent  mille  florins  la  dépense  que  coûtak 
celte  querelle  à  l'église  de  Mayence  ^  j^uscj^u'à  ce  que  la  con-* 
corde  y  fut  rétablie  au  mois  d'octobre  i4b3y  de  U  manière- 
qu'on  Ta  ci  dessus  faconté.  Adolfe,  paisible. possesseur  du  siége- 
de  Mayerice^  donna  ses  soins  pour  réconcilier  parfaitement  Dié« 
thère  avec  le  pape  et  l'erapereur,  et  n.'oublift  aucune- des^condl» 
(ions  du  traite  qu'il  avait  Uit  avec  lui. 

L'an  i465f  pour  des  raisons  qu^on  ignore^  Adolfe  prend  pour 
son  coadjuteur ,  au  spirituel  et  au  temporel^  contre  le  vœu  de 
^n  chapitre^  Henri,  fils  puîné  d'Ulru:,  comte  de  Wùrlem-» 
berg.  Mais  Frédéric,  électeur  palatin ,  dans  un  traké  d'alliance 
Derpétuelle  qu'il  fit ,  le  3  mars  de  Tannée  suivante ,  avec  Adalfe, 
tai  ni  promet  Ire  que ,  de  gré  ou  de  force ,  il  congédierait  Henri  f 
et  robiigerait  de  donner  sa  démission*  Adolfe  y  réussit  par  U 
ttiédiation  du  marquis  de  Bade ,  qui  détermina  Henri  k  se  dé-^ 
mettre  de  la  eoadjuiorerie  aux  conditions. énoncées  dansla  tran- 
saction qui  fut  faite  à  ce  sujet,  le  i5  août  de  l'an  14^7*  (Sera- 
fitts  ,  iom.  I ,  pag.  784.  )  J  usqu'alors,.  Adolfe  n'étak  point  encort 
sacré  ;  il  ne  le  fut  même  que  Tannée  suivante,  et  ne  reçut  Tin** 
Vestiture  de  l'empereur  Frédéric*  111  qu'en  147^.  U  était  inti-^ 
mement  lié  avec  ce  prince ,  qu'il  accompagna  dans^  la  plupart 
de  ses  voyages.  U  était,  l'an  1478  ,  avec  lui,  dans  son  campi. 
devant  Nuys,  qu'il  était  venu  secourir  contre  le  duc  de  Bour-r 

fogne ,  qui  en  tesait  le  siège.  Une  maladie  l'y  ayant  surpris  ^  il  se 
il  porter  au  château  d'Ëllfeld,  où  il  mourut  le  6  septembre  de 
la  même  année.  Son  corps  fut  poi^té^  de  là  au  monastère  vwin< 
d'£rbach  ^  pour  y  être  inhumé» 

xijS.  DiÉTHÈRE,  après^la  mort  d' Adolfe  de  Nassau ,  fu^ane^ 
seconde  fois  élu ,  non  par  compromis ,  mais  par  le  chapitre  mé^ 
tropolitain  en  corps,  le  9  novembre,  pour  remplir  le  siège  de 
Mayence.  C'était  Adolfe  lui-même  qui  l'avait  désigné  pour  son 
successeur  dans  ses  derniers  moments ,  comme  le  chapitre  le  té-«- 
VQoigne  en  écrivant,  le  3i  décembre,  au  pape  Sixte  IV^  pour 
hii  notifier  celte  élection.  Elle  ne  fut  nullement  agréable  ait 
pontife ,  qui  avait  exclu  Oiéthère ,  sous  peine  d'excomunica* 
lion ,  dès  qu'il  eut  appris  que  lé  siège  était  vacant  Mais  le  bref^ 
qu'il  adressa  sur  ce  sujet  au  chapitre,  n'arriva  que  le  la  dé- 
ambre,  un  mois  après  aue  l'affaire  était  faite.  Diéthère,  néao- 
nioins,^  lui  ayanCdenuindé la  confirmation  de  son  élection,  il  n^ 
fit  pas  difficulté  de  la  lui  accorder,  par  ses  lettres  da  5  avrit 
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147&  Il  approuva  At  plus^  par  sa  biille  du  aa  norettibre  de  la 
aâne-annëe ,  la  fondation  de  runivenité  de  Mayence,  par  oà 
Biéth^re  aTak  débuté  dans  son  gouvernement.  (Guden. ,  iânu 
lY ,  pag.  42^8.)  Dîéthère  n^était  encore  que  diacre.  Il  se  déter^' 
mina  en6n^  l^an  147S9  ^  recevoir  le  sacerdoce.  Nous  avons  la 
l»nlle  de  Siite,  en  aale  du  lâ  àoât  de  la  même  année,  par  la-*^ 
quelle  il  loi  permet  de  se  faire  ordonner  et  sacrer  par  teb 
^véq«es  qu'il  jugera  h  propos  de  choisir.  L*an  i479,y  ^I  de^^ 
manda  pour  coadjHleùr  Albert ,  qui  suit ,  au  même  pape ,  qui 
Vaccorda  par  6a4>uHe  du  la  janvier  de  Tannée  suivante.  Dié-^ 
thère  aimait  les  tournois ,  et  permit  k  la  noblesse  d'en  ouvrir 
un  à  Mayeace,  l'an'i4^v  le  vendredi  anrès  l'Assomption.  It 
en  avait  prévenu  le  pape,  par  une  lettre  au  10  mai  précédent  % 
où  il  prétendait  justifier  ces  exercices  militaires >  et  distinguer 
lea  tourims  des  Allemands  de  ceux  que  les  canons  avaient 
proscrits.  (Guden.,  tom.  IV  ,.pa8.  4^^)  L.*^  *4^i  »  ^ni  avec 
rélecteur  de  Saxe  dans  la  citadelle  qu'il  avait  fait  construira 
hors  des  murs  de  Mayence»  il  courut  risque  de  périr  dans  Tin-^ 
«seudie  qui  la  consuma,  pendant  la  nuit  du  ^  mars.  Il  était  oof 
cupé  è  ia  reconstmire ,  lorsque  la  dysenterie  l'enleva  dans  la 
ville  d^Aschafiènbour^,  le  6  mai  de  l'an  i4Ha.  Son  inhuma-^ 
lioB  se  fit  dans  rég;lise  métropolitaine ,  où  l*on  voit  encore  au^ 
jourd'hai  son  épitapheau  bas  de  sa  statue  placée  sur  un  pilier^ 
• 

ALBERT,  on  ADALBERT  III  DB  SAXE. 

i482.  AtBBirt,  fils  d'Ernest,  électeur  de  Saxe ,  et  d'ElisahetV 
de  Bavière,  né^Meissen,  en  1467,  chanoine  de  Mayence, 
établi  proviseur  d'Ërfoft,  en  i479i  et  quelques  jours  après, 
préfet  ou  gouverneur  du  château  de  Rnitenberg  et  de  toute  la 
contrée  d'Eichsfeld ,  nommé ,  sur  la  fin  dé  la  même  année  |* 
coadjuteur  de  Diétbère ,  k  l'âge  de  quinte  ans ,  lut  succéda  l'atl 
14^2 ,  et  ne  lui  survécut  que  deux  ans  ,  étant  mort  le  I*^  mal 
de  l'an  i484-  H  ^^^  extrêmement  re^iretté,  dit  Serarius,  paçcé 
<|u'il  donnait  de  grandes  espérances  fondées  sur  ses  belles  qua*^ 
Ittés  de  corps  et  d  esprit.  Son  é^taphe ,  gravée  sur  son  tombeau! 
dans  l'église  métropolitaine ,  où  il  est  enterré ,  ne  dément  point 
cet  éloge*  ' 

BERTROLD  DE  HENNEBERG. 

i4S4<  BeftTHOLD,fils  de  Georges,  comte  de  Hennebetf'g^ 
JRomhild,  etde  Jeanne,  fille  de  Philippe  de  Nassau- Weilbourg« 
SaarbrnclL ,  doyen  de  V'église  métropolitaine  de  Mayence ,  ert 
Alt  éisx  arebevèque  ^  le  ^to-  mai  14^4  ;  ^  ^^  l«  P^  '  loo»^ 
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ce^tV^^çonfinnapeu  die  teros  après,  en  iui  envoyant  le  ^Ifipfm« 
J^e  4'  janvier  de  Tan  i4^^  9  par  une  U'Ure  en  Corme  d^édu,  pom* 
mw^iquée  à  ses  sufTragaiits ,  il  (it*fendit  de  publier  aucune  tra- 
duction allemande  de  Ta  Bible ,  sans  l  approbation  des  commis-/ 
saires  qu^il  nommait  à  ce  sujet.  Sa  raison  était  qjue  la  langue  al- 
lemande ne  peut  rendre  toute  U  force  du  latin  ni  du  ^rec.  Les 
versions  allemandes  qu^on  a  aujourd'hui  demcotent  bien  cette, 
assertion.  Le  même  édit  offre  un  témoignage  trés-prpcis  pour 
assurer  Porigine  de  Timprimerie  à  la  ville   de  Mayeuce.   Cùm 
udtium  hujus  artk  ^  y  esL-il  dit  ,  in  hue  aùrea  ttostra  mo^unUa^ 
ut  i>eruefus  appeUaUoae  utamur^  diidtûtus  emerserit  hodieifue  in  ea 
polîUssima  aique  emendafUsima  perseverel^  justissifnè  ejua  artis 
dmus  à  nobis  defensalUur,  (  Gudeo. ,  tom.  IV ,  pag.  470.  )  Ber? 
thbld,.cette  même  année,  sV.tant  rendu  en  grand  , cortège  à 
Francibrtf  y  concourut,  le  ib février,  dans  la  di<'te  électorale , 
malgré  les  insinuations  dissuasoires  des  rois  de  France  et  de 
Hongrie^. è  Telection  de  Maxiinilien ,  roi  des  Romains,  L^ayant 
ensuUje  conduit  à  Rentz  sur  le  Hhin  ,  il  Tintronisa,  le  3o  mars, 
dans  la  chaire  de  pierre ,  où  il  (it  le  serment  accoutumé.   De 
là,  il  L'accompagna  à  Aix-la-Chapelle,  pour  son  couronnement , 
qui  fut  faU  le  9  avril ,  par  Tarchevêque  de  Cologne.  Maximilien, 
(x>nnaissant  la  capacité  de  Berthold  pour  l^s  aftaii^s,  l'engagea , 
Van  14^3,  à  le  suivre  ,  pour  remplir  par  lui-même ,  à  sa  cour^ 
les  foîictions  d'arcblchancelier.  Avani.de  partir,  il  établit  un 
lieutenant  pour  gouverner  Télectorat  en  $on  absence., L^histoire 
ne  dit  point  comment  il  pourvut,  dans  cet  intervalle,  à  Padmi- 
nisl/alion    de  rarchevécbé.  L'an  149S  ,   étant  à  la   diète  de 
Worms,  après  y  avoir  reçu  de  l'empereur ,  Tinvestiture  des 
régales  ,  il  ouvrit  Tavis ,  qui  fut  adopté,  d'établir  une  chambre 
îm}>ériale  perpétuelle  pour  juger  par  appel  et  en  dernier  ressort 
les  causes  des  états  d^empirc  et  toutes  celles  qui  ont  rapport  a 
la  paix  publique.  (  Voy.  Maximilien  I ,  emoereur.  )  L'an  1496^ 
Charles  Vill,   roi  de  France  ,  accusé  par  la  voix  publique   de 
porter  ses  vues  sur  la  couronne  impériale,  écrivit  du   cHateau 
d'Amboise,  en  date  du  11  août,  à  l'électeur  de  Mayence  pour 
démentir  ce  bruit.  ♦ 

Berthold ,  frappé  de  la  décadence  des  mœurs  et  de  la  discî-  . 
pline  dans  sa  province ,  tint ,  Tan  1499,  à  Mayence,  un  con- 
cile pour  les  rétablir.  ( Hartzhein. )  L'an  iSoa,  Maximilien, 
pressant  les  électeurs  de  lui  fournir  du  secours  contre  lesTurc5, 
Berthold  ,  à  celle  occasion ,  assembla  ses  collègues  à  Gelnhausen 
dans  la  Wétéravie,  et  y  conclut  avec  eux  la  célèbre  union. <|ui 
fait  encore  aujourd'hui  partie  des  lois  fondamentales  de  l'em- 
pire. Elle  portait,  cntr^autres  articles,  qu'ils  s'assemblcraicnl 
m  personne  tous  les  ans  .pour  le  bien  de  l'église  et  de  Tétat^ 


Ik  changèrent  celle  disposition  f  Fanaëe  soixante  ^  k  h  diète 
de  Ffancfort^  an  mois  de  novembre ,  et  convinrent  de  ne  tenir 
ces  assemblées  électorales  qne  tons  les  deinc  ans,  m^is  d'en-** 
voyer  chaque  année  leurs  ministres  ddins  la  ville  qu'ils  auraient 
désignée  pour  y  traiter  ^  en  leur  nom ,  des  affaires  de  Tempire* 
(Barre»)  Ces  délibérations  déplurent  à  l'empereur^  qui  en  té-« 
moigna  son  mécontentement  i  l'archevêque  de  Mayence.  Le 
prélat  écrivit,  le  24.  avril  iSo3,  à  Maximilien ,  pourjustiâcr  sa 
conduite  et  cdlle  de  ses  colléffues;  et,  la  mtoe  année,  étant 
allé  le  trouver  à  Aupbourg,  il  ne  put  réussir  i  le  calmer  ni  à 
recouvrer  aes  bonnes  grâces.  (Guden.)  Berthold  mourut  le  at 
(et  non  pas  le  19)  décembre  i5o4.  Gudenus,  pariant  de  cet 
événement,  dit:  Prwdpe  de  emirante,  êxpiravii  sinuii  fer^ida 
MihcumMoximih'auor^coniêiitlo.  (T.  IV,  p.  535.  )  Trithéme, 
danasa  chronique  d'Hîrsauge ,  £iit  un  grand  éloge  de  sa  fer-> 
meté,  de  sa  phidence,  de  son  application  au  travail,  de  s& 
capacité  pour  la  conduite  des  afiairea,  de  son  éloquence  et  de 
son  habileté  à  nunier  les  esprits.  11  était  l'âme  des  diètes,  comme 
le  marque  M.  Scfamîdt.  {aiM.  ées  AUem.^  1.  VU,  ch.  3o>} 

JACQUES  DE  LIEBENSTBIN. 

i5o4-  Jaci^ues  ,  fils  de  Pierre  de  Liebenstein  ou  de  Leivens-^ 
tain ,  en  teabe ,  et  d'Agathe  de  Kaltenthal ,  doyen  de  l'église 
asélropolitaîne  de  Mayence ,  fut  élu  malgré  lui ,  le  3o  décembre 
i5o4»  pour  auccéder  a  l'àrchevéque  Bertnold.  Le  pape  Jules  II 
ayant  confirmé  cette  élection ,  le  3i  mars  i5o5 ,  il  tut  sacré  lé 
20  ioîUet  suivant.  L*an  iSoj ,  il  se  rendit  à  la  diète  de  Constance  ^' 
où  l'on  traita  du  voyage  que  Maxtmitîen  se  proposait  de  faire 
en  Itdie,  pour  y  recevoir  la  couronne  impériale,  de  la  guerre 
eu'il  méditait  contre  les  Vénitiens ,  et  du  contingent  que  les 
aifféreiitJ  ordres  de  l'état  devaient  lui  fournir  pour  cette  expédi- 
tion. De  retour  chez  lui ,  ce  prélat  donna  ses  soins  pour  lever  les 
troupes  au*il  avait  pmmises  è  Maximilien.  Mais  étant  tombé 
malade  l'année  suivante ,  il  mourut  è  Mayence,  le  i5  sep- 
tembre ,  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale.  Trithâme  l'appelie 
koma  b€mB  coêdiiioms  f  iHté  ei  muHhis  ùUtgtr* 

URIEL. 

•  i5o8.  Urisl,  fils  de  Jean ,  dit  le  Hardi,  de  Gemmingen  ; 
avoué  de  Germersbeim,  et  de  Brigîte  de  Neuenstein ,  dpe^r 
es  lois ,  custode  de  Téglise^de  Wnnns ,  ensuite  nomihé  préfet 
de  MmDbaeh  par  le  chapitre  métropolitain  de  Mayence ,  puis 
iovende  cette  église ,  s'était  rendu  si  célèbre  par  son  savoir  «* 
XV,  «8         . 


%v^  VetMtrf^ry^  «M^ima  ^«^  dêà  fufpB de  la dunAra  mipA^ 
9i9l^é|AUle  4  Spm»  Cet  cmytoii  furent  Mtimi  de  dcgfé»  par 
la^quel»  il  fMgrviiit  nu  nié^  de  M a^ace,  après  one  élection  ca« 
IMHiiq«eiiiei|t  âtite  le  27  seplembre  «Soft.  1^  eupidité  avait  tii- 
trodaU  depuU  long^-teina  en  Allemagne  rabôs  ^i  snbaitte 
encore  «  4^  réumr ,  yur  une  même  léte ,  des  canonicats  de  dîf- 
4ereotef  ^ises,  llriel  «  inatreil  des  règles  et  zélé  penr  leur 
#WfW||ion ,  dopna  ie^  seins,  dès  cni'il  611  éla  ,  poer  le  faite 
fb«in^^  U  ehiint  «  i  est  effet,  une  buUe  de  Jules  II ,  quHlpoMin 
)p  4^7  mari  iSog»  i.e  clergé,  loin  de  se  soametlref  *PP^  ^ 
oQite  pnUication ,  et  obtint  de  Rome ,  è  son  tour ,  une  défense 
^  noiéttse  la  bulle  à  eiécutioo  )usf|tt^4  nouvel  ordre.  Le  prélel, 
ç\\i  4  c^  tribunal  ^  y  essuya  tant  de  chicanes,  cpi'U  fut  cosfttmint 
^'abaedoener  Tenireprise.  Uiiel,  avec  ses  bonnes  qualités  «  n'était 
pj|«saiis  défauts.  Le  trait  suivant ,  rapporté  par  ^ariuB ,  dlsprès 
HP  aaaqilàcrit  plus  récent ,  à  la  vérité ,  de  plusieurs  années  que 
ee  prélat ,  f«t  voir  qu'i\  n'était  pas  teufdurs  mallre  des  pr^ 


mien  mewyeoieilts  de  sa  eolère.  Un  jour,  ayant  surpris  i 
som^ialler  qui  bd  \oUit  sûu  vin  dans  s^  cave  dVkscbalilH^boyag  ^ 
il  prit  un  marteau  de  tonnelier' qui  se  trouva  sous  sa  main ,  et 
lui  en  déchargeanfi  si  mm}  coup  sur  U  H\f^^  qu'il  Tétendit  mort 
par  terre.  Le  regret  qu  il  en  eut ,  dît  un  autre  manuscrit ,  cité 
f9^  le  <i|ênie  »  q^M  quHl  i«girde  comme  suspect  »  foi  tel ,  qu'il 
«e  fit  passer  pour  m^t,  et  fit  entevrer  sous  sou  «•«  k  son^t 
i^çlier  qv'il  av;|it  mé,  taedis  que  lui  ae  retitatt  scesètemena 
4ai)s  lUie  çbartrf  u^e  fqrt  éloignée  où  il  finit  ses  jours*  Un  troi-i 
^ième  |of ouvrit,  cité  par  Dieflisnhach ,  f»ofie  qu'après  le  ooop 
n^lhevu^i  ^Qni  p9  yieni  de  parler  «  aabi  de  terreur,  il  revint 
éq  4>M8^^<^  »  i^  ^  )ai|vier  t&i4  9  par  un  froid  eatrémcment  ri- 
govr^U^  t  ^  jyiayçpce  \  et  qi^,  le  6  fevrier ,  un  lundi,  s'étanl 
trouvé  sam  parole  en  sçriant  de  sefl  Ut ,  il  resta ,  cfaoa  cfi  état  ^ 
iusqu'au  ieuai  s^ivaol  quHl  rendit  Teaprit.  Quoi  ouHl  en  SMt  ,4 
la  cathédrale  de  Mayeocei  on  voit  ^  à  V  gauche  ou  chcsur  ^  aon  - 
Xûmh^\\  avec  une  épiuphe  qui  porte  qu'i^  mourut  le  9  fiivner 
de  Vaqi^e  qu'on  vieoi  de  marquer. 

ALÊ£RT,  ou  AmiLBSRT*lYftSBAAMDEd(Mni&.^ 

i5i4.  Albebt,  ou  ADEUimT.iié,  l'an  1490,  de  Jean  le 
Cîcéron ,  électeur  de  Brandebourg ,  et  de  Marguerite  de  Saxe , 
(^havoine  à  la  fbis  de Hayence  et  de  Trêves,  successeur, Me 
âi  aiMl  tât'é,  d'Ernest  de  Save,  dans  I^fcbevéché  de  Magde^ 
bourg  et  Pévéché  d^Halheretadt ,  (kvint  archevêque  de  Mayence 
le  9  mars  de  l'année  suivante  ;  ce  mil  fet  confirmé,  le  lë  noiia 
1^  cette  même  ;iii*ée,  park  pap#Léen  j: ,  ayec  dispense «pcuir 


«pni«r  k»  déét  ambeifédv^.  fiûnt  à  U  dite  é'^MAoni^  ^ 
Pau  «Stë  ^  il  y  reçMt  ^  le  i«'  ioût »  4et  maim  du  nonce  Caj^n  ^ 
la  pourpiB  romaîoe  que  le  pApe  Wi  avait  décernée  an  (lleîfi 
conaiaieîfe  ^  à  Rooief  le  a^  ^  n^^iv  précédent  La  recoanaiaiance 
d'Albert^  eÉvera  le  pape^  n'aiUa  point  foitqu^ii  lui  faire  iacnB«f 
jes  dev<Hnpd'élet;le4iranK  tntérÉla  de  la  cour  de  H«nie.  Après  là 
mon  de  l'emperenr  Mmîmilien^  arrivée  le  12  janvier  1619^ 
Iléon  X  se  hAta  d'envoyer  avx  élcgteuri  U  cardinal  de  Saint- 
fiixl^  4  poul^  las  préveair  ^Ue  le  royanitie  de  Naplea ,  étant  frud»- 
taire  de  r^gUén  romaine,  celui  qui  le  pa36édait(ll  entendait 
^jhariea  d'Aulrtdhe  )  tie  ponviit  6lre  élevé  à  Tempire  à  raoinfe 
^11  ne  re«»ai^t  à  cette  moiiarbhie»  Le  légal  avait  ordre  de 
Mitinaer  les  élcctenra  de  donner  cbaétin  ^  là-desstn  ^  une  réponie 
mue ,  précisa  ^  et  dé^gacén  da  toute  amÛguité.  Le  collège  éloe<- 
foi«l  étâk  alors  a^aettbtô  à  Ober* Weeel ,  poin^  délibérer  tur  lea 
moyens  de  pourvoir  h  lasdrsté  «le  l'empire^  paodant  Tinterrèsné. 
Thierri  ZmcI,  scfaolaiiique  de  Maféncû  ^  répondit  au  nom  de  la 
diète ,  qne  aân  objet  notait  point  Pékctîon  d'un  enapereur  ;  que 
Loraqn^ed  s'anemblemit  pour  ce  sujet  ^  on  aurait  soin  de  n'élire 
pour  empereor  qu^un  pridce  capable  de  maintenir  Tbonoeur  dft 
«ûnè  siéger  y  de  travaillera  rsceroissement  de  la  religion ,  et  de 
rendre  l'empire  fomltdabte  à  ses  ennemis;  qu^an  surplus,  le 
oollé^  électoral  était  surpris  que.  le  pajle  s'ingér^f ,  par  une  en- 
treprise nouvelle  ^  de  lui  dictée  des  lois  pour  le  cnotx  d'un  chef 
deTetDpire.  (Boeekr^  de  réb.  siÉC.  XVI,  pari.  Il,  p.  3o3.  ) 
Albert ,  qui  avait  mïugk^^  cette  ré^nae  vigoureuse  ^  montra  la 
même  fendeté  dans  b  diète  d'élection  tenue  le  a8  juin  suivant. 
£a  vain  Léon  X  s'efforça^  par  ses  légats  ^  de  (aire  donner  é^ale- 
Acnl  Teaclusion  an  roi  François  1*'  et  à  Charles  d'Aatrfche. 
L'électeur  de  Mayenne  se  déclara  baatcment  pour  ce  dernier^ 
«t  lui  gigna  les  aiiffirâ|;es  de  quatre  attti:es  de  9r%  collégnes.  AU 
hccl>  afwèS  avoir  assislé4  lé  a3  ottobr^  dfe  Tannée  suivante, 
au  eooreaaement  famsériftl  de  ce  oriAcHt  qui  se  fit  à  Atx-la- 
Chaprllè  «  le  ro^ty  le  fl3  novMkore,  à  Mayence,  où  il  passa 
pour  jdler  à  k  méfie  de  Woites ,  6t  l'accompagna  ensuite  à  cette 
siàeMblée*  L'an  iSafl,  dans  \à  di^ted'Ubn^  il  adhéra,  le  1) 
ibafs  ^  à  la  ligne  de  So^^  qu'on  y  prorirgei  pour  onze  mn. 
Etant  de  là  patrt)  le  mercr^i  après  le  dimanche  OcuH  (  é%  mars  X 
il  m  rendit  à  une  noufelle  dicta  mii  se  i\h\.  k  Nurtnberg  sur  ka 
ÉODTeas  d'arrétet  les  progrès  qneuisaîent  les  Turcs  en  Hongrife 
et  dans  les  pmtrixnrea  voisines.  L*ad  i5s5 ,  pendant  quHl  est  eb 
Aaae  ^  le  lotbértniame  sHntrodirit  dans  son  diocèse ,  et  y  causé , 
parmi  le  peuple  ^  oA  acnilèvement  contre  le  clergé;  Mais 
Frouven  de  Hutien  ^  wôn  lieutenant  ^  syant  pris  les  armes  ^  cala» 
Jfoa  esprili  par  la  tcrreut ,  at^  fait  rentp-er  bst  tebell^  dàiis  k  dai; 


voir.  B«tx  ans  après ,  peu  s'en  fallut  que  toute  F  AUaéagùe  M 
iÎGit  es  feu  à  Toccasion  suivante.  Otton  de  PacJk^  vtce-diaucelier 
de  Georfics,  due  de  Sdae ,  avait  présenté  au  landgrave  de  He»e 
la  copie  d'une  ligue  formée  contre  lesjprinces  prmestanU  par  les 

Ï^rinces  catholiques  et  les  évéques ,  avec  promesse  d'en  prodaiM 
*acte  original  qu'il  avait  luî-raèiBe  &briqué*  Mais  ce  fiiusaatre  ^ 
ayant  été,  quelque  tems  ap^és^  convaincu  d'impostuve^  Ait 
onUgé  de  prendre  la  fuite,  11  menaf  depuis,  uoe^ie  errante, 
iusqu'en  i536.  Ayant  été  arrêté ,  cette  année ,  à  Vilvorde  en 
Bra}>ant ,  il  fut  misa  la  question ,  le  i6.  septembre  ;  et ,  sur  sa 
propre  confession,  condamné  k  être  écartelé.  Le  landgrave,  œ*- 
pendant ,  feignant  de  croire  la  ligue  réelle  ^  était  entré ,  à  oiaâa 
armée,  dans  le  pays  de  Bftayence.  L'électenr,  voyant  qH^îl  ne 
croulait  point  être  désabusé ,  et  n^éunt  pas  en  force  pour  Inî 
résister ,  ne  trouva ,  pour  Téloigner ,  d'autre  eipédient  que  de 
lui  payer  une  somme  de  quarante  nulle  écus. 

L'an  iS^,  à  la  diète  de  Spire,  l'âecteor  ^  Mayence  fpt 
celui  ^i  dicta  le  décret,  touctiant  le  maintien  de  la  religion 
catholique ,  ^tontre  lequel  les  partisans  de  Luther  firent  dea  pro- 
testations ,  qui ,  dans  la  suite ,  firent  donner  è  tons  ceux  de  la 
secte,  le  nom  de  Proiesianis»  Albert  ne  parut  pas. avec  moins 
d'éclat»  l'année  suivante ,  à  la  &meuse  diète  d'Ai;^bourg.  Veoh 

Sereur  s'étant  rendu ,  le  iS  juin ,  en  cette  ville,  accompagné 
e  Ferdinand,  son  frère,  et  du  cardinal  Campége,  léoat  dn 
f>ape ,  ce  fut  l'électeur  de  Mayence  qui ,  è  son  arnvée ,  le  naran* 

g  lia.  Dix  joui;a  après,  il  fut  à  la  tête  des  prélats  et  princea  calho* 
ques ,  qui  devaient  entrer  en  conférence  avec  les  dépatés  des 
Protestants ,  sur  la  confession  de  foi  que  ceux-ci  avaient  préaeiv» 
tée  è  la  diète.  £lles  s'ouvrirent  ces  conférences,  le  7  août ,  et 
durèrent  le  reste  du  mois  sans  produire  aucun  effet. 

Albert  concourut ,  le  5  janvier  i53i ,  dans  la  diète  électorale 
de  Cologne,  à  Télection  de  Ferdinand,  roi  des  Romains,  et 
l'ayant  accompagné  de  le  è  Aix-la-Chapelle ,  il  fiit  présent  à 
son  couronnement,  qui  s'y  fit  le  11  (et  non  le  i3)  du  même 
mois.  De  retour  è  Mayence,  il  se  donna  pour  coadjuteur,  avee 
le  consentement  du  chapitre  métropolitain*  le  ii  mars,  Guil- 
laume, évéque  de  Strasoourg,  qui  se  démit  volontairement  de 
eet  emploi  le  214*  novembre  suivant.  Cependant  Albert  travail- 
lait, de  concert  avec  l'électeur  palatin,  è  prévenir  les  nouveaux 
troublea,  dont  la  ligue  protestante  de  Snaalkalde  menaçait  TA^ 
lemagne.  Ils  envoyèrent  k  l'électeur  de  Saxe,  le  a6  nui,  des 
députés ,  pour  conférer  avec  ceux  de  la  ligue,  sur  les  moyens  de 
rétablir  la  ^ix.  Le  peu  de  succès  de  cette  conférence,  où  Veaf-^ 
pe:ettr  avait  envoyé,  de  son  côté ,  Christophe  le  Turc,  chance- 
lier  de  Bail,  ne  rehota  point  le  prébt.  il  en  obtint»  Ta 
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ioffante  9  une  autre  qui  se  tint  d'abord  à  Schw«iafiirt  ^  pais  i 
Iiiuremberg^  ou  la  paix  fut  eofin  conclue,  sous  la  condition  que 
personne  ne  aejrait  inquiété  sur  la  religion  jusqu'au  concile  oui 
devait  se  teoir^  et  au  cas  quUl  n'eût  pas  lieu ,  jusqu'à  ce  que  les 
élato  eussent  imaginé  quelque  expédient  pour  terminer  les  dis-** 
putes.  (  SIeidan  f  pag.  2o5;  Seckendorf,  §  IX,  pag.  19.)  Albert 
s'éiant  joint,  l'an  i534,  à  Georges,  duc  de  Saxe,  vint  encore  à 
bout  de  réconcilier  l'électeur  de  Saxe  avec  le  roi  des  Romains, 
par.  un  traité  de  paix  au'il  fit  conclure  entre  eux  à  Cadan,  m 
Dohéme,  le  29  jum.  (SIeidan  ,  p.  3a4«  )  I^*ân  i53d,  voyant  que 
la  ligue  de  Smalkalde  se  fortifiait  de  jour  en  jour,  il  entra  dans 
celle  que  tes  princes  catholiques  firent ,  par  les  soins  d'Helf, 
vice^cnancelier  dit  l'empereur,  à  Nuremberg,  et  à  laquelle  on 
^oona  le  non  de  sm'nte-  Albert  se  disposant,  l'an  i545,  à  se 
rendre  au  concile  de  Trente ,  tombe  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur y  et  j  envoie  des  députés ,  à  la  tête  desquels  était  Michel 
Helding,  évê^ue  de  Sidon,  son  vicaire -général.  Il  meurt  de 
celte  maladie  le  a 4  septembre  de  la  même  année ,  et  quatre 
joura  après,. il  est  inhumé  en  grande  pompe  dans  sa  cathédrale* 
Ce  prélat  jouissait  d'une  estime  universelle  parmi  les  Protestants 
cooMie  parmi  les  Catholiques.  Serariiis  nous  a  conservé  son  épi- 
taphe,  Gomjposée  par  Georges  Sabin ,  gendre  de  Melancthon ,  et 
protestant  comme  son  beau-pàre.  L'auteur  y  fait  l'éloge  de  sa 
modération,  de  son  amour  pour  la  paix,  de  son  habileté  dans 
le  maniement  des  afiaires ,  de  l'éloquence  qu'il  faisait  briller 
dans  les  diètes,  de  sa. charité  pour  les  pauvres,  et  de  sa  libéra-* 
lité  enve^  les  gens  de  lettres.  La  modération  dont  il  usa  envers 
Luther 9  qui  lui  écrivit  plusieurs  fois  pour  l'attirer  dans  son 
parti,  fit  naître,  dans  quelques  esprits ,  des  soupçons  sur  la  pu- 
reté de  sa  foi.  Mais  il  donna,  en  différentes  occasions,  dès 
frewrm  ù  éclatantes  de  son  attachement  à  l'église,  qu'elles  dis.- 
sipèreni  entièrtment  ce  nuage,  et  firent  voir  qu'en  traitant  cM, 
hérésiarque  avec  honnêteté,  il  n'avait  en  vue  que  de  le  faire 
revenir  de  ses  égarements.  (  Voyez  ies  archevi^ues  de  Magd^ 

SÉBASTIEN. 

1545.  SÉBAaTlBN-,  fils  de  Martin  de  Heusenstam,  qui  fut 
quelooe  tems  vtdame  de  Mayence ,  et  d'Isabelle  Brendel  de 
Homooorg ,  scholastique  de  l'église  métropolitaine  de  Mayence^ 
docteur  en  t'unetTautre  droit,  fut  élu,  le  20  octobre  t^5, 

riir soecédor  à  l'archevêque  Albert.  Il  fut  présent ,  l'an  1 548* 
l'investiture  que  Maurice ,  duc  de  Saxe ,  reçut  de  ta  dignité 
électorale  à  la  diète  d'Augsboure ,  le  24  février,  après  que  le  due 
iean^Trédéric  en' eût  été  dépouillé.  Il  ne  fit  pas  un  personnage 
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muet  clans  cette  ocrâsloti.  C«  flit  lui  rtut;  reftipéréUf  chàî^i  êè 
répondre  h  la  dcfnânde  que  MatiHcé  fit  de  eette  «figmfé»  et  qui 
lut  lut  ensuite  là  forttltile  du  serment  d«  fîMIlé  (}li*H  d^vatt 
taire.  Il  tint  k  Mayence,  dans  le  mois  de  nfor^itibre  snirint,  uil 
synode  diocésain ,  aux  actes  durfuel  îl  loîgnit  Un  eatéchisitiè  stii* 
]prësquénous  les  articles  de  foi.  Serarius  a  ddtnlë  \à  t^féfacc;  de 
ces  actes,  qui  est  très-édifiante.  Sé(>astièn  a^sètnbla ,  le  6  mâts 
'j549,  Un  concile  prOviticial  qui  fut  le  vingt-tfoislèiile  tt  dcr- 
hier  de  Màyence.  L^an  t!)5t,  at)preitarit  que  le  contile  de 
Trente  avait  recommencé,  le  i«'.  mal ,  s*s  iWSlr^th,  il  s'y  rtir- 
dît ,  le  ^0  août ,  avec  Télecteur  de  Trêves,  et  siégea  tàrmi  ÏH 
p^r^s  ddns  leS  Srssions  douzième,  treiti^me  et  tjiiatoftième. 
L'arrivée  des  ambassadeurs,  des  prlhces  (»rôlf!stant*  à  Trente, 
ayant  occasionë,  lé  24  janvier  i5bi,  und  congrégâtîoiï  eitraof*- 
ilinâire  pour  leur  donner  audience,  les  troii  électeurs  ecdé^as^ 
tiques  y  assistèrent  de  même  qa*&  la  iessiôrt  ténue  le  letidemain^ 
où  Voti  renvoya  aU  19  mar^  Suivant ,  la  décision  dèâ  inatièresi 
eti  faveur  des  Protestants,  cmi  demandâietit  c^te  prorogatldh 
pour  âiiondre  rdirivéc  de  leurs  tliéologiens.  Cependant,  oft 
apprît  à  Trente  que  l'électeur  de  Saxe,  le  landgrave  de  Hésse, 
et  Albert  de  Braildebourg,  s'étaient  jetés  armés  dans  là  Thu* 
rirtge  et  les  contrées  voisines,  qu'ils  ravageaient.  LAêlèctetir  dtî 
Mayence  part  à  cette  nouvelle,  le  2t  maris,  ^vec  l'élect^tir  de 
Cologne ,  et  à  Son  retour  ^  Il  s'applique  k  foH16ef  sa  ville  capi- 
tale pour  se  préparera  tout  événement.  Mais,  voyant,  malgré 
ses  soins,  l'ennemi  prêt  à  Taccabler,  il  crut  devoir  céder  à  sa 
fureur,  et  abandonna  Mayence.  Albert  de  Brandebourg,  dit. 
l'Alclbiade ,  y  étant  étilré  peu  de  tems  après ,  obligea  les  citoyens 
à  prêter  serment  aU  roi  de  France ,  et  taxa  l'électeur  et  ses  clia-« 
hoiries  à  six  cent  mille  florins  de  côniributioù.  I^  tomme 
n^âyant  point  été  payée  ati  terme  assigné ,  îl  livra  âitk  larames 
le  palais  de  Sélecteur ,  avec  leS  églises  de  Satht-Alban,  éé  Saint- 
Victor  ,  de  Sainte-Croix ,  et  là  Chartreuse ,  et  ètt  fit  autâttt  à  la 
citadelle  d'AschafFenbbu^.  L'électeur  était  eependant  retiré  k 
£llfeld.  11  y  mourut  le  18  mars  i555,  consumé  par  le  cbagriti 
que  lui  causa  la  désolation  de  son  payk.  Son  corps  fut  rapporté 
^  Mayence ,  où  il  fut  inhumé  le  26  du  même  mois. 

DANIEL  M  HOM60ÙR6; 

l95S.  DaKiêl,  né,  le  ià  mari  i5iî,  dé  FféJérici  Bt^endel 
de  Hombburç,  et  de  Marguerite  de  BellershétM,  l^tift  et  Tauirb 
illustres  par  leur  naîsiance  et  leur  attachement  A  là  vfUie  t«lt- 
giôn ,  chanoine  et  scholastfi^aè  de  l'église  de  Spli^ ,  ptiH  ch*- 
«oîne  de  Mayence  ,  était  y  cti  qualité  de  dépoté  it  celte  étt^i 
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mèf  ^^Mt  À  ^  4i^e  d'AiHpbcMirf ,  lonqu'oo  lui  annonça  U 
«lorl  d«  r«rcb«v#que  Séti«siîea ,  av«c  ordre  de  s'en  revenir  fihoar 
}'é|tclî#il  4'uf)  iiQUveau  pasteur.  £lle  tomba  sur  lui,  le  18  avri( 
iS5S,  sans  ^'il  a'y  attandil,  malgré  la  brigue  de  sou  çonfrèrt 
Kichacdf  de  la  brandie  paUline  de  SinmiéreQ ,  qui  9  Tan  lâSq, 
levtot  prévdi  de  Mayance»  ex,  quelque  leinsapréSffvibrassaM 


L'an  %&i^9  ^^  vi^  arriver  4  Francfin-t,  au  naois  de  lévrier  , 
le  prittce  d'Offaofe^  qi«i  venait  è  la  téie  d*uiie  brillante  am^ 
VaMda  aigpiifi«Faux  âiecte«rs  Tabdicaiion  de  Tempire,  faite  par 
Cbaries-Quint  dès  le  mois  de  septembre  i556,  en  faveur  df 
]F«idi«Mid  «  aoo  frèret  rot  ien  Romains.  L^électeur  de  Mayence  , 
mtoHÂ  de  deiw  ceals  chevaux,  ae  rendit ,  le  ao  février/  en  c^ 
km,  oè^  quaUQ  JQun  après  »  Ferdinand  fut  reconnu  solennel* 
UmnA  ecapciraHf  par  tout  le  collège  Rectoral.  Daniel  était , 
PannéesmÎYMte  iS^g,  4  la  diète  d'Auft^houxg ^  lorsqu'elle 500- 
(rma  le  racèa  de  celles  de  i5S5  (  pUis  connu  en  Allemagne 
«Blia  Iq  ttom  da  pm  na'vilflii»  ),  portant  qu'on  nUnquiéuraii 
peffomit  payir  cavaa  de  religioa ,  aoit  qu'il  persévérlt  dana 
JUantieiHie  raligioo  ^  soit  qu'il  embratsii  la  nouvelle  ;  loais  que 
J^  eedésiaatiquea  qui  prendraiem  ce  deraicr  parti ,  seraient 
4Mitfa  Mr  U  da  leurs  bénéfices  el  digoilés.  L'année  i562  esi 
i^éfioralile  dana  ka  &ates  de  May^iice  par  la  pompe  avec  la-* 
qyeUe  Iteaiel  y  fit  célèbre^  la  fiHe  du  corpa  de  ilésus-Christ.  Il 
porta  IttiMnêaie  le  aaÎBt  sacreniant  à  la  procession  ,  précédé  da 
tout  mm  clergé  ravétu  d'oroemeats  précieux  ,  et  portant  «  sui* 
vani  la  cautume,  des  coMronbes  de  feuilles  de  cnéne  pour  sa 
ganintûp  des  ardaim  du  soleil  11  concourut  •  la  môme  année  « 
4  Pélcolîoa  de  Mniipilicn  U,  roi  des  AooiainSt  qui  s«  û^  t  1% 
;a4  aoTesnbra ,  A  Vraneforl ,  el  sii  jouas  après ,  il  ut  au  laéiiia^ 
liM  b  cérëmoma  de  son  aacre«  Le  ;»7  décembre  suivant  ^  l'eo^ 
pareor  «  ••nieilé  de  demander  au  papa  Tosage  du  calice  pour 
lea  Uhqaea  al  la  permiasioD  de  sa  marier  pour  les  prêtres ,  écrit 
«SX  trois  arcbeviques  du  Rbin  pour  avoir  U-dessus  leur  avis* 
Ift'éUot  attembUa  en  oonaéquençe  è  Coblentz  «  îLs  envoyèreiii 
chacun  dhea  députés  à  Vienne  pour  discuter  fces  deux  points  avec 
les  députés  de  Varcbevéque  de  Saltzbourg  et  Albert  de  Bavière,,, 
sons  la  présidence  de  i'évéaue  de  Gurck.  Sur  le  premier ,  on 
conrint  unanimement  qna  rusaga  du  calice  pouvait  être  accordé 
aux  biques  sous  le  bon  plaisir  des  ordinaires.  Mais  il  y  eut 
pértagfe  sur  le  sectmd.  Les  députés  de  Mayence  rejetèrent  le 
tfmrfasa  des  prêtres  comme  «ne  innovation  qui  renverserait 
timia-ia.discifNi|ie  de  Tëglisa  Les  autres  furent  auo  avis  co^-* 


'L'emfeafur .écrivît  «  b.a4août  tS62 1  è  Basi^l^ur  reofigar 
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à  se  reMchcr  sur  le  célthat  des  prêtres.  Bf«is  le  prélat  ^  ayatil 
conféré  sur  ce  sujet ,  le  6  décembre ,  avec  ses  deux  collégoes  à 
CoMentz ,  répondît  qu'il  ne  pouvait  se  décider  sur  une  matière 
aussi  grave  sans  avoir  consulté ,  dans  un  concile  provincial ,  sei 
auffra^nts.  L'empereur  avait,  cependant,  envoyé  des  députés  aa 
pape  Pie»lV  ,  qui  ,  par  sa  lettre  du  i6  avril  i564  »  à  Daniel  f 
permit  la  coupe  au  peuple  dans  le  sacrement,  sons  certaine! 
conditions.  Mais  on  ne  voit  pas  qu^on  ait  usé  de  cette  indol- 
ence dans  Féglise  de  Majence ,  et  il  paraît  qu*on  n'y  chanpt 
rien  à  cet  égard  dans  la  discipline ,  non  plus  que  pour  le  célibat 
des  prêtres. 

•  l/afti  1870,  h  la  diMe  de  Spire,  Daniel  célébra  le  roariaaa 
d'Elisabeth ,  611e  de  Maximilien  11,  avec  Cnarles  IX,  roi  de 
France ,  représenté  par  l'archiduc  Ferdinand.  Henri ,  duc  d'An- 

{'ou ,  frère  de  Charles  IX ,  ayant  pris  sa  route  par  l'Allemogiff , 
'an  i^y^f  pour  aller  se  mettre  en  possession  du  trôfte  de  Po^ 
logne  ,  l'électeur  de  Mayence  lui  fit  une  réception  solennelle , 
le  i5  décembre,  à  son  arrivée  danv  cette  ville.  Daniel»  Van 
tSjS ,  i  la  diète  de  Ratisbonne ,  donna  son  suffira^  ,  le  37  oc- 
tobre, pour  l'élection  de  Rodolphe  il ,  nouveau  roi  des  Ro* 
mains,  qu'il  couronna  le  I*^  novembre  suivant.  Maximilien  il  t 
père  de  ce  prince ,  étant  mort ,  le  12  octobre  187  6 ,  i  PrM|ve« 
Daniel ,  invité  k  ses  funérailles ,'  y  envoya ,  pour  tesir  sa  puce, 
Wolfçang,  prévôt  de  sa  cathédrale,  qui,  dans  la  marche  dii 
convoi  (le  22  mars  i-'>77),  eut  à  ses  côtés  les  électeur!  de 
Cologne  et  de  Trêves ,  et  son  siège  dans  l'église  iaimédiatemeot 
après  le  nouvel  empereur.  (  GaiL  ehr.  noo,^  tom.  V ,  col.  58i.) 
Daniel  augmenta  les  revenus  de  son  église  par  la  réunion  qu'il 
y  fit ,  en  1569 ,  de  la  plus  grande  partie  du  comté  de  Reîneck  i 
•omme  d'un  fief  de  sa  mouvance ,  vacant  par  la  mort  du  der- 
nier comte  Philippe.  (  Les  électeurs  de  Mayence  en  firent  de- 
puis une  nouvelle  inféodation  aux  comtes  de  Nostits.  yCt  prélat 
termina  la  carrière  de  sa  vie,  le  22  mars  1882,  dans  son  palais 
d'Aschaffcnbourg ,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  Il  avai^ 
des  mœurs  ti^-régulières ,  et  un  grand  zèle  pour  la  foi  catho- 
lique ,  quoique  sa  ville  et  son  pabis  même  tassent  remplis  de 
Protestants. 

WOLFGANG. 

1 582.  WoLPG  A19G ,  le  même  dont  on  vient  de  parler ,  fik  de 
Frédéric  de  Dalberg,  et  d'Anne  de  Fleckenstein ,  chanoine  et 
pré\'ôt  de  Spire ,  choisi  par  l'archevêque  Daniel  pour  son  vicaire 
général,  en  i5é3,  et  nommé,  l'année  suivante,  scholastiqoe 

pac  1^  chapitre  de  Mayence^,  fat  éle?é  anr  le  siégiB  de  celte 

i 


^lise  pir  une  élection  tanonique  ^  le  %o  avril  1 58 j;  Ce  fût 
l'empereur  Rodolphe  qot  annoaça  cette'  proEaoilon  au   pape 
Grégoire  XUl  par  sa  lettre  du  7  mai,  qm  contient  un  éloge 
<annplet  des  talents  et  des  vertus  de  Telu.  L'an  1S84  f  Auguste, 
électeur  de  Saxe,  albnt  aux  eaux  de  Schwalbach  avrc  vélec-i 
trice  »  sa  femme ,  Msa  par.Mayenoc ,  où  Woligang  lui  fit  uu» 
féceptioa  convenaole  i  sa  dignité.  L'archevêque  db  Trêves  sf. 
senconira  dana  le  même  tems.  Qaoic|ue  de  religion  difKérenle  4 
les  .deux  prélats  et  Auguste  désiraient  également  la  paix  de 
L'Allemagne,  et  s'entretinrent  ensemble ,  pendant  deux  jours  ^. 
des  moyens  de  la  procurer.  Entre  les  divertissements  que  Vom 
donna  k  cette  occasion ,  Serarius  remarque  la  reorésentaiion 
de  la  tragédie  d'£sther\  qui  fut  jouée  au  collées  des  Jésuites  «» 
et  dont  les  acteurs  étaient ,  dit-il ,  au  nombre  de  cent  dix  ,  qui 
firent  à.  merveille  chacun  leur.'personnage. 
.  Canise  ayant  été  prise ,  le  aa  oclobre.1600 ,  par  les  Turcs ,  .ceti 
événement  jeta  l'alarme  dans  l'empire,  et  £t  nenser  Rodolphe  ^ 
l'année  suivante ,  k  convoquer  une  nouvelle  diète  pour  obtenir 
^  de  nouveaux  secours» «Il  fit  part  de  son  dessein  à  l'électeur  àm 
MaTenoe  par  le  canal  du  baron  de  Neuhanss ,  l'un  des  conseillert 
aulnes  qu'il  lui  envoya.  Le  pape  Clément  VHl ,  égalemenir 
oonstpraé  des  progrès  de  l'ennemi  du  chris^nisme ,  écrivit  4. 
le  i3  janvier  1601 ,  une  lettre  très-toùchante  et  en  beau  latia 
à  Wolfgang  pour  l'exhorter,  et,  par  lui ,  ses  collègues  les  élec- 
teurs de  Trêves  et  de  Cologne ,  à  venir  au  secours  de  la  religion 
et  de  l'empire  également  menacés  par  leur  plus  redout^le  en-n 
Demi.  Cette  lettre  trouva  Wolfgang  malade  dans  son  palais 
d'Ascbaffenbourg.  Sa  santé  dépérissant  de  jour  en  jour ,  il.  ter-» 
mina  le  cours  et  sa  vie  le  5  avril  1601.  Son  corps  ayant  été 
rapporté  à  Mayface,  fut  inbimié  dans  la  cathédrale  le  17  dgt 


JJEIAN-ADAM. 

l€oi.   J£AN« 

de  la  cour 

chevéque  Daniel  ^ ,  ^ ^ -  ^^ — 

Hayeace,  en  fut  élu  archevêque  le  i5  mai  1601  ;  dignité  qui 
!«;  £.*.  ^^^£L ji^ 1^  ^^.^  mx ^^»  17111    \^  ^-  ^^A*  ^..: ^^  ■ 


wxmx^  u  se  oonna  oeaucoup  ne  pemes  pour  reiaoïir  l' ancien 
culte  dans  le  comté  de   Keineck   et    de  Koenigstein.  Une 
^m^adÏQ  l'emporta  ,  le  10  janvier  1604  ,  à  l'âge  de  trente>neuf 
ans,  dans  son  palais  d'Aschafienbourg ,  d'où  il  futrapport^ 
danss^  cat)iédrale  .pour  y  »être  inhuçié, 
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1604.  Juitr  Sdkard,  ibde  Hartmud  ^k  CroneiÂourr,  d 
de  Barbt-de  Sickingen ,  nékâfuîllel  i5S3^  ponva,  Tan  1964^ 
dPiMi  <anoBÎc«t ,  4ans  T-église  iiiétrop«iiUt«e ,  nr  rorchevêqrâ 
Banîel ,  ékifé  «nmte  éans  le  collège  aUenand  de  Htaam  «  créé  , 
12an  1^76  f  pthndt  de  Péglise  de  Saint  Pierre  kon  des  mttri 
de  MayeBoe,  par  k  cardinal  Morea ,  nonce  afoaiuliaiie ,  éà« 
«choUtiqoe  dé  b  méiropolitaine ,  en  iiSba,  par  k  caapitre^ 
nommé  par  WolfjBang^  son  vicaire  général,  en  iSd4^  ûi*t 
prévdi  de  ^tnt-^Amn  en  iSM  ,  doyen  de  U.  métropolîtaÎBe 
en  1Ô95  ^  ancoéda,  k  17  février  1604^  à  Parchewèqne  Jean-*' 
Axlam  par  une  élection  que  k  pape  Clément  VU!  oonfimon 

Sar  sa  bulle  du  a  aodl  anîvanl.  Le  aoMium  lui  tut  acoaedé 
np^sept  joiin  aprèa ,  et^  k  ai  novemnre  de  k  méaie  année  ^ 
il  reçut  la  consécration  épiecopak.  Lea  atiUnea  de  Pempîre 
étaient  alors  dans  une  gramk  décadence»  Péur  aviser  aux 
naoyent  de  tes  rétablir ,  Tékoteur  de  Mayenee,  après  une  coo*» 
férenoe  teiiue  k  Cc^enlc  avec  çeua  de  Tdfcm  et  de  Coio^jne , 
ilidivpià  une  diète  ékctorak  k  Fulde  pour  k  i5  scplfènbcn 
aGa6.  tl  n'y  pai>f  t  que  par  «ea  députés,  jsrnii  que  ks  démo 
autres  prélats  ;  et  deux  mois  après  ,  Tempenenr  ftodoiphe 
conclut  un  traité  de  paix  avec  k  Turc  Ce  traité,  en  pendant 
k  paix  à  if enipire,  ne  k  rendit  point  k  son  chef*  Rodolphe 
avait  encore ,  dans  la  personne  de  Matthias ,  son  frire ,  u0 
enneviiqui  travaiikit  k  k  dépouiller.  Après  l'avoir  contraÎBa 
de  lui  céder  k  Hongrk  et  r Autriche ,  Matthias,  de  ptua 
encore ,  exigea  de  loi  ié  sckcrifiee  de  k  couronne  de  Bohéma^ 

Jean  Suicard  était  sioffukètseaMnt  «$tkaé  da  Eodalpb&r 
Appelé  par  ce  prince  pour  le  conseiller  dans  aadétrane^  ï  ^  ' 


le  trouver  à  Prague  k  a6  avril  1610,  et  de  U,  s'étant  rendu 
à  Vienne ,  il  réussit  à  faire  une  sorte  'd^accord  entre  les  deux 
frères.  Pendant  le  c<Mirs  de  cette  négociation,  il  reçut,  ea 
Qualité  d^aecUchànoelier  de  Germank^*  k  igrand  ei  le  «etit 
sceau  y  qui  lui  furent  apportés  par  k  VM»pt>hanotUer  iSlralaa^ 
dorf.  Dans  l'usage  quHl  ea  fit  duraisl  aoa  séjour  à  kjmvrtm-» 
périak  pour  sceller  différents  a^tes,  *  il  slafkercat  de  pbaaieucm 
abus  OUI  s'étaient  introduits  ^ans  les  iaaes  de  k  dhaocelkrkk 
Four  les  réformer,  il  fit ,  k  iS  aeplea^bue  t6i<a>  un  fé^emaai 
qu'il  eut  soin  de  faire  ennegisirer  ,  et  dont  il  reconmaa^ 
l'exécution  an  vice^haacelier  en  lut  remetlant-  lea  aoeaua  A 
aon  départ.  L'an  i6ia«  après  k  mort  de  ftadolphe»  ilnm» 
icourut  dans  la  diète  de  Franefort  à  Tékciioa  de  Matthias  paua 
k  couronne  de  Genoank^  qu'il  lui  imjKiaigt  ^  *4  V^t  ^"^  ^ 


sacrant  in  même  lieu.  Deux  jours  après ,  il  couronna  ptreill»* 
ment  rimpcratrice  Anae. 

I^  vîUe  (le  Francfort  n^était  pas  alors  t^nqnille.  La  bour-» 
.^otiie  se  platgiiafti  d'étrf  opprioiéo  fêt  H  aénal  et  dp.iurtHilait 
4iâ*on  krt  fît  (iMtîce..  L'^œparcur  ,  tft  qpimai  Ffaïadioct  ^ 
chaf|g«a  Tékcleur  de  Mi^raocc  et  la  landgrave  d^  ^etMl  d^or 
QooHaedec  ae  dîffevaai.  C^  na  6h  paiat  saii$  oeiiie  ^Hia  a» 
numt  i  booir  Maîa  aii&a,^  après*  avoîi:  eaaniiw  acHgffaiisemaAl 
kft  fliaj^aa  respeatifa  des  partîêa».  îiê  drasAèae«l  »  la  ît  dAeen^ 
bre  i^iâ't  une  traasaeliion  qu^'ita  las  ^ffi^^ai  isîgtaer.  Maîa 
ks  cjuareliqs  as  seoouvatèraftl  Tl^naée  auivatHe  ,  ^ai  foaa^ 
patleaa  îns^u'à  ia  sédiflÂoa.»  U  &^at ,  pcair  la  fépiimtfy  aà 
.veaif  aux  votea  da  rîauaiir.  Après^ato»  fait  arrâH»  ki^  prince 
|>aox  deoise  ka  iMutona,  an  rendit^  le  a8  février  1616^  u«t 
^ugeflMAl  qui  candaoHia  lea  una  à  la  nu^t  et  ka  autres  au  baïf» 
wscmeAt.  Laairoubks.  qu^occasîova ,  Taa  1617,  la  eessÂoli 
que  Matthias  &I  da  vc^waM  de  Bghérae  àTardiidiic  Ferdin^nd^ 
aoa  ceusifi  9  donnèrent  un  aouwel  exercâga  aix  zàk  da  rékotaofr 
de  lAayaikea,  1)  travailb >  de  concçat;  avec  l^ék^teu»  de  l-ràves*!. 
à  étoaflèv  cet  iiu:endia  dansi  ba  naissaaoe;  mais  ea  Ca  sans 
.meeéa.  L'embpasaoaaat  a'étesodit  da  pr^eha  ep  ocoaba  dana 
tour^  rAtleaiMrgpef  ai  ae  s^éteignit  qu'au  boul  «a  trenta  aw 
par  b  paix  de  Weskphalia.  Cejpendant  Peiaperaua  Matlbii^ 
éiaiftt  luort  le  aa  mars  1619  ^  il  fallut  proGédei  k  ^me  uiHiviatta 
ékotion^  L'ékoteur  de  Ma^ance  «a  a]Mit  indiqué  k  jpiyr  a^ 
au  )uiUek  suivaul^  k  pabtîn  demanda  une  .proragaiian  da 
taraaa»  atleadoi  k  nm  de  siketé  q^'il  v.avaii  pour  )i>i  et  lei 
collèges  à  sortir  de  leurs  états  au  milieu  des  trouble^  ^ 
régnaient  en  Allemagne.  Les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg s^étant  joint»  è^  lui  ^  oir  ne  paC  sa  dispenser  d'accorder 
kur  demande»  La  diète  électorale  fut  différée  d'un  mois,  et 
I^éketiopr  ée  FcAiptreor  Ferdinand  U  se  fit,  fe  aft  aodt,  à 
Iffancfbri  «  aà  l'électeur  de  Mayeaee  k  CDaroaaa  W  9  (  ^  naé 
k  ao  >  saptenabre  saivaat.  L'ekolorai  ayant  été  franapocté-# 
Tan  i6a4f  da  k  roaflbon  pakiiae  dana  cette  ck  Bavière^  ce  fbt 
Vékcteiir  da  Mayeaee,  par  le  cofisetl  dtiqael  eak s'était kiv, 
au»  reçut  k  secouent  du  due  ISaxîmiUea  k  27.  juillet  »  et 
^mfiéfjtst  easutue  au  calkge  éleciaral.  Ce  ptékt  mourut  ^ 
h  17  septoabre  iGa6  j  dans  aoa  pakia  d' Aschaffenbourg  y  k 
V^  et  soîxaate-lxei»  aas^^  fer^  fegseité  de  ses  sujets  et  dai 
fmoea  dr  Veaifrire  bien  inteatioaBda.  Saa  corpa  liii  porté 
àèÊù  sa  cathédcale  y  et  aoa.  aosur  avac.  aea  eatraiilea  aaa  Jésuita^ 
if Aschafiànhoarg. 
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GEORGES-FRÉDÉRlCi 

^  i6j6.  Georges-Frédébic  ,  né,  le  8  septembre  1S73,  âm 
Siéthèfe  <le  Greifenklaw  cl  d'Apollonie  de  Reiffienberg ,  élevé 
-è  Rome ,  et ,  pendant  qu^il  y  séjournait  ^  fait  chanoine  de  la 
^tégfale  de  Bleidenstadt ,  le  aS  février  iSMo  9  noimné  chanoine 
^  Mayence,  en  1687  ,  chanoine  ensuite  et  prévit  de  FégUse 
de  Worois,  chanoine,  chantre ,  puis  prévôt  de  celle  de  Spire, 

SMirvu  depuis  encore  de  la  seholastique  et  de  la  prévôté  de 
«yence,  sans  parler  de  la  costodie  de  Saiiit-Aloan  t  éhi  » 
le  i5  septembre  1616 ,  évéque  de  Worms,  fut  enfin  ^levé 
-sur  le  sfége  de  Mayence  le  20  octobre  i6a6,  et  confirmé  dans 
Mtte  dignité,  le  28  avril  de  Tailnéê  suivante,  par  le  pape 
Urbain  Yill  Aprèsson  sacre ,  fttit  le  i5  août  de  lamémeannée, 
i\  se  rendit  à  la  diète  électorale  qu'il  avait  convoquée ,  pour 
le  18  octobre,  i  Mûlhausen.  L'objet 'de  cette  assemblée,  à 
kquelle  se  trouvèrent  les  députés  de  l'empereur ,  était  de  cher^ 
cher  des  remèdes  aux  maux  qui  accablaient  l'Allemagne ,  dé- 
vastée, comme  elle  l'était  ,  par  les  troupes  des  différentea 
Îuissances  qui  av^atent  pris  parti  dans  la  guerre  de  Bohême, 
lais  on  disserta  beaucoup  sans  rien  conclure.  L'an  1629,  l*em--* 
Ïereur  nomma  Georges- Frédéric  pour  faire  exécuter ,  dans  son 
lectorat  et  les  provinces  voisines ,  Tédit  qu'il  avait  rends 
pour  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  usurpés  par  lea 
Prolestants.  Mais  la  mort ,  qui  l'enleva  le  6  piillet  de  la  même 
année,  né  lui  permit  pas  d'exercer  cette  pértlleuae  commia-* 
aion. 

ANwSELMË-CASlMIR. 

•  1629.  Aksklve-Casimir,  né ,  le 3o novembre  i58a,  d'Kber- 
kard  ,  wambold  de  Umstadt ,  et  d'Anne  de  Reiffenberg ,  sue-- 
céda  ,  le  6  août  1639  «^  l'archevêque  Georges* Frédéric ,  après» 
avoir  été  chanoine  de  Saint-Victor  et  seholastique  de  Santt- 
Alban  de  Mayence ,  chanoine  et  seholastique  de  la  métropoli-!^ 
laine,  et  prévôt  de  réglise  d'Halberstadt.  L'an  i63o,  étant  à 
la  diète  de  Ratisbonne ,  il  se  joignit  aux  électeurs  de  TrèvÊt  et 
de  Cologne ,  pour  s'opposer  à  la  révocation  de  l'édit  concernant 
la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  usurpés  par  les  J^tes-  • 
tants;  révocation  demandée  par  l'électeur  de  Saxe,  et  consentie 
fBt  la  plupart  des  princes cattoliquea.  L^an  ifôi ,  voyant Tarinée 
victorieuse  de  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède  ,^apprecher  de  son 
électorat ,  il  prend  des  mesures  pour  se  mettre  en  garde  contr# 
une  invasion.  11  place  des  troupes  dans  les  gorges  du  fthingaw» 


BEI  •ABCUlttQIfllâ  1»  KAmiCB.  I^jl 

fSroh  r^fiiienfi  pouvait  pénétrer  ;  il  garnît  de  piaixêt  remplit 
ae  pierres  l'embouchure  Ju  Metn ,  pour  empêcher  U  navigation 
de  ce  fleuve  dans  le  Ahin ,  et  fait  venir  une  garnison  espagnole  dans 
Maytence.  Mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles.  Gustave* 
Adolphe  força  les  passages,  prit  IVIayence ,  que  la  garnison  rendit^ 
le  a^décvibre ,  ^ns  avoir  presque  fait  de  résistance ,  et  soumit , 
par  sa  seule  présence,  le  reste  de  Télectorat.  Anselme-Casimir 
ne  Tavait  pas  atltendu  , .  et  s'était  retiré  à  Cologne ,  en  atten-« 
dant(|ue  Tora^  fiât  passé.  Ce  fut  là  qu'il  rati6a.  le  7  juillet  lôSa^ 
le. traité  de  paix  conclu  entre  l'empereur  et  i'électeur  de  Saxe  ^ 
qu'il  notifia  ensuite  aux  divers  ordres  du  cercle  du  Ahin. 

L'an  16^  »  rélecteur  de  Mayence  ,  apprenant  que  le  roi  dé 
France  était  entré ,  à  U  tôle  d'une  armée,  en  Lorraine ,  lui  dé- 
puta l'évéque  de  Wurtzbourg,  pour  le  prier  d'engager  le  roi  de 
Suède  à  restituer  les  évéchés  dont  il  s  était  emparé ,  et  à  ne 
plus  inquiéter  les  ecclésiastiques  ni  dans  leurs  personnes  ni  dans 
leurs  possessions.  Le  député  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honôteté 
^t  favorablement  écouté.  Mais  ce  fut  tout  le  fruit  de  sa  mis-* 
sioQ.  Le  roi  de'  Suède,  qui  parcourait  TAllemagne  comme 
pn  torrent,  ne  s'était  arrêté  dans  le  pays  de  Mayence  qu'autant 
de  lems  qu'il  lui  en.  fallait  ppur  le  sôiunetre.  En  partant ,  il  y 
laissa  son  chancelier  Oxenstiern  ,  avec  ordre  de  ne  rien  omettra 
pour  lui  assurer  la  possession  de  cette* conquête.  Le  ministre 
seconda  parfaitement  les  vues  de  son  maître.  Non  content  de 
mettre  de  bonnes  garnisons  dans  tontes  les  places  fortes  ,  et  de 
placer  hors  de  la  capitale ,  un  corps  de  cavalerie  pour  les  cooises 
nécessaires  ,  il  ajouta  d^  nouveaux  ouvrages  à  sts  fortifications  , 
il  joignit  les  deux  bords  du  Rhin  par  un  pont  de  bateaux  «  il  fit 
construire  un  autre  pont  sur  le  Mein,  vis-à-vis  de  Costheim^ 
et  éleva  au  oonQuent  de  ce  fleuve  avec  le  Rhin  ,  un  fort  qu'on 
nomma  Gustave  -  Schanz.  La  mort  de  ce  monarque ,  arrivée  le 
i6  novembre  1682,  ne  changea  rien  à  l'état  des  affaires  en  Alle^ 
nugne.  Ses  généraux.* continuèrent  la  guerre  sur  le  plan  qu'il 
avait  tracé.  La  bataille  qu'ils  perdirent ,  le  6  septembre  i634  « 
à  Nordlingue ,  semblait  annoncer  une  révolution  dans  le  succès 
de  leurs  armes  ;  elle  n'en  fit  point.  Les  suites  n'en  furent  que 
funestes  pour  le  pays  de  Mayence,  où  les  Impériaux  étant  entrés  * 
achevèrent  de  le  désoler  par  les  efforts  quHls  firent  pour  en 
chasser  les  Français  joints  aux  Suédois.  £nfin  ,  le  24  octobre 
i6ii5,  Tennemi  ayant  évacué  Mayence,  la  plus  grande  partie 
de  IVIectorat  rentra  bientôt  sous  la  puissance  de  son  maître. 
Anselme-Casimir  ne  tarda  pas  à  y  revenir,  après  quatre  ans  et 
9»  mois  d'exil.  L'an  i636,  à  la  demande  de  l'empereur  Fer- 
dinand 11 ,  il  convoqua  une  diète  électorale ,  où  Ferdinand  , 
»  rpi  de  Bohême  et  de  Hongrie  9  fut  élu  roi  d^  Romains.  Le  cour: 


rannemènf  de  ce  pi4nce  ayant  été  fixé  an  %>  in  ni#im  hh^  j 
l^'électeifr  cfef^  Afayence  ^  chargé  <le  faire  la  cérémonie  ^  comnMn^ 
far  9e  faire  erfk>Dner  prélre  (it  n^était  ««corc  que  diacre)  »  p«i«: 
»crer  érêque  clans  tes  fêtes  dé  Noël.  IXs'  retour  chez  loi ,  aoi^ 
principal  soiit  lut  die  chasser  èe  Hamao,  le  général  Ramsai ,  qot 
de  ta  bîsak  des  courses  ftinestes  ààns-  Kmt  te  r&iéasatge\  La 
chose  réussît  è  sort  fté  par  la  valeur' de  I^oois-lisiirt  •  coilslede 
Nassau.  Ce  eéiiéra^  ayant  surpris,  le  2x  tèmet  i638  ^  la-  eitai« 
*t le ,  força  rennemi  à  rendre  ta  ville  et  à  se  Tetirrer .  L*«n  1^44  » 
le  théâtre  dé  1^  guerre  fut  èe  nooreau  transporté  dîMis  rétéc-* 
torat  de  Mayenee.  Ansehne-Casiiiiir ,  voyant  les  Français* appeo^ 
eher  de  s»  capitale ,  prit  la  fuite  apr^  avilir  ^t  roinpre  te  pont 
de  bateaux ,  ef  chobîA  pocrr  son  asile  le  htï  d^'Hermaosieîn  ^ 
situé  sur  te  Rhin,  vis^à-vis  tleCoMeni^.  Hf  y  reirta  IVmce  d*en- 
viroR  trois  ans.  Enfin ,  ne  veyafift  p<Mt  d'espérance  drune  hii»îI- 
lenre  fertune,  il  transige»,  de  l^avis  de  son- chapitre,  le  9  mai 
1647  t  avec  le  maréchal  de  Tbremie,  pouf  suspendre  ^  de  part 
et  d'autre,  lies  hostilités;  màh  comme  Mayenca  étail  toisjouis 
iKMnipée  jpar  les  Français ,  il  se  remKt  à  Pi^ancfclrt  où  9  mourut 
le  9  octobre  de  ht  même  a«née.  S&t^  coi*ps  fat  porlé  à  MAyenee^ 
éùf  rinhumation  se  it  dams  la  cathédrale  ,  le  7  novieiiibrc  sui-^ 
vaaib 

t647*  JeAtr-Fniirf»^  ne  ^  le  6  aoé«  »6o6,  ao*  ctftoeaU 
d'Eschbach  ,  dans  h  forêt  occidentale ,  appelée  le  ¥f^eslef%9aîê^ 
èe  Georçes  de  Schcenbom ,  et  de  Marie-Barbe  Ven*-der  Leyen^ 
colonel  du  régiment  de  Hatzfeld,  cavalerie,  puis,  aysanl  em-* 
brassé  Tétat  ecclésiastique,  itu  prév6t  de  9aiAt-Burcbard,  â 
▼iirtafbourg,  le  i5  novembre  i635,  et,  le  d septembre  i'S4S^ 
élevé  sur  Itr siège  de  cette  église,  en  fut  transféré,  le-  rg  no- 
vembre 1647 ,  par  une  élection  unanime  éor  cel^i  de  Mayenee  « 
et  reçut  le  pallîum  par  une  i)ulle  du   i3  septembre  1649.   C* 

Sréto ,  en  1648,  fut  sur  le  point  de  perdre  sa  dignilé ,  par  Tar^ 
eur  que  ta  Suède  mettait  dans  tes  négociations  de  la  paix  de 
Westphalie^  pour  y  faire  entrer  la  sécularisation  de  rarcbevé* 
cité  de  Mayenee,  qu'elle  voulait  s'attribuer.  C'est  principal e« 
nient  à  réfecteur  de  Saxe ,  qu'on  est  redevable  de  la  conserva- 
tion de  ce  siège.  I^  paix  tourna  même  à  l'avantage  dç  l'égKse 
de  Mayenee,  en  ce  qu'il  fut  stipulé  que  l'archevêque  pourrait 
racheter  la  l^orgstrasse,  ou  le  chemin  de  la  Montagne,  que  l*àr- 
ehevèqueiMÇ^ère  avait  engagé,  en  iifi6,  à  Télecteor  paleiHi« 
€'est  ce  rachat  que  ftt  effectivement  Jeën-Philippe ,  en  ï65i  , 
pour  \m  somme  de  ceiH  mille  florins  du  Rhie.  hk  même  pM^ 


tUiX^t^A  k»  f  raoçak  i  lui  ^emetAre  la  viUe  4e  Mtyeoee. 
(  Qwu^ifta ,  pag.  •£(>&  ) 

VâQ  a&3i4  t'ejppereor  Fer^insod  lit,  par  sies  kttr^sdu  07 
avril,  «ywt  cpnv<^ué,  p«yr  k  3{  pctobre  suivant,  une  dîèt^ 
à  RatifibooM ,  ^«geâ  de  s^n  iotérêt^t  <de  celui  de  l'empire,  dV 
vAÎr  préaUblemenl  «oe  conféreoce  avec  les  éleoieursi  et  lea 
iovila  à  ^e  readve  auprès  de  Uii  à  Prsigm.  Il  s^agîsaail  de  le» 
engager  à  élire  roi  des  l^omai-ns  F«rdii)aiid ,  scia  fils ,  déjà  rot  de 
BMiôme  et4le  Hongrie.  L'affaire  était  délicate,  et  fut  traitée 
•ous  le  sceau  du  secret.  Mais  quaod  Tei^pereur  eut  obleau  la 
promesse  qu'il  désirait ,  et  même  auparavant ,  te  public  fut  'm&^ 
Iniit  de  Tobjet  de  U  conférence ,  et  chacua  raisonna  à  sa  mà^ 
aièresur  les  noti&qui  avarient  déterminé  les  voix  des  électenni* 

2uoi  qu'il  en  soit,  Ferdinand  IV  fut  élu  roi  des  Eomaioa 
tns  la  diète  de  lUtialboone ,  iq  3i  (  «et  «on  pas  te  a4  }  mai 
i653 ,  et -couronné,  le  iH  juin  suivaai,  dans  la  même  ville  par 
raiH:hevtqu(  de  Mayienoe.  Cette  eérémaiûe  souffrit  plus  de  dif- 
ficulté (pie  Télectioa.  L'archevêque  de  Cologue ,  Maximilien^r 
Henri  4e  Ba^oe,  protesta  contre  l'aatreprisc  de  son  confrère  ^ 
aréleodaal  que  le  «toit  de  eacrer  le  roi  des  Romavns  «poartenait 
a  son  iîége.  Jlésalas  d'<wpor&r  lia  chose  de  foice ,  les  oeuc  pué^ 
lais  fireat  entrer,  chacua  de  soa  cAié,  des  satellites  armés  daas 
ré|;li$e<,  au  noment  oà  le  sacre  allait  comgieaeer.  Oa  s'attea- 
daità  un  combat:  mais  l'ienipereur  le  prévint  en  priant  l'art 
ckevéqiie  de  Cologne  de  céder  ponr  cetl«  fois  à  son  collègue^ 
rimuunircoBfcestii,  avec  promesse  c|uc  ceb  ne  tirerait  pas  à 
tooséq^ence  pour  Tavenir .  Maximilica-Henri  déféra  de  laau- 
vaiae  .grâce  à  la  demaadf  die  l'empereur  «  et  pariit  aussitôt  sans 
prendre  congél  Après  sa  retraite,  Jean-Philippe  cou^ronaa* 
DOQ  seulement  le  roi  des  Romains ,  mais  encore  l'impératrica 
£léonore,  secondîe  fiemaie  de  F<ardinand  HL  Ce  prince  étant 
mort  le  a  avril  de  l'an  1657 ,  l'électeur  de  Mayence  indiqua 
le  14  août  suivant  pour  l'élection  d'un  nouvel  encreur.  £lle 
ne  se  fit^  néanmoins  que  le  18  iuUlct  de  Tannée  i658,  et  tomba 
fur  Léopold  ,  devena  l'aîné  des  enfants  de  l'empereur  défunt^ 
par  lamortde  Ferdinand  IV^  son  frère  ,  arrivée  le  9  juillet  i654^ 
La  querdle  pour  le  sacre  semblait  devoir  alors  se  renouveler* 
Mals^  pendant  l'i'pterrègne ,  les  deux  prélats,  qui  se  dispu- 
taient cette  cérémonie ,  avaient  fait,  le  aS  juin  iGSj ,  an  traité, 
Cnaat  que  désormais  chacun  la  f<Taii  daos  son  diocèse,  et  que 
rs  de  leurs  diocèses  ,ils  la  feraient  alternat  ivement.  £a  con* 
sequeiice  ,  le  nofivcl  empereur  ayant  voulu  être  sacré  à  Franc-p 
fi>rt.9  où  il  venait  d'être  é4a^  qe  fut  l'archevêque  de  Cologne  qas 
(t  cette  £[>oGtioO)  le  3i  juillet^  en  présence  de  celui  de  mayctice, 
^iiM>  ^Mir^diclion, 
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L'évêclié  de  Worma  ëtanr  venu  à  vaquer  Tan  i66S ,  lès  ctia- 
noines  se  réunirent  pour  TofFrir  à  Jean-Philippe ,  ^ui  ne  Tac- 
cepfa  que  par  l'ordre  du  pape  Alexandre  YIL  II  ae  trouva  par 
là  charge  de  trois  églises  ;  car  outre  Mayence  ,  il  avait  déjà 
'Wurt2Dour& Lliistoire ,  némmoins^  lui  rend  la  justice  dédire 

3ue  ce  ne  tut  point  Tamour  des  richesses  qui  Tui  fit  accumuler 
es  bénéfices ,  mais  le  désir  de  servir  la  religion  ;  reste  à  savoir 
si  ce  désir  devait  le  faire  passer  par-dessus  le  règles. 

Ce  prélat  était  instruit  de  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe,  à  quoi  il  joignait  un  rare  fond  de  prudence  et  une 
connaissance  profonde  des  intérêts  de  toutes  les  cours  ;  ce  qui 
le  mit  en  correspondance  ,  non-seulement  avec  les  princes  tant 
catholiques  que  protestants  d'Allemagne,  mais  encore  avec  la 
plupart  des  souverains  étrangers. 

La  guerre  que  faisaient ,  en  1672 ,  les  Français  sur  les  fron- 
tières de  l'Alsace ,  donnant  lieu  d*appréhenderX|u'elle  ne  passât 
en  Allemagne ,  l'électeur  de  Majence  crut  devoir  se  prémunir 
par  un  traite  d'alliance  avec  l'empereur,  les  électeurs  ae  Trêves 
et  de  Saxe,  Pévéque  de  Munster  et  le  margrave  flu  Culmbach* 
Jean -r  Phi  lippe  approchait  alors  du  terme  de  ses  jours.  Etant 
tombé  malade  à  Wurtzbourg  d'un  catarrhe ,  sur  la  fin  de  janvier 
1673  ,  il  y  mourut  le  ia  février  suivant;  et  comme  il  «avait  dé- 
claré plusieurs  fois  ,  qu'en  quelque  lieu  qu'il  mourût ,  il  vou— 
lait  y  être  inhumé ,  les  chanoines  de  cette  ;  église  retinrent  le 
corps ,  qu'ils  enterrèrent  au  bout  d»  treize  jours,  auprès  de  l'é- 
voque^ François  de  Hatzfeld,  dont  il  avait  été  l'intime  ami.  Son 
cœur  fut  porté  à  Mayence,  où  les  chanoines  le  placèrent  derrière 
le  grand  autel  ^  sous  une  châsse  portée  sur  quatre  coloiixMa 
d'airain* 

LOTHAIRE-FRÉDERIC. 

1673.  Lothaire-Frébéric  ,  né,  le  39  septembre  1617,  de 
Jean-Gérard ,  baron  de  Metternich-Burscheid ,  lieutenant  de 
l'électeur  de  Trêves ,  et  de  Marie ,  issue  de  Tancienne  maison 
des  seigneurs  de  Von-dm^heyen^  chanoine  de  Trêves  ,  de  Spire 
et  de  Mayence  ,  élu ,  le  1 1  avril  1662 ,  év^ue  de  Spire ,  et 
coadjuteur  de  Mayence  ,  le  i5  décembre  1670  ,  devint  ie  suc* 
cesseur  de  l'électeur  Jean-Philippe,  en  i663,  et  fit  son  entrée 
solennelle ,  à  Mayence,  le  ^3  février  de  la  même  année.  Mais 
i\  ne  fut  mis  en  possession  ,  par  le  haut  clergé ,  que  le  1 3  mars 
suivant.  Le  lendemain ,  du  consentement  de  re  même  clergé , 
il  vendit  à  Jean  Hartwick,  comte  de  Nostitz,  et  chancelier  da 
royaume  de  Bohême ,  le  comté  de  fteineck ,  en  Franconiê ,  à 
litre  de  fief^  dont  il  lui  donna  l'invesUtare  ie  ja4  noyeaibit. 


s 


ini^Ji^r  reçu  de  lui  rbommage  et  le  sermeDt  de  fidiBtië;  t^ëu 
M  jo^n  9près  son  intronisation  sur  le  sié^e  de  Mayence,  Tévil^. 
fhè  de  Worms  lui  liit  déféré  par  l'éleciton  unanime  des  vo*- 
cauxJ  Les  soins  quHl  se  donna  ^  non  moins  louables  (}U*infirui> 
lueux ,  pour  éloigner  h  guerre  de  l'Allemagne  ^  lui  méritèrent 
une  lettre  de  féiicitation  du  pape  Clément  X,  eo  date  du  td 
îmn  1673.  Il  n'eut  9  it  la  vérité,  tenu  au'à  lui  d'écarter  lesarmet 
françaises  de  son  électorftt  ;  mais  il  fallait  pour  cela  se  détacher 
de  Tcamperettr ,  et  c'est  à  <|uoi  il  ne  crut  pouvoir  consentir.  La 
branche  palatine  de  Simmeren  ^  s*étant  éteinte  par  la  mort  dft 
Louts-Henri-Maurice ,  arrivée  le  4  janvier  1674  ^  Télecteur  de 
Mayence  envoya  deux  commissaires  dans  la  préfecture  de  Boe-^ 
keuiheini  ^  pour  en  Orendre  possession  en.  son  nom  ,  comihe 
d^oa  domaine  réversiole  à  son  église  ^  faute  d'héritiers  en  ligné 
dl-'ecte.  Mais  Sélecteur  Charles-Louis  ^  prétendant  que  tette 
aoccessioa  lui  était  dévolue-comme  au  plus  proche  agnat  ^  eut 
bientôt  chassé  les  garnisons  que  les  commissaires  de  Lothair6-» 
IVédéric ,  avaient  mises  dans  les  places  du  pays.  On  en  vint  auik  ' 
armes  de  part  et  d'autre«  Mais  l'empereur ,  ayant  interposé  ^oa 
«utorité  pour  étouffer  cet  incendie  naissant,  mit  en  séquestre  là 
préfecture  contestée ,  jusqu'à  ce  que  le  procès  f^t  tenniné ,  ctt 

Îul  n'arriva  qu'en  1716,  après  la  paix  de  Radstadt.-  Lothaire««  • 
rédéric  mourut  le  3  juin  1678  ^  et  fut  inhumé  4^ds  sa  cathé^' 
dralei  le  aS  du  méhne  mois* 

DAMlÉN^HARTARD* 

1675*  l)AKiJcii«>BAEtAlip  f  né  4  le  a  mars  16^4  r  âe1)amieûf 
Vott-der-Leyen  ÔM  de  la  Pierre  ^  seigneur  d^Adendorf ,  et  prési"* 
4ent  Àe  la  cour  provinciate  dei  Trêves ,  et  d* Anne-Catherine  de 
Walpott  Basseoheim ,  .  chanoine  d^abord  de  Trêves  et  de 
tlayenee ,  jpuis  f  Tan  i65a,  lait  prévôt  de  Saint-Albauji  et  en?> 
suite  prévôt  de  la  cathédrale  de  Trêves ,  et  frère  de  Charles-^ 
Gaspar,  archevêque  de  Cette  église  > ,  fut  placé ,  le  3  juillet 
1^5  ^  sur  le  siéoe  de  Mayence .  et  neuf  jours  après  avoir  pos-> 
tulé  pour  celui  &  Worms*  La  tlarée  de  sou.  gouvernement  ne 
fut  que  d'environ  trois  ans  6t  demi.  Ce  fut  lui  oui  acheva  les  . 
ouvrages  commencés  par  son  prédécesseur  datis  le  palais  éleo* 
^tonl.  Ses  mœurs  étaient  douces ,  et  son  abord  afifable.  Il 
mourut  le  6  décembre  1678,9  et. Ait  enterré,  lè:a8.f..daoa 
«ne  chapelle  dé  l'église  métropoliuine  ,  dédiée  k  3^iQ(^, 
Laurent* 

.    CHARLES -HEMftt. 

1679.  CHAKu»>Hrau ,  fU*  ât  GuiHanme  de  ttettenic^' 
XV.  «• 


(l9V!inéflbtfÉrg,iet^nEléeD6M!,  dé  TiHuitre 'mMsott  àiMtamM 
^  AuedM^hÀci,  né  le  ifir  jtiUlak' tfias ,  chaBoioe,  d'ibord ,  des 
4dîses  'de  Trèvei  et  de  Htayettce^  nommé ^  le  1 5  avril  «655  « 
miolmtîque  de  b  demière,  et.  Uemôt  après, ciial«de de  Saint»- 
lAlban ,  mît  cbofévêqne  de  Trèvcss  l'année  aowanle ,  Ait  élu  « 
Iê  9  janvier  ti£99  «  nrabevèqne  dife  Majonce  ^  et  le  do  dn  même 
«Mu^  «éiréqoeine  W^mm.  Une  apaplnûe  Feinf  orta,  k  att  iep^ 
«cMib^  amvaBt^.da«aaôn  chàaaMi.d^AfcbaHenbottnrt  d'odi  il 
fat  Jeampaaté  é  Ifayenoei,  pour  y  étne  inhumé  danal^gMae  mé^ 
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^79w  Ammditt-^nniçMS,  né,  le  j6  sepiMbre  t^^ 
4a  fienrne^Jiean  d'iojpHieim  et  d'Anne-Elisabetli  de  Stnnn-- 
fcdewto-'d'Opnen wtiier  ^  riianaina  de  Mayènce,  nenamé  par 
«TaMhevtdqne  tôrtMNVc-Prédéric^  en  1674,  camérierde  la  mime 
314110)  nt»  t^aniiée«9î«wit«%  a^nKantenam  à  8i4#rttMitt^da> 
le  ^  «OfiaBrivr  «<v)  ^  à  TaMbevêqne  Chai«ea4aenri.  I^%n  %<Mf 4| 
il  aonsoiivit^  U  %i  ndlH,  4  la  trêve  -ciondoe  I  RatÀbonne^  poul* 
«ingt  ana>  Hâte  Tempira  et  ia  Frantt;  let  ^  la  ao  octobre  Mii-^ 
<««nt,  pMir  inaiM|iin'  k  Mon  aa  reconnaUsance  de  cet  beiir^nA 
'  ^événanant^  jl  m  fv^M^^  ^  ^^on  ^îse  d'nn  magifiqne  ostensoir 
dW,  enrichi  de  diamants ,  pour  y  plaieeir  le  Mint  saèremcDfet 
Mais  il  ne  jouit  pas  aossi  long-tems  qu^il  respénit  de  celle 
IrancjuilUté  dont  il  était  si  fiaftté^  Bès  l^an  1688,  la  France 
rompit*  1^  trêve,  et  recoipmença  la  nuerre  à  Toccasion  dea 
■iroimles  de  Cologne.  Uéleciear'de  Mayeiyce.  sommé  paf  I9 
(huphiOf  qui  comnoaodatt  f armée  française,  ne  livrer  sa  tapi^ 
taie,  l'riÂndomia ,  dan» i'tmpuissatice  de  la  défendre ,  pa^'tvailé 
du  îj  octobre ,  et  dioisll  €rm*t  ponr  sa  ifeti^ite.  I>  séjottt  qu^ 
y  9t  fWt  ^^environ  onze  mois.  Miyance  ^yant  été  rendue  par  le 
marquis  d^UaeHes ,  le  6  septembre  iMq  ,  eu  duc  de  l^orraitte  f 
après  rtpt  semaine»  de  tmnchée  onvctte ,  l'èlecteor  ne  tatda  paii 
à  V  fev«nir.  I/an  ilSgo,  il  tonconrat,  te  a4  janvier,  dans  ta 
diète  électoiale  d'Aufsboarg  à  i^élection  de  Joseph,  roi  dc^ 
Bomaina ,  Wil  sfcra  deux  jours  après,  f l  avait  coorotloé ,  dan» 
ta  mime  viBe,  sept  jonrs  sAipaitvant ,  llmpétatricie  Eléonore^ 
MadelaMie ,  mère  de  te  tmice.  L'amiée  aàivante ,  accaUé  ât  U 

Ktie,  il  se  fit  doimef  ponr  txMdfuteur  ^  paf  èboi  chaphre, 
lia^Anftmve,  graûd^niiflre  de  Vordre  TeutDntt{oe  et  hrèvHk 
d'Elwaniien,  fils  de  Félectenr  jpabtin  Philippe-Guillaume ,  n 
Tobtint ,  le  19  avril,  par  une  éfectiato  «mmime.  Il  résidait  pour 
lors  à  Ascfaaftenbourg,  dans  la  crainte  cpie  les  Français,  qo» 
--' —  lonjonr»  Ua  jam  sinp-llayenée»  neiéusibsciA  A  y  <en- 
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nmi  €6  ^ai  pensft  €o  etfel  aitittr  par  là  tr«lm6ir  et  GoiMbroehy' 
commissMrt-géncrai  de»  guerres,  dont  il»  a¥ai«njt  corrompu  hp 
6délité.  Au  SMHS  de  fliai  die  Pan- 1691 ,  H  aceédt  au  «raUéde^ 
conCUémlion  ^  feii  eatn  rempffear  et  d^autres  princes  contre^ 
la  Fraoce.  Lamori  le  rmt  à  ion  éelbe  dans  son  palais  d'Aa^ 
ehaflènbourg,  le  3a.niafa  169Ô.  Il  hit  inhumé  dana  Téglise  dr 
Ssînt-Kerre  da  oeUe  ville ,  aopr^  de  rarclievèc|ae  Thierri. 

LOTHAIRE-^FRANÇOIS, 

i^S.  I^oniAma^f «Ati^iMa ,  aé,  le  4  octobre  i655,  d'Er- 
wia,  baron  de  âchoanbora,  seigneur  de  Reigehberg^  fi^re  de 
lmhtrTâi|iia  delfayence»  Jaan-PhiHnpe,  er  de'  Man^-iirsultf 
de  GreMeoclau ,  cbanoiae  de  WurlaMurg  9  da  Bainbarg  el  dtf 
Mayeace  ^  élevé  sar  le  iiége  de  Bamberg.,  le  §4  novendM«  1693, 
laiiensoilecoadjdiear  de  Mayance,  le  '6  sapcembre  de4'année^ 
aaitante,  devîvri  le  racaessettr  d'Ansekne^^tancois  àMayence  ^ 
où  il  fie  s^  eaurée  sotennelle  le  3»  avril  169.%  Mais  il  na  fui 
taauguré  eue  ht  a  mai  saivant.,  et  sacré  ()aau  cammenGemena 
de  nevcratire  da  la  aalttie  années  Le  crnitinuateiir  de-  Serarios  * 
mai  écrivit  du  vivaM  de  ce  prélat  j  décbi«  que  de  n'est  qu'eit 
trrroUaaaqoHLenlreprendrdetMMBer rhistoiredesnn  gouverof^ 
aient ,  tant  il  juge  la  matière  aonleBsua  de  ses^  ftircas.  Tel  est  la 
langage  de  raaoblioa.  Noua  ne  vavan»^  en  effet,  rien  de  forl 
aifiiwtUeoa  «lans  ce  quUi  raconte  de  ce  nrélat.  Un  étranger  da 
candfCioo  obscure ,  nommé  Jac(|oea  m  BaviHe ,  ayant  été 
pourvu ,  par  la  pape  Inmocent  XU  y  d^in»  caminieac  dans  la 
cathédrale  de  Worms  y  le  chapitra  refuaa>de  Tadmettre  jiisqu^ir 
ce  qu'il  adt  bit  pravra  da  nablesae  d/aatraeaÔMi  «confianiiémenV 
aai  slatvf^  da  b  compagnie*  Bovtlla ,  hars^d^élat^  de  satis&ire  à 
cetu  condition  fjpovU  ses  plaiotes-a»  papa  du/ refus qut  lui  élatl 
bit  L'aMdtaeur  Qoniausa,  chargé  de  oonmAreda  cette  affaire  ^ 
doamil^m  de  caaae-au  pouxvu ,  avaa  iajaatttan  aa  chapitre  da  ' 
lemea«airsaus  peina  d'iotardictâaQ;  Toula  la  nation  aerma-- 
aiqne {al ealrâmemant  petnéa  de  ccpigemetilf  cammedonnanl 
attaimeil  ate^  Kbartéa^  L'éhsctawr  <fe  Mayeaaa,  en^ifialilé  da 
mâtmpalîlaiii  y  prit;  le  aàrrii  du  cKapîtra ,  H  écrivit ,  le  10  jutHet 
^%^»  mna  lettre  a»  papa ,  paar  w  prier  de  casser  If  santanca 
de  Uaaditaury et  da  bnsaar  km  tiaotachapitrea  d'Allemagne  dana 
la  Mmssîaii'  ak  ila  étaient ,  da  n^admettre  porm»  ef  x«  que  dea 
méfii  eidca  a^tâanauz^  La  iattoa  fit  aan  effet  ^  et  (loràUa  fut 
okligé  de  ae  désister.     . 

Umk  170a,  tothaba  François,  aa^pant  ka guerre  pr.ôla  à  m 
renofnrakr  entra  lfl|  France  et  l'AUemagne ,  faU  afoutar  des'  non* 
adlm  fiirtîfifiatàoaa  i  la  tîUc  d'£rfart  pour  meUra  la  ^p^  4 
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Tabri  d^une  invasion.  Ce  ()u*il  avait  prévu  arriva.  L^déffttioa 

4e  Philippe,  petit-fiU  de  Louis  XIV,  sur  le  trône  d'fiapagne , 
remit  au»  prises  la  maispa  de  France  et  ceU«  d'Autriche.  L'eleo 
leur  de  Mayenne ,  attaché  i  la  dernière ,  n'oublia  rien  pour 
augmenter  le  nombre  de  ses  partisans.  Ayant  convoqué  lea. 
états  du  cercle  du  Khin  k  Heilbrojn ,  il  les  engagea  k  se  confié". 
dérer  pour  .le  service  de  l'empereur  et  de  l'arcniduc.  Chartett. 
«on  fils,  compétiteur  de  Philippe!  il  sollicita,  pars^  députés, 
cercles  de  Suabe  et  de  i* rançon' 


les  cercles  de  Sua.be  et  de  liranconie  d'embrasser  les 
intérêts.  Il  agit  dans  les  mêmes  vues  auprès  .de  l'électeur  de 
Bavière.  Le  roi  des  liomains  ayant  entrepria,  l'an  lyoa ,  U 
siège  de  Landau,  il  lui  envoya  un  corps  de  troupes,  et  nt  passer 
dans  son  camp  des  vivres  et  de  la  pondre.  Landau  fiit  rendn 
1^  10  septemiMre  de  la  même  année.  Elisabeth  «Christine  de* 
Brunswick  ^  Wolfenbutel  ,  destinée  pour  être  l'éponse  de 
Charles,  archiduc  d' Autriche,  ayant  embrassé  la  rengion  ca<- 
fholique,  ce  lut  r^pchevéque  de  Mayence  qui  reçut ,  le  I<^  mai 
1707,  son  ab)<iration  d«is  la  cathédrale  de  Bamberg,/t  en  cou- 
•écjuence  la  réconcilia  solennellement  à  l'église.  Lothaire-4haa-^ 
çois  obtint.  Tan  1^40,  pour  son  coadfuteur,  le  5  novembre, 
rrançoia- Louis,  61s  de  Philippe- Gntllaume ,  électeur  palatin, 
évéque  de  Worms  et  grand:  maître  de  l'ordre  Teutonique.  La 
mort  de  l'empereur  Joseph»  arrivée  le  17  avril  1711,  donna 
occasion  à  l'arphevèqiie  LoihaireoFrançôis  cle  déployer  ses  talents 
pendant  l'interrèj^qe  de  six  mois,  oui  suivit  cet  événement.  £q 
aa  qualité  djarchicbancelier,  il  inaii|ua  la  diète  électorale,  et 
n^adressa  aa  lettre  de  convocation  ni.  à  Télecteur  de  Cologne  , 
ni  à  celui  de  Bavière ,  parce  que  l*un.  et  l'autre  avaient  été 
mis  au  ban  de  l'empire.  L'un  e^  Taulre  fir««t  leMt  pmtestatioa 
contre  l'élection  future.  La  diète  s'ouvrit ,  le  a&  a«ût ,  à  Franchi 
fart.  L'électeur  de  Mayence  y  signala  aoa  aèle  pour  la  maîaon 
d'Autriche.  Après,  avoir  engagé  la  diète  à  refeter  les  prolesta** 
tions  des  deux  électeurs  bannis ,  il  insista  pour  &ire  ( 


ou  plutôt  conserver,  la  couronne  impériale  2Uns  oette  iu«wt>u  , 
qui  en  était  en  possession  depuis  trois  siècles.  «  L^enpîre^ 
m  disait-il,  est  une  belle  épouse  sans  dot,  et  dont  IVntrelleB 
»  exigede  grandes  dépenaea,  et  il  n'y  a  que  la.  maiaotf  à'Aw^ 
a  triche  qui  soit  en  éut,  par  aes  grande  revenus,  de  sotttem# 
9  une  si  grande  dépense^  »  Sur  ses  repnésenutions,  tooa  ha 
suffrages  pour  l'empire  -se  réunirent  en  iiveur  de  l'archidue 
Chaiiples,  qui  é(ait  pour  Uns  en  Sspa^ine,  ooenpé  è  disputer  k 
trdoe  de  cette  monarchie  è  Philippe  Y.  L'électian  se  fit  le  sa 
octobre,  et  l'électeur  de  Mavence  couronna  Charles  le  aa  dé-» 
cenibre  suivant*  L'ouverture  Oes  conférenees  pour  la  paix  s'étaat 
bm  ^  Ulmbh  m  ^^i^\  T^leciewr  de  lUjeace  n'en  dnUU 
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me  plus  arflent  h  scofflier  Pesprit  de  la  guerre  dans  le  cercle 
tfoni  il  était  directeur:  11  fit  même  augmenter  les  fortifications 
de  sa  ville  capitale.  Mais  le  succès  ne  répondit  pas  k  son  attente  ; 
et  lient  h  doolenrde  voir  les  anses  de  France  prospérer  contré 
l'empire  jusqu'à  la  paix  de  }<adstadt,  conclue  le  6  mars  1714. 
Depuis  cette  époque,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  soin  de  son 
diocke.  L'an  17s  1 ,  il  fonda  à  Sfarence  uti  hôpital,  dopt  il 
posa  la  première  pierre  le  i5  noyembre ,  et  qu'il  dota  libérale- 
ment Cette  ville  lut  est  encore  redevable  de  plusieurs  embeU 
Itflsettents  utiles  aux  citoyens.  La  mort  y  enleva  ce  prélat  le  3o 
janvier  tyag,  à  l'âge  de  soixante  et  quatorze  ans. 

FK\NÇ01S-L0ÙIS, 

1729.  ÏBAivçoi5«Loi7is  DE  Nbubovro,  né^  Tan  1664 1  de 
Philippe^Guillaume  de  Neubourg,  électeur  palatin ,  et  d'Eli- 
sabeib-Amélie  de  Hesse-Darmstadt ,  évéque  ae  Brealaw ,  le  3o 
janvier  i683.  prévàt  d'Elwaqg^n  en  1694^  évéque  de  Wonna 
le  12  juilJet  de  la  même  année,  nomioié  grand-m!aîti:e  de  Tordre  ^ 
Teutonique  le  jour  suivant ,  élu  coadjuteur  de  Mayence  5  no«  . 
Tembrei7io,  puis  archevêque  de  Trêves  le  %ù  février  1716  ^ 

Juitia  ce  siége^  le  5  mars  1729,  pour  aller  prendre  possession 
e  celui  de  Mayence.  11  mourut  à  Neisa,  en  Silésie,  le  iS 
«vril  173a,  et  fut  enterré  à  Breslaw* 

PHIL1PP£*CHÀALES. 

173».  PinLiFtB<*Ca ARLES  o'ËLTz-KEMFEifiGH  ^  de  l'uno 
des  plus  anoienncs- familles  du  Rhin,  qui  tire  son  nom  du 
diÉlCÉo  d'Elta ,  il  deux  railles  de  Cocheim ,  dans  l'électorat  de 
Trêve»,  né,  le  a4  octobre  i665,  de  Jean^Jarques  d'Eltz,  et 
d'An«e*-M«rie  de  Sdmnedberg ,  chanoine  de  Trêves ,  chantre 
de  Mayivce  en  1710,  chovévêque  de  Trêves  et  prévit  de  cette 
éghaeen  17SQ,  soccéda,  par  une  élection  canonique,  le  9  juin 
17.^,  à  rarchevéque  Françoi»<Ijouis,  dont  il  avait  été  le  con^ 
siiUer  imîae.  Il  fut  sacré ,  le  18  novembre  suivant ,  à  Mayence* 
Ce  pfébt  ne  dut  son  alévalîon  qu'à  ses  vertus  et  à  ses  qualités 
personnelles  qu'il  continua  de  fiiire  édater  jusqu'à  la  fin  de  su 
vie.  Attaché  à  b  maison  d'Autriche ,-  il  détermina  la  diète  du 
a6  flÉvfier  1-734  ê  déehitrk  la  guerre  à  h  Fsanoe;  ce  qu'elle  fit 
le  9  avril  soient ,  malgré  les  protestations  des  électeurs  de  €0- 
-logna^  de  Bavière  et  palatin,  qui  embrassèrent  la  neutralités 
laa  fisrtifkatiomWil> ajouta  è  aa  ville  capitale,  la  mirent  à 
VikfA  des  >asuhes4e  à'aancms ,  qui  se  vengea  aw^e  pbt  psgr*. 
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L'empereor ,  en  r^coimabsince  de  flon  déroMUrot^  4eva; 
Tan  1734 ,  la  CnnUle  au  rang  de  conite  du  saint  eiiipire.> 

Après  la  mort  de  Tempereur  Charles  Yl,  arrivée  lé  jia  ocn 
tobre  1740  V  Télecteur  de  Mayence  indiqua  «  pour  le  27  fiivriei 
1741 9  la  diète  dVIectioQ ,  qui  ne  s'ouvrit  que  le  4.noveiiilM 
suivant.  Philippe-Charles  n'assista  qii'ii  la  première  conférence 
qui  se  tint  le  âo  •  du  même  iiioi$ ,  et  fut  reorésenté  dans  les 
autres  par  son  neveu  Anselme-Casimir  »  con^e  a  £lui.  U  r^ainit^ 
néanmoins,  à  rassemblée  du  a4  iaavier  174^9  ^  ^  couimme 
impériale  6it  déférée  à  Charles^  électeur  de  Bavière,  H  reçut  ce 
prince ,  le  So  en  mâme  m^is»  à  Frandbrt ,  Çt  coaseqtit  que^ 
sans  préjudice  k  ses  droits,  Télecteur  de  Cologne,'  firère  de 
Témpereur,  fit,  le  ta  février  suivant,  la  cérémonie  de  son 
couronnement.  Etant  parti  le  2^  du  même  mois,  il  laissa  au 
même  prélat  l'honneur  de  couronner  également  Fimpératiice 
le  9  du  mois  suivant; 

Philippe- Charles  travarlla  ensuite ,  mais  avec  peu  de  succès, 


redevable  d*ane  traduction  de  la  Bible  en  sa  hngue ,  qu'il  fi| 
imprimer  en  1  j3S. 

jeam-^frédébic-charlés. 

1743.  JsAif-FBÉDÉRiG-CBAaLES ,  né,  le  6  iuîllei  1680  ,  de 
Jean-François-Sébastieii .  benon  tl'Osteia  dans  la  haute  Alsace, 
£iit  comte  d'empire  en  171a,  et  d^Anne-Charlotte* Marie, 
commette  de  Scboenborro ,  cusiede  de  l'église  mAropolilaine  de 


Mayence»  eto*^  fui  élu  précipitaonOMoa,  le  aa  avril  vf^^ 
archevèmie  de  Ifayence  dsas  le  tema  que  les  Franceis  et  les  Ba* 
varoia  dVn  cèté,  ai  Us  Autridnens  d«  l'autee^  s  apfMnoehaiettt 
de  cette  vîUo  pour  f  iàîre  nommer  m»  pfébt  attaché  à  leur 
parti*  Dès  la  première  année  de  smn  ipiscop^t,  il  fit,  en  Aiv«ur 
4e  la  maison  d'4siriche,  une  démarche  fuî  eut  de  grçmdes 
auHes  et  loi  attira  bien  des  ckagfîns^  I^  reine  de  HoQgôe  lui 

Îjrant  fait  remettre  diven  actes  pour  la  Gaaaervatioo  de  aes 
roils  contre  la  France  el  la  maiaon  de  Baaiiàrey  il  les  fit  portée, 
le  a3  septembre,  àla  dictature  de  Tempiire  ;  ce  qui  indiapeoa  l'en»- 
I>ereiir  coatre  lui ,  comme  ce  prince  k  lènoignnii,  par  une  lel|j« 
circulaîfe  d«  aA  dtt  Mtoe  moiSf  aiu  élate  de  rfaipire.  Souftenii 
par  les  annea  victorieeaea  chi  roi  de  Prune  et  die»  traupes  finn- 
f aises,  l'empeinot  paria  avec  tant  d'énema,  qne  rélecieur, 
effrajré,  se  rendit  an  personne,  le  20  ootAre ^  anpièa  de  Isn  ii 


Tcapcfbrt  pm»  se  jusiifier  e^  se  QcnoinffliBder  à  an  pcatectiiui. 
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t>e  fetoor ,  le  ^4  ^u  même  mois ,  â  Mayence ,  il  ne  milul  pluf 
quitter  cette  nlle ,  malgré  le  danger  qu  il  courait  de  la  part  des 
Fiançais ,  qui  ne  lui  Mraonnaient  pas  $00  atM^hement  à  U  nti^ 
traKté.  A  cein  qui  lui  conseillaient  la  retraite ,  il  répondit  l 
Ma  éâneure^  en's'écrouiani,  ddl-cHe  m* écraser ^  je  ne  quiiierai 
poimÊ  mes  st^eis  ;  leur  sort  sera  le  mien.  Il  persista  dans  ces  dis* 
positions,  et  vit  avec  une  douleur  accompagnée  de  fermeté ,  son 
éltetorat  dévasté  ^r  Tennemi. 

Le  trône  impérial  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort  de  Char- 
les TU,  arrivée  le  20  janvier  174^9  rélecteor  indiqua  la  diète 
d'élection  pour  le  l*^  juin  suivant.  Elle  fut  retardée  jusqu'au 
iiioiadese{^embre,  et,  aanscet  îkitervaUe,  Télccteupreciit)  U  i5 
juillet ,  U  visite  du  grand-duc  de  Toscane ,  qui  obligea  les  Fran- 
çais d'évacuer  Télectorat.  Le  1 3 septembre  suivant,  Tes  électeurs^ 
a  la  réserve  de  deux  •  réunirent  leurs  suffrages  pour  élever  ce 
prince  k  Pempire.  Ce  fut  Jean-fMdéric--Charles  qui  le  cou-» 
ronna,  le  4  octobre ,  à  Francfort. 

La  guerre  que  te  roi  de  Prusse  déclara  ensuite  k  la  reine  de 
f— «^'-— -*    -.—i— .-.-»--  i'^iA^*<k...  A^  iffA..AMAA  j^^^  ^g  nouveaiac 

\  pftit  conclue^ 
feao-Prédéric* 

C3karlciiiè«arvécul  pas  long-teiUsl  cet  évéiiement,  étant  mprt 

le  4  jain  suivani, 

EMERIC-JOSEPII. 

176!.  EHme<*Jo6E»H ,  isMi  des  barons  de  Breidbach  dé 

KvMwim.  né  le  tt  novembre  r^o^t  grand  doyen  de  Téglisé 

métieuuliiaine  de  Mavetice,  en  fttt  élu  canotiiquement  arene«» 

^^ipiele  6  jprittet  17W1.  Un  p^pe,  qu^'l  avait  dans  le  oiaur» 

^«•ta  sobiiiimeat  dt  ce  antMide  le  1 1  Juin  1774. 

rRÉDÉRlC-CHARLES-JOSE^B; 

^J[774*  Ffti»ÉBiojCllà%tBè-JoAftte ,  bâton  d*ErthaI  «  n<  le  3 
IS^^  I719,  tiésitter  du  grand  diapiire  de  ttayence ,  obtint 
r^-^HÉ  vatm  sur  iftngt>^sept  ^  dbtit  est  composé  ce  clnpitrt  ^ 
1^*'  Mte  «724»  çortt  ParohevÉché  de  Mayence,  qui  lai  fut 
^^^^^iré0oe  Jtféré.  Nuit  {ours  apr^,  U  obtint  encore  Pévéché 
t^^^^tis.  l£  1 1  septembre  suivant ,  H  reçut  la  prêtrise  d^è 
^?y  4? àots #aifraiaant .  et,  It  lendeituia ,  ilcéli6bra  upre^ 
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itflCHEVÈQUES  ET  ÉLECTEURS  DE  COLOGNE. 


CoLOcm,  ▼illc  située  sur  le  RWn  (nommée  en  latin  Caiamif 
AgnpjnnensU  ^  ou  Aggr^finensium^  Coloma  Claudia,  Coimùa^ 
Augusla ,  Colonia  Uhlorum\  et  simplement  Coloaia ,  ou  Çoionia 
ad  Rhenum ,  qui  est  «on  premier  nom) ,  a  pour  fondateurs  le» 
Vbiens ,  peuple  de  Germanie ,  lesquels  s'éUnt  donnés  à  "^^P^f-  ' 
nius  Agnppa,  lonau'il  vint  tnre  la  guerre  dans  ce  pays ,  Pai-« 
dèrent  k  subjuguer  tes  Suives,  leurs  voisins  et  leurs  ennemis, 
jkgrippa ,  l'an  de  Rome  yâS ,  mitant  Tillemont  (dix-neuf  am 
avant  Jésus-Cbrist) ,  avant  été  obligé  de  quitter  la  Germaoi«  » 
pour  aller  au  secours  d^uguste ,  son  beau-père  ,  en  Espagne  , 
transporta  les  Ubiens  ennieçà  du  Rbin  pour  garder  les  nves  de 
ce  ûeyve  qui  servait  alors  de  limite  ^  Tempire  xomaim*  Ce  fut 
alors  qu'obligés  dé  se  munir  contre  les  irruptions  des  Germains, 
ils  bâtirent  une  ville ,  en  forme  de  camp  retranché ,  qui  fut 
nommée  d'abord  OppidumUhhrum.  Germanicus ,  fils  de  Orusus 
^t.d'Antonta ,  nièce  d'Auguste ,  étant  venu  depuis  sur  le  Rkin, 
Agrippine  «  sa  femme,  mit  au  monde  è  Cologne ,  l'an  de^Rome 


'49 ,  elle  y  envoya  une  colonie  de  vétérans  \  ce  qm  nt  noauner 
cette  ville  Cohnia  Agrippùtensis.  L'an  .68  de  Jésus-Christ ,  Vi- 
tellius ,  désigné  proconsul  de  la  basse  Germanie ,  .par  resn^- 
reur  Galba  ,^  arrive  à  Cologne ,  et  y  établit  sa  résidence.  Il  y  fut 
proclamé  lui-même  empereur^  le  a  janvier  de  Tannée  suivante, 
par  l'armée  qa'il  commandait,  A  son  inauguration  ^  on  loi  paît 
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en  main  le  glaive  de  César,  conservé  dans  le  temple  de  Mars^ 
et  on  le  promena  par  les  principales  rues.  (Mascou ,  Hist.  des 
AUem,^  part,  i,  p.  117-)  Cologne,  après  son  départ ,  se  laissa 
entraîner  dans  le  parti  de  Tutor,  révolté  contre  les  Romains  ; 
et  lorsaue  Céréalis  eut  défait  les  rebelles^,  elle  égorgea  la  gar^ 
nison  allemande  qu'on  avait  laissée  dans  ses  murs.  Mais  Vespa- 
sien,  nouvel  enipereur,  ne  tarda  pas  à  faire  rentrer  cette  ville 
dans  le  devoir.  Trajan  y  salué  empereur  ^  prit  la  pourpre  «  Tari 
93,  à  Cologne.  L^an  3o6  (et  non  ^oy^  comme  D  Morkens  le. 
marque) ,  Constantin ,  ayant  été  élevé  au  même  honneur  dans 
la  Grande-Bretagne  pu  il  commandait ,  s'avança  par  la  Belgique 
jusqu'au  Rhin ,  et  étant  arrivé  à  Cologne ,  il  y  apaisa  les  mou*, 
vements  des  Germains,  prêts  à  se  soulever.  (Tillemont ,  e« 
Gregorio  Turon.)  L'année  suivante,  il  fit  construire  un  {)ont  sur 
le  Rhin,  vis-a-vis  de  la  citadelle  de  Tuits ,  pour  arrêter  les  courses 
des  Francs,  si  tués  au- delà  de  ce  fleuve.  Les  Francs  prirent  Cologne^ 
Fan  355,' et  la  dévastèrent  après  avoir  fait  le  même  traitement 
à  quarante  autres  villes  sur  le  Rhin.  Mais,  Tannée  suivante ^ 
selon  Zosime  et  Marcellin,  Cologne  fut  Teprise  par  le  césar, 
Julien,  qui  repoussa  les  Francs  au-delà  du  Rnin.  Une  nouvelle 
irruption  ,  qu'eus  firent  dans  les  Gaules ,  l'an  388 ,  sous  la  con- 
duite de  Marcomire ,  Genobaude  et  Suanon ,  jeta  l'épouvante 
dans  Cologne  ;  mais  elle  se  préserva  de  leur  fureur.  Elle  rt'eut 
pas  le  même  bonheur  lorsqu'Attila ,  roi  des  Huns ,  s'achemina 
vers  les  Gaules,  en  4^'-  ^^  barbare  ^prit  et  dévas^  Cologne, 
ainsi  que  plusieurs  autres  villes  situées  près  du  Rhin.  Mais  ce  ne 
fiit  qu^un  orage  passager.  Les  Romains  relevèrent  les  ruines  de 
Cologne  et  y  ajoutèrent  de  nouvelles  fortification^.  On  la  croyait 
hors  d'insulté  :  mais  les  Francs  étant  revenus  l'an  4^4  (  suivant 
MM.  Eccard  et  de  Honteim  )  «  remportèrent  d^assaut  après 
avoir  mis  en  fuite  Egidius,  qui  était  accouru  pour  la  défenare^ 
en  chassèrent  les  Romains  et  y  établirent  une  nouvelle  colonie, 
qui  eut  pour  roi  Sigeberl,  dit  le  Boiteux,  parent  de  Childéric. 
On  appela  cet  état,  dans  lequel  Trêves  était  comprise,  le 
royaume  des  Ripuaitfis.  Sigebert  eut  un  fils  nommé  Cloderic  9 
lequel ,  à  la  persuasion  de  Clovis,  roi  de  France  ,  assassina  son 

Sère,  ve/s  l'an  609,  suivant  M.  Çccard.  Clovis  recueillit  le  fruit 
c  ce  parricide  I  et  réunit  le  royaume  de  Cologne  à  la  couronne 
de  France ,  après  avoir  fait  mourir  Cloderic  pour  le  punir  d/un 
crime  qu^il  lui  avait  conseillé. 

Par  le  partag;'e  que  les  rois  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Ger- 
manique firent,  en  870,  de  leurs  états,  Cologne  tomin  dans  le 
lot  du  second.  Les  rois  de  Germanie  y  eurent  dès-lors  un  pa- 
lais. {Chron.  Gàtmc» ,   tom.  II ,  pag.  4^5.) 
Cologne  ,  sous  les  Romains ,  et  peu  de  tems  après  sa  fonda- 
'XV,  ^1      ■ 
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tion,  était  ane  métropole  civile.  Elle  devint  ensuite  métropofe 
ecclésîastiqoe ,  après  c^ue  le  christianisme  y  eut  été  établi.  Mais 
l'origine  de  cet  établissement  est  obscure.  On  convient  que 
saint  Materna  fut  le  fondateur  de  Téglise  de  Cologne ,  ainsi  que 
àe  celtes  de  Trêves  et  de  Tongres.  Mais  les  uns  prétendent  qu'il 
était  disciple  de  Saint*Pierre ,  (es  autres  mettent  sa  mission  au 
commencement  du  quatrième  siècle.  Suivant  la  première  opi- 
i&ion ,  il  faut  dts.iinçuer  deux  Maternes ,  évéques  de  Cologne  : 
car  on  voit ,  parmi  Tes  ft>uscri  pleurs  des  concileir  de  Rome,  en 
3i3,  et  d^Arles,  en  3i4f  un  évoque  qui  signe  en  cette  m^h- 
nière  :  MaUmus  Aggrippi/iensis.  il  faut,  de  plus,  convenir  avec 
dom  Morkens  (fionat,  Ùkton.^  in  cotai,  Ep.  Colon.)  ^  qu^on  n*a 
nulle  certitude  sur  la  suite  des  évêques  de  Cologne ,  depuis  le 
premier  Materne  jusqu^au  second.  Selon  la  seconde  opinion , 
runique  Materne ,  après  avoir  fondé ,  vers  la  fin  du  troisième 
mècle,  les  églises  de  Trêves,  de  Tongres  et  de  Cologne  ,  se 
restreignit  à  la  dernière.  C'est  en  admettant  ce  sentiment, 
isomme  le  plus  vraittmblabTe ,  que  nous  allons  commencer  la 
cbroùologie  des  évéques  de  Cologne. 

SAINT  MATERNE, 

MATBBifB ,  reeommandable  par  son  savoir  et  sa  vertu ,  jouit , 
i  la  faveur  de  ces  titres ,  d'une  grande  considération  à  la  cour 
de  Tempereur  Constantin.  Ce  prince ,  sur  les  accusations  for- 
inées  par  les  I>onatislcs  contre  Cécilien,  évêque  de  Carthage, 
donna  ordre  à  celui-ci ,  FanSiâ,  de  se  rendre  ii  Rome  pour 
j  défendre  sa  cause  devant  le  pape  Melchiade*,  Rethicius , 
évéqne  d'Autun,  et  Materne.  ^Quoique  la  lettre  de  l'empereur 
à  Melchiade,  d'où  ceci  est  tiré,  n'exprime  pas  le  siéffe «{u  occu- 

i>ait  Materne,  nous  savons  d'ailleurs  qoe  c'était  èeloi  de  Co-* 
ogne.  Un  donna  pour  juges  (à  Cécilien)  ,  dit  Optât ,  Maieme , 
.  Mque  de  la  ville  d'Agrippine^  Rliélicitn  d'AuiUn^  etc.  (Zrfï.  /, 
Cont.  Parmen. ,  subjîn.)  On  s'assembla  Bonc ,  au  nombre  de 
dix- neuf  évêques,  le  6  octobre,  dans  le  palais  de  Latrati,  et 
Donat  y  fut  condamné  sur  sa  propre  confession ,  pour  avoir  roi- 
féré  un  second  baptême  et  imposé  de  miirtvaii  èts  mains  à  des 
Mqucs  qui  étaient  tombés,  Cécilien ,  au  contraire,  y  fui  absous 
sur  la  déclaration  a ue  firent  les  témoins  produits  par  Donat  ^  çu'ilà 
n'avaient  rien  à  lut  reprocher.  (^Ibid,)  Materne  assisU  pareillement, 
l'atinée  suivante ,  au  concile  d'Arles ,  qui  se  tint  sur  le  même 
sujet.  On  croit  que  ce  fut  de  son  tems  que  l'impératrice  Hé-* 
lène  fit  construire  à  Cologne  une  église  dédiée  aux  martjrs  dé 
la  légion  thébéenne.  L'année  de  sa  mort  est  incertaine^ 
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EUPHRATAS. 

Euphuatas,  grec  de  nation ,  fut  te  saccesseur  de  Materner 
n  se  rendit;  Tan  3^7^  par  ordre  de  Tempereur  Constant ,  avee 
les  éréques  de  Trè^s  et  de  JMayence  ,  au  eoncile  de  Sardique* 
La  fènneté  qu^il  y  fit  paraître  contre  les  Ariens ,  lui  mérita 
themdtrir  îTèltB  oépiaXé  par  rassembiée,  avec  Vincent,  éVâque 
de  Cafone  ,  à  remperenr  Constance  qui  était  pour  lors  Jk 
Antiocke ,  pour  dMnander  le  rétabUtsenient  de  saint  Ai^anasc* 
Après  ^'iU  se  {waud  aoquUtés  de  leur  légation  ^  ies  Ariens  leur 
Cessèrent  un  P»ge  digne  de  la  aaalice  lur  ces  hérétiquct  et  db 
4a  c^iise  qu'ils  aéfendai«nt.  !Ctîenne«  éwêque  d'Anlioche^  Tua 
de  leurs  dicfe,  fit  entrer  de  nuit*  dans  l'appartement  des  deoic 
srélats ,  une  ftnme  publique  pour  les  perdîce  de  réputation  et 
leur  Ôler  liput  crédit»  Mais  la  fourherit  fut  déeouverxe  jbI  re- 
UuR'n^  aur  son  auieuv,  qui  fiit  déposé  l'année  suivante.  On  croit 
-ni»  Euphratas  niouvut  l'an  365  ou  environ.  Ce  prélat  n'avait  pas- 
«ié  tonjoufft  aussi  ferme  dans  la  foiprthodoae^  si  l'on  s'en  rap*- 
porte  aux aoÉts d'un  concile  tenu»  l'an  346^  à  Cologne.  On  §r 
▼oit ,  tn  efiet  ^  qu'il  fut  déposé  pour  arotr  endlitassé  lliéiëflijfr 
de  Pbolin.  Maia  ces  actes  ^  inconalu  avant  le  luiitième  siècle  , 
souffrent  de  grandes  difficultés  «  qui  ont  engagé  le  nouvel  édi»« 
leur  àeê  Conciies  des  Gaules  (tora^  I  ^  col.  lofi-tto)^  après 
ies  avoir  discutés  aree  autant  de  lumières  que  d'impnrlîjdtté,  4 
■leltre  fassethtée  qui  ^en  est  l'objet  au  rang  des.  conciles  do»-* 
teux.  On  ne  peot^  toutefois,  également  révoauer  en  doute  Vépis- 
copat  d*£uphratas  ^  quoique  Kotger ,  dans  la  vie  de  saint  Bru-* 
non  f.»^«l^vêqile  de  Cologne ,  et  fîelioandv  innine  de  Cîtcanx^ 
dans  les  actes  de  Saint-Géréon  ,  ne  le  comptent  point  parmi  les 
ivéques  de  Cologne*  S'il  fut  i-éellemeqt  déposé  en  346 ,  il  faut 
siippo^r  qu'il  fut  ensuite  rétabli  dans  son  siégé,  comme  le  fi^- 
4Eent  les  fimiieux  Ariens,  U^-sace  et  Valens,  sur  quelques  marques. 
de  repentir  9  ou  bifn  dire  que  1^  nom  de  son  9ucce$seur  immé» 
fK^t  est  ifi^^^nu^ 

SAINT  SEVERIW. 

'363  ou  environ»  SevsniN  ^  natif,  à  ce  qu'an  croit ,  de  Bor- 
strauf»  (t}l  élevé  sur  le  siège  de  Cologne  ^  vers  Tan  365.  Gfér- 
AM/e  de  Tours  le  représente  cnnune  un  prélat  doué  de  toutes 
les  vertus.  Cet  écrivain  rapporte  qu'un  jour  de  dimanche ,  5e^ 
Terin  9  faisant  4a  procession  autour  des  lieux  sainU  avec  son 
clergé 9  ^eloif  sa  coutume,  eut  réyélaiion  de  la  mort  de  saint 
||ar(i|»  ^  ^mfP.f.  \  l'beure  même  que  ce  «ainl  pfiss^  i  une 
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xneilleare  vîe.  Il  mourut  quelques  années  après,  vers  Van  4«>3  t 
suivant  D.  Morkens,  qui  le  confond  avec  un  auti'C  Severin  , 
^ui  vint  d^Orient  à  Bordeaux ,  sous  Fépî$copat  de  saint  Amand* 

SAINT  EBREGISILE  L 

4o.^  ou  environ.  Ebregi^ile  ,  ou  £v£rgisle  ,  né  dans  le 
pays  de  Tongres ,  devint  le  successeur  de  saint  Severîn  dont  il 
avait  été  le  disciple.  Son  zèle  ne  se  borna  point  au  soin  de  son 
troupeau.  Il  passa  dans  sa  patrie  pour  travailler  à  la  conversîoa 
des  barbares  qui  s*y  étaient  établis.  11  y  rencontra  la  mort.  Des 
voleurs  i  disent  les  actes  de  sa  vie,  donnés  par  Surius  au  ^4  oé-^ 
tobre ,  le  tuèrent  la  nuit ,  conoiine  il  allait  faire  sa  prière  dan» 
une  église.  D.  M orkens  rapporte  cet  événement  à  ran  4^^  on 
environ,  et  le  P.  le  Cointe,  à  Tan  4^*  1^  corps  de  saint 
Ebregisile  ,  ayant  été  trouvé  dans  le  dixième  siècle  ,  sous 
l'épiscopat  de  Brunon ,»  frère  de  Tempereur  Otton  I  ^  fet  levé 
de  terre  et  placé  dans  l'église  de  Sainte^Gécile,  où  on  Ten- 
ferma  dans  ube  châsse  de  vermeil.  Maïs  la  vie  de  Brunon  ne  fiiit 
pas  mention  de  son  martyre.  H  embellit  tellement  Cologne, 
suivant  les  actes  cités,  quH>n  la  nommait  la  ville  dorée.  Gelé 
est-il  croyable  d'un  évèque  du  cinquième  siècle,  qui  vivait  au 
milieu  des  ravages  qu'exerçaient  dans  son  territoire  les  barbares^ 
C'est  la  réflexion  de  M.  de  Tillemônt  (Mén.  ecclés. ,  t6m.  X  , 
H.  3} ,  qui  regarde  comme  fort  douteux  l'épiscopat  d'Ebregi*^ 
aile. 

AQUILIN ,  SOLIN ,  SIMONÉE  et  DOMITIEN. 

Aquilin  ,  évêque  de  Cologne,  est' confondu  par  plusieurs 
avec  SoLiN  ,  ou  Solave  ,  que  d'autres  lui  donnent  pour  suc- 
cesseur. SiMONEE ,  ou  SiMOENE ,  paraît  ensuite  sur  le  sicge 
*  de  Cologne,  dans  les  anciens  catalogues.  Ces  évêques  gouver- 
nèrent l'église  de  Cologne  dans  des  lems  fort  riéouleux,  qui 
nous  dérobent  le  déuil  de  leur  vie  et  la  durée  de  leur  épis*- 
copat. 

DoMiTiEN  n'est  pas  mieux  connu.  Quelques-uns  le  prennent 

})0ur  l'évèque  de  l'ongres  de  même  nom.  Mais  on  voit,  sui%*anrt 
a  leçon  de  deux  anciens  manuscrits  du  concile  de  Ctermont^ 
tenu  en  535,  rapportée  et  adoptée  par  le  P.  Sirmond ,  un  évéque 
qui  souscrit  les  actes  de  ce  concile  en  cette  mapière  ;  i)ol?|^- 
iianus  in  Christi  nomine  episcopus  ecciesiœ  Coiomensis.  Si  cela  est 
ceruin ,  il  ùxxi  le  dbtinguer  de  Domitien,  évéque  de  Tengres» 
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CARETERNE. 

CAftBTSRNX  (et  non  Carentîn  ,  comme  on  le  nomme  vulgai-* 
rement)  ,  évéque  de  Cologne,  serait  enseveli  clans  un  profond 
oubli ,  sans  le  soin  que  Fortunat ,  évique  de  Poitiers ,  a  pris  de 
nous  transmettre  le  souvenir  de  sb  charité ,  de  sa  vigilance  ^  de 
son  zèle  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique.  G^est 
dans  le  troisième  des  poèmes  de  ce  prélat  9  adressé  à  Careterne 
lui-même ,  que  cet  éloge  est  renfermé.  Ils  étaient  donc  con- 
temporains. Or  9  Fortunat  est  mort  vers  le  commencement 
du  sixième  siècle.  Les  modernes  mettent ,  par  conjectures ,  la 
mort  de  Careterne  en  58o  ;  ce  qui  ne  blesse  point  la  vraisem- 
blance. 

EBREGISILE  II. 

5So  ou  environ.  Ebre^isilb  fut  le  successeur  de  Careterne^ 
La  reine  Brunehaut  faisait  un  cas  singulier  de  son  mérite.  Cette 
princesse  l'employa  en  diverses  ambassades.  Grégoire  de  Tours 
raconte  qu'elle  l'envoya  plusieurs  fois  vers  le  roi  d'Espagne ,  e( 
que,  dans  un  de  ces  voyages,  il  rapporta,  non  sans  courir  de 
grands  risques,  un  grand  bouclier  d'or  garni  de  pierres  pré- 
cieuses. Grégoire  lui-même  fut  député  avec  Ebregisite,  l'an  S^p, 
.par  le  roi  Childebert ,  fils  de  Brunehaut ,  pour  aller  à  Poitiers 
terminer  le»  dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre  l'abbessa 
Leu))ouère  et  plusieurs  de  ses  religieuses  excitées  par  Chrodielde. 
Les  deux  prélats  ,  après  avoir  fait  les  informations  nécessaires ^ 
donnèrent  gain  de  cause  à  Tabbesse,  et  condamnèrent  Chro- 
dielde avec  ses  adhérentes.  Grégoire  dit  que  l'évéque  Ebregisile 
était  recommandable  par  sa  justice  et  son  intégrité  ;  et  le.  juse^ 
ment  qu'il  rendit  contre  Chrorlielâe,  quoique  (ille  du  roi  Cha- 
ribert  et  cousine  de  Childebert ,  en  est  la  preuve.  On  n'est  pas 
assuré  de  l'année  de  sa  mort,  que  des  modernes  placent  ea 
l'an  6oo. 

REMEDIUS. 

Be&EDIUS  ,  ou  Remï  ,  successeur  d' Ebregisile  ,  gouverna 
l'église  de  Cologne  dans  de  fâcheuses  conjonctures.  Thierri , 
roi  de  Bourgogne,  et  Théodebert,  roi  d'Auslrasie,  vivaient  dans 
une  mésintelligence  qui  influait  sur  la  tranquillité  de  leurs 
étals.  Excités  par  Brunehaut ,  leur  aïeule  ,  ils  en  vinrent  à  une 
guerre  ouverte.  Théodebert  ,  battu  par  Thierri  ,  d'abord  h 
Toul,  ensuite  à  Tolbiac,  se  sauva  au-delà  du  Rhin.  Mais,  la 
jourtnême  de  cette  seconde  victoire,  Thierri  s'étant  rendu  è 
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Cologne^  reçut  le  serment  de  fidélité  des  citoyens.  ThcodeBcrt^ 
arrêté  dans  sa  fuite ,  lui  /ut  amené  dans  cette  ville  et  de  là  trans- 
porté j  par  son  ordre ,  à  Chàlons  sur- Saône ,  où  il  le  fit  mettre 
^  mori  la  même  année  6i^  (  Frédp^ire ,  c.  iid.  )  D.  BA^rki^ns: 
met  la  iQiort  de  Heni^diDS  au  x8  j^vier  6a3,.  swc  des  raisoxi^ 
«$$e^  plausibL»^ 

SAINT  CUMBERT- 

.6^3.  CuNiBEE?,  d'une  famille  illustre  die  la  Mosellaoi^eV 
éicvé ,  dans  sa  ^eujàesseï  à  la.  cour  d^Anstrasiê ,  où  il  se  fit  ajiner 
fl  respecter  pair  la  douceur  de  son  caractère  et  l'innocence  dç 
les  mœurs  r  enjp^é  ensuite  dans  l'état  ecdcsiaslîque  ^t  fait  ar- 
chidiacre de  Trêve»,  fut  pofté,,  maigre  lui ,  sur  Iç  siéfe  de 
Cologne ,  et  inauguré  \ç  z5  septembre  de  l^an  623.  Dagobert  ^ 
fils  de  Clotaire,  résidait  alors  ea  Austrasie,  avec  le  titre  de  roi. 
Le  mérite  de  Cunibcrt  inspira  de  Testime  et  de  la  confiance  ait; 
îëune  monarque  pour  ce  prélat,  li  te  mit  À  la  tète  de  son  conseil^ 
et  gouverna  bien  tant  qu^l  se  régla  par  ses  lumières.  Ayant 
depuis  succédé  à  son  père,  mort  I  an  628^,  Dagobert  nomma ^ 
Vaa  633 ,  Stgebert,  son  fils,  pour  le  rempiaeer  en  Austrasie  ;  et 
tomme  ce  prince  était  encore  dans  la  première  adolescence ,  it 
ie  mit  sous  la  conduit-e  de  Cunibert.  On  voit  par  quelquei^, 
diplômes,,  que  ce  prélat  faisait  la  fonction  d'archichanceUer- 
auprès  de  Sigebert  ,  aifisi  q.u'il  avait  fait  auprès  de  son.  père» 
Cunibert,  en  prenant  soin  des  affaires  du  prince  et  de  Tétat , 
«^oublia  point  ce  qu'il  devait  k  ses  ouailles.  Pasteur  aussi  zélé 
que  ministre  habite,  il  remplit  avec  la  plus  grande  exactitude  t 
tous  les  de^voirs  de  Pépiseopat.  Sa  chanté  ne  se  lx>rna  point  à 
son  diocèse  ;  elle  s'étendit  aux  peuple»  situés  auHJel à  du  Ilhin^. 
ch«z  qui  la  lumière  de  l'évangile  n'avait  point  encore  pénétré. 

Cunibert  avait  pour  adjoint ,  dans  l'administration  du  royaomè 
,  id^Austrasie ,.  le  duc  Adatgise ,  qui  le  seconda  aussi  dans  le^soi^ 
de  l'éducation  de  Sigebert.  Ce  jeune  prince  se  montra  très-docîlë 
à  leurs  leçons^  comme  l'atteste  la  piété  sincère  qui  brilla  dans^ 
tout  le  coui-s  (le  sa  vie.  J/an  633,  après  la  mort  du  roi  Dagobert^ 
le  maire  Pépin  de  Landen  revint  de  la  cour  de  Neuslrie ,  où  il 
avait  presque  toujours  résidé,  à  celle  d'Austrasie,  et  renouvela 
l'amitié  qu*]  était  entre  lut  el  Cunibert.  Us  partagèrent  ensemble 
les  fonctions  du  gouvernement ,.  ainsi  que  la  conduite  de  Sige«- 
bert,  Grimualde  ayant  succédé»  Tan  640,  à  Pépin  de  I^ândeu^ 
son  père ,  dans  la  dignité?  de  moire  du  palais,  eut,  pour  l'évéquf 
de  Cologne ,  les  marnes  égards  que  lui ,  tant  que  le  roi  Sigeb«;rt 
i^écut.  Mais,  après  la  mort  de  ce  prince.  Cunibert ,  voyant  qiiè 
Grimoald  voulait  ra\'ir  la  couronne  à  Oagoocrt,  l'héritier  fégiiiiiie^ 
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pom*  h  mettre  sur  h  tête  Je  son  propre  fils  ChHdebeit ,  il  se 
retira  dans  son  église  ,  et  y  resta  jûsqu^à  h  quatrième  année  dti 
règne  de  Gtofaire  111  (660  de  J.  G.)-  Balhitde,  m^re  de  Clotaîre , 
et  régente  du  l^oyaume  de  France,  en  ayant  détaché  de  nouveail 
TAustrasie^  en  faveur  de  Gbitdéric,  son  secoiid  fils,  il  fallut  que 
Cuoibert  assistât  encore  ce  jeune  prince  de  ses  conseib.  Ce  saint  et 
illustre  prélat  mourut  le  12  novembre  de  Tan  663,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-GIétnent ,  qu'il  avait  fait  bâtir  aux  portes 
de  Cologne,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  saint  Cunioert, 

BOGALD£« 

• 
663.  BocAXrDEf  <m  BogalDE  ;  dit  aussi  BecttADE  ^  succeaseiif 
de  Canibert ,  gouverna  Téglise  de  Cok^ue  l'espace  de  dix  aof/ 
1/histoire  ne  fournit  ^cun  détail  sut  son  gouvernement,  qur 
iiDÎt,  par  conséquent  y  avec  sa  vie,  vers  Pan  bfd^.  C'est  ^raisem-* 
blaUement  le  même  qoe  Rotbalde ,  qui  est  aomioé  dana  là 
cbronîqae  d'Aibéric  f  après  Caaîberi* 

ETIENNE. 

G73  ou  euTiroii.  Etéf.nnb^  qaî  vient  après  Bocalde  dans  le» 

catalogues  des  évéqucs  de  Cologne,  est  dit,  en  quelques  anciens 
monuments,  avoir  gouverné  cette  église  Fespace  de  cinq  ans, 
sous  Thierri  111  y  rot  de  France ,  et  par  les  modernes ^  dix  ans, 
sous  ce  même  prince*  Le  catalogué  de  M.  Eccard ,  qui  est  du. 
«Rzièrae  sîécte,  et  qui  paraît  le  plus  aulhentique ,.  ne  fixe  point 
la  durée  de  son  épi$copat«  qu'il  met  sous  le  règne  de  Thîerri  11(4 
fui  s'étend  depuis  l'an  67^,  en  partant  du  rétablissement  de  oe 
prince ,  jusqu'en  691.  C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  asaurer;    • 

ALDEWIN  ET  QUISON. 

Aldewin,  ou  AùBLWtN,  dit  aussi  Baudouin,  gouverna 
Téglise  de  Cologne  ^près  Etienne.  Les  modernes  lui  donnent, 
sans  preuve,  quinze  ans  d'épiscopat.  De  son  tems.,  5.  Willibrord 
et  ses  compagnons  prêchèrent  l'évangile  en  Frise.  Aldewiii  prit 
JMit  à  cette  bonne  œuvre ,  et  donna  ,  dit-on  ,  dans  une  île  du 
Khin ,  à  Cologne ,  un  hospice  à  ces  saints  missionnaires ,  qui 
devint ,  dans  la  siiite ,  un  monastère  sous  l'invocation  de  saint 
Jidartin.  M|iis  les  auteurs  du  nouveau  GalUa  chrisUana  y  révo«>- 
quent  en  cloute  la  charte  de  cette  donation. 

Gmsoîf ,  saccesseor  d'Aldevvin ,  est  appelé  Oison  dans  uA 
ancien  catalogue,  qui  met  son  épiscopat  sous  les  règnes  dé 
CloTts  m  et  de  Childebert  ill^  dont  le  pretûier  monta  sur  I4 
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trône  en  6gi  ^  ^t  le  second  mourut  en  711.  Plectrtide,  femme 
de  Pépin,  maire  d^Austrasîe,  après  la  mort  de  son  époux  «  se 
mit  sous  la  conduite  de  Guison.  L^année  de  la  mort  de  ce  prélat 
est  incertaine ,  quoique  D.  Morkens  la  mette  en  70S.  Il  fut 
enterré  à  Cologne ,  dans  l'église  de  Saint-Scverin ,  où  Ton  voit 
encore  ^ujourahui  (  178S  )  son  tombeau. 

ANNON  1  ET  PHARAMOND. 

Annom  gouverna  ,  comme  porte  le  catalogue  de  M.  Eccard, 
réglise  de  Cologne  >  sous  le  règne  de  Dagobert  lil,  qui  com- 
mença au  mgis  d  avril  71 1  9  et  finit  le  a4  juin  71  S.  Un  ancien 
auteur,  cité  par  les  Boliandistes,  le  fait  assister  à  la  translation 
des  reliques  «de  saint  i.ambert,  qui  se  fit  leao  décembre  721  ou 
722.  Mais  le  titre  d  archevêque ,  qu'il  donne  à  ce  prélat  «  fait 
-  voir  qnUl  écrivait  long-tems  après  celte  cérémonie,  et  que  son 
autorité,  par  conséquent,  n'est  nas  d'un  grand  poids.  On  pré- 
tend qu'Annon  fut  inhumé  dans  réglise  de  Saint-Severin. 

Pharamond,  qui  suit  Annon  dans  les  anciens  catalogues  des 
évoques  de  Cologne,  est  si  peu  connu,  qu'on  ne  sait  ni  le 
commencement ,  ni  la  durée^de  son  épiscopat ,  ni  aucune  de 
•es  actions. 

RAINFROI,  ou  RAGENFROL 

Il  est  certain',  par  un  acte  de  735 ,  cité  dans  le  nouveau 
Gallia  christiana  d'après  Brower  et  Gelenius,  qu'alors  Rainfroi 
occupait  le  siège  de  Cologne:  C'est  vraisemblablement  le  m^me 
•Regmfridus  ^  qui,  avec  d'autres  prélats,  se  trouva  au  concile  que 
Carloman  assembla  en  Allemagne  (M.  £ccard  prétend  que  ce 
fut  à  Saltzbourg)  le  22  avril  742  ou  743,  selon  le  P.  Mansl  ^  dans 
sa  dissertation  sur  les  lettres  du  pape  Zacharie  et  de  saint  Boni- 
face.  Il  avait  cessé  de  vivre  en  745,  avant  le  mois  d'octobre  ;  Car, 
.  avant  cette  époque,  les  Français  étant  convenus  d'ériger  l'éelisé 
de  Cologne  en  métropole,  suivant  la  résolution  prise  antérieu- 
rement dans  le  concile  de  Soissons,  de  fixer  saint  Boniface, 
comme  métropolitain  ,  dans  une  église  qui  fut  voisine  des  infi- 
dèles, le  pape  Zacharie  approuva  ce  dessein  dans  la  lettre  cxxxviii% 
£irmi  celles  du  saint,  écrite,  le  3i  octobre  745,  en  ces  termes: 
^  e  rmlate  iila ,  (futz  wtper  Agnpfnna  Qocabatur^  nunc  Qêr^  Colonia , 
jfuxta  petitionem  Francorum ,  per  nostrœ  autoritatîs  praceptum  no- 
mini  tuo  metropoUm  confirmainmus  ^  et  ium  sancfiiati  direximus*  I^ 
siège  de  Cologne  était  donc  alors  vacant.  Mais  ce  que  le  pape 
avait  fait  en  faveur  de  cette  église,  fut  tfansporlé^  vers  le  mèam 
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lete»!  i  lûefie  de  Mayence ,  après  la  déposkion  et  Mù-  ëtlque 
Gewtlîeb ,  ^qad  saint  Bonitace  fut  siUMtituéé 

AGILOLFE. 

AciLOLrs,  ou  Agii^lfe,  était  évêque  île  Cblogoe  eu  747  ^■ 
dale  de  la  lettre  do  pape  Zacharîe»  aux  évèques  de  ^Vance»  qui  . 
est  la  cxxxvi?.  eotre  celles  de  saint  Boniiace ,  puisque  cboa  \ 
rinscription  ^  il  est  nomtné  A^loffus  Coiêmensis  episc^puê»  Al 
fut  tiré  du  monastère  de  Malmedi ,  doui  il  était  abbé»  ainsi  que 
de  Stavelo,  pour  être  placé  sur  lé  siège  de  Cologne,  suivant. 
ses  actes  peu  sincères ,  publiés  par  les  Bollandistes  {ad  diem.  IX 


de  Majence.  L'épiscopat  drAgilulfe  fui  très-K:ourt ,  ce  prélat 
ayaot  'abdiq[ué  pour  retourner  à  Stavelo ,  selon  9^  actes* 

HILDEGAlRfi. 

* 

HiLUGAïAE  parvint  au  sié^e  de  Cologne,  vers  Tan  ^5o: 
^GoU.  chr.  no. ,  tom.  lil ,  col.  63i.  )  «  L'an  7S3 ,  dit  l'annalîstft 

•  de  Fttlde ,  le  roi  Pépin ,  provoqué  par  une  nouvelle  révolte^ 
»  dâ  Saxons,  marcha  contre  eux  et  rava^  leur  pays,  ayant ^< 

*  avec  lui ,  ^archevêque  de  Cologne,  Hildegaire  ,  qui  fut  tu6 
»  dans  cette  expédition  ».  C'est  par  anticipation,  comme  t)n 
l\>bserve  dans  te  nouveau  OalL  chr. ,  que  le  titre  d'archevêque 
est  id  donné  à  ce  prélat  :  car  saint  Boniface ,  dans  sa  lettre  au 
ppe  Btienne ,  où  il  est  fiiit  mention  du  chef  de  l'église  de 
Cologne,  ne  le  qualifie  jamais  que  du  titre  d'évêque,  (  Jooii* 
BAa  in  chrom. ,  pjûg.  i5.  ) 

D.  Morkens.  d^près  le  Gall.  chr, ,  donne  â  Hildegaîre  pour 
SQccesseur  Hildebert,  dont  il  n'est  fait  mention  dans  aucua 
ancien  catalogue  des  évéques  de  Cologne ,  ni  dans  aucun  mo^ 
nument  aothcsotique  :  car  la  lettre  de  Ludger  qu'il  cite,  outre 
an'elte  est  généralement  reconnue  pour  fausse ,  ne  parle  point 
de  révéque  Hildebert ,  mais  d'Hiisegère ,  qui  est  le  même 
qullildegaire.  On  voit,  à  la  vérité,  (kns  les  petites  annales  de 
Cologne  9  un  chorévêque  Hildebert ,  dont  elles  placent  la  mort 
en  862^  et  c'çst  ^lui  aue  se  rapporte  l'épilaphe  d'Hildebert,, 
n^portée  par  Gelenius  oans  son  Uiérolheca  pretiosa. 

BERTHELIN. 

753.  BtamLiN ,  dit  aiMfi  BeaTHotm ,  BbMhu.v  ,  et 
Bl^m^K,  successeur  d'Hildegaire ,  intervint ,  le  i3  aoAi  d^  * 
XV,  aa 


in  oopHlf  âM^M  du  ixû  Popin  (  de  J.  G. ,  761) ,  90  dipl^vt 
de  la  donaliOQ  4«  l'abbaye  de  Pruîm,  donne  par  cp  çioce, 
(Mabil.,  ^ww/,  tom,  II,  Append,,  pag.  7o5.)  Le  P.  k€ointe 
npporte  sa  mort  au  5  février  de  Van  771 ,  et  les  Sainlé- 
Marthe,  ao  niéme  jour  de  Tannée  suivante  :  mais  un  catajoeué 
des  archevêquei  de  Cologne,  qui  paraît  être  du  ddueièrae  stkle,  • 
tinprîflié  par  Hahnius  {CoUecHo  monumen. ,  tofm.  I,  pag.  887  )  9 
ne  hi  donne  que  dix  ans  d'épiscopat.  Ce  même  catflogue  en 
denM  YiagMcus  à  Riculfe  et  trente^quatre  à  HHdebolde, 
qui  saîtent.  Or  «  ce  dernier  étant  mort  en  81^,  aurait ,  suivant 
celle  supposîtion,  commencé  son  épiscopat  en  785 ,  et  Riculfei 
te  sien,  en  763?  ce  qui  s'accorde  très-bien  avec  la  charte  de 76a, 
que  nous  venons  de  citer,  et  justifie  Tes  époques  que  nous 
adoptons.  . 

BICULFE. 

763.'fIicuLrB,  ou  Ricolfe,  successeur  de  Rerthelia,  fit/ 
ca  768 ,  un  échange  avec  Scorannus,  abbé  du  Mont-BIaodio* 
à  Gand ,  selon  Sanderus,  rapporté  dans  le  Geillta  christuma.  U 
termina  ses  jours  Tap  785  ^  selo^  le  caialogae  déjà  cité,  et 

Sa  78:)  y  comme  disent  Gelenius  et  les  autres  écrivains  de 
l<)gae.  Ce  fut  sous  sqn  épiscopat,  Tan  778  ,  que  les  Saxoos 
firent  une  irruption  dans  le  diocèse  de  Cologne ,  où  ils  exer- 
cèrent leurs  ravages  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  et  s^avancèrent 
jusqu'à  Tuits ,  vis-à-vis  de  la  capitale,  Cbarleœagne  étj^t  alors 
oiccupé  à  faire  la  guerre  en  Espagne,  (  Ecc^di^  ^  A^-  Froaak 
orierU.9  tom.  1 1  pag.  6S7.  ) 

HÎLpEBOLDE. 

785  ou  environ.  Hilpbbolde,  ou  HtLDEBALDB,  dit  aussi 
ItlLDWALDE ,  devint  évêque  de  Cologne ,  après  la  mort  de 
fticulfe.  Il  assista,  Tan  794»  au  concilk  de  Francfort,  où 
Charlemagne  obtînt  de  rassemblée  la  permission  d'avoir  habi- 
tuellement à  sa  suite  Tévéque  Hildebolde,  en  qualité  d^archi- 
chapelain,  pour  les  affaires  ecclésiastiques,  comme  il  avait  eu 
précédemment,  avec  la  permission  du  Saint  siège ,^  Angelram, 
evéque  de  Metz^  décédé  l'an  791.  C^  prince,  l'an  799 ,  renvoya 
au  devant  du  pape  ^^n  lll,  qui  venait  Te  trouver  à  Paderborn. 
Hildebolde  fut  aussi  chargé ,  la  même  année,  avec  oeuf  autres , 
tant  évéques  que  comtes,  de  reconduire  ce  pontife  à  Rome  el 
d'informer,  sur  les  lieux,  dea  crimes  qu'on  lui  imputait.  I^ 
rapport  des  commissaires  ayant  été  favorable  à  Léon  ,  ses  accu- 
a^leqnifureui  envoyés  en  Frappe ,  jiour  y  être  punia.  L*an  Box ,  ou 
^fWAw  £card»  il  sj^ci^a  L9]4séfféYâqi|^  dejjlunstfr.  L'anS»  1  »  ^* 
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fut  lé  preniicff  des  sept  archevêques  m  présence  det^ueb  ce 
prioce ,  iroîs  ans-  avabi  sa  mort ,  disposa ,  par  un  nouTeati  tes* 
Umeai ,  de  $on  trésor  et  de  sa  garde^robc.  HitdtboMe  présida  ^ 
raaôi.^9  avec  Rtculfe,. archevêque  de  Mayence,  au  concile 
teaUf  le  <|  juin,  dans  cette  ville.  (I^bbci  Gmii;.^  tooi.  Vllv 
col.  1240.)  L^an  8149  Charlemagne ,  étant  k  rextrémité|  le  fit 
appeler  pour  lyi  adininistrek*,  les  sacrements.  Thegan  j  k  cette 
occasion ,  Tappelle  famiiiamsimum  ùnperatons. 

Il  fut  envoyé,  l'an  ^16,  par  Louis  le  Débonnaire,  av^^Tar- 
dievéque  d^Ârles  a  Tévéque  d'Orléans,  au-devant  du  pape 
Etienne  IV,  ponr  l'amener  à  Reims,  où  ce  motiarqoe  le  reçut. 
Aysnt  accompa^^  de  U  l'empereur  à  Aix-la-Chapelle ,  îl  a^ 
ststa  au  baoctle  qui  s'y*  tint  olans  le  mois  d'octobre ,  suivant 
&liaten.*(^«iii.  pùéerbarn. ,  liv. ,  H,  |)ag.  60.)  L'an  818,  soi^ 
vant  le  QuiL  chn^baui  et  lopinion  commune,  ou  l'an  61g, 
•<4on  Merkens  et  M.  Eccardf  H  mourut  le  3  septembre.  ThéO'- 
dalpbe,  évéque  d'Orléans,  dans  un  de  ses  poëmes,  adressé  au 
roi  Charles  le  Chauve,  6tt  l'éloge  delà  pîétéd'HlIdebolde,  de 
aa  douceur  et  de  son- al&bilîté.  Ce  fut  sous  Tépiseopat  de  ce 
prélat ,  do  l^veu  de  tout  les  critiques,  que  régkse  de  Cologne 
M  érigée  en  métropole.  Mats  ou  n'est  psas  d'accord  sur  k  <&te 
de  cette  éteolîon,  que  Pagi  et  £ceard  se  contentent  de  placer 
entre  794  «1  799-  . 

HA]>£1ALI>E* 

819.  HABBttAt»!  ,  A9TBUAL0B,  OU  HAG€BA.tUV  ,  que  quel* 

rËs*uns-identifient  mal ir  propos  a%ecson  prédécesseur,  à  cause 
h  ressemblance  det  noms,  fut  son  successeur  sur  le  siège  de 
OrfOgue.  il  asèista,  l*an  801 ,  dans  le  mois  d'octobre,  avec  sek 
tiimij|^ts,auco0efle  de  Tblonvitlé,  ak  Pon  porh  des  K>is  contre 
ceux  qui  emprisonnaient  ou-f^appaîent  tes  clercs.  L'an  82S ,  il  fut 
un  des  memores  de  l'assemblée  mixte  que  Louis  le  Débonnaire  tint 
i  Aix4a^hapelle,  pour  bîvé  bécoter  les  anciennes  et  nouvelles 
lots  concernant  les  çlerc^  et  les  moines.  Dans  le  capitulaire  qui 
fbt  dréttSéll  ce  sujet ,  o^  nomma  des  commissaires ,  sotis  le  titre 
àt^hM  demimâij  pour  &ile  la-  iniàite  des  ééVaeÈ'  et  dés  vitonM*- 
tètes,  av^c  uouvolr  de  c«»rrf|^r  et  dé  punfr ,  et  Hadebalde  fut 
cboin  avec  le  c&tùtë  Dcmeddf  pour  h  uroViiice  de  Cologne, 
l'an  ft^  fit  -^^èbfe  p*  les  uu&tre  cobcrles  qde  FempereUr  as«- 
semfala  pour  a^pi^èf  éi»  remèjes  qd'etigeaiént  ha  maux  de  Fë« 
glise  et  de  Pët^.  Nidd^lde  fnt  présent  à  celui  de  HiqreitceL 
Ëtint  tofiibé ,:  Pan  83^  j  ^os:  une  ^hahdie  de  latoeueur  ,*  il  or«- 
donna  pour  cborârêque  HildebérC,  dont  orra  pam  cv-dëvmi', 
efisi  d'e»  liée  MMitagé  ààm  ms-  fouctioBs.  U  fd^^  ffan  89; ,  dk 
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VsatàsaàAid  où  l'emperow  donn»  h  meîUenre  partie  deti  FfaoM 
Çe\  non  la  Germanie^  comme  le  masque  B.  Morkens)  à  soq 
^b  Ch^rks.  (£ccardt  Franc.  ûriêaU^  iom*  U«f«^«  ^9^-)  ^n 
ignore  oe.qjiHl  fit  dans  U  suite;  maÎ3  U  éùit  iiH>rt  en  ^4*  t 
comme  la  ^lûte  le  Cera  voir. 

.      HILDUIN- 

84a.  HiirDûiH  était  archevêque  de  Cologne  e o  84a.  CeU  est' 
t  conslant  par  les. petites  annales  de  Cologne,  dont  l^auleur vivait 
alorji  :  AmiQ  &4a9  disent-elles,  Biiduinus  acpepit  epUpépatum  Cû^ 
lonûx.  (  £ccard  ,  Franc  orient, ,  tom.  U ,  pag»  917.  )  l(  n'est  paa 
aisé  de  dire  quel  était  cet  Hilfluin.  Ce  n'était  ceruinemeul  pas^ 
comrne  le  prétend  M.  £ccai;d^  Bilduin,  abbé  de  Saint^-Dciiit^ 
^ort  en  840.  D.  Bouquet ,  tom,  VUI,  pag*  37,6,  a  publié  us 
dlpltoie  de  Pempereur  l^hi^re ,  que  oet.  éditeur  aapporCe>à 
Tao  841  «  ou  environ,  dans  lequel,  après. avoir  parlé  de  l4Hiia^ 
abbé  de  Saint -Denis  «  et  de  ses  religieux,  il  «ajoute  :  Quomm  pt^-^ 
cibus  jungenies  se  HUduinUs ,  ventrabUii^  Qffcniuâ  aFohifiseoptêê^ 
4acrique  puiaiù  nostri  nqtarius  summus^  etc.  On  le  vàit  eaoove 
dans  les  diplômes  de  Lotbaire ,  jusqu'en  855^  (  Martanoe ,  omiÊL 
'CoU>j  tom.  1,  col,  1^7  et  Hf»)j  mais  sous  la^fiWiUlé  d'archo» 
vêque.  Si  c^est  dans  tous  ces  actes  le  même  peasonaagfe,  il  fiml 
dire  qu'Huilduin  aurait  donné  sa  démission  avant  85o  ,  sans 
avoir  été  sacré.  En  eftet ,.  suivant  Reiàbert ,  dans  la  vie  de  saint 
Anschaire ,  ^  cap.  38  ),  lors  de  la  tenue  du  second  concile  au 
çujet  de  TuQion  des  église^  de.  Brème  et  de  Hambourg  «  c'esl^-à* 
dire  en  849,  selon  le  ^.  Pagi,  (  ad  on*.  858  ;  a.  3,  )  et 
.d'autres,  le  sié^e  de  Cologne  vaquait  depuis  loog-rtema.  Cùa^ 
hœc  agerentwr^  dit-il ,  CQÏqnia  ci^itt^^  ad  iputm  Brememm  paro^ 
chia  sujfraganea  ératj  eQ  Umporei  aksgue  be^f^edifiticm  e/Açopali  dor 
$eàat^  ^nad  guia  dùUurmm  e»9iiti^t  ek^  ^ 

GONTBIER. 

85o.  GoNTHiEa ,  d'une  maison  distiiif^a ,  cMama  ne  fai  va 
a^ivre  porte  à  le.croire ,  fut  élu ,  le  ao  avril  85ot  ar«hevétt»e  de 
Cologne^,  e|  sacré  peu  de  tems  après.  Jaloux  des  droiu  ck  aon 
sié^e  ,  il  souffrit  impaiieminêa^^ruoiou  qui  avait  été  bûle  dep 
églises  de  Brome  et  de  Hambourg,  parce,  qu'elle  diminuait  Ut 
Dondïre  d^  ses  auflfragants»  Ce  ne  &u  néanmoinâ  qu*au  bout  de 
plusieurs  années  qu'a  fit  ^later  le  decifsî^  au  U  étaitilelafiare 
casser,  S'éUnt  ^end^,  pour  ce  sujet,  l'a» SSï»,  i  la  diète  de 
worma,  il  demanda  bautement  que  les  deux  &[Ves.  fussent  d& 
«nouveau  «^parâ^.  }Hm^  i  la  réqui^^ition  dea  nSaO^pm  et  Uk^ 


thaièv^  qai  ëlaMol  ftémntê^  el  de»  évêaiies  «  il  conaentit  «ain 


liége,  en  favorisait  le  divorce  du  roi  Lolhaire  et  de  Thietberge 
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SOUS  la  promesse  ^oe  ce  pmce  loi  fit  d^éfiouser  sa  sosur ,  ou  » 
selon  d'autres,  sa.nièctf.  On  ne  répétera  ooint  ce  qoi  a  été  dît  ci-de- 
vant snr  cette  affaire  et  ses  suites,  tant  a  l'article  des  conciles,  que 
dans  celui  des  rois  de  tiOrraine.  Ce  que  nous  ajouterons  irise  ré- 
dmt  À  ce  précis.  Gonthier  et  Tbeutf^ud ,  archevêque  de  Trêves, 
son  ebmpiice ,  s'étantr^sdus ,  Fan  86?,  k  Rome, pour  se  justi- 
fier ,  le  p^  Nicolas  1,  après  avoir  eiaminé  dans  un  concile 
récrit  qu'île  loi  avaient  présenté ,  les  dépota  et  les  priva  de  la 
'eonsnnniA.  Furieux  de  ce  logement,  Gonthier  alla  trouver  à 
Béoévent ,  l'empereur  Louis  II ,  qui  demanda  grâce ,  par  dififé» 
ventes  litres ,  pour  les  deux  prébts  déposés.  Les  évéqoes  de 
Lnrraine  en  firent  de  même.  Mais  Nicolas  demeura  inflexible, 
dédarant  dans  ses  réponses  à  l'empereur  que  Gonthier  et 
/Ihcnlgafid  pôerraient ,  en  s'bumiliant ,  être  rétablis  dans  la 
communion  sans  jamais  espérer  de  remonter  sur  leurs  siégis. 
Lo«s ,  oAensé  de  cette  répoinse  trop  dure  it  son  gré,  se  mit  en 
marche  pour  aller  s'assurer  de  la  personne  du  pape.  Celui-ci 
prévint  son  arrivée  par  la  fuite.  Ayant  ensuite  obtenu  ses  sûre- 
tés pour  a^ler  conférer  «vee  ce  prince,  Nicolas  le  désabusa  de 
manière  que  les  deux  prélats  eurent  ordre  avec  leurs  partisans 
de  retourner  en  France.  Toujours  obstiné  ,  Gonthier  adresse  des 
lettres  encycliques  4  tous  les  évéques  pour  les  soulever  contre 
le  pape.  Il  £iit  plus }  il  charge  le  clerc  Hilduin ,  son  frère ,  d'aller 
déposer  ces  lettres'  mr  le  tombeau  de  saint  Pierre.  (  A/maim 
.Bertm*  >  Hilduin  s'acquitte  de  sa  commission ,  à  la  tête  d'une 
traupe  de  gens  afaés ,  qui  forint  hs  portes  de  l'église  du  Ya- 
ticant.  Ixmiaire 4  cependant,  preasé  par  les  évéques,  ne  nui 
s'empêcher  de  destituer  Gonthier ,  et  mit  en  sa  place  l'apbé 
Hugues ,  fils  de  G>nrad  11 1  comte  d'Auxerre ,  dont  il  devint  le  ' 
successeur.  Ce  choix  était  digne  de  Lothaire.  Hugues  possédait 
déjà  les  abbayes  de  Saint-Martin  de  Tours,  de  Saint-Germain 
d' Aaxerre ,  de  Sainl-«Vast  d'Arras ,  de  Saint-Quentin  et  de  Saint-^ 
Bertin.  il  était  de  pjus  prinee  et  marquis ,  et  avait  combattu 
plusieurs  fois  contre  les  Normands.  Quoique  soos-^iacre,  H 
menait  nne  vie  toute  mondaine.  .C'est  la  raison  qui  fit  que , 
n'ayant  point  trouvé  de  eonsécrateur ,  il  résigna  l'archevêché , 
l'an  S6B ,  an  derc  Hilduin  ,  frère  de  Gonthier.  Hilduin  ,  sans 
«mir  été  sacré ,  gouverna  l'église  de  Cologne  comme  par  provt<^ 
•ton,  jusqu^ii  la  mort  de  Lolhaire,  arrivée  Fan  869.  JOepdis  ce 
td&s ,  le  siège  de  Cologne  |  demeuta  vacant  jiîaqo'à  la  mort  de 
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.^kathi^f  9mré%  «ir  ItaHe^  mvaot  M.>  Eceard,  vttê  le  mm 
J'Mwt  873L  Gontbtcr  ikiosrut  péniloot ,  ti  aoos  irojfons  que , 
lièB  Taa  1^69  ^  i^  «^i^  ^(^  rétMÎ  par  AcMên  daiis  la  commtiiiimi 
quHl  reçut  ^  det  mains  àe  œ  |N)BtUe  «rec  le  roi  l^thtir^  att 
jMonM^assin  ^  où  Tiin  et  l'autre  étaient  t^aua  demander  kiir 
abaolmioii.  (  OM.  d^  »  tMi.  Ul ,  cSot.  64 1 .  ) 

WUU»£aT,  OU  GUILLEBE&T. 

873.  WuiLiHMt  ^li>f  le  i(  janvier  de  l*an  870  ^  anrla  nci-K 
roînation  da  roi  Leuîs-  le  Qermaniqne  ^  nar  le  nlergé  et  par  le 
pi:aple,>ePcWvlqiie  de  Cologne ,  et  sacré  le  Jonr  i|^e  de  soa 
électietn  malsfé  lui ,  suivant  k^  annales  de  Mets-,  1»  Lialbert» 
archevêque  it  |Iayence  ^  fut  lefeté  par  le  pnpe  Adrien ,  aîniî 
qu'Hilduin  son.  compétiteur ,  parce  qu'il  était  mcMité série 
siège  de  Cokigne  ^  avant  qu'il  eût  été  déclaiié  vacant  par  le  saint 
aiége.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  pendant  le  restedn  pon- 
tî&at  d'Adrien,  et  de  la  vie  de  Gonthier ,  qui  suivit«de prèi 
Adrien  siu  tomfaeau.  Le   pape  Jean  Yill,  qui  vint  ensuite  « 
voyant  l'obstacle  levé  par  b  mort  de  Gonthier ,  confirma  la  Do- 
mination de  WillilMrt ,  parce  qu'elle  avait  été  ratifiée  psreee 
élection  libre  du  dêrgé  et  du  peuple ,  et  en  conséquence  lui  eiH 
voya,  l'aa  87a,  le  paUmnu   L'année  suivante  (  Hontbeimt 
Pndnm^hisL  Tmfh.  pag.«8i  ),  WiUibeit^  présida,  le a6 sep- 
tembre f  avec  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Mayence,  à  00 
concile  national ,  awmblé,  par  ordre  de  Louis  leGiermanique, 
i  Cologne  ;  et  ^  le  lendemain ,  il  dédiât  en  présence  do  concilt , 
aous  le  titre  desaânt  Pierre  t  son  église  cattiédrale ,  conBuencée 
yar  Hildebolde .,  l'un  ée  ses  prédéseBseinm,  et  aebevée  par  lei- 
méme.  On  reprit  ansnste  les  acssions  du  con^e  ^  oà  l'en  trnta 
du  partage  des  biens  ecclénastiques  etfti«e'tea  divers  membres 
^tt  clergé,  de  la  fondation  du  misnastère  virginal  d^Asoidet» 
(  aoîourd'btti  le  chapitra  cT&sen  ) ,  et  ^'autres  objets.  (  Vi^.  Us 
MêcUêê.  )  L'an  87G ,  Willibert  Rit  envoyé  par  Louis  le  Geims- 
nique,  avec  ka  comtes  Adabrd  et  Meingaocl ,  auprès  de  Ghsrie» 
le  Cbaavey  qui  venait  de  se  faire  couroimer  empereur  A  Rome« 
pour  négocier  la  paii  entre  les  denx  prineei.  Mais  Chartes,  qu'il 
vint  trouver  à  Pontbion,  le  4  juillet,  n'ayant  pmnt  voulu  eor 
tendre  aux  propoaitiona  qu'il  luîf  fil ,  ît  revint  sans  avoir  rien 
fait ,  et  trouva,  iaoïi  retour ,  le  rot  mort  «  le  a9  aoét*  (Amiai' 
Bertia.  )  Louis  II!  ^  son  second  fils  ^  roi  db  Saxe ,  Sfverti  par  le 
prélat  daf  maumis  desscios  de  Charks,  mmvtsurset  0Hrde^,e(^ 
«rant  ramassé  djBs  troupes^  BUnrcha  contre  loi^  et  le  Sftttit  près 
aAndernac.  (  Annai.  FuU.  ) 


VêùSiSf  «ur  k  d^minde  que  Godrfroi«  -chef  detHorflunds, 
avail&îte,  afe«,itiQMits  «  à  l'^rapereor  Charles  le  GrM  ,  des 
tmitùin»  d'Andirnac»  ffe-Coblents  et  de  Sentsich,  pour 
noie  de*  vîgiioblps  dans  ém  domaines^  ce  monarque  lui  députa 
k  dpc  Henri  avec  l'areber^que  Giûtlebert ,  pour  conférer  avec 
Itti.  Lis  imbisadeuffs ,  élaot  parvemu  è  l'Ile  de  BeUu ,  traitent 
avec  le  prince  aormaad,  pendant  ufie  yaatûétf  de  l'obîet  de 
leur  nûsnoa  »  sans  pcNivoir  rien  conclure.  1^  soir  étant  venu, 
îb  sortent  de  Tile  pour  retourner  à  leur  hospice.  Leduc  Henri 
pertoade  alors  au  prélat .  dVogager  la  princesse  Gisle ,  femme 
de  Godefroi  9  A  venir  le  trouver  le  lendemain  hors  de  l'Ile.  £lKe 
psrl  pour  se  tendre  à  celte  iavilatton.  Henri ,  cependant,  re- 
vient au|irèe  de  Godeiroi ,  «menant  avec  lui  le  cemte  £¥erhttrd  « 
qui  venait  se  pbindre  des  usurpations  qu'il  faisait  sur  ses  terresi 
Tandis  qu'on  disputa  lè^dessna  aveo  chaleur,  £verhard,  sur  de» 
aarales  outrageantm  eroférées  par  Godefroi ,  le  frappe  d*on  coof^ 
de  sakre ,  et  aussilât  oes  satdlites ,  qu'il  avait  aposiéi ,  parâitsfcnt 
etfsdièveut ,  après  quoi  tout  les  Normand»  de  l'tie  sont  mas-» 
MCréautilaJHi^.  Jf^) 

Guillebert  tint ,  Tan  8D7 ,  i  Cologne ,  im  eouei le  provincial  ^ 
dans  lequel,  enti^autres  r^flements,  on  défendit  aux  abbés 
baoufs  d'aliéner  les  biens  de  leursabl^es,  sans  la  permission 
de  révèqu%  Ce  prélat  mourut  au  comm^encement  de  l'an  8go , 
etfut  entevfé  àtm  m  cathédrale,  Aeginon  1  abbé  de  Pniym, 
l'appeUe  u«  saint  évéque ,  également  vetfîé  danl  les  ches-f 
imtm  et  bumÂneiti  Son  aom  se  trouve  dans  plusieura  aaarty- 
mioges. 

HKilMAN    1. 

I 

8901.  HseMAïf  «  oa  HAATMAli»  sereomiué  u  FlEllIlt  de^ 
i«ot  ÊtAewè^f»  de  Cologne,  «frts  la naert  de  Guillebertt  et* 
«nst4  en  celte  qualité  au  concile  de  Forcheim,  tenu  au  aoia 
de  mai  8go.  J/un-  de  ses  premiers  soins  fut  de  revendiquer 
l'église  de  Brime,  fu'Add^ire,  archevêque  de  Hambourg, 
voulait  ^munettre  4  sa  juridiclioa  Le  p^  Etienne  V,  4  <^ 
rafiWre  fut  puftéCt  en  tenwya  Texamen  à  Foulques,  arche- 
vêque de  Re^ms.  C«  prélat  tint  un  concile  à  Wonns^où  cett^ 
coniesiation  fut  «oigneusemont  discutée  ;  mais  oa  ignore  le  je^i 


gement  qoi  en  résuUa  :  il  paraît  qu'il  ne  fut  pas  définitif;  car 
foulques,  écrivant  à  FoniiAse,  successeur  d^fitienne,  le  prie 
de  l'appuyer  de  son  autorilé  pour  l'exécution  de  sa  commission. 
Oepms  ee.  tems*,  il  nVst  plus  frût  mcntinn  de  Penlqises  dans 
oetie.aaaîee,;  CeiueHatton ,  archevêque  de  Majpuuee ,  que  For* 
'  î  peur  l?e»miiiet  de  DUttvcnu.,  Baitnn  j 
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ce  scqet  s  1*^»  89a ,  un  concile  à  Francfort ,  oA  f  âl«li«v^tt6  4€ 
CologoCf  plaidia  fortemeat  sa  cause,  et  obtint  an  jugemenC 
contre  Adalffaire.  Le  pape  Formose  adoucit  k  aentence  en 
laissant  réviché  de  Brème  k  i*archevéqne  de  ilamboaif ,  avec 
obtigation  pour  celui-ci  d^assîster  aux  conciles  de  Cologne  «  ok 
il  serait  appelé.  Hennan  «acra ,  Tan  904 ,  par  ordre  de  Giiie- 
bertt  duc  oe  Lorraine,  Hilduin,  que  ce  prince  avait  placé  sur 
le  siège  de  4'église  de  Lié^e ,  sans  égard  pour  le  vœu  ae  la  ploi 
grande  et  plus  saine  partie  du  clergé  et  du  peuple  i|ui  avaient 
élu  Richer.  Le  pape  Jean  X  fit  de  grands  reproches  à  Hennin 
de  sa  &iblesse ,  lui  ordonnant  de  la  réparer ,  ea  frisant  cba^er 
Uilduin ,  et  mettre  Eicher  i  sa  place.  (  Fay.  Ricber ,  ^^^mJ^ 
IJêge.  )  Herman ,  la  même  année ,  négocia  la  paix  entreCbarMS 
le  Simple  et  Henri  TOiseleur,  qui  se  disputaient  la  Lorraine; 
il  ménagea  une  entrevue  de  ces  deux  princes ,  A  Bonn,  où  leor 

3uerelle  fut  terminée  par  un  traité  ,  auquel  il  souscrivit  à  la  téta 
e  tous  les  autres  prélats  et  seigneurs  qui  étaient  présents.  H 
assista  ,  Tannée  suivante ,  au  concile  de  GoUentx  avec  1^^'^Ç'^ 
vêque  de  Mayence  et  six  évéques.  Sa  mort  alrriva  le  it  frrilik 
Tan  9^5 ,  suivant  le  nécrologe  de  Fulde. 

WICFRJED. 

9a5.  WicFEBd ,  ou  WiGVAiD  »  soccessenr  d'Herman ,  monU 
apr  le  siège  de  Cologne  dans  des  tems  orageux  où  le  pajrs  était 
nvaaé  par  les  guerres  des -Français  et  «des  AHfemands,  et  désole 
par  Tes  incursions  des  Hongrois.  Cest  la  raison  pour  laquelle  il 
n'est  point  (ait  mention  de  ce  prélat  avant  le  règne  d'Otton  1  » 
^ui  fut  sacré  i  '    '  «  •      -         i_  »«— ^-« 

et  de  Trêves. 


au  concile 'de  Bonn ,  où  se  trouvèrent  un  grand 

Ses  de  Lorraine  et  de  Aermanie.  L'an  948,  il  fut  du  noffibre 
I  trente-deux  évéques  qui  composèrent  le  concile  d^lngelbeinif 
asseaH>léf  le  7  juin  ou  le  9  juillet,  par  le  légat  Marin»  ^ 
présence  des  rois  de  Germante  et  de  France ,  Otton  et  Louis» 
Depuis  ce  tems ,  il  tomba  dam  un  état  de  langueur  qui  ne  finit 
qu'avec  sa  vie«  Les  auteurs  du.  GtdHa  ckrisiiama  i&tteot  a  nmrt 
au  7  juin  953,  et  M.  Gundling  an  9  de  ce  mois.  La  cbrootqn* 
de  Liège  se  trompe  en  Tavançant  d^ne  année. 

BRUNON. 

953.  Bruhon,  fils  du  roi  Henri  rOiseleur,  et  fiifc  d'Otton  1, 
monu ,  le  3o  août  953,  sor  le  siège  de  Cciogna^  avec  le  coo- 
aeatfomat.et  les  applaudissements  onaoisiesi  de»  grandit  ^ 
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dergéet  du  peuple.  Dès  Tâge  de  quatre  ans,  il  avait  été  mis 
I0U5  la  discipline  de  Baldric ,  évêque  d'Utrecht,  pour  être  élevé 
ààas  les  lettres.  Les  progrès  rapides  qu'il  y  fit,  rélevèrent  au- 
dessus  de  ses  égaux  pour  Tâge  ,  autant  par  le  savoir  qu'il  Tétait 
par  sa  naissance.  Rappelé  d^Utrecht  à  la  cour  par  son  frère 
Otron,  après  la  mort  de  leur  père,  il  ne  se  laissa  ni  amollir  par 
le  plaisir ,  ni  vaincre  par  les  oDstacles ,  ni  entraîner  par  l'exem-* 
pie  ;  mais  toujours  sérieux  dans  sa  manière  de  penser,  il  par-* 
lagea  exactement  son  lems  entre  IVtude  et  les  exercices  de  piété, 
.On  lui  donna  pour  instituteur  Israël,  évoque  irlandais,  et  le 
&ineux  Bathier,  qui ,  de  moine  de  Lobbes  étant  devenu  évéque 
de  Vérone ,  avait  quitté  ce  siège  pour  retourner  en  son  monas-^ 
tère.  Brunon,  sous  la  conduite  de  ces  deux  guides,  avança  beau- 
coup dans  la  connaissance  des  lettres  divines  et  humaines.  \ 
l'égard  de  ses  mœurs,  on  rapporte  au'lsraèl,  étant  un  jour  inter* 
rogé  sur  ce  point ,  répondit  hardiment  que  c^était  un  saint. 
Avant  d'être  élevé  à  Tépiscopat ,  il  entra  dans  le  monastère  de 
Corvei,  où  il  fit  profession;  ce  qui  Va  fait  appeler,  par  le  chro« 
niqueur  de  cette  maison ,  Bruno  commonachus  noster.  (  Leibnitz, 
Script,  Brunsw,^  tom.  II,  pag.  3oi.)  Devenu  ensuite  abbé^ 
comme  il  est  qualifié  par  Frodoard  dans  sa  chronique,  il  fut 
chargé  â  la  fois  de  la  conduite  de  plusieurs  monastères.  Fidèle 
aux  obligations  que  cet  emploi  lui  imposait,  il  fut  attentifs 
rétablir  robservance  régulière  dans  quelques-unes  de  ces  mai- 
sons où  elle  était  déchue,  à  défendre  leurs  possessions  contre 
les  ravisseurs,  et  a  les  Êiire  jouir  de  la  tranquillité  nécessaire 
pour  "y  maintenir  le  bon  ordre.  La  même  année,  et  dans  le 
même  tcms  qu'il  parvint  au  siège  de  Cologne ,  il  fut  pourvu  par 
le  roi,  son  frère,  du  gouvernement  de  Lorraine,  sous  le  titre 
d'archiduc.  Nous  parlerons  séparément  de  ce  qu'il  fit  en  l'une 
et  en  Tautre  qualité  d'évêque  et  de  eouverneur.  11  fit  son  entrée 
à  Cologne,  au  milieu  des  acclamations  publiques,  le  26  août. 
Peu  de  jours  après  son  sacre ,  il  fit  partir  Aaamare ,  abbé  de 
Fulde ,  pour  aller  demander ,  en  son  nom ,  {e  palUum  au  pape 
Agapit.  L'abbé  lui  rapporta  cet  ornement ,  avec  la  permissioa 
d'en  user  toutes  les  fois  qu'il  le  trouverait  bon  :  Quoties  vellet^ 
dit  son  biographe.  Adamare  apportait  aussi  des  reliqui^s  du 
martyr  saint  Pantaléon  ,  que  le  pape  lui  avait  remises  pour  Bru- 
Don.  Ces  reliques  furent  déposées ,  par  le  prélat ,  dans  une  an-- 
cîenne  église  de  ce  saint,  voisine  de  Cologne,  et  à  demi-ruinée» 
Brunon  la  fit  réparer,  et  y  joignit  un  monastère,  dont  il  fit 
-abbé  QD  homme  respectable,  nommé  Chrétien.  L'an  960,  it 
leva  de  terre  le  corps  de  saint  £breglsile ,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs 9  mis  à  mort  environ  cinq  cents  ans  auparavant  à  Tongres  ^ 
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et  le  transporta  dans  Téglise  de  Sainte-Cécile,  âl  Cologne.  Lt 
Baéme  année ,  il  reçut  Ansegise,  évéque  de  TroyeSf  ({ue  le  comté 
Herbert  avait  chassé  de  son  siège ,  et  donna  ses  soins  pour  lé 
dire  rétablir.  (i)Ansegise,  par  reconnaissance,  luiayantfait  pré- 
sent du  corps  de  saint  Palrocle ,  ou  saint  Parre,  martyr,  il  Pen* 
voya  à  Soëst,  en  Westphalie,  pour  être  placé  dans,  une  magni- 
fique église,  qu'il  fit  bâtir  en  son  honneur,  et  où  il  établit  un 
collège  de  chanoines,  destinés  à  instruire  le  peuple  grossier  dé 
ce  canton.  Les  religieuses  de  Saint-Mathieu,  dans  la  Fosse | 
Tirant  trop  familièrement  avec  les  hommes  de  leur  voisinage, 
il  les  transféra  dans  le  monastère  de  Kœnigstorp ,  et  mit  en  leur 

S  lace  des  chanoines,  qui  changèrent  le  nom  du  titMlaire'en  celui 
c  saint  André:  (Celte  collégiale  est  encore  célèbre  de  nos*  jours.) 
Pour  trancher  en  peu  de  mots,  Brunon  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  la  réformation  des  mœurs ,  au  rétablis* 
•ement  de  la  discipline ,  et  à  la  majesté  Ju  service  divin.  Sa 
charité ,  pour  les  besoins  temporels  de  ses  ouailles ,  était  égale 
à  son  zèle  pour  leur  salut.  Sa  manière  de  vivre  était  simple, 
éloignée  du  faste  ;  son  air  grave ,  ses  mœurs  douces ,  son  carac- 
tère tranquille.  Attaoué  plusieurs  fois  par  des  calomnies,  il  ne 
les  repoussa  que  par  la  patience,  et  il  vint  à  bout,  par  là,  d^cn 
triompher  et  de  aésarmer  ses  ennemis. 

£n  qualité  d'archiduc ,  Brunon  ne  montra  pas  moins  de  ea* 

Îacité  pour  le  gouvernement.  Jl  retint  dans  l'obéissance  les 
orrains ,  sollicités  de  toutes  parts  à  la  révolte,  et  déposa,  Tan 
959,  Rai  nier  au  long  cou,  comte  de.Hainaut,  qui  troublait, 
toar  ses  excursions ,  la  paix  de  cette  province.  11  fit  rentrer  dans 
te  devoir  Ludolphe,  son  neveu ,  fils  d'Otton  I,  qui  s'était  mis  k 
la  tête  des  mécontents,  l'engagea  de  le  venir  trouver  à  Bonn,  et 
le  réconcilia  avec  s6n  père,  il  défendit  Lothairc,  roi  de  France, 
fils  de  sa  sœur,  contre  ses  ennemis  domestiques ,  et  affermit  sur 
M  tête  la  couronne  qu'ils  voulaient  lui  enlever.  L^an  961^  Otton, 
aon  frère,  partant  pour  son  expédition  d'Italie,  le  nontma 
ticaire  de  l'empire  dans  toute  rAltemagne.  H  ratifia  dans  Trêves, 
le  17  avril  963,  l'échange  que  Wiger,  abbé  de  Saint- Maxitnin, 
fit ,  avec  le  comte  Sigefroi ,  du  château  de  Luxembourg,  contre 
«n  domaine  situé  dans  les  Ardennes.  Etant  venu,  Tan  gfiS,  à 
Compiègne ,  pour  acu>rder  ensemble  ses  neveux ,  le  rot  Lothaire 
et  les  enfants  de  Hugues  le  Grand ,  il  y  fut  saisi  de  la  fiètrre,  et 
die  là ,  s'étant  fait  porter  à  Reims,  il  y  finît  tes  jours  le  11  oc- 

(i)  A  Tartide  de  Robert ,  comte  de  Troye»,  c'est  ett  965  q«'Aase^ 
^  c^i  chaMé  de  son  siège;  par  ce  psrînce.  (  /f^0  de  rMiU»-.) 


tsbif^.  Tbierri ,  évéque  de  Metz,  rapporta  son  corpt i 'G>logne , 
•à  il  fut  îohumë,  comme  il  Tavait  demanilë  ^  dans  TéirlUe  it 
Saint- PantaLéoo.  À«s  vertus  ct^ses  talents  lui  ont  aaérité  le  titre 
4eGfaad. 

FOLMAR. 

965.  Fdlwar  ,  ou  VoiîMAR  ^  noninié  aussi  Folcmar  ,  saxon, 
de  naissance,  prévôt  de  la  collégiale  de  Bonn,  et  archidiacre  , 
aitii  et  confident  de  Brûnon,  lui  sucoéda^  par  un  choix  unanime- 
du  clergé  et  du  peuple  ,  aur  la.nominatioi^  de  Tempereur.  L'aii 
566,  il  leva  de  terre ,  le  l'S  octobre ,  le  corps  de  saint  Macriti^ 
âbbé  et  n»aii]rr  ;  et  ayant  assemblé  6on  synode ,  il  ordonna  que 
sa  fôte  'serait  célébrée  tous  Jes  ans ,  le  10  juin  ,  dans  le  diocèse. 
C'est  le  seul  trait  remarquable  que  nous  savons  de  son  pootifi-» 
cat.  Rotger,  mbioe  de  Saint- Pantaléon  ,  lui  dédia  la  vie  de  soa 
prédécesseur,  il  mourut  le  18  juillet  de  l'an  969,.  suivant  Ditlh» 
mar  et  la  chcooique  de  Saint-Pan  taléen* 

'969.  GËROfV ,  fifs  de  Christiern  II ,  marquis  de  F.usace ,  fut 
élu  canoniquement  pour  succéder  à  Folmar,  malgré  l'empereur 
Otton,  ennemi  de  Dithmar  III ,  frère  de  ce  prélat.  L'opposition 
du  prince  et  le  refus  qu'il  fit  de  lui  accorder  l'investitufc ,  sub- 
sistèrent pendant  deux  ans ,  et  il  fallut ,  dit-on  ,  Tintervention 
d'un  ange,  pour  vaincre  l'aversion  d'Olton,  et  le  réconcilier 
avec  Géron.  A  la  fin ,  il  lui  accorda  son  amitié ,  et  consentit , 
après  l'avoir  investi  ,  qu'il  reçût  la  consécration  épiscopale. 
bëron  fut  envoyé,  l'an  971,  à  Constantinople ,  pour  amener  aii 
|eune  Otton  la  orincesse  Théophanie ,  qui  lui  était  destinée 
pour  épouse.  (  (Jhr.  Flaoîniac.  apnd  Lahbe  bibl.  mss.'^  tom.  I.  \ 
L'an  97^,  il  assista  l'empereur  Otton  I  à  la  mort,  et  célébra  ses 
iunérailles  à  Magdebourg.  Il  mourut  lui-même  de  léthargie  j 
suivac\t  Dithmar^  le  29  juin  976.  Géroa  est  loué  comme  un  pré^ 
bt  d'une  vie  édinaate.. 

WARIN. 

§(76.  WAfttif  »  arobidiacre  de  Cologne,  fat  élu^  d'un  comr 
•mun  consentement  t  pour  succéder  à  Géron.  L'empereur 
Olton  11 ,  en  partait.  Van  98a ,  pour  l'Italie,  lui  avait  am&é 
son  fils  de  même  ppm ,  âgé  de  quatre  ans ,  et  son  successeur 
désigné  ,  pour  l'éùyer  et  le  dé&n<ire  contre  ses  ennemis.  I^e 
«untarque  étant  mert^  .Fa^nnée  suivante  «  à  Rome ,  Warin  fit , 
à  la  vérité,  couronner  son  papille  le  jour  de  Noël  de  la  mém^ 
aouée^  à  Aix-U^Cb^peUe  ;  mais  l'aya«À  r«niené  aussitôt  à  Colo! 
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gne,  îl  le  livra  à  Henri,  duc  de  Bavière,  cousin  du  jeune  prmcéj 
qui  brûlait  d*envie  de  régner.  {^Dithmar^  pag.  347.)  Ful-ce 
trahison  ou  duperie  de  sa  parti*  on  Fignore.  Warin  mourut  le 
31  septembre  q85,  suivant  la  chronique  de  Saint-Pan taléon, 
composée  à  Coîlogne  même. 

KVERGÈRE. 


fut  élu  pour 

l'abbaye  de  Gladbach ,  d'un  caractère  porté  à  la  sévérité.  Ayant 
envahi  les  biens  de  ce  monastère ,  il  les  distribua  à  ses  vassaux  » 
et  transporta  les  moines  à  Saint-Martin,  de  Cologne,  pour  rem- 
placer les  chaoomes  de  cette  église.  (  SpidL ,  in-fol.  tora.  H  » 
èhap.  17.)  On  varie  sur  le  tems  de  sa  mort  ;  mais  nous  croyons 
devoir  nous  en  rapporter  au  nécrologe  de  Fulde  ^  qui  la  pl^ce 
en  qc)^,  et  à  celui  de  Siégeberg,  qui  en  fixe  le  jour  au  i4  juilleU 
Dithmar.  liv.  IV,  dit  que^  Tan  991,  il  avait  fait  rinhumatioa 
de  rimpératrice  Théophanie  dans*  Néglige  de  Saiat-PaDtaléon. 

HÉRIBERT. 

.    999.  HÉRIBERT,  fils  de  Hugues,  Tun  des  principaux  nobles 
3e  Worms,   et  de  Thîétwine,  dTune  &mille  comtaîe  d'Alle- 
magne, c'est-a-dire  de Suabe,  et  frère  utérin  de  Henri,  évêque 
de  Wurlzbourg,  fut  élu  en  son  absence,  d'une  voix  unaniine, 
dans  le  mois  d'août  ou  de  septembre  999,  pour  remplir  le  siège 
de  Cologne.  11  était  alors  en  Italie,  à  la  suite  de  l'empereur 
Ottoû  111 ,  auprès  duquel  il  faisait  les  fonctions  de  chancelier  : 
son  mérite  éclatant  détermina  son  élection.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  à  Worms ,  il  s'était  retiré  à  l'aobaye  de  Gortze, 
où  il  avait  fait  de  grands  progrès  dans  les  lettres  et  la  piété. 
Rappelé  ensuite  par  son  père ,  il  fut  nommé  prévôt  de  l'église 
de  Worms.  Après  qu'il  eut  reçu  la  prêtrise,  l'empereur  lui  oftn't 
l'évêché  vacant  de  Wm  tzbourg ,  qu'il  refusa.  Ce  fut  à  Bénévenl 
oue  les  députés  de  Col(»gne  apportèrent ,  à  l'empereur,  le  décret 
nae  son  élection ,  que  le  prince  ratifia  avec  joie.  Ib'n^  rencon- 
trèrent point  Héribert ,  qu'Otton  avait  envoyé  à  Ravenne  pour 
apaiser  une  sédition.  Dans  les  premiers  transports  de  son  allé- 
gresse ,  Otton  lui  écrivit  une  lettre ,  dont  l'inscription  portait  : 
Otto  imperator  Augusfus  solâ  Dei  gratta  Hereàerto  archilogathetCK 
gto^am  et  Colow'am^  et  Failii  cubitum  unum.  Héribert,  après 
avoir  remnli  sa  commission,  vint  trouver  l'empereur  à  Béné- 
vent ,  et  de  U  il  se  rendît  à  Rome  pour  recevoir  le  palUm  des 
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maiiis  du  pape.  Etant  parti  ensuite  pour  Cologne ,  lorsqu'il 
approcha  oe  ta  vîlte  ,  il  descendit  de  cneval ,  et  acheva  la  route 
n u -pieds ,  dans  une  saison  où  les  meilleures  chaussures  n'étaient 
as  de  trop.  Il  arriva  la  veille  de  Noël ,  et  le  lendemain,  suii«nt 
upert,  il  fut  sacré  a  la  messe  de  Taurore. 
L'an  I  oo  I  ,  Héribert  accompagna  l'empereur  Otton  dans  éê 
nouvelle  expédition  d'Italie.  Ce  prince  y  étant  mort  l'année 
suivante  ,  U  rapporta  son  corps  en  Allemagne,  et  Tinliuma ,  le 
jour  ro^me  de  Pâques,  dans  l'église  de  Sain  te- Marie,  à  Aix-hn 
Chapelle.  Pendant  qu'il  s'acquittait  de  ce  devoir,  on  étaiC 
assemblé  à  Francfort  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi  de  Ger** 
manie.  Elle  tomba  sur  Henri ,  duc  de  Bavière.  Héribert ,  qui  n'y 
avait  point  assisté,  refusa  d'abord  de  l'approuver,  et  retint ,  en 
conséquence,  les  ornements  impériaux  qu'il  avait  apportés 
d'Italie,  dans  l'intention  de  les  remettre  ,  suivant  les  dernières 
volontés  de  l'empereur  défunt,  au  comte  palatin  du  Rhin» 
Cette  opposition  du  prélat,  qui  s'en  désista  dans  la  suite,  fut 
la  souree  d'un  long  refroidissement  du  prince  à  son  égard. 
Henri  lui  conserva  néanmoins  la  dignité  de  chancelier,  et 
Héribert  l'accompagna  en  cette  qualité.  Tan  10049  d^ns  son 
vojage  d'italie,  où  il  fut  couronné  roi  des  Lombards.  Henri 
accorda  même  à  sa  prière,  l'an  1007  ,  le  comté  de  Cambrai  i 
l'évêque  de  cette  ville.  Mais  Héribert ,  d'ailleurs ,  ne  figura 
point  a  la  cour  de  Henri  II ,  comme  il  avait  fait  à  celle  d'Otton  , 
et  n'eut  aucune  part  dans  ses  conseils.  Il  fut  encore  du  voyage 
de  ce  prince,  en  ioi4,  pour  son  couronnement  impérial  à 
Rome.  Depuis  ce  tems ,  réduit  au  soin  de  son  église ,  il  s'y  livra 
tout  entier.  Le  Gallia  chr,  dit  que  ce  fut  alors  qu'il  fonda  l'abbaye 
de  Tuits ,  ou  Deutz  ;  mais  une  charte  de  ce  prélat ,  datée  de 
l'an  ioo3 ,  atteste  qu'il  avait  dès-lors  bâti  et  dédié  ce  monastère. 
Notum  sit...  qualiter  ego  lïeribertus  ad  monasterium  quod  cgomet 
in  Tutiio  consiruxi  et  dedicaQÎ,  (Kremer.  Acad.  Beitrage»^  t.  III, 

5.  10.)  11  entreprit  aussi  de  construire  l'église  collégiale  des 
ouze  apôtres  à  Cologne  :  mais  la  mort  ne  lui  permit  point 
de  suivre  ce  dessein  ,  dont  l'exécution  fut  réservée  à  soa  succes- 
seur. 11  releva  plusieurs  autres  édifices  sacrés  que  la  vétusté  o» 
les  malheurs  du  tems  avaient  détruits.  Une  grande  famine ,  qui 
désola  la  France  et  l'Allemagne  ,  fournit  à  Héribert  l'occasioa 
de  signaler  sa  charité.  Les  malheureux  ,  que'te  fléau  chassait  de 
leur  patrie,  vinrent  en  foule,  de  toutes  parts ,  se  réfugier  à  Co- 
logne; le  saint  prélat  les  reçut  avec  bonté,  et  leur  administra 
tous  les  secours  dont  ilsavoient  besoin.  Non  content  de  secourir 
ceux  qui -accouraient  à  lui ,  il  envoya  des  clercs  ,  dans  plusieurs 
villes ,  pour  y  porter  ses  aumônes ,  retraçant  ainsi  l'inénnisable 
chanté  de  saint  Jean  l'Auiiiônier.  L'an  loao,  la  malice  des 


i»ttûm$  et  dtt  «nvieiix  rouvrit  la  plaie  qu*arait  faite  ati 
^  Henri,  Toppositioa  d^Héribert  à  son  élévation.  Il  était  exu 
narcbe  pour  réduire  le  comte  Otton  qui  vexait  Téglise  de 
Mayence  :  Héribert.ayaoi  f^çu  ordre  de  lui  amener  des  troupes  ^. 
le  prélat ,  attaoué  pour  lors  de  la  fièvre  ;  se  trouva  hors  d  état 
dUbéîr.  U  eut  lieau  iaire des  excuses,  Pcmpereor ,  les  reg^dant 
comme  fin  voles  ou  con  trouvées ,  résolut  de  le  traiter  en  rebelle, 
11  vint  ai  Cologne,  dans  ce  dessein,  après  avoir  soumis  le 
comie  Otlon.  Mais  Tbumble  et  respectueuse  soumission  avec 
laquelle  il  fut  reçu  .par  Héribert ,  le  désarma  au  point  que  ^ 
contre- TatteDie  des  courtisans,  il  l'embrassa  cordialement ,  et 
uon-aeulemeot  lui  rendit  ses  bonues  grâces,  mais  lui  demanda, 
■léme  pardoB^liéribert  ne  survécut  pas  long-temsà  cette  récon* 
tiliation.  L'an  i02i ,  faisaat  les  viaites  de  son  diocèse  ,  il  tomba 
malade  à  Nuys.  Les  proerè»  rapides  da  mal  lui  annonçant  que 
sa  dernière  lieure  approchait  ^}i  appela  Holie ,  abbé  de  Saint-» 
Martin  ea  Tlsle  ;  et  après  avoir  reçu  de  sa  main  les  derniers  sa« 
crements  ,  il  se  transporta  sur  le  Khia  à  Cologne ,  où  il  rendit 
Tesprit  le  i6  mars  de  la  mâme  année.  Son  corps  fut  porté 
à  ^abbaye  de  Tuits  poi»r  y  être  inhumé.  Plusieurs  miracles  qui 
se  firent  k  soa  tombeau  «  déterminèrent  le  pape  Grégoire  Yllt 
à  le  mettre  au  nooibre  des  saint6« 
t  •  . 

PËLtEGRUS: 

t  leai.  PBI1.E6RIN ,  ou  P».i,iGAiK ,  dit  aussi  Belgrim.,  fut  le 
successeur  d'Héribert  dans  le  siège  de  Cologne.  Peu  de  tems 
après  son  inauguration ,  il  assista  ,  avec  l'empereur ,  au  concile 
d  Aix-la-Chapelle  ,  où  Ton  agi^a  la  dispute  qui  était  entj«  lui  e| 
Durand,  évéque  de  Liéee,  touchant  l'abbaye  de  Porçet,  savoir 
si  elle  était  du  diocèse  oe  Cologne  ou  de  celui  de  Liège.  L'as- 
semblée ayant  décidé  pour  ce  dernier.,  Pellegrin  sortit  avec 
colère ,  dit  Ualdric ,  sans  aucun  respect  pour  ses  juge^.  Dans  le 
même  concile ,  on  décerna  des  secours  potu-  Texpédition  que 
rempercur  méditait  contre  les  Grecs  de  la  Pouille.  Les  arche- 
vêques de  Cologne  et  de  Trêves  accompagnèrent  ce  prince  en 
lialie  avec  leurs  troupes.  I^éon  de  Marsico  dit  que  le  premier 
iul  envoyé  à  tiome  è  la  tête  de  vingt  mille  hommes ,  pour  ar- 
rêter Pandolfe ,  prince  de  Capoue ,  et  ÀthenuICe ,  abbé  du 
Mont-Cassttt,  qui  favorisaient  les  Grecs  ;  que  le  second  lui 
réchappa ,  mais  qu^il  eut  le  bonheur  de  prendre  le  prince  de  Ca- 
noue  ,  quM  amena  à  Perapereur  et  dont  il  eut  peine  è  obtenir 
•la  grâce,  il  se  trouva ,  Tan  loai,  à  Tentrevue  ie  l'empereur  et 
du  roi  de  France,  qui  se  fit  à  Yvoi ,  dans  le  Luxembourg, 
•l/'ao  ioa4,  après  bmort  de  Henri  U,  il  se  laissa  ^ttgager^ 
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aînn  ffot  [>tusieors  ailtres  éTéoues ,  par  Golkelon ,  duc  4e  )à 
^sse  Lorraine ,  à  s'opposer  à  l'étection  que  le»  princes  saxoné 
avaient  fiiite  de  Conrad  le  Salîque,  pour  remplir  le  trdne  de  tier^ 
manie»  Mais  bientôt  après,  il  reconnut  ce  prince  ;  et  nous  voyous 
qu'en  cette  même  année  1034  9  il  assista  à  la  diète  que  Conrad 
tint  à  Aix*ta<^ChapeUe.  il  couronna  même,  en  1028,  dans  cette 
i'ûlc^  roi  des  Romains,  Henri ,  fils  de  Conrad.  Ce  prélat  finît 
ses  jours  le  aS  août  io35 ,  et  fut  inhumé  dans  la  collégiale  dei 
apôtres  qu^l  avait  fondée.  Le  nouveau  Gailia  rhisHana  met  si 
mort  en  io36  ,  fondé  sur  une  inscription  trouvée  dans  son  tom^ 
beau,  Pan  164^9  ^^  rapportée  par  Gelenius.  Mais  coniime  on  r 
ajoute  rîndîction  XV  au  lieu  de  rindiclton  tV ,  oui  courait 
cette  année ,  il  paraît  que  ce  monument  a  été  mal  {a.  Il  est 
d'ailleurs  certain  que  le  successeur  de  P«llegrin  assista ,  le  2S 
inai  io36 ,  à  la  dédicace  de  Téglise  de  Paderbern.  Pellegrin  est 
compté  au  nombre  des  saints  qui  ont  rempli  le  stége  de  Co^ 
logne.  Mais  nul  faîstorien  n'est  entré  dans  le  détail  de  sel 
vertus, 

Pellegrin  est  le  premier  archevêque  de  CoWne  qui  a  porté 
le  titre  d^archichancdier  d'Italie ,  comme  on  îe  voit  par  des 
chartes  de  io3i  ,  io33,  io35  et  io36.  (Ughelli, //^5«;.^ 
tom.  II,  p.  iG5 ,  tom  Vf  p.  149  ;  Murât. ,  Antt'i^,  iiaL^  tom.  1 , 
p.  596,  tom.  VI,  p.  5t.)  Gnndling,  p.  4^7»  a  imprimé  un 
diplôme  dont  la  souscription  porte-  :  Hermanus  sacri  palaiâ 
taactllanus  inceFelîegnm  wrekiepisco^i  et  arckkanceffarii  reéQgnooUç 
ce  qui  prouve  qu'Herman  ,  qui  suit^  exerçait  l'office  de  vice<- 
chanceher  du  palais ,  an  Italie ,  avant  de  succéder  à  Pelle- 
grin. 

HÉRMAN  IL 

io36.  Hkebcan  ,  on  Heaiman  ,  surnommé  le  Piëux  ek 
LE  Noble  ,  archidiacre  de  Cologne  ,  fils  d'Ëson ,  comte  palatift 
et  petit-fils,  par  Matbilde,  sa  m^re  ,  de  l'empereur  Otton,II^ 
parvint,  Tati  io36,  à  l'archevêché  de  Cologne.  L'an  loiS^ 
s^  parents  ,  exilés  par  lui  1  marchent  contre  Thièrri  IV» 
comte  de  Hollande ,  {k>ur  venger  la  mort  de  son  frère,  que  ce 
comte  avait  tué  malheureusement  dans  un  tournoi.  Les  eoci*- 
fédérés  prennent  Dordrecht,  oui  est  presque  aussitôt  repris  par 
le  comte.  Voilà  ce  que  s'accordent  à  raconter  deux  antagonistes^ 
M.  Dujardin  et  M.  Cerisier.  Mais  le  silence  Je  la  canonique 
â'£gmond  sur  ce  meurtre  et  ses  suites  nous  rend  très-suspect 
ce  récit.  La  même  année,  Herman  accompagna  l'empereiir 
Henri  dans  son  expédition  contre  le  comte  de  Flandre  rt  le 
duc  de  l/)thier.  Il  feçut ,  l'année  suivante  1049,  ^  Cologne, 
te  pape  liion  IX  avec  l'emporeur  Heiiri  HK  >y«at-  «asuiiA 
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accompagné  Léon- à  May«nce,  Hermao  assista  au  concile  qa^il 

Ltint  au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  L'an  io5i,il 
iptisa,  aux  fêtes  de  Pâques ,  le  prince  Heori^  fils  de  Tempereur. 
L'an  1054,  le  17  juillet^  ïL  tit ,  à  Aix-la-Chapelli ,  la  cérémonie 
du  couronneofent  de  ce  jeune  {yince  ^  élu  roi  de  Germaaie. 
Liupold,  archevêque  de  Mayence,  que  cette  fonction  regar- 
dait comme  primat,  eut  peine  à  lui  en  céder  Phonneur  :  ouis 
il  fut  obligé  de  se  plier  â  l'autorité  de  Tempereur,  qui  vouloti 
dit  Lambert  d'Aschaffenbourg,  ^ue  ce  fut  Hcrman  qui  cou- 
ronnât son  fils,  et  par  considération  pour  la  naissance  de  ce 
prélat ,  et  parce  que  la  cérémonie  devait  se  faire  dans  une  ville 
dépendante  de  sa  métropole.  (  Chr,  S.  ParUai.)  Frappé  des  mi- 
racles de^ saint  Udalric ,  évéque  d'Augsbourg  ,  dont  quelques- 
uns  s'étaient  opérés  sur  lui-même  ,  Hermao  établit  sa  fête 
dans,  son  diocèse ,  et  Tassigna  au  4  juillet.  Ses  infirmités  ne 
lui  permettant  plus  d'exercer  ses  fonctions,  il  prit  pour  coad- 
juteur  Annon,  <|ue  l'empereur  lui  avait  envoyé,  ou,  selon 
d'aulres ,  il  prédit  seulement  qu'Annon  deviendrait  son  suc- 
cesseur. Ce  prélat  mourut  le  10  ou  le  11  février  io56  (n.  st.)- 
11  paraît ,  disent  les  auteurs  du  nouveau  GalUa  chrisL ,  qu'Her- 
man  jouit  de  la  dignité  d'archicbancelier  du  royaume  d'Italie, 
comme  l'archevêque  de  Mayence  de  la  même  dignité  en  Alle- 
magne, et  celui  de  Trêves  dans  les  Gaules.  Cela  est  certain, 
et ,  depuis  Pellegrin ,  leà  archevêques  de  Cologne  se  sont  tou- 
jours qualifiés  ainsi ,  quoiqu'ils  n'eussent  aucune  loi  ^  tosi^ 
seulement  l'usage  en  leur  faveur. 

ANNON.    '. 

io56.  Ant^on  ,  allemand,  c'est-à-dire  su^ve  de  nation, 
frère  de  Werner^  ou  Wezilon ,  archevêque  de  Magdebou^^ 
et  prévôt  de  l'église  de  Goslar,  conseiller,  ou,  selon  d'autres, 
chancelier  de  l'empereur  Henri  lll,  fut  nonuné  par  ce  prince 
à  l'archevêché  de  (.ologne  après  la  mort  d'Hennan./Son  mérite 
détermina  le  choix  du  monarque  entre  plusieurs  sujets  qu'on 
lui  avait  pfésentés.  Avant  d'embrasser  l'eut  ecclésiastique, 
Annon  avait  suivi  le  parti  des  armes.  Un  oncle  m^ernel , 
chanoine  de  Bamberg,  le  retira  de  cette  milice  pour  l'engager 
dans  celle  de  Jésus-Christ.  11  servit  dans  celle-ci  avec  autant  et 
plus  d'ardeur  aue  dans  la  première.  L'empereur,  instruit  de 
ses  talents  et  de  sa  vertu  ,  le  fit  venir  auprès  de  lui  pour 
édifier  sa  cour  et  faire  usage  de  ses  conseils.  Annon  répondit 
si  parfaitement  aux  vues  de  Henri  ,  qu'il  crut  ne  nouvoir 
mieux  faille  que  de  le  placer  sur  le  siège  vacant  de.  Fé^ise  de 
Cologncé  Le  prélat  partit  «pour  sa  destioatioa  aysytôt  après 


tfvûir  xtdt  Viovestiture  ^  et  fut  sacré  clans  son  ë^Use  mëtldpo* 
liuine ,  le  3  mars  de  Tan  ioS6.  Son  premier  soin  lut  de  con- 
aaîire  l^état  de  son  troupeau  par  une  visite  exacte  de  son 
diocèse.  H  trouva  de  grands  abus  dans  le  clergé  et  dans  la 
peuple,  et  son  zèle  n'omit  rien  pour  le  réformer.  Le  jeûne  ^ 
l'aum^ey  la  prière^  les  exhortations  publiques  et  particulières^ 
la  douceur  ,  la  patience,  et  quelquefois  aussi  la  sévérité^ 
furent  les  principaux  moyens  qu'il  einploya  pour  r^ablir  f 
ésÊns  son  église,  la  pureté  des  mœurs* et  l'observance  de. la 
discipline.  Dieu  bénit  ses  travaux.  Dans  un  concile  qu'il  tint  à 
G)(ogne,  Tan  1057,  et  auquel  présida  le  pape  Victor  II.»  il 
fit  dresser  des  règlements  salutaires  qui  eureut  leur  exécution* 
Les  monastères  de  sa  dépendance  reprirent  les  austérités  de 
la  règle  quHls  avaient  abandonnées.  Il  en  fonda  cinq  nou-» 
veaox,  dont  le  principal  fut  l'abbaye  de  Siegberg,  au  pays  de 
Beiig,  de  la4][ueHe  il  ht  la  dédicace  en  1066.  Mais  voici  un 
trait  de  la  vie  d'Annon ,  qu'il  n'est  pas  aisé  de  justifier  ea 
tout.  Richense,  veuve  de  Micislasll,  roi  de  Pol<^â,  avait 
donné,  l'an  io56,  la  terre  de  Clotten  à  l'abbaye  de  Braun-* 
weiler.  Annon ,  sans  égard  pour  les  intentions  de  la  reiAe  , 
transporta,  de  son  autorité,  cette  terre  à  l'église  de  Sainte-» 
Marie  des  Degrés  qu'il  avait  fait  bâtir  près  de  Cologne  (aujoor-» 
d'bui  dans  la  ville  ;.  Henri  I ,  coîcnte  palatin ,  avoué  de  Braun-» 
weiler,  et  parent  de  Richense,  revendioua  cette  terre  pour 
l'abbaye  commise  à  sa  garde.  Mab  il  gÂt^  la  bonté  de  sa  cause 
pilr  la  violence  de  ses  procédés.  Ils  furent  tek,  que  le  prélat 
se  crut  obligé  de  l'excommunier.  Ce  coup  atterra  je  comte* 
n  eut  une  conférence  avec  Annon,  qui  lui  parla  avec  tant  de 
force  sur  Ténormité  de  sa  conduite ,  qu'il  abandonna  tout  pour 
aller-  se  renfermer  dans  l'abbaye  de  Gorxe.  Mais  après  y  avoir 
passé  environ  trois  ans,  le  regret  le  prit,  et  il  revint  comme  un 
wieux  assiéger  l'archevêque  dans  Cologne.  l.a  brave  résistance 
qocAenl  les  habitants ,  rendit  inutiles  ses  efforts.  Cet  échec 
lai  amaa  ane  aliénation  d'esprit  totale  ,  qui  obligea  .de  le  ren« 
fermer.  (Voy.  les  ctmttes  paioUns.)  Quelques-uns  olÀment  aussi 
la  conduite  qu  Annon  tmt  è  l'égard  de  l'impératrice  Agnès. 
Chargé  par  les  dernières  volontés  de  Henri  111,  en  io56,  de 
Fédacation  de  son  fils,  Henri  IV,  qu'il  laissait  en  bas  âge» 
Annon  avait  remis  le  jeune  prince  entre  les  mains  de  sa  mère , 
prhficesBe  sage  et  vertueuse.  Mais,  l'an  loGa^  mécontent  d^ 
la  voir  gouvernée  par  Henri  ,  évéque  d'Augsbourg,  il  lui  enleva 
son  fils  par  stratagème  (  Lamhert.  Schafnab,  ) ,  et  se  mit  è  la 
Xèie  des  affaires.  Il  tsX,  certain  que  le  conseil  d'Agnès  avait 
conservé  beaucoup  de  l'esprit  de  despotijtmp  par  lequel  s'était 
gouverné  son  époux.  Ànnoo  tâcba  àe,  régler  la  conduite  de  son, 
XV.  a4 
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pupiUe  for  des  prineipes  plus  équitables  tt  plus  modelés.  Tanl 
que  Henri  fol  ciocîle  aux  leçons  du  prélat ,  Tordre  et  là  paix 
Rgnèreni  dans  Tempire*  Mais  bientôt  ses  passions^  prenani  le 
dessus  ,  hii  firent  secouer  Tautonté  de  ce  mentor.  Il  y  eui 
entre  eux  plusieurs  alternatives  de  brouilleries  et  de  réconci- 
liations, qui  aboutirent  enfin,  de  la  part  de  Henri,  à  chasser 
entièrement  le  prélat  de  sa  cour  (i).  Adalbert*  acchevê^ue  de 
Brème ,  dont  les  vertus  éuient  obscurcies  par  l'ambition  et 
Penvie  de  dominer,  s'était  insinué  dans  Tesprit  du  jeune  prince 
en  flattant  ses  inclinations,  et  était  parvenu  à  se  rendre  maître 
du  ocHivemement.  Annon  ne  se  vit  pas  supplanté  sans  dépit. 
Adalbert, apcès  avoir ,  en  vain,  essayé  de  Vadoucir,  mit  toute 
aen  application  à  indisposer  Tesprit  de  Henri  contre  lui.  Il  y 
réussit  de  manière  que ,  dans  les  fêtes  de  Pâques  de  Tan  «o65  , 
ce  prince  était  résolu  de  poursuivre  Annon  les  armes  à  la  main^ 
si  rimpératffîce  Agnès ,  apprenant  le  trouble  qui  régnait  à  la 
ixmr  de  son  fils,  n'eût  mis  tous  ses  soinspour  v  rétablir  le  calme. 
^Maîslefaslp  et  l'insolence  de  l'archev^ue  oe  Brème  croissant 
de  jour  en  jour ,  Annon  et  l'archevêque  de  Mayence  prirent 
k  parti  de  coavoquer  4  Tribur ,  au  commencement  de  1066  , 
une  diète  générale  de  Tempîre.  On  y  examina  b  conduite  d*A- 
dalbert ,  et  il  fut  résolu  d'un  commun  avis  de  déclarer  an  roi 
que ,  dans  un  terme  marqué,  il  eût  à  congédier  ce  ministre  ou 
à  se  démettre  de  la  royauté.  Henri ,  obligé  de  plier ,  chassa  de 
sa  cour  Adalbert  ,  et  rendit  l'administration  des  af&ires  à 
rarcbevèque  de  Cologne  en  lui  associant  celui  de  Mayence. 
«  Annon,  avant  sa  disgrâce-,  s'était  déclaré,  comme  la  cour 
impériale  et  la  plupart  des  évéques  de  Geitnanie,  contre  le 
pape  Alexandre  II ,  sur  ce  qu'il  avait  été  élu  et  intronisé  sans 
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bandonna  bientôt  après  ;  car  ce  fut  lui  qui  procura ,  l'an^tea  ^ 
la  tenue  du  concile  d'Osbor ,  où  cet  antipape  fut  condKné. 
Après  avoir  recouvré  la  &veur  do  prince,  Annon  fet  envoyé 
è  Rome ,  Tan  1067 ,  pour  travailler  à  mettre  fin  au  schisme.  Il 
prit  en  passant.  Godetroi ,  marquis  de  Toscane  ;  et  éUnt  arrivé 
avec  lui  à  Rome ,  il  parla  ainsi  au  pape  :  «  Comment  est«^e  , 


^  (i)  En  faisant  les  affaires  du  prince  »  îl  n'araît  pas  oublié  le« 
siennes,  et  nous  Toyons»  par  un  diplôme  de  Henri,  date  du  mob  de 
îuillet  io63,  qu'il  avait  obtenu  de  lui  la  ncurièrtie  partie  de  Targent 
^uîl  avait  dans  ses  coffres  :  Nùium  pecumim  satt  pmrttm  mnéêeumêum 
0€fmêi$Êm.  (  A€ht  AetéL  fuimi.  »  tene  UI ,  paga  i6&.  J 


»  nion  firère  Aleiandre ,  qoe  vous  avez  accepté  le  pootificflt 
»  sans  les  ordres  du  roi  mou  maMre  ?  car  il  y  a  très-loog-^tenia 
M  que  nos  rois  sont  en  possession  de  ce  droit ,  qu^oo  ne  puiast 
»  créer  des  papes  sans  leur  consentement  ».  Il  fit  ensuite  uaa 
longue  énumération  des  patrices,d6!i  empereurs  et  des  rois  seloo 
Vordre  et  la  volonté  desquels  on  avait  fait  plusieurs  papes  :  à 
quoi  TarÊhidiacre  Hildebrand  répondit  que  les  princes  ne  de- 
vaient point  se  mêler  de  l'élection  des  papes ,  et  cita  sur  cela 
plusieurs  pères  et  plusieurs  conciles ,  principalement  celui  de 
nome  sous  Nicohîs  11  ;  ce  qui  fit  voir ,  suivant  la  remarque  de 
Maimbourg ,  qu^il  ne  parlait  que  de  Télection  précisément  ec 
de  la  demande  du  clergé  et  du  peuple ,  et  non  de  l'introBisa- 
tion ,  laquelle  ^  selon  ce  concile ,  ne  peut  se  faire  que  du  cim* 
sentement  de  Tempereur.  L'archevêque  ne  répliqua  rien  ;  mais 
H  ne  laissa  pas,  selon  Tordra  qu'il  en  avait,  de  prier  le  pape 
de  convoquer  un  concile  :  ce  qui  fut  accordé,  û^nl  treize  évé-^ 
ques,  en  effet ,  s'assemblèrent  ^  la  même  année  ^  è  Manioue  pour 
examiner  le  droit  des  deux  contendants.  Annon  fiit  du  nombre» 
et  se  déclara  pour  Alexandre. 

l/archcvéque  de  Cologne  continua  de  partagerla  faveur  de  la 
cour  avec  l'archevêque  de  Mayence.  Ces  deux  prélats,  suivant 
rbbtorien  du  premier^  gouvernèrent  l'état  avec  la  concorde  la 
plus  intime  et  le  plus  noble  désintéressement.  Mais  Lambert 
(J'AschafFenboure  rapporte  une  anecdote  qui  ne  confirme  pas 
tout-^&it  cet  éloge.  «  L'an  1070,  dit-il,  {es  archevêques  de 
-  Cotoçne  et  de  Mayence ,  avec  l'évêque  de  Bamberg ,  ayant 
a  été  cités  à  Rome  par  le  pape  Alexandre,  ce  pontife  leur 
»  reprocha  durement  jcpi'ils  vendaient  en  vrais  simoniaques  les 
«  ordres  sacrés,  communiquaient  indifféremment  avec  ceux 
»  qui  les  achetaient,  et  leur  imposaient  même  les  mains.  Ce 
»  que  ces  prélats  ayant  promis  de  ne  plus  faire  désonmis ,  il 
9  les  renvoya  en  paix  dans  leurs  égUaes.  »  Lambert  était-il  bien 
ou  mal  informé ,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider.  Adal* 
berl ,  cependant,  travaillait  à  rentrer  dans  le  poste  dont  il  était 
déchu.  Le  succès  4^  ses  démarches  surpassa  ses  espérances.  Il 
recouvra  la  &veur  du  prince  au  point  qu'il  ne  lui  manqua  <)ue 
le  titre  de  roi ,  toute  l'autorité  royale  étant  entre  ses  mains. 
Ann!>n ,  congédié ,  se  retira  dans  son  église ,  et  laissa  le  champ 
libre  i  son  rival.  Miis  l'abus  que  celui-ci  fit  de  son  crédit  excita 
de  nouveaux  murmures  dans  toute  l'Allemagne.  Ils  ne  furent 
pas  de  longue  durée.  La  mort  qui  surprit  Adalbert ,  en  107a  ^ 
les  il  cesser*  Aiocs,  pressé  jpar  les  prières  des  grands,  Henri 
rappela  l'archevêque  de  Cologne  «  et  ^  è  fiorcQ  de  prières,  l'en- 
gagea à  reprendre  le  timon  des  aGEiires. 

£lles  changèrem  de  fiu;e  entre  ses  mains»  Lambert  d'Aschaf- 


«88  CBBCmOtOGIR  RlSTOBÎQtTtf 

fenbéurg  confirme  ici  tout  te  ^ur  dit  à  raniitif||e  du  nôurcaii 
ministère  d'Annon,  Tauteur  de  sa  vie.  Mais  le  prince,  étant  re-^ 
venu  à  son  naturel  vicieux  ,  fit  divers  actes  contraires  à  la 
justice  et  au  bien  de  Tétat ,  qui  déterminèrent  Annon  â  de- 
mander son  congé.  Pour  éviter  une  rupture  ouverte,  il  prétexta 
son  grand  âge  qui  ne  lui  permettait  plus  de  vaquer  aux  aRaîres 
publiques.  Le  roi  lui  accorda  sans  peine  sa  demande  Pan  loyS, 
ravi  d'être  délivré  d*bn  pédagogue  dont  la  sévérité  tenait  en  bride 
ses  passions.  Elles  prirent  un  cours  libre  après  le  départ  d'An- 
non  ,  et  précipitèrent  le  malheureux  prince  dans  toutes  sortes 
de  crimes.  Il  héris&a  de  chÂteaux  la  Saxe  et  la  Thuringe  pour 
contenir  les  peuples  de  ces  provinces  qu'il  foulait  jpar  ses  exac- 
tions. Précaution  vaine  !  Les  Saxons  et  lesThurineiens,  excédés 
de  mauvais  traitements ,  en  vinrent  è  une  rébellion  ouverte , 
que  le  pape. Grégoire  VU  ,  suivanf^  le  bruit  public  ,  favortsart 
sous  main.  Annon  fut  envoyé  deux  fois  par  le  roi ,  savoir,  en 
X073  seul ,  et  en  10747  avec  les  autres  princes  du  Rhin  ,  pour 
conférer  avec  les  chefs  des  révoltés.  Mais  l'exposé  que  cemc^ct 
firent  de  leurs  griefs  fut  si 'touchant ,  qu'il  fut  décidé  en  pleine 
diète  que  si  le  roi  ne  se  mettait  en  devoir  de  les  satisfaire  ,  on 
le  déposerait  et  on  en  mettrait  un  autr|  en  sa  place.  {Lofnèeri. 
Schajnab, ,  pag.  363-367.  )  Pour  éluder  ce  décret ,  Henri  dé- 
puta de  nouveau  ParcnevAque  de  Cologne  aux  Saxons  ,  afin 
d'empêcher  la  destruction  de  ses  châteaux.  Mais  le  prélat  n'ayant 
point  réussi  dans  sa  négociation  ,  le  roi  s'en  prit  à  lui  et  résolut 
de  le  traiter  lui-même,  en  rebelle.  L'aventure  suivante  lui  en 
fournit  une  beHe  occasion.  Les  ofBciere  du  prélat  avaient  saisi 
(  l'on  ignore  sous  quel  prétexte^  le  vaisseau  d'un  riche  mar» 
chand.  Celui-ci  sonne  aussitôt  l'alarme  et  met  toute  la  ville  en 
émeute.  On  court  au  palais  ;  Annon  n'a  que  le  tems  de  s'enfuir, 
emporté  par  ses  gens  dans  son  église ,  dont  ils  barricadent  aussi- 
tôt les  portes»  Les  séditieux  étant  près  de  les  enfoncer,  il  a^é— 
chappe  de  l'église  et  de  la  ville  par  des  issues  secrètes ,  et  va 
chercher  ailleurs  une  retraite.  Annon  revient  en  fortes ,  quatre 
jours  après ,  à  Cologne.  Ses  gens  ,.à  son  insu ,  le  vengent  de* 
outrages  qu'il  avait  reçus ,  par  le  pillage  de  la  ville  et  d'autres 
mauvais  traitements  faits  aux  citoyens  ,  sans  égard  pour  le  par- 
don que  le  prélat  avait  promis  aux  coupables. 

Le  roi  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce  désordre ,  quHI  s'ache- 
mina vers  Cologne,  k  la  tête  d'une  armée,  dans  le  dessein  de 
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positions  du  prélat.  Arrivé  k  Cologne ,  il  eut  un  entretien  ave^ 
Annon  qui  àcheifide  le  désarmer^  {jUamk.  Sska/aui^p^  ^z^jG^^ 
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OepoU  ce  tons,  Annon  vécut  retiré  à  Tabbaye  deSiecberaV 
d'où  il  ne  sortait  guère  $^n$  yne  nécessité  inciispensatue.  Sa 
santé  Tayaot  obligé  de  retourner  à  Cologne,  il  y  mourut  dan» 
Texercice  dç  toutes  les  vertus  chrétiennes,  et  à  la  suite  d*une 
longue  maladie ,  le  4  décembre  de  Tan  iotS^  suivant  Lambert 
d'AscJiaffenbourg,  auteur  contempoicain ',  et  préférable  k  U 
chronique  de  Lié^e,  oui  met  cet  événement  en  1076,  et  aiUE 
chroniques  de  Hildesheim  et  de  Wurtzbourg ,  qui  le  rap-; 
portent  à  Fannée  suivante.  Le  corps  d' Annon,  inhumé  à  Sicg- 
oerg,  fnt  levé  de  terpt  et  exposé  à  la  vénération  publique, 
cent  huit  ans  après  sa  mort ,  comme  nous  le  marquerons  plus 
amplement  à  Pan  11 83.  Les  auteurs  du  nouveau  GaiL  christ» 
prouvent  quM  avait  été  archiçhancelier  de  leglise  romaine , 
par  une  bulle  d'Alexandre  11 ,  en  faveur  du  monastère  de  Yen-, 
adme ,  à  la  fin  de  laquelle  on  lit  :  Saiptum  per  manus  Rotneni 
subdîaconi  et  catweilam^  oice  dotnim  Atmonis  arch.  FIJI  idus 
maii^  onno  domùti  ko63 ,  Ind»  /. 

Malgré  les  éloges  dont  Lambert  d'AschafTenbourg  comble 
Annon ,  il  ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'il  était  prompt  à  se 
iâchrr,  et  qu'il  exhalait  en  injures  sa  mauvaise  humeur  contre 
ceux  qui  en  étaient  l'objet.  C'est  le  seul  défaut  qu'il  reconnaisse 
en  lui  et  dont  il  faisait  lui-mâme  l'aveu.  Mais  on  a  eu  lieu  d'ei| 
faire  remarquer-  d'autres  dans  ce  prélat  9  d'ailleurs  très-recom^ 
mandable. 

HILDOLFE. 

1076.  HitDOLFB  ou  HiLDKBALDB,  chanoine  de  Goslar  et 
chapelain  de  la  cour ,  fut  présenté  aux  députés  de  Cologne  pouf 
*leur  archevêque,  par  l'empereur  Henri  IV,  tenant  sa  cour  à 
Goslar^  aux  fêtes  de  Noël  1075.  Mais  ces  qualités  de  corpà  et 
d'esprit  ne  leur  paraissant  pas  répondre  ^à  ce  poste  éminent , 
ils  s'excusèrent  de  ne  pouvoir  l'agréer;  sur  quoi  l'empereur  les 
renvoya  à  la  mi-Caréme ,  protestant  qu'ils  n'auraient  point 
d'autre  archevêque.  Trois  clercs  et  quelques  nobles  de  Cologne^ 
étant  revenus  dans  le  terme  marqué,  consentirent,  par  timidité, 
à  la  nomination  d'Uildolfe ,  que  l'empereur  emmena  aussitôt  à 
Cologne ,  où  il  le  fit  sacrer  par  Guillaume ,  évêqiie  d'Utrecht. 
{Lambert  SchaftioB,  pp.  4oa*4^5.  )  Le  pape  Grégoire  VU  ne 
laissa  pas  impuni  l'attachement  d'Hildolfe  à  l'empereur.  11  le 
fr^iipa  d'excommunication  avec  les  autres  adhérents  de  ce  prince, 
qui  lui-même  le  congédia  dans  la  diète  de  Tribur ,  tenue  le 
16  octobre  1076.  (  /^.  p.  408.  )  Hildolfe  ne  laissa  pas  toute- 
fois de  se  maintenir,  du  moins  encore  quelques  années,  sur 
aoa  siège.  Le  biographe  ide  Saint-Annon  (1.  lil,  c.  ao)  fait 
meQiioa  d'ujn  concile  qu'il  tint  k  Cologne  l'an.  1077  »^  qui.se 
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trouve  consigné  dans  ia  colleclion  des  conciles  d^AHemagne  ; 
t.  111,  p.  187.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Wolphelme,  abbé 
4e  Braunweiler ,  dit  que,  ne  trouvant  point  Hildolfe  disposé 
h  lui  faire  rendre  l'alleu  de  Clotten,  qu'Annon  lui  avait  enieré 
pour  le  transporter  au  chapitre  de  Sainte-Marie  des  Degrés  ^ 
cet  dbfaé  se  tourna  du  côté  du  pape  Grégoire  YII ,  qui  en 
écrivit  à  Hildolfe ,  l'appelant  son  cher  fils  dans  sa  lettre  ;  ce 
qu'il  n'eût  pas  £ut,  s'il  eût  alofS  tenu  ce  prélat-pour  excommunié. 
(^Boiiarui.j  t.  111,  aprit.  p.  81)  Hildolfe  mourut ,  suivant  la 
chronique  de  Saint-Pantaleon ,  l'an  1979  ;  et  Gelenius  fixe  le 
jour  de  sa  mort  au  20  juillet.  U  est  sûr* qu'il  n'était  plus  arche-* 
▼êque  en  1080 ,  comme  en  fait  foi  un  diplôme  de  Sigevin ,  son 
successeur,  daté  du  18  février  de  cette  année ,  pn'mo  ordinationtt 
suœ  aimo,  (Kremer ,  academ.  Beitr. ,  t.  HI  »  p*  20.) 

SlGfeVlN. 

1079.  SiGEviiff,  OU  Segnin,  dit  aussi  Segerin ,  archidiacre 
de  Téglise  cathédrale  de  Cologne ,  devint  le  successeur  d'HiU 
dolfc,  en •1079.  Saint-Annon»  à  raison  de  sa  candeur,  l'ap- 
pelait un  vrai  isràélite,  et  avait,  dit-on,  prédit  qu'il  lui  suc« 
céderait.  {Vila  Anhonisibid,  1.  II,  c*  7  a  «t  1.  III,  c.  i5.  )  Son 
attachement  pour  l'empereur  Henri  lY  lui  attira  la  disgrâce 
de  Grégoire  VII.  U  tint,  le  ao  avril  io83,  un  concile  pour 
établir  Ta  trive  de  Dieu.  Le  résultat  de  cette  assemblée  a  été 


ipr^s  PâqiL     ,  ,         , 

renouvelèrent  la  sentence  d'excommunication  contre  Gré* 
goire  VIL  Ce  pape,  p<^r  se  venger,  priva  de  ses  privilèges 
l'église  de  Cologne  ;  mais  il  ne  put  ôter  à  Sigevin  le  titre  d'ar* 
chichancelier  de  l'empire  en  Italie.  {liai.  Sucra  ^  t.  III,  p.  4^0.) 
Stgevin  mourut  le  14  mai  de  l'an  1089,  suivant  le  necrologe 
de  l'église  de  Cologne  ;  le  3i  de  te  mois,  selon  d'autres.  (Go//. 
Chr.  Ro.,  t.  III,  col.  670.)  Gundling,  d'après  Sagittarius ,  dit 
qu'il  fiât  tué  la  veille  de  Noël  avec  deux  autres  ^éques,  à  U 
bataille  de  Glinchen,  en  Thuringe,  donnée  entre  l'empereur  et 
le  marauis  Egbert  ;  ce  qui  est  encore  appuyé  de  la  petite  cfaro* 
nique  d'HalbersUdl.  (ApudLeiùniU^X,  II,  p.  t%Q.) 

HERMAN  III. 

1089.  Hermait,  somommé  le  RtcAb^  fut  le  sticcessem-  de 
Sigevin  dans  le  Biéfp  de  Cologne.  Il  ét'rit  fils,  selon  tous  les 
modernes,  de  Henn  le  Gras,  duc  de  Saxe»  sur  le  Weser,  et 
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4e  Gertrade,  et  frère,  de  Aicheosej  qui  devînt  femme  de. 
l)empereur  Lothaîre  11.  Mais  M.  Krtmer  (Academ.  BeUr.^x.  111^ 
p.  21  )  produit  un  diplôme  de  ce  prélat  ^  dans  lequel  il  appella 
G^ard,  comte  de  Hocstadtysoa  trère;  ce  qui  reud  au  moins 
douteuse  leur  opiaion.  L^au  1092 ^  il  sacra,  le  I'^  février^ 
Otbert,  ëvéque  ae  Liège.  Il  couronnai  le  6  janvier  1099,  àktvk 
4ix-]»*Cbapellef.  le  jeune  prince. Henri  V,  roi  des  Romains , 
et  mourut  le  ai  ou  le  3o  novembre  de  la  même  année.  Soa 
inhumation  se  fit  à  Sie^^rg. 

FRÉDÉRIC  1. 

1099.  FnÉniaiG,  originaire  du  château  de  SckwarxerboUrev 
en  Saxe,  et  frère  d'£ngilbert,  marquis  de  Frioul  et  duc  dé 
Carinthie  ,  et  d'Hartwick  1 ,  évéque  de  Ratisbonne ,  frit  nommé 
archevêque  de  Cologne  par  Tempereur  Henri  IV,  à  la  demande 
du  clergé  et  du  peuple.  Tan  1099 ,  et  non  pas  itoi ,  comme 
le  marque  don  Morkens.  On  le  voit  en  effet ,  comme  arche^ 
véque  de  Cologne  ,  parmi  les  témoins  d'upe  charte  de  Jean , 
évéque  de  Spire,  datée  du  6  janvier  de  Tan  1100.  {Acia.  Aeadi 
PalaL^  t  Illf  P.  2790  Ce  frit  un  prélat  vigoureux  et  dont  on 
n^altaqua  pas  les  aroits  et  les  possessions  m[ipunémeat.  L'an 
Il 02,  il  repoussa  Frédéric,  comte  en  Westphalie,  qui  était 
venu  ùÀre  des  courses  sur  les  terres  de  Cologne ,  le  poursuivit 
chez  lui  et  assiégea  son  château  d'Arnsberg,  qu^il  prit  d'assaut  « 
11  alla  joindre  ensuite  Tempereur  occupé  à  réduire  le  duc  de 
Limbourg ,  et  fit  avec  lui  le  siège  de  la  capitale  de  ce  d^chr. 
U  eut,  rannte  suivante,  avec  Tarchevéque  de  Magdebourg^ 
une  guerre  encore  plus  vive  pour  la  défense  de  1  empereur, 
(Marten.  Ampl*  Coll. ,  t.  I,  Prœf,  p.  37.)  Mais  dans  la  diète  de 
Ifayeace  *  ouverte  à  Noël  iioS  (q.  st.),  il  abandonna  le  parti 
de  ce  prince,  conclut  avec  toute  l'assemblée  k  sa  déposition ,' 
et  soafirit  oa'on  le  députât  avec  Tarchevêque  de  Mayence  pour 
aller  lui  reoemander  tes  ornements  impériaux,  il  fortifia,  Tan 
1109,  Aademac,  et  y  éleva  une  citadelle  pour  mettre  de  re 
côté-là  ses  domaines  en  sikeié.  U  excommunia ,  la  même  année^ 
Rurchard,  que  le  roi  Henri  V  avait  mis  de  force  snr  le  siège 
de  Munster  ,.odf  il  se  maintenait  au  mépris  de  Tinterdit  que  le 
cardinal  d'Alsace ,  légat  du  saint  siège ,  lui  avait  fait  signifier. 
L'an  1110,  il  partit,  vers  le  mois  de  décembre  «  avec  le  roi 
Henri  pour  l'Italie,  et  fut  présent.  Tannée  suivante ,  â  sott 
couronnement  impérial,  qui  ae  fit  â  Rome  le  t3  avril. 

Frédéric  se  refroidit,  l'an  ma,  envers  l'empereur,  après 
avoir  reçu  le  décret  du  concile  de  Latran  contre  les  invesiiturer* 
U  couronna  néanmoins,  en  1114  >  Timpératric^  Mathiide  k 


Mayénce.  Mais  ,  après  cette  cérëmonie ,  on  lé  vif  bauteitient 
ae  déclarer  contre  Veropereur.  Ligué  avec  les  seigneurs  saxons, 
il  eut  part 9  l'année  suivante,  à  la  bataille  eagnée  sur  ce  prince 
à  ^eiphesholz.  Ce  fut  encore  sur  la  Kn  de  cette  année ,  sui- 
vant l'annaliste  saxon ,  qu'il  excommunia  l'empereur  dans  ua 
concile*  tenu  à  Cologne  rce.  qui  lui  mérita  une  lettre  d'appro-- 
bation  du  pape.  (Pez.  Cod.  IJipL  Hisi,  Kput.^  part,  i ,  n.  85  , 

S.  3oo.  )  £1  paraît  que  cette  assemblée  se  tint  après  le  départ 
e  Henri  pour  l'Italie ,  où  il  était  allé  pour  recueillir  la  succès^ 
sion  de  la  comtesse  Mathilde ,  dont  il  voulait ,  comme  héri- 
tier légitime  Y  répéter  par  la  voie  des  armes,  les  vastes  do- 
maines qu'elle  avait  léffués  au  saint,  siège.  Frédéric  ne  laissa 
Î as  l'empereur  tranquille  en  ltalie>ll  écrivit,  Fan  1117,  aux 
lilanais  pour  les  exhorter  à  secouer  le  joug  de  ce  prince 
schismatique ,  qui  faisait  la  guerre  à  Téglise.  D.  Martenne  , 
grand  panégyriste  de  Frédéric ,  conjecture  de  là  que  les  Mi— 
knais  chassèrent  l'empereur  de  leurs  murs.  {Ampl.  CdL^  t.  I^ 
Praf*  p.  38.)  L'an  ing,  le  légat  Conon,  ayant  assemblé  on 

•  concile  à  Cologne,  y  publia  l'excommunication  pronondte 
contre  ce  prince  par  le  pape  Gelase  II.  k.\\  mois  d'octobre  Ae 
la  même  année,  Frédéric  envoya  des  députés  au  concile  de 
Beims,  assemblé  et  préisidé  par  le  pape  Calliste  il.  Orderic 
Vital  dit  qu'ils  remirent  entre  les  mains  du  pontife ,  le  fils  de 
Pierre  de  Léon  ,  que  Frédéric  tenait  en  otage ,  jeune  homme , 
ajoute-til,  très-bien  vêtu,  mais  noir,  mal  fait,  et  plusseœ*- 
bbble  à  un  sarrasin  et  à  un  juif,  qu'à  un  chrétien,  ce  <pii  fil 
rire  4oule  l'assemblée.  La  chronique  de  Saiot-Pantaléon  dit  sur 
cette  année  (p.  927)  que  l'empereur  vint  à  Cologne  ^  où  il 
fut  bien  reçu  en  ^absence  de  rarcnevéque,  lequel,  à  son  retour, 
mit  la  ville  en  interdit. 

Frédéric  approuva ,  l'an  11 22,  dans  la  diète  de  'W^orms,  U 
i>éconciliation  de  l'empereur  avec  le  saint  siège.  Il  sacra,  l'année 

'  suivante ,  Albéron ,  évéque  de  Liège ,  après  avoir  rejeté , 
pour  la  seconde  fois ,  '  Alexandre ,  usurpateur  de  ce  siège.  H 
couronna,  Tan  1126,  le  i3  septembre,  dans  Aix-la-Ghajpelle, 
et  non  pas  à  Cologne ,  comme  le  marque  la  chronique  de  Saint- 
Pantaléon ,  l'empereur  Lothaire  II  avec  Richense,  sa  femme. 
Mais  il  était  brouillé,  l'an  1127,  avec  ce  prin'ce,  jusqu'à  lai 
faire  la  guerre ,  et  ne  se  réconcilia  avec  lui  qu'à  l'assemblée 

'  de  Corvei  tenue  le  16  mai  1 129.  (  Aimai  Saxo ,  pp.  662  et  sey.) 
Ce  prélat  mourut,  le  28  octobre  ii3i ,  dans  le  château  de 
Woickenberg  qu'il  avait  bâti,  et  fut  inhumé  à  Tabbaye  de 
Siegberg.  Il  taisait  une  singulière  estime  du  câèbre  Aupert, 
abbé  de  Tuits,  et  l'engagea  à  composer  plusieurs  de  se» 
traités. 
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BRUNON  11  DE  BERG. 

iz3j.  BaUNON,  fils  d'Adolfe  111,  comte  de  Berg,  prévôt  de 
Saint-Gereoo  de  Cologne  et  de  Coblentz ,  fut  placé  sur  le 
siège  de  cette  église ,  par  la  faveur  de  l^empereur  Lothaire  ^ 
au  préjudice  de  Goderroi ,  prévôt  de  Santen  \  que  le  clergé  et 
le  peuple  avaient  canoniquement  élu.  11  avait  refusé  ,  deux  ans 
auparavant ,  pour  des  causes  secrètes ,  latentes  causas  prœtendensy 
rarchevéché  de  Trêve»  qu'on  lui  avait  offert  (  Gesto.  Trevii. 
Archiep..  c.  1 1  )  ;  après  quoi  il  était  retourné  en  France  pour 
achever  le  cours  de  ses  études  qu'il  y  avait  comniencée&.  Ce  fut 
de  là  que  ses  parents  le  firent  revenir  pour  lui  falire  avoir  Pai^ 
chevêche  de  Cologne/  La  vie  mondaine  et  licencieuse  qu'il 
avait  meoée  jusqu'alors ,  ne  le  rendait  guèce  propre  à  Tépis- 
copat.  Il  le  sentait  lui-même  ;  et ,  pressé  par  les  remords  de  sa 
conscience ,  il  consulta  saint  Bernard  sur  le  parti  qu'il  avait . 
ï  prendre.  Le  saint  homme,  n'osant  rien  décider,  le  renvpy^ 
à  saint  Norbert ,  avec  lequel  il  était  à  portée  de  s'entretenir 
de  vive  voix  et  de  concerter  une  acceptation  ou  un  refus  sur 
l'exposé  qu'il  ferait  en  détail  de  l'état  de  son  âme.  On  ne  sait 

K>int  l'avis  que  lui  donna  saint  Norbert;  mais,  le  jour  de 
oël  de  la  même  anné  i  i3z ,  il  fut  sacré  par  le  cardinal- légat^ 
évéque  de  falestrine*  Peu  de  jours  après,  il  écrivit  à  saint 
Bernard  pour  lui  £aiire  quelque  demande.  L'abbé  de  Clairvaur , 
dans  sa  réponse ,  après  lui  avoir  marqué  qu'il  avait  fait  ce  qu'il 
souhaitait  de  lui ,  tâche  de  lui  inspirer  une  grande  frayeur  sur 
le  fiirdeau  dont  il  est  chargé.  11  lui  écrivit  encore  une  troisième 
lettre  pour  l'exciter  à  corriger,  avec  un  zèle  mêlé  de  discret 


suivante*  On  l'enterra  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint-Ni- 
colas de  Bari.  Mais,  l'an  ii3^,  Roger,  roi  de  Sicile,  s'étant 
rendu  maître  de  Bari ,  fit  exhumer  son  cadavre  de  même  que 
celui  du  duc  Ranulfe,  et  les  fit  traîner  inhumainement  par 
les  carrefours.  Gelenius  prétend  que  celui  de  Brunon  fut  rap* 
porté  ensuite  en  Allemagne.  Otton  de  Frisingue  dit  que  ce 
prélat  était  fort  versé  dans  les  lettres. 

HUGUES  DE  SPONHEIM. 

1137.  Hugues,  de  la  maison  des  comtes  de  Sponheim^ 
doyen  de  l'église -métropolitaine  de  Cologne,  était  en  Italie 
4  la  suite  de  l'empereur  «  lorsque  Brunon  mourut.  Lothaire 

3^Y-  *^-  . 
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«uaiitdt  te  nomina  pour  remplacer  le  défunt,  el  ce  choix  Tut 

approuvé  du  pape  Innocent  11,  qui  sacra  Hugues  et  lui  donna 

le  pallium.  Le  clergé  et  le  peuple  de  Cologne  apprirent  avec 

joie  cette  nomination.  Mais ,  au  bout  de  quatre  semaines  , 

Hugues  mourut,  le  i«'.  juillet,  à  Melfe,  d'une  saignée  faite  à 

«ontre-tems. 

ARNOLD  h 

II 38.  Arnold,  prévôt  de  Saint-André  de  Cologne,  ifv'oii 
lait ,  sans  fondement ,  £1$  de  Henri ,  comte  de  Gneldre ,  suc- 
céda, vers  le  commencement  de  Tan    ii38  an  plus  Urd  ,  4 
Hugues,  dans  le  siéee  dé  Cologne.  Ao  Carême  de  cette  atmée^ 
il  concourut ,  dans  la  diète  de  Coblentz ,  à  l'élection  du  roi 
Conrad  de  Suabe;  et  Payant  accompagné  k  Aix-la-Chapetle ,  ti 
«ssistaàsou  couronnement,  qu^il  ne  put  faire  par  Ininsiême, 
jparce  quMl  n'avait  pas  encore  reçu  le  pallium.  L'an  1 1 4?  >  ^a 
commencement<de  janvier ,  il  reçut  à  Cologne  saint  Bernard  , 
qui  revenait  de  la  diète  de  Spire ,  où  il  avait  prêché  la  croi- 
•ade  pendant  les  fêtes  de  Noël.  Le  saiiit  abbé  célébra  la  messie 
le  I*'  dimanche  de  ce  mois,  dans  la  cathédrale,  et  fit ,  après 
Tavoir  célébrée ,  un  grand  nombre  de  miracles ,  suivant  l*archi- 
diacre  Philippe ,  qui  raccompagnait ,  et  oui  en  fut  un  des 
témoins.  Le  prélat  couronna,  le  3o  mars  oc  la  mêm^  année, 
dans  l'église  a'Aix*la-Chapelle ,  le  jeune  Henri ,  ifils^^  roi 
Conrad,  nouvellement  élu  rôi  des  Romains,  à  Francfort.  Il  fit, 
*le  3o  août  suivant,  la  cérémonie  de  lever  de  teire  le  corps 
de  saint  Héribert,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  fondateur  du  mo- 
nastère de  Tuits,  où  il  était  inhumé.  Trois  ou  quatre  tnois 
après,  il  reçut  à  Cologne  le  pape  Eugène  et  le  conduisit è 
'Trêves.  Biais,  Tanuée  suivante,  n'ayant  point  comparu    au 
concile  de  Reims ,  où  il  était  appelé ,  ti  y  lut  interdit  par  x^e 
pape ,  tant  pour  son  absence  que  pour  sa  négligence  à  rem- 
plir les  fonctions  de  son  ministore.  Eugène  fut  même  tenté  de 
le  déposer  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  la  crairTte  que  cettfe 
déposition,  l'empereur  Conrad  étant  pour  lôrs  k  la  croisade, 
n'excitât  quelque  trouble  dans  l'empire.  C'est  ce  qn'tl  mand^ 
par  sa  lettre,  du  28  novembre  ii4g,  k  Conrad,  qui,  à  son 
^lour,  avait  intercédé,  mais  en  vain,  pour  le  prélat.  Arnold 
a'étant rendu ,  Tannée saivante ,  i  Rome,  malgré  son  grand 
âge  et  ses  infirmités,  ne  put  lui-même  fléchir  le  pontife ,  qui 
le  renvoya  comme  il  était  venu.  (Martenne,  Am;»/.  Qdl ,  t.  II , 
Prœf.  p.  3 1.  )  11  ne  survécut  pas  long-tems  à  ce  voyage,  étant 
-mort  vers  le' milieu  de  l'an  iiSi.  Otton  de  fVisinguedît  de 
lui:  Vir  ad  çmnia  tcciesiastîca   officia  ei  setculana  ftâgàtiaL 


ARNOLD  II  DE  WEDA  ov  WBED. 

>  i5i«  ÀANptiJ»  11  «  frère  de  Burchard  et  de  Louis  «  comtes  de 
Wedjii  )>révôi  de  la  cathédrale  de  Celogae,  chancelier  d« 
Pcmpereur  Conrad,  fut^lu ,  Tan  i  iSi  ^  pour  remplir  ie  sîëge 
de  Coiofoe  apr^s  Unw>rt  d'Arnold  L  Mais  il  refusa  d^aquiescer 
à  soa  éleclion ,  jus<)u^4  Tyrivée  de  Conrad  y  qui  lui  sut  gré  de 
oe  délai.  £itant  allé  trouver  ce  prince,  U  fut  ram/ené  par  lui  4 
Cologae^  intronisé ,  a^vanl  \e  mois  d'août ,  dans  Téglise  métro- 
poiitaiae,  inalp>é  sa  réclamation,  et  investi  des  régies  à  U 
sunière  accoutumée.  Sur  la  fio  de  ht  même  année ,  il  partie 
pour  &<Miie.,  où  le  oape  £u^ne  le  sacra  et  lui  donna  le /^oiZr'tfTit 
avec  «ne  bulle  par  laquelle  u  le  déclarait  exempt  (le  la  [uridic--' 
tion  de  tou|  prm&at  et  soumis  immédiatement  an  pontife  ro- 
main ,  lui  conservait  le  droit  de  sacrer  dans  sa  province  le  roi 
de  Germanie,  lui  accordait  b  prenûère  pUce  après  lui,  ou  ses 


exclusif  de  célébrer  aux  è^uK  auteb  principaux  de  cette  église 
daua  les  fêtes  soka^nelles»  en  mitre  et  en  dalmatique,  avec 
autant  de  diacses  et  de  sous-diacre^  Ce  diplânne  est  du  8  ian* 
vier  I  i5i.  (v.  st.)  Le  o  mars  suivant ,  il  sacra  et  couronna  dans 
l'église  d'Aix-la-Chapâl« ,  le  roi  Frédéric  I.  L'an  ii54,  il  fut 
cnvc^é  {>ar  ee  prince,  en  qualité  d'anonbassadeur,  au  oape  Adrien^ 
pour  Uaifter  aivec  lui  de  son  couronnement  impérial  ;  cérémonie 
qui  se  fil ,  le  i8  j.iûo  de  Tannée  suivante  ^  à  Rome  f.  et  à  laq^uello^ 
assista  notre  prâUt.  Pans  plusieurs  diplômes  que  Frédéric  fit 
expédier  dans  le  couis  de  ce  voyage  ^  rarcbevaque  Arnold  estt 
qualifié  archichaneelier*  De  retqur  chez  lui ,  il  y  mourut  Iç 
i4  mai  de  Tan  1 156 ,  et  &t  enterré  dans  Té^lise  de  Saifii-Clé-r 
ment  de  Rindorp,  près  de  Bonn,  qu'il  avait  fondée  avec  ui^. 
■KMiastère  de.  mes  pour  la  desservir.  Ce  fut  un  prélat  d*unr 
prudence  race,.. d'une  probité  à  Tépreuve^ et  d'une  grande  fecr 
netié  pour  U  défense  de  ses  droits. 

TRËDÉRIC  II  DE  BER& 

»iS6.  Fain^Ric,.  fils  d'AdoIfe  IV,  comte  de  Berg  et  fr^r^ 
d^Eogilbert,  successeur  d'Adolfe,  prévôt  de  Saint-Georges  de 
Cclogne,  fiit  élu  ardievéaue  par  les  chanoines  de  b  cathédrale ,. 
tandis  que  les  prévôts  et  abbés  donnèrent  leurs  yoix  à  Gérard , 
prévôt.de  Bonn.  Les  deux  partis  étant  venus  trouver ,  au  mois. 
àfi  îmilet»  ï^^m^eatnr  Erédéric  dans  aon  camp  de  Baviète^  j^lai- 


dèrent  kar  cause  devant  lui  pendant  trois  jours.  Le  jugement 
fut  renvoyé  à  la  cour  qnc  le  prince  devait  tenir  à  Ratcsbonne,  et 
la,  après  une  nouvelle  discussion ,  le  siège,  de  Pavis  du  légat  y 
des  prélats  et  des  seigneurs  qui  étaient  présents ,  fut  adfugé, 
dans  le  mois  de  septembre  i  iS6,  à  Frédéric  (Oiio  Fn'smg.)  La 

frande  chronique  belgique,.  et  Levolde ,  assurent  que  les  vois 
es  juges  furent  achetées  à  prix  d'argent.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Frédéric ,  après  avoir  reçu  du  roi  btnvestiture ,  partit  pour 
Borne  ^  où  il  reçut  la  consécration  et  le  palUum  des  mains  du 

F'apc  Adrien.  L^an  i  iS8 ,  il  fit  un  nouveau  voyage  en  Italie  avec 
empereur ,  et  mourut  à  Pavic ,  d*une  chute  de  cheval ,  le  aS 
septembre  de  la  même  année..  (Ckron,  5.  PanUûeon^  pag.  gSS.) 
Son  corps  fut  rapporté  en  Allemagne  ,  et  inhumé  dans  le  mo- 
nastère du  Vieux-Mont ,  auprès  de  celui  de  l'archevêque  Bronon^ 


son  oncle. 


RENAUD  DE  DASSEL: 


'  1 1S9.  Renaud  ,  00  Reginàlb,  comte  de  Dassel,  en  West-* 
phalie ,  prévôt  d'Hildesheim ,  fut^élu  par  le  clergé  de  Cologne  ^ 
tandis  qu'il  était  en  Italie  à  la  suite  de  l'empereur,  pour  succéder  » 
l'archevêque  Frédéric  dans  le  siège  de  Cologne.  (Ghnm,  S.  Pan^ 
iaîeon, ,  pag.  939.)  11  avait  fait  lecture  en  pleine  diète ,  l'a» 
Il 57  y  des  lettres  du  pape  Adrien  k  l'empereur^  qui  furent 
l'origine  de  leur  rupture ,  et  les  avait  interprétées  assez  fidèlc-> 
ment.  Le  pape,  néanmoins,  se  plaignit qu  il  avait  outragé  se» 
légats,  porteurs  de  ses  lettres,  et  vomi  des  blasphèmes  contre 
le  saint  siège.  Mais  l'empereur,  malgré  cela ,  l'année  suivante  ^ 
l'envoya  devant  lui ,  vers  Adrien,  avecOtton,  comte  palatin, 
pour  s^expliquer  avec  ce  pape.  Ces  deux  anAassadeura  condui- 
sirent leur  négociation  avec  tant  de  sagesse  et  de  circonspec- 
tion,  qu'ils  vinrent  à  bout  de  rétablir  la  concorde  entre  le  sa- 
cerdoce et  Tempire.  Aussi  n'avaient- ils  pas^  dit  Radewic, 
leurs  égaux  pour  les  grâces  extérieures,  pour  ta  noblesse  du 
sang,  pour  la  prudence,  la  sagacité  d'esprit,  la  ii^ilité  de 
parler ,  l'étendue  des  lumières ,  la  fermeté  d'âme,  l'amour  du 
travail ,  la  probité ,  le  zèle  pour  le  bien  de  l'état  :  toutes  qua- 
lités ,  ajoute-t-il,  dont  ils  donnèrent  des  preuves  dans  toutes 
les  occasions.  L'empereur,  aussitôt  qu'il  eut  nommé  Renaud  â 
l'archevêché  de  Cologne ,  le  fit  archichancelier  de  l'empire  ^  en 
Italie ,  et  nous  avons  un  diplôme  de  Frédéric ,  pour  Tabbaye  de 
Beaupré,  donné  le  ifioctoore,  au  siège  de  Crème,  qu'il  revit 
en  cette  qualité.  Dans  ce  diplôme,  il  se  qualifie  archevêque, 
'tandis  que  ,  dans  un  autre  de  1 161 ,  il  ne  se  dit  qu'élu  de  Co- 
Ibgae.  Adrien  venait  de  mourir  j  et  les  suffrages,  s'étant  partagés 


DSS  ARCHEVÊQUES  DE  tùtOmÈ:  19^ 

mir  son'successeur  »  les  uns  élurent  Roland,  ou  Alexandre  III, 
les  autres  Octavien  ,  dit  Victor  III.  L'en^pereur,  ppur  terminer 
la  contestation ,  ajourna  les  deux  contenJants  à  comparaître  au 
cronciie  qu^il  indiqua  pour  le  mpîs  de  février  1160,  à  Pavie. 
OctaWen  s'y  rendit  avec  cinquante  évéques  du  nombre  desquels 
était  Renaud.  I/assemblée  se  déclara  pour  Octavien",  èl  Renaud 
fat  chargé  de  porter  sa  lettre  synodique  en  France,  pour  y  faire 
approuver,  par  le  roi ,  les  prélats  et  les  grands ,  Télection  de  ce 
pape.  Mais  it  ne  réussit  pas  dans  cette  ambassade.  L^empereur, 
de  retour  en  Allemagne,  l'an  1162,  renvoya,  au-delà  de$ 
monts,  Tarchevéque  de  Cologne,  avec. le  titre  de  vicaire  de 
Tempire  ,^  pour  y  régler  les  affaires  qu'il  avait  laissées  en  sou^ 
France.  {Acerb.  Mor^nq,  tom.  I,  Scr.  Brunsîvic^  ^  pag.  ^39.) 
Cest  dans  ce  voyage  qu'il  obtint  les  corps  des  trois  mages  pour 
son  église,  comme  le  marc]uent  Otton  de  Saint-Biaise  et  Do- 
dechin ,  auteurs  contemporains ,  et  non  pas  en  1 1B4  9  ainsi  que 
Godefroi  ,de  Saint-Panlaléon  le  dit.  Nous  avons  la  lettre  qu'il 
écrivit  aux  Coloniens  ,,  par  laquelle  ,il  annonce  qu'il  doit  se 
mettre  en  route ,  pour  son  retour ,  le  1 1  juin,  avec  ces  reliques. 
XBolland^  1. 111,  pag.  21^7,  n^  35.)  Il  arriva  dans  cette  ville ,  la 
veille  de  Saint- Jacques  C  ^4  juillet  ).  Frédéric  le  députa ,  la 
même  année,  au  roi  de  France,  l^uis  le  Jeune,  pour  s'ex- 
cuser de  ce  qu'il  ne  l'avait  pas  attendu  au  pont  de  Saint-Jean 
de.  Laune,  lieu  d'une  entrevue  dont  ik  étaient  convenus. 

Renaud ,  l'an  1164 ,.  ayant  accompagné  Frédéric  dans  un  se- 
cond voyage  en  Italie ,  apprit  que  le  frère  de  ce  prince,  Conrad, 
palatin  au  Rhin ,  faisait  le  ravage  dans  ses  terres.  H  mande  aussi- 
tôt  à  ses  officiers  de  se. mettre  en  devoir  de  repousser  l'ennemi. 
11  fut  obéi  ;  et  il  $'assembla  auprès  %i'Andernac  une  quantité  pro- 
digieuse de  troupes  qui  revalurent  au  palatin  le  mal  qu'il  avait 
fait  au  prélat  L'empereur,  à  son  retour,  fit  cesser  les  hostilités. 
(fiodefr.  S,  PgniaL)  C'est  une  faute  dans  Collini  d'avoir  dit  que 
.le  palatin  força  le  prélat  à  demander  la  paix. 

L'an  ii65,  Renaud. assista  au  concile  de  ^Vurtzbourg ,  où 
l'empereur  s'engagea  par  serment  à  ne  jamais  reconnaître  Ro- 
land (Alexandre  111)  pour  pape,  et  i  demeurer  fidèlement 
attaché  h  Pascal ,  successeur  d'Octavien  ,  aijisi  qii'aux  succes- 
seurs que  son  parti  lui  donnerait.  Ce  fut  à  l'instigation  de 
,  Renaud  que  cela  se  fit ,  et  ce  fut  par  son  conseil  que  Frédéric 
.contraignit  tous  les  évéques  de  l'assemblée,  de  faire  le  même 
serment.  L'archevêque  de  Magdeboiirg ,  plus  scrupuleux]  que 
les  autres,  pour  éluder  l'ordre  du  prince,  demanda  que  préala* 
,blenient  l'archevêque  de  Cologne  reçût  les  ordres  et  se  fit  sacrer; 
ce  que  celui-ci  refusant ,  l'empereur,  irrité,  lui  fit  de  grands  re- 
proches accompagnés  de  menaces  I  qui  i'attcrèrent ,  au  point 
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qaHl  Et  U  seraient  le  premier ,  non  sans  répandre  à»  hmMl 
et  promit  de  recevoir  les  ordres  et  la  consécration  épîscopale.  L» 
même  année,  Ajîvant  la  chrooiqae  bel^qne^,  assisté  d^Aleian- 
dre,  évéque  de  Liège,  il  leva  ae  terre  à  Ai x-b -Chapelle ,  en 
présence  de  Frédéric  et  de  sa  cour ,  les  osseraenls  de  Charle-^ 
magne ,  les  plaça  dans  nne  châsse  d'argent ,  et  mit  ce  prince  ai» 
nombre  des  saints,  conformément  au  décret  de  canonisation,, 
par  ^antipape  Pascal.  Aenaod,  Tannée  satvante ,  fut  rois  à  la 
tête  d^une  ambassade  que  l'empereur  envoya  au  roi  d^Atiffleterre, 

E)ur  faire  la  demande  de  Mathilde,  sa  fille  aînée ,  pour  fe  prinee- 
enri ,  fils  atoé  du  premier.  l>e  monarque  anglais ,  qai  était 
pour  lors  à  Westminster ,  fit  marcher  toute  sa  ooor  à  la  ren- 
contre du  prélat.  Mais  k  grand-^îusticier ,  dit  Raool  de  DicêiOf 
lui  refusa  fe  baiser  de  paix,  comme  à  un  schismatique,  et  après, 
son  départ  ^  on  renversa  les  autels  où  lui  et  ^les  prétres>  de  s^ 
suite  avaient  célébré  les  saints  mystères. 

L'an  II 66,  au  mois  d'octobre,  Renaud  accooipagna^MHir 
la  troisième  fois ,  l'empereur  dans  son  eipéditiMi  d^talict  Fré« 
déric^  se  disposant  ^  se  rendre  à  Rome  poor  y  faire  reconnaître 
l'obédience  de  son  antipape  Pascal,  envoya  devant  lui  Renaud 
avec  un  corps  de  troupes  pour  lui  préparer  les  voies.  Le  prélat 
s'acquitta  de  sa  conunission  avec  zèle  dans  toutes  Jes  villes  où  il 
passa  y  gagnant  les  unes  par  ses  caresses  et  ses  présents.,  snbjtt<^ 
guant  les  autres  par  le  pillage  et  l'incendie.' Arrivé  à  Rome,  il 
y  prodigua  Tor,  et  vérifia  ce  mot  des  anciens  i  Rome  se  metàraà 
en  œnie  si  elle  troui>ait  un  acquérew.  Le  pape  Alexandre  n'on^ 
blii  rien  pour  retenir  les  Romains  dans  le  devoir.  Mais  n'ayant 
que  la  voie  d'eschortalion  y  la  plupart  lut-  échappèrent ,.  séduits 
par  les  récompenses  attachées  à  leur  défection.  £lle  ne  fut  pas 
néanmoins  de  longue  durée.  Il  y  avait  entre  les  Romains  et. les 
habitants  de  Tusculum  une  vieille  haine  ou'un  accident  renoo«* 
▼ela.  Les  premiers ,  après  avoir  fait  le  desât  dans  les  environs, 
de  Tusculum ,  vinrent  assiéger,  au  mois  de  mai  xi6^,  la  ville», 
qui ,  ne  se  trouvant  pas  en  forces  pour  leur  résister,  implora  le 
secours  de  l'empereur.  Occupé  pour  lors  au  siège  d'Ancône» 
Frédéric  donna  ordre  à  Renaud  de  marcher  à  la  défense  des 
assiégés,  et  peu  de  tems  après,  il  détacha  de  son  armée  nn 
nouvean  corps  pour  aller,  «ous  la  conduite  de  l'archevique  de 
Mayence^  le  renforcer.  Renaud ,  se  croyant  alors  supérieur  aiu 
ennemis,  fit  sur  eux  une  sortie  qui  ne  fut  pas  heureuse.  Les 
Komaini,  fiers  de  leur  avantage,  osèrent,  le  3omai,  lui  pré>» 
sênter  bataille.  Mais  '\\%  se  trouvèrent  mal  de  leur  présomption* 
Le  prélat,  étant  tombé  sur  eux ,  leur  tua  quinse  mille  hommes^ 
selon  les  uns,  neuf  mille,  suivant  les  autres  ,  fit  beaucoup  de 
prisonniers  y  et  mit  k  T6ite  en  fuite.  Renaud,  après  celte  no* 


loift,  rfh  r^oindre  rempereiir ,  qjii'U  accompi^iia  mr  là  fin,  do 
juillet,  «I  siège  de  Roma,  Frédéric ,  après  la  prise  de  la  viUe 
iédmae,  s*y  étant  £iit  eovronner  le  premier  août,  par  Tanti* 
pape,  a?ec  l'inipératrice  sa  (emiae ,  ftenaud  fui  présent  à  U 
cérésionîe.  Mais  «  le  i4  du  mâme  mois»  il  fut  emporté  par  U 
maladie  épidémiqoe  qoi  $^éuit  mise  dans  rai;mée  impériale.  Sm 
Of  t  après  avoir  été  détachés  des  chairs»  farent  reportés  è  Co- 
logne, et  tabumés  dans  Téglîse  métropolitaine.  Ce  prélat  étaii 
doué  de  grandes  qualités ,  dont  il  n^en  fil  pas  toujours,  conuno 
en  vient  de  le  voir,  nn  usage  légitime.  U  fit  beaucoup  de  bien 
à  son  église ,  ema  sa  cathedra»  de  deux  grosses  tours ,  re«> 
hfttit  son  Datais ,  e^  fit  reconstmire  ,  pour  mettre  ses  do* 
naines  à  rabri  des  hostilités  ,  le  château  de  lUnenk ,  quo 
Cottcid,  en  iiSo,  avait  démolL 

PHILIPPE  DE  HEINSBERG* 

1167.  Bhilipvb,  fils  ai  Gosvinli,  seigneur  de  Heinsberg 
€t  de  Fanquemoi^ ,  et  d^Adélaïde  de  Sofluaersboiirg ,  doyen  de 
l'égKse  de  Cologne,  qu'il  gouvernait  en  Tabsence  de  Renaud^ 
fut  éln  poor  lui  succéder  tandis  qn^il  était  à  la  suite  de  Tem- 
peieur  en  halîe  ,  avec  le  titre  de  chancelier.  Cette  élection  fa| 
^rés-^réableèFrédéfic,  qoi  l'avait  recommandé  par  lettres  auic 
Colontens  et  à  Tantipape  Pascal  Ul ,  parce  qu'ils  se  flattaient 
qu'il  servirait  leur  pa^i  avec  aèle.  Ainsi  le  premier  ne  tarda  pas 
4e  Ini  donner  l'investiture,  ni  l'autre  les  ornements  pontifi- 
caux. Il  arriva  9  Fan  1 168 ,  le  jour  de  l'Assomption ,  à  Cologne  ^ 
et  y  fat  saa*é,  le  29  septembre  suivant',  par  Tévéque  d'Utrecht* 
L'année  snivante ,  il  proclama,  le  6  juîll^,  dans  la  diète  de 
Bamberg ,  le  prince  Henri ,  fik  de  l'empereur,  âgé  de  cinq  ans^ 
roi  des  Romains^  puis  l'ayant  amené  k  Aix«-U-Chapelle,  il  fit,  le 
i5  aoât,  et  non  le  8  juin,  la  cérémonie  de  son  sacre  et  de  son  coa« 
tonnemenu  L'an  i  lyS,  après  la  leyée  du  siège  d'Aleaandrie  de  U 
Paille,  il  fut  nommé  pour  aller  traiter  de  la  paix  avec  les  Lom^ 
Wds  ;  mais  il  n'y  réussit  pas.  U  ne  fut  pas  plus  heureux  dana 
la  conférence  quil  eut  au  nom  de  l'empereur  avec  les  cardi* 
eaux ,  députés  pour  aviser  avec  lui  aux  moyens  d'éteindre  le 
•chîsnie.  Ma»  il  travailla  efficacement  avec  le  pape  Alexandre  « 
et'dès  la  première  audience  qu'il  eut  de  sa  sainteté  t  il  fut  con» 
'«enn  qu'elle  s'aboucherait  avec  l'empereur  à  Venise.  Ce  fut  là , 
en  effet ,  que  k  paix  fut  établie  et  cimentée ,  Tan  1 177,  par  les 
aera»ents  des  princes  de  l'emnire ,  et  spécialemeut  celui  de  Tar* 
chevèque  de  Cologne,  qui  aonna  l'exemple.  Depuis  ce  tems  ^ 
-Philippe  fit  paraître  beaucoup  d'attachement  pour  Alexandre  ^ 
et  ae  servit  pas  un  ^ingrat.  Pour  lui  marquer  son  letonr,  ce 
jfomitt  eonfirma,  par  dus  lettres  qoe  ploéienr»  cardinaux  somi- 
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crtvirent  y  tous  les  droits ,  privilèges  et  domaines  dont  poissait 
Téglise  de  Cologne.  Henri  le  Lion ,  duc  de  Saxe ,  s'étant  attiré 
l'inimitié  de  fempereur  Frédéric  pour  avoir  refusé  de  le  suivre 
cbns  sa  dernière  expédition  d'Italie ,  Philippe  épousa  le  ressen- 
timent de  Frédéric,  et,  dans  une  irruption  subite  sur  les  terres 
de  Uenn  «  lui  enleva ,  l'an  1 178  ,  quelques  châteaux  sans  éprou- 
ver de  résistance  :  Quœdam  castella  ejus  cepit ,  nvlio  resisfenie  ex 
parie  ducis ,    dit  Godefroi  de   Saint  -  Pantaléon.    Fatigua  des 
courses  que  Henri  faisait  par  représailles  sur  les  terres  que 
l'église  de  Cologne  possédait  en  Saxe ,  Philippe  en  porta  ses 
plaintes  à  la  diète  de  Wurtzbourg.  Henri,  cité  pour  répondre' 
sûr  ce  grief  et  sur  d'autres  que  l'empereur  avait  contre  loi, 
refusa  de  comparaître  ,  et  s'attira,  par  ce  défaut,  un  airét  qui 
le  dépouillait  de  ses  fiefs,  et  le  mettait  au  ban  de  l'empire. 
En  conséquence  de  ce  jugement,  Frédéric  conféra  à  l'archevêque 
de  Cologne  et  â  son  église  tous  les  droits  et  toute  Tautorité  qui 
appartenaient  au  duc  de  Saxe  sur  so&  évéché,  sur  celui  de  Pader- 
lorn  et  sur  la*  pi  us  grande  partie  de  la  Westphalie  et  de  l'An- 
grie.  De  là  le  titre  de  ducs  de  Westphalie  et  d'Angrie,  que  les 
archevêques  de  Cologne  ont  toujours  pris  depuis  ce  temsJà. 
Frédéric  ne  leur  donna  cependant,  comme  on  vient  de  le  dire, 
qu'une  partie  de  ces  provinces.  Celle  qui  comprenait  les  évê- 
chés  de  Munster,  d'Osnabruck  et  de  Mindeu,  et  les  comtés 
voisins ,  en  fut  détachée  pour  demeurer  i^nie  au  duché  de  Saxe , 
adjugé  à  Bernard  d'Ascanie ,  fils  puîné  d'Albert  l'Ours ,  mar- 
grave de  Brandebourg.  Henri  le  Lion  ne  se  laissa  point  dépouiller 
sans  se  défendre.  Pour  se  mettre  en  possession  de  la  portion  des 
domaines  de  ce  prince  qui  lui,était  échue ,  l'archevêque  de  Co- 
logne fut  çbligé  de  continuer  la  guerre  avec  lui  pendant  trois 
ans ,  et  il  la  fit  avec  succès  i  suivant  Roger  de  Uoveden.  La 
chronique  de  Stederbourg ,  parlant  de  la  conduite  que  le  prélat 
tint  dans  cette  guerre,  l'appelle  QosUUtar  hostiiis et  impius  exacior^ 
vec  ccmMîs  nec  ecctesiis  parcens,  (Leibnitz,  serip.  rer,  Brunsf^ick^ 
tom'.  1  y  pag.  860.)  Arnold  de  Lubeck  le  qualifie  de  même. 
(L.  2^  c.  25.) 

La  bonne,  inteliigencee  entre  l^mpereuret  Philippe  ne  per« 
sévéra  pas.  Frédéric  s'étant  mis  en  tête  de  s'approprier  la  dé- 
pouille desévêques  défunts,  le  prélat,  avec  plusieurs  de  ses 
confrères ,  s'éleva ,  l'an  1 186 ,  contre  cette  prétention.  La  même 
querelle  brouilla  aussi  l'empereur  avec  le  saint  siège.  Frédéric , 

Sour  mortifier  la  cour  de  Adme  ,  fit  fermer  tous  les  passages 
es  Alpes  ,  afin  qiie  personne  des  états  d'Allemagne  ne  pût 
y  a^oir  recours.  Mais  Urbain  111,  pour  remédier  à  cet  incon- 
▼énient ,  nomma  Varchevêque  Philippe  son  légat  en  Germanie, 
avec  pouvoir  de  décidei;  toutes  les  coatesCattons  ^ui  avaient 


ttMilùme  j^être -portées  au  saint  siège.  L'empereor^  irrita,  mtt* 
iuça  Philippe  de  tout  le  poids  de  sa  colère ,  pour  avoir  âcc^ptA 
te  titre.  Les  ColoDiens,  s^attendant  qu*il  viendrait  assiéger  leuc 
ville,  s'appliquèrent  i  la  fortifier  par  des  murs  dont  tls  eQ«« 
viroonèreat  les  faubourgs  ,  et  des  toufs  qu'ils  élevèrent  au^ 
devant  des  portes.  Le  prélat ,  de  son  côté,  assenaUa  son  synode 
pour  délibérer,  avec  les  che&  du  clergé  et  du  peuple ,  sur  I^ 
moyens  les  plus  propres  à  repousser  la  forc^  par  la  force.  Mais  ^ 
Tan  1 188  ,  Philippe  ayant  été  appelé  par  Tèmpereur  à  ia  diète 
de  Mayence ,  fit  sa  paix  avec  lui.  Les  Coluniens  rentrèrent  aussi 
en  grâce;  mais  Frédéric  exigea  d'eux  mille  deux  cent  fixante 
marcs,  et  les  obligea  de  plus  d'abattre  une  de  leurs  portes  et  d^ 
o^ler  le  fossé  de  la  ville  en  quatre  endroits ,  ae  Téteadu^ 
chacua  de  quatre  cents  pieds.  (G undling.  ) 

L'emoereur  Frédéric  étant  mort ,  Fan  1 190 ,  daiis  son  çxpé** 

ditioD  ue  la  Terre-^Sainte ,  Philippe,  quUl  avait  mis  en  partant 

A  ia  tête  de  son  conseil  de  régence ,  fut  député  à  Rome  pouf 

^isposer  le  pape  à  donner  au  roi  Henri  la  couronne  iimpériale^ 

s>  prince  le  suivit  de  près ,  et  fut  couronné  par  Célestin  111 ,  If 

seconde  filte  de  Pâques  de  Tan  119t.  De  Rome ,  Philippe  passii 

dans  la  Pouille  avec  une  armée  pour  faire  le  siège  de  Naples.  Il 

moiinit  dans  cette  entreprise  le  9,  ou,  selon  d'autres,  le  i^. 

'  août  1 191.  Son  corps  fut.  rapporté  dans  son  église  métropoli* 

•  taîne ,  où  il  est  inhumé  sous  un  beau  mausolée ,  auprès  de  soâ 

'  prédécesseur.  Ce  prélat ,  comme  ses  actions  le  prouvent ,  était 

nomme  de  tête  et  de  main.  Il  augmenta  le  temporel  de  soi^i 

église  par  tant  d'acquisitions,  .fu'ii  en  est  regj^raé  comme  i^ 

lecotid  fondateur. 

BRUNON  III  DEBERG.   .  \ 


1191.  Batoov,  prévôt  de  Saint -Pierre  de  Cologne  et  frire 
de  rarchevéque  Frédéric  11  •  fut  élu  nar  le  clerj^  pour  soccédçyc 
i  Philippe.  Mais  la  noblesse ,  dit  le  P.  Schaten  «  et  le  j[>eu{fle  ae 
déclarèrent  pour  Lothaire.  L'empereur  Jtlenri  VI  apaisa  celui» 
ei,  en  loi  oonnant  Pévéché  de  Lié^e ,  auquel  cependant  il  ne 
parvint  pas ,  quoique  le'princeTlàt  tiré  de  lui  trois  mille  marçi 
cour  cette  nomination.  (  On  peut  voir ,  i  l'article  des  ê»éçu4$ 
.d^lÀ^j  les  débats  qu'il  y  eut  entre  lui  et  Atbert^de  Lduvain^, 
aon  compétiteur.  ^  Après  la  retraite  de  Loûiaire^  on  fit  à  Cor 
logne  une  nouvelle  élection  qui  tomba  unanimement  sur  Bru;- 
non.  Ayant  reçu  l'invf^stiture  cle  l'empereur  à  l'Epiphanie ,  dans 
la  cour  pléuière  de  Wohaos,  il  fut. sacré  le  jour  de  la  Pente^- 
c&te  1  t(|a  ,  par  l'archevêque  de  Trêves  et  l'cvénue  de  Verdun* 
Il  était  alors  fort  âgé.  Bientôt,  les  maladies  s^éiant  jointes  au 
XY.  a6 
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ho\As  3es'atitt^es ,  il  sentit  que  le  fardeau  de  Tépiscopat  devenait 
|[ccjA)lmit  pour  Itfi.  Ayant  donc  assemblé  les  premiers  de  la 
Vill6,  il* se  dènit  en  leur  présence,  Tan  iigS,  èl  se  relira 
Su  irionastère  du  Vieux-Mont ,  où  il  mourut  après  avoir  fart 
b  profession  monastique.  Le  ménologe  cistercien  ie  compte 
au  Dond>re  des  bienheureux  de  Tordre  |  au  a3  avriî. 

ADOLFB  1  D'ALTENA. 

iVgS.  AlK>lM,  ffls  d'Evrard,  ou  tberhard ,  comte  d*Al- 
iena,  iuccéda,.par  une  élection  canonique,  à  l^tiiion,sort 


reçut       _     ^      ,  _  ,  „ 

i*eBVetonrtiait  dans  ses  étatï,  après  être  sorti  de  la  prison  où 
!Vïûper*ur  l'avait  retenu  pendant  un  an.  Adolfe  traita  splendi- 
deiïient  ce  prince  durant  trois  jours ,  dans  Tan  desquels  Ri- 
chard étant  veh»  à  la  cathédrale ,  le  préfet ,  ao  lîeu  de  célébrcif 
h  rtaessé  lùi-méme  ,  y  «t  V'offièé  de  préchàntrt ,  et  énionnà 
l'introït  :  Fune  sciù  aerè  quia  tniût  tioifwms  Jingelum  suum  et 
^pidt4tu  de  manuHétodis.  {Raduif.  de  Dicéto.  )  Il  accompagna 
ensuite  ce  prinoe  jusqu'à  Anvers,  et  le  ouitta  après  avoir  tait 
alliance  ayec  lui  contre  la  France.  ( Hovedett.  )  Leaymabsm- 
Vant ,  il  fui  sacré  par  les  évéoues  de  MudMer  et  de  Witïden ,  «s 
tuffraigants ,  en  présence  de  Parcheyéque  de  Hajencleu  L^empe- 
Veur  Henri  VI  éunt  mort  IV  «»97  ♦.  Adolfe  fut  dû  nombre 
àe  xreox  ^i  élorent ,  l'année  suivante ,  à  Cobghe^  Otton ,  Bis  «^ 
Henri  le  Lion  ,  jpour  le  remplacer.  L'ayant  saéré  à  Air-h-Cna- 
pelle  ,  le  4  juillet  ,  il  lui  demeura  fidèle  pendant  qoelqufs 
années,  contre  Philippe  de  Su^ ,  son  compétiteur.  Jlak ,  l'au 
iao4,  il  l'abandonna  pour  suivre  le  parti  de  Philippe.  Neuf 
teille  marcs ,  ^qu'on  loi  doitiia  où  qu'où  Itii  promit ,  avec  la  res- 
Vitt^ion  de  h  ville  de  S^afeld ,  furent  le  prix  de  sa  défection. 
XGoêefiid;  aUiqnt.')  Gagné  si  honteusemtent ,  tl  sacra  Philipp^i 
le  6  janvier  de  l'année  suivante ,  à  Aix-la-Chapfelle. 

Les  chanoines  dé  Cologne ,  pétonlenù  "de  cette  conduite ,  en 
T)ortèrent  leurs  plaintes  au  pape  Itinocent  IIL  Aédife  ,  «« 
xonséqitence ,  fut  ajourné  à  comparaître  i  Roita'é  dâ^is  TespacK 
^  sit  semaines  ;  â  qu^i  le  prébl  ayant  ttiihqué ,  rarcttevéque 
-^de  Mayente  et  Tévéqne  de  Cambrai,  légal  du  saint  siège,  ^ 
Itansportètent  4  Cologne,  et,  apiiès  Ravoir  excoMmonié  soleo- 
taellemMt ,  le  déposèrent ,  le  19  juin ,  avec  ^idre  aux  chanoine 
'de  procéder  à  une  nouvelle  électioii.  La  déposition  tl'Adolfe  fot 
^ns  retour,  malgré  les  mouvements  qu'il  se  donna  piHir  ie  fâirt 
vétablir.  Aédait  à  une  pension  de  quatre  cents  marcs ',  il  hx 
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oUi|é  de  se  ri^tîrer  à  Nuyt ,  où  il  roeoa  une  vie  'prvvée  fe  reste 
de  «es  jours ,  dont  on  ignore  le  terme.  D.  Morkens  prëten^ 
qu'il  vécut  jusqu'au  tpms  d^Engilbert,  L'un  de  ses  successeurs. 
Et  en  effet,  on  voit  qu'en  1220^  s'étaot  rendu  à  Rome  pouf 
plaider  sa  cause  devant  le  pape  Honorius  111  ,  il  y  mourut.  Sop 
corps ,  dit  le  mâme  auteur,  iut  rapporte ,  l'an  1246 ,  i  Cologne^ 
et  inhumé  à  Tabbaye  de /Vieux-Mont,  dans  le  tombeau  Se  sf 
bmille.  ^ 

BRUNON  IV. 

t2o5.  llWifOif  ,  de  la  maison  des  comtes  de  Seyne ,  prévôt 
de  Bonn ,  de  Coblenta  et  de  Sainte-Marie  de  Cologne  ,  en  fut 
élu  archevêque  ,  par  oiidre  d'innoceiit  lil ,  après  la  dépositioQ 
d'Adolfe.  Le  roi  des.  Romains,  Ottoo ,  présenta  l'élection, 
lui  donna  l'investiture ,  et  le  fit  aussitôt  sacrer  pai*  Parchévéqu* 
de  Mayeocç  et  deux  évéques  anglais  qui  se  rencontraient  sur 
les  lieux ,  ceux  d*Allema^jae  n'osant  coopérer  k  cette  cérémonie^ 
Philippe  de  Suabe  ne  vit  pas  d'un  œil  indifférent  son  partûan 
dépouillé.  Il  prit  les  armes  et  vint  a^iéger  Cologne.  Obligé 
de  lever  le  sié^e,  il  se  dédçHiftnaçea  ^ur  Nuys,  dont  il  se  ren£| 
in^ître ,  et  qu'il  rçmit  au  pouvoir  d'AdolCe.  Otton  et  Brunoô 
s'étaot  mis  en  marche  pour  arrêter  les  progrès  de  Philippe  ^ 
los  deux  armées  ennemies  se  rencontrèrent  près  de  Wasem* 
brg,  où  il  y  eut  un  combat  sanglant.  Philippe  mit  en  fuite 
Otton  et  prit  Rrunon ,  qu'il  retint  prisonnier  l'espace  d'un  an« 
Les  légats  du  pape,  envoyés^^pour  accorder  les  deux  rois  corn** 
pt«titeurs,  ayant  sollicité. la  délivranee  du  prélat,  l'obtinrent , 
après  bien  des  prières ,  à  condition  qu'Adolfe  serait  absous  de 
Texc^mmanication.  Brunooébrgi ,  partit  pour  Rome  :  «on  rival 
$  y  rendit  anssL  Ils  plaidèr/ent  chacun  leur  cause  avec  la  chaleur 
que  l'importance  de  l'objet  méritait  à  leurs  yeux.  Mais  Innocent 
confirma  Brunon  et  lui  donna  le  paUmm.  Le  roi  Pbilif^  étant 
xnort  sur  ces  eotrefiiites,  AdoUe  abandonna  la  terrain  k  son 
adversaire.  Brunpii,  de  retour  à  O^togqe^  entra  en  paisible 
jouissance  de  son  siège.  Mais ,  six  semaines  après ,  la  mort  l'en- 
leva au  château  àfi,  BlancKenberff ,  le  a  novembre  iao8.  Son 
corpsfut  inhumée  Saint-Pierre  de  Cologne. 

•  THif;RRi  DS  U£ÎN$RERG. 

1^.  TmBJl^,  de  la  XMison  d^  Heinsberg,  prévôt  dé  I# 
eoUégiaU  des  apôtres  à  Cologne»  en  fut  <^u  par  compromis arr 
chevii)qe,  v^s  les  (3tes  de  Noël  iap8,  en  présçiice  du  ro^ 
Ottôn  lY.  Ce  pripce,  a|frès  l'avoir  aussitôt  investi  des^j^galeat 
Hî  çQofiaoa^la  pQ^asioa.dea  duchés  de  Westphaliè  .ett.a'Aoïî 
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gri'e.  Ayant  reçu  du  pape  Innocent  le  pafftum,  en  laog^îlftt 
ordonné  prêlre,  le  a.i  mai ,  par  Tévêque  d'Utrecht,  et  lelende- 
fhain  sacre  par  celui  de  Liëge ,  en  présence  de  ses  sufFitigants. 
ïl  renouvela ,  la  même  année .  le  traité  d'allîanre  fait,  en  1 193, 
jp.ir  Brunon  111 ,  aTec  le  duc  de  Qrabant.  (  Mirai  op.  diplim-i 
tome  I,  page  4"6«)  ^*  manière  de  gouverner,  surloul  aa 
feoiiimencement  de  son  épiscopat,  n'était  nullement  propre  4 
lui  concilier  l'affection  de  ses  ouailles.  «  Peu  de  jours  après  son 
»  élection,  ùll  1  ésaire  d'Meisterbach ,  il  se  laissa  corrompre  par 
M  de  pernicieux  conseillort ,  au  point  qu'il  ne  mettait  presque 
i»  aucune  diflference  entre  les  laïques ''îH  les  fcMÉl^  entre  \m 
i»  paysants  et  les  moines,  grevant  les* uns  et  les  autres  par  dé 
»  nouveaux  impdis  et  des  exacftiotié  Injustes.  (  Fita  EngeB> 
»  c.  a.  )  »  H  y  ^ut  è  ce  sujet  dès  murmnm  et  des  mouvements, 
ifu'îl  vint!  bout  de  réprimer  par  l'autorité  du  n^i  Otton.  Atta- 
ebé  'constamment  à  ce  prince,  il  ne  l'abandonna  pas  mime 
depuis  qu'if  eut  été  frappé  des  foudres  de  Rome.  Le  pape  Inno- 
cent, irrité  de  cet  attachement,  donna  ordre  ^  t'artnevêque  de 
iHo^jance  ,  qu'il  avait  fait  8i>n  légat ,  de  déposer  Thierri.  L'ordre 
fdt  exécuté  l'an  .1212,  le  jeuJi-saint.  Adolfef  avec  leonel  il 
était  en  proeès  depuis  deux  ans ,  crut  alors  avoir  trouvé  l'occa- 
sion de  remonter  sur  son  sié^  et  la  saisit  avec  empressement* 
Tout  le  diocèse  de  Cologne  (ut  en  combustion  par  le  choc  des 
deux  rivaux  et  de  leurs  partisans,  innocent  écrivit  i  Adolfepour 
lui  enjoindre ,  sooà  peine  d'une  nouvelle  excommunication ,  de 
demeurer  en  repos.  Maiï  ces  menaces  firent  peu  d'effet.  Les 
chanoines  de  Cologne,  voyant  que  le  trouble  ne  cessait  point 
deouis  quatre  ans,  députèrent  au  pap«,  Vhn  iai6,  poor  le 

rier  de  décider  entre  Adalfie  et  Thierri  ,  auquel  des  deux 
siège  de  Cologne  appartiendrait ,  ou  d'ordonner  une  nouvelle 
élections.  ïje  pape  prtl  ce  dernier  parti.  Thierri ,  mis  an  niveau 
d'Adolfe,  fut  réduit  comme  lui  i  mener  une  vie  privée  avec 
une  pension  de  quatre  cents  marcs.  On  lui  attribue  la  cons- 
truction du  ehâteau  de  €k>deaberch,  bâti  avant  sa  dépositioiL 

*'  ENGILBERT  DE  BERG. 

iai6.  Eugîlbert,  fib  d'Engilbert  I ,  comte  de  Berg,  et  de 
Marguerite  de  Gueldre,  neveu  dés  aicbevéques  Brunon  lU'M 
Frédéric  II ,  prëvdt  de  l'éelise  metropoliuine  et  des  coUé- 
giakt  de  Saint «^Severin  et  de  Saint -Georaes  de  Cologne,  h^ 
élu ,  le  99  février  iai€ ,  pour  succéder  à  Thierri  dans  lé  siège 
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liéric  U ,  Toi  des  Romains.  Mais  il  n*obtint  ia  papa  Hono- 
rius  111 ,  le  palUum ,  qu'après  avoir  payé  les  dettes  que  tes 
prédécesseurs  avaient  contractées  à  Rome,  montant ^  suivant 
ciésaire  d'Heisterbach ,  au-delà  de  seize  mille  marcs  ;  ce  qu'il 
exécuta  Tan  iai8«  Tout  annonçait  dans  ce  prélat ,  dit  le  même 
Buteur,  la  noblesse  de  sa  naissance,  air  giBcieox,  taille  avanta* 

5<*use  ^  port  majestueux ,  élocution  polie ,  bonté  de  caractère  ^ 
émarches  circonspectes ,  af&bilité ,  libéralité.  Malgré  ces  qua- 
lités attrayantes ,  soutenues  d'un  grand  fonds  de'  probité ,  des 
envieuk  lui  suacitèrent  des  querelles  au  commencement  de  son 
épiscopaf':^4Mi  plus  ar4lents  furent  les  comtes  de  Luxembourg 
Bt  de  Llèves.  £n^lbert ,  après  avoir  employé  iootilemeot  la  voia 
de  ta  représentation  potiirtes  désarmer,  eut  recours  i  la  force ^ 
et  les  obligeât  Tan  laao,  de  signer  un  traité  de  paix  avec  lui. 
Frédéric  étant  prti,  la  même  année,  pour  aller  recevoir  la 
couronne  impénale  à  Rome,  remit  entre  les  mains  d'Engilbert* 

tar  des  lettres-patentes  qu'il  lui  adressa  d'Italie,  Henri,  soA 
Is,  encore  enfant,  désigné  roi  des  Romains,  et  l'établit  son 
ficaire  en  Allemagne  :  FUà  sui  consfùuenseum  tutorem  et  fotius  regm 
Tomam  per  Allemamam  provisorem ,  dit  Ccsaire  d'Heisterbach» 
I«e  prélat  donna  ses  soins  pour  former  le  cœur  et  l'esprit  du 

Eune  prince,  et,  le  8  mai  lasa,  il  le  sacra  et  couronna  à  Aix« 
-Chapelle.  Sa  sagesse  ne  brilla  pas  moins  dans  l'administrât  ion 
des  affaires  publiques.  J^in  d'abuser  de  son  autorité ,  il  la  fit 
acHïr  uniquement  au  bien  de  Tétat.  Les  opprimés  trouvèrent 
en  lui  un  protecteur^  les  tyrans  un  vengeur  des  lois,  les  pauvres 
un  père ,  les  églises  un  défenseur  de  leurs  possessions  et  de  leurs 
droits.  Son  amour  pour  la  justice  iut  inflexible  comme  efle,  et 
ne  céda  ni  à  Tamitié ,  ni  aux  coiuidérations  du  sang.  Frédéric , 
comte  d'isenbourg,  son  parent,  vexait,  à  la  faveur  du  titre 
d'avoué ,  le  monastère  d'Èssen.  Le  prélat ,  le  trouvant  sourd 
aux  remontrances,  prit  des  mesures  pour  lui  ôter  le  titre  dont 
il  abtt5jit.  Toutefois,  avant  d'en  venir  à  cette  extrémité,  il  le 
fit  venir  à  Soest ,  capitale  de  l'Andrie,  pour  traiter  avec  lui  des 
moyens  d!accommodement.  '(Vois  jours  se  passèrent  en  confé^ 
îrences ,  sans  que  Ton  pût  rien  conclure.  Le  comte ,  feignant  è 
la  6n  de  vouloir  se  rendre,  s'éloigne  du  prélat  sous  quelque  pré- 
texte; et ,  sachant  que  le  lendemain  il  devait  aHer  uirela  dédi- 
cace de  l'église  de  Schwelm ,  il  met  ses  gens  en  embuscade  spr 
1b  route.  Engilbert  étant  arrivé  au  lieu  où  ils  l'attendaient,  ces 
^rcenés  se  jettent  sur  lui ,  et  le  pefcent  de  quarante-sept  coups 
de  poigfiaru,  le  7  novembre  la^S.  Son  corps  fut  porté  dans 
régiise  de  Schwelm,  et  de  là  dans  l'abbaye  d'Altemberg,  où  ses 
cptrailles  restèrent.  Le  reste  du  cadavre  fût  transporté  à  Saint- 
Pierre  de  Cobgae,  où  il  resta  sur  terre  pour  être  présenté  a  la 
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dicte  ^e  rcmpire.  Le  cardinal  de  Porto  Iç  fit  mettre,  le  aS  fé- 
vrier 1226,  dans  un  tombeau,  lls^y  fit  des  miracles  qm  déier- 
niinèrent,  en  1618,  Ferdinand,  l'un  de  ^s  successeurs,  à  lui 
conférer  un  office  le  jour  de  sa  mort,  comme  à  un  martyr,  ej, 
Tan  i633,  à  exposer  son  corps  à  la  vénération  publique.  Engil- 
bert  est,  dit-on,  le  premier  archevêque  de  Cologne  quiail  eu 
un  évéque  suffragant.  On  en  voit  deux  qui  se  isont  suivis,  Thiern 
ft  Gautier.  Mais  nous  avons  vu  ci -dessus,  sous  Hadebalde,  au 
neuvième  siècle,  un  chorévêque,  Hildebert,  qui  faisait  à  Colo- 
gne les  fonction^,  k  ce  qu'il  paraît,  d'évôquie  suffragant 

HENRI  DE  MOLENARCK. 

laaS.  HerUi  ,  de  la  maison  des  seigneurs  de  Molenaircltj 
<bns  le  pays  de  Julîers ,  prévôt  de  Bonn.,^  fut  élu  à  luoaniaHl? 
le  i5  novembre  1228,  pour  remplir  le  siège  de  Cologne.  Aus- 
sitôt après  son  élection,  il  s'obligea,  par  serment,  i  ven^r^ 
mort  de  son  prédécesseur,  et  if  ne  tut  point  panure.  Etant 
allé  trouver  le  roi ,  dit  Césairè  d'Heisterbach  ,  à  Francfort , 
il  chargea  deux  abbés  d'apporter  le  corps  du  défunt ,  et ,  |  ayant 
présenté  au  roi  et  aux  princes  qui  étaient  de  rassemblée,  » 
demanda  hâutemen,t  justice  contre  le  brigand  Frédéric  Tous 
les  assistants  fondirent  en  larmes  à  ce  spec^cle  ,  et  renouve- 
lèrent la  proscription  de  Frédéric  déjà  prononcée  à  la  diète 
de  Nuremberg.  Henri  fui  ensuite  investi  des  régales;  après 
quoi ,  s'élant  rendu  à  Mavertce,  où  le  légat  tenait  urr  concile 
dans  l'A  vent,  il  obtint  qu^Engilbert  serait  mis  au  nombre  des 
martyrs  ,  et  que  son  'meurtrier  serait  excommunié^  avec  ses 
complices.  De  retour  à  Cologne;  le  10  décembre,  il  renou- 
vela cette  excommunication .  Frédéric ,  dont  il  avait  6it  raser 
le  château ,  ayant  été  pris  dans  une  em|>uscade,  le  10  novembre 
laaô,  lui  lut  livré  pour  le  prix  dç  deux  mille  marcs  qu» 
paya.  Son  procès  fut  aussitôt  instruit ,  et  la  roue  fut  le  supplice 
par  où  il  expia  son  crime  le  14  noveo^bre  suivant.  Les  évêquei 
de  MLuiister  et  d'Osaahruck,  frères  de  Frédéric,  ayant  trempe 
43a^  son.  crime,  Henri  obtint  du  pape  Hoaorius  qu'ils  fussent 
déposés.  Mais  le  second  de  ces  deux  prélats  remonta  depub  sur 
»oa  siéçe.  (  Genelius ,  NoL  ad  cap.  i3,  liv.  11 ,  (ntœ  5.  JSii^V*- J 
11  restait  encore  deux  complices  à  punir,  les  comtes  deSava- 
lenbeçq^  et  de  Tecklfenboiirg.  Henri  fondit  sur  leurs  terres 
}e$  armes  à  la  main,  prit  et  détruisit  quelques-uns  de  leurs 
chftteaîUx,  abattit  leurs. bois,  brûla,  leurs  fermes  et  les  contraignit 
de  s'expatrier.  Ces  deux  seigneurs,  ayant  depuis  fait  leur  paix 
avec  le  prélat,  firent  conslniîrc  ^  pour  le  satisfaire»  deux  mftr 
nasl^res. 


D98  îftCHKtÊQU^  Bis  COtoel^E.  207 

'  AVÙt  que  '  jeln  vefttii*  i  ces  actes  de  vengeance  >  Henri  s'était 
£ût  sacrer,  1^  20  septembre  1226,  par  rarchevéque  de  Mayence^ 
ou,  selon  d^aatres,  par  celui  Je  Trêves.  La  rigueur  qu'il  avait 
exercée,  poilr  venger  la  mort  de  son  prédécesseur,  ne  manqua 
pas  de  lui  fiiire  des  ennemis,  qui  taxèrent  sa  conduite  <!• 
cruaaié  :  àiais  f  1  confondit  ses  accusateurs  et -les  réduisit  au 
^leocé.  Vidi  lab;^ ,  tténri  coUroni^a/Ie  27  ikiars,  ^ns  Téglis^ 
^Aii^-la-ChÀpelle^  U  reine  Marguerite,  filfe  de  Lébpold  VI /' 
duc  d'Autriche, ép'ous'e  du  feuAe  )ro\  ilénri.  Ètknt  jpi'ès  d'entrer 
en  ^eiVe  avec  lè  àiit  de  Limboui:^  {'nous  ignorons  pour  quel 
sujet  J,  il  *fit  aUianc^e ,  U  23  ôctèWé  12^0,  avec  le  comte  palatiii 
«hifthin  et  le  marquis  de  ttade,  en  s'obligéaht  de  leur  payer 
quafoyzë'milte.tûjtfçs'd^àrgent  Mais  il  hé  paraît  pas  que  cette 

geiVe'àit  eu  lieu.  {^Acta.  Acad.  Paht.^  tom  lU,p«  100,^ 
pi^t  mourut  l6  a6  mars  i23t).  (11.  st.  ) 

'CdlS(AAD  1  DÉ  HOÇHSÏAfit. 

ikS8:  ^ÙUthXb  ,  fjif  de  tothàiré  ^  comte  ^e  âbclisiaih  ^ 
et  de  ttàtnSjle,  keul*  du  cohite  de  Vîané ,  [Nrévd't  de  Téglise 
de  Côïofine'itkûD^ié' lettré  ,  disert  et  guerrier,  dit  W  grande 
chréUqùe' betfliquè  ^.^tit  élu  pour  succéder  )k  l'arch'evéquç 
q[eàn  et  sâicré  vàu  ifajo*  Au  côn^oi^n'c^mèht  clé  son  èpi^opat , 
(leal  la  î^èrr^  ^vec  Henri  11^  duc  ae  fiirabaul,  U  comte  de 
JuHeta  et  tteiiA  lY  ,  duc  dé  Limbôur^.  £lte  fut  sanglante, 
et  de  part  M  d'autre f  suivant  ATbcric,  on  commit  d'énormes 
atrocités,  enormia  ààmnà*  La  paix  se  Ht  en&n  ,  l'an  1240  ^ 
par  lè  AoûMe  mariage  d'Adotfé ,  fils  -du  duc  de  Limbourg , 
ivée  \i  soeur  du  préut,  'et  au  comte  de  Hochstadt,  neveu  de 
t^i-ct,  avec  la  tille  dé^alèran  ,  frère  dii  duc  de  Limbourg 
L'aA  124^,  Parchevé^que  de  toloane  et  celui  de  Mayence ,  excitt^ 
préctâeiàdient  par  le  pape,  se  jeterén tiûr  les  terrés  dé  l'empereur 
hédèitc  n.  ttlais  Guillaume  IV,  comte  de  Juliers,  ligué  avec 
U  plupart  des  seigneurs  du  bas  Bhin ,  livre,  l'an  1242,  aux 
dë&Jprâats,  une  bataille,' où  le  premier ,. après  avoir  été 
bteSlie  ^nfeVéméht ,  est  tait  prisonnier,  et  l'autre  mis  en  fuite.; 
Par  biitlS  "Au  ^  ilovéïhbre  de  la  même  ahnéé|^  Conrad  recouvra 
sa  liMrfê  îdioyenhÀnt  quatre  Wtle  marcs  4^argent.  (  Chron» 
Saixhà^i apud Pez.  rer.  âustnac.  Hcrû^i.j  tom  1,  p.  SSy.)  Mais, 
^eUiié  téihs  aprè^,.  il  recommença  la  gâerré  contre  Guilliaum» 
avec  k  sficoun  des  ducs  de  Brabant  et  du  comte  de  Saine,  saa 
alUés.  Le  duc  de  Limbourg,  le  comte  de  Gueldrc . et,  le  sei'* 
gnéà^  îAè' VV^ètobei^  ^  s'élant  rendus  médiateurs,  obtinrent, 
avec  peine  »  une  trêve  qui  devait  durer  dépuis  le  20  juillet 


^oS  CRAÛHOtOGn  HOTOBIQUI 

ia44  josqu'i  TEpiphaoîe  de  raiinée  suivante.  (Badtenit  Ik 

L'an  1^45,  après  la  déposition  de  Fempereur  Frédéric  U| 
prononcée  au  concile  de  Lyon  par  Innocent  lY ,  rarchevégue 
concourut,  avec  les  autres  princes  de  l'empire,  À  TéleiUo» 
de  Henri  Raspon  ,  landgrave  de  Thuringe,  pour  le  remplacer. 
Ce  prince  étant  mort  en   1247  ,  Conrad  contribua ,  de  soft 


Aix-ia-v*napciic.  xju  a  uii  «uicui»  uc  j^uc^itc  uMui^a^  r  ^  " 
nouveau  CésaV  le  2^  janvier  i  a56.  Kichard  ^  comte  de  Cor- 
nouailies  et  frère  du  roi  d'Angleterre ,  s'étant  mis  sur  1«  nngi 
pour  lui  succéder,  Conrad  et  deux  autres  électeurs  (l'arche- 
vêque de  Mayence  et  l'électeur  palatin  )  lui  vendirent  leur» 
auffrâges  et  réjurent  roi  de  Germanie  le  1 3  de  janvier  laS?. 
Richard,  à  cette  nouvelle  qui  lui  fut  annoncée  par  les  amM«- 
aadeurs  de  Conrad ,  se  rendit  en  Allemagne  avec  Sanchc  ott 
Sancie,  son  épouse.  Tous  deux  furent  couronnés,  par  ce  jrwat, 
i  Aix-ra-Cbapdfe ,  le  ay  mai,  jour  de  l'Ascensioa  (i>  (^^\ 
ies  empereurs.)  Richard  se  disposant,  Van   laSo ,  i  repasser t 

four  la  seconde  fois ,  en  Angleterre  ,  confia  Pune  des  pw 
minentes  prérogatives  h  l'archevêque  de  Cologne  ,^  celle  d  10- 
vestir,^  en  son  absence,  les  évoques  et  les  autres  princes  ecclé- 
siastiques nouvellement  élus.  (M,   PfefieL)  Les  auteurs  (W 
nouveau  Gallia  chrisHana^  d'après  de  bon  nies  preuves,  placent 
la  mort  de  Conrad  an  28  septembre  1  aGi . 
'    Ce  prélat  avait  été  presque  toujours  en  ^erre  avec  les  nabi- 
jtants  de  Cologne.  L*an  laSp  ,  k  l'occasion  d'une  Monnaie 
tiouvellement  '  frappée  ,   on  en  vînt  aux  hostilités.   Conrad 
conduisit  une  armée  de  quatorze  bateaux  devant  la  ville  y 
tenta  d'y  jeter  des  pierres,  et  de  brûler ,  par  le  feu  grégeois ,  le* 
bateaux  qui  étaient  à  l'ancre.  L'entreprise  manqua  :  la  pa«  ^ 
fit  et  fut  rompue  presque  aussitôt.  Après  de  nouvelles  hosli* 
lités,  la  contestation  fut  remise  à  l'arbitrage  du  cardinal  Hugues, 
légat  du  pape ,  et  d'Albert  le  Grand ,  de  l'ordre  des  préchearSf 
qui,  par  leur  sentence  du  mois  d'avril  laSa  (  n.  st),  condamr 
nèrent  les  habitants  à  nayer  six  mille  marcs  ;   mais  ceux-  ci 
furent  maintenus  dans  leurs  prétentions  contre  le  droit  qn? 
sVrogeait  le  prélat  de  changer  les  monnaies.  On  peut  voir 
la  seh,tence  dans  Lunig  (5jpkî/.  eccles.  contia-^  part.  1 1  p*  9^7') 


(i)  Au  festin  qui  suivît  cette  cértooiiie ,  OB  senrit  trois  ceptifllt*  > 
ilt  Albert  dt  Str^ourg 


Iteo  apr^ ,  le  prélat  s'etant  fait  un  parti  dans  la  vIHe  en  s^atta^ 
chant  les  tisserands  et  le  peuple,  il  contre-balança le  crédit  du 
inafi;istrat,  avec  lequel  il  eut  de  nouvelles  contestations  en  1:^58^ 
et  le  cassa  en  laS^,  pour  lui  substituer  d^autres  échevins, 
conseillers ,  bourgmestres  et  intendants  de  la  monnaie. 
.^  Conrad.enrichit'  son  église  de  plusieurs  acquisitions  impor- 
tantes, telles  que  le  comté  de  Hochstadt,  les  châteaux  d'Are  ^ 
de  Waldenberç  et  de  Wède  ,  outre  phisieurs  alleux  de  son 
patrimoine  au'il  lui  donna.  Il  fit  fortifier  la  ville  de  Bonn  et 
Fenvironna  a  un  rempart  et  d'un  large  fossé.  Il  entreprit  la  re-^ 
construction  de  sa  cathédrale',  qui  avait  été  brûlée  de  son 
tems.  Il  en  posa  la  première  pierre  le  14  août  1248.  Ses  suc- 
cesseurs ont  continué  Vouvraec  qui  n'est  point  encore  achevé. 
De  son  tems  ,  deux  célèbres  dominirains  illustrèrent  l'église  de 
Cologne  ,  Albert  le  Grand,  qui ,  après  avoir  enseiLMié  la  théo- 
logie dans  cette  ville,  parvint  à  l'evêché  de  Uaiisbonne,  et 
Thomas  de  Cantîpré,qui  devint  grand  vicaire  de  Cambrai. 
Conrad  se  servit  des  lumières  de  ces  deux  savants  personnages 
pour  dresser  les  règlements  ecclésiastiques  qu'il  publia  It*  1 2  mars 
1260*  Alberl.de  Stade,  sur  l'an  laSo,  rapporte  un  trait  de  ce 
prélat,  qui  ne  lui  fait  nullement  honneur.  Walderaar,  fils  aîné 
d'Abel,  roi  de  Danemarck,  et  désigné  pour  être  son  successeur,' 
revenant  de  Paris,  ou  il  avait  fait  ses  études,  passa  par  Cologne. 
Conrad,  sans  respect  pour  sa  naissance  et  sat^s  aucun  grief  per- 
sonnel contre  lui ,  du  moins  que  l'on  connaisse ,  le  lit  arrêter 
et  le  retint  prisonnier  l'espace  d'environ  quatre  ans.  Aucun 
historien  ne  nous  a  révélé  les  motifs  d'une  injustice  si  criante. 
Mais  ,  soit  qu'elle  ait  été  le  fruit  des  intrigues  de  Christophe  , 
oncle  de  Waldemar,  et  successeur  d'Abel  au  trône  de  Dane- 
marck, soit  qu'il  faille  l'attribuer  à  l'appât  de  six  mille  marcs 
d^argetit  que  Jean,  comte  de  Holstein,  paya  pour  racheter  ce 
prince  ,  il  faut  convenir  qu'elle  déshonore  l'archevêque  Conrad 
et  ne  donne  pas  une  grande  idée  des  mœurs  et  de  la  politesse 
4'un  siècle  où  les  exemples  de  ces  perfidies  n'étaient  pas  rare^. 

ENGILBERT  U  DE  VALKENBOURG. 

ia6i.  Engilbrrt  de  Valkenbouhg  ^  ou  de  Facquemoot  i 
de  prévôt  de  IVglise  métropolitaine  de  Cologne  ,  en  devint 
archevêque,  l'an  1261,  et  fit  bientôt  repentir  de  leur  choix 
ceux  qui  l'avaient  élu.  S'étant  fait  aussitôt  remettre  les  clefs  de 
la  ville ,  il  s'attribua  le  droit  d'en  changer  les  officiers ,  et  exi- 
gea divers  péages  onéreux  avec  une  somme  de  six  mille  marcs* 
Une.  émeute  qu'excita  celte  exaction,  obligea  le  préfat  de 
quitter  ta  vilLç  dont  il  vint  faire  le  siège.  Mais ,  par  ju^gement 
XV.  ;a7         • 


de  févêque  de  Lîége  et  des  comtes  de  Gueldre  et  dé  Jvlîm;  *i' 
furent  clîoisîs  pour  arbitres  ,  la  ville  fui  condaïûn^  à  payef  les 
six  mille  marcs,  et  du  reste  maintenue  dans  ses  franchises.  En- 
giïbert  éfamt  parti  ensuite  pour  Rome,  y  fut  sacré  et  revêtu  dik 
puUiitm^  Tarn  i263,  par  Urbain  IV.  (  Oder.  ,haynaldi  ai  tf». 
12B4,  n.  40.)  A  peine  fut-il  de  retour  à  Cologne,  qu'H  se 
brouilla  de  nouveau  avec  les  habitants ,  dont  il  lira  encore  , 
neuf  cents  marcs.  Mais  presff  le  aussitôt  informés  qu'il  travaille 
k  subjuguer  la  ville  ,  ils  se  saisissent  de  lui  et  de  Théodore,  soft 
frère,  fe  atî  novembre  ia63,  suivant  Tancienne  chronique  de 
Cologne.  L'évêque  de  Liège ,  le  comte  Je  Gueldre,  son  frère, 
et  ceux  de  la  Warck  et  de  Loss ,  s'étant  rendus  médiateurs, 
obtiennent  sa  délivrance  au  bout  de  quatorze  jours  de  captivité, 
cl  obligent  les  habitants  à  lui  payer  quatre  mille  marcs  pour 
satisfaction  de  l'insulte  qu'ils  lui  avaient  faite.  Cet  accord  esl  du 
dimanche  après  la  Sainte-Lucie  1263.  Mais,  à  son  retour,  le 
prélat  s'occupe  à  semer  la  discorde  parmi  les  citoyens,  et  y 
réussit.  On  voit  néanmoins  qu'en  126b  il  tint  à  Cologne,  \t  11 
(et  non  le  10  )  mai ,  un  concile  pour  remédier  aux  désordres  que 
la  longue  anarchie  de  l'empire  avait  introduits.  (  V.  lesC&nciks.) 
Les  règlements  de  cette  assemblée  ne  réublirent  poînllecakncà 
Cologne.  Ily  régnait  toujours  deux  foc  tionsdorrt  le  préUt  appayaii 
Tune  contre  l'autre.   Le  duc  de  Limbourg  et  le  seigneur  de 
Fauquemont ,  invités  par  les  épiscopai^x ,  tentèrent  de  se  rendre 
maîtres  de  ta  \itle  par  un  souterrain  qu'on  y  avait  praiiqtié.  Mais 
le  secret  s'étant  éventé ,  le  stratagème  toirrna  contre  ses  inven- 
teurs. Tons  ceux  qui  parvinrent  à  pénétrer  dans  la  place,  forent 
ou  massacrés  ou  faits  prisonniers.  Du  nombre  des  premicfsfui 
le  seigneur  de  Fauquemont ,  et  parmi  les  seconds  fut  compris 
le  duc  de  Lirabourg.  Les  uns  datept  cet  événettient  de  la  nnil 
du  14  au  i5  octobre  12G7  ,  les  antres  de  la  nuit  des  Rois  i'a68. 
La  ville,  toujours  menacée  par  son  archevêque ,  fait  alKance 
avec  les  comtes  de  Gueldre ,  de  Juliers,  de  Berg  et  de  Catit-' 
nelnbngen.  ËngilE^rt ,  de  son  côté  ,  ramasse  Ses  troupes,  et' 
va  s'emparer  de  Sintzig,  appartenant  au  comte  de  Jutier^; 
de  là  ses  troupes  se  répandtnt  sur  les  terres  du  comte  quelles 
savagent.  Le  comte  s'étant  mis  en  devoir  de  défendre  son  nays, 
•n  en  vint  à  une  bataîlte  dans  une  plaine  située  entre  Zmpich 
et  Lechirich,  que  le  prélat  perdit  avec  la  liberté.  Renfenné 
dans  une  étroite  prison ,  il  n'obtint  son  élargtssemesit  qu'as 
bout  de  trois  ans  :  car  une  charte ,  publiée  par  M.  Kresier 
(  Academ.  Beitr. ,  tom.  111 ,  n.  1 1 1  )  ,  proiSive  qu'il  était  encore 
prisonnier  le  samedi  après  Pâques  (  1 1  avril)  de  Tan  1271.  Mais 
alors  il  traitait  de  sa  délivrance ,  qui  lui  fui  accordçe  bientôt 
après  par  la  médiaiion  des  archevêques  de  Trèyes  et  deMayeofif* 
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Bepoîs  ce  tems ,  il  vecat  ptus  paisiblement  ^yec  &es  4iocé»ins. 
^L^an  i27<^f  il  sacra,  le  20  octobre,  IViiipereur  Rodolphe  de 
Habsbourg,  à  IVlection  duquel  il  avait  concouru  le  i«'.  du 
même  mois.  Il  fut  un  des  prélats  de  Germanie  qui  assbtèreni, 
eo  1^74*  910  coacile  général  de  Lyon.  11  mourut .  en  127$  , 
»prH  avoir  terminé,  le  i5  mai  de  cette  année,  certaines  con- 
testât ioos  qu'il  avait  avec  Thiecri,  comte  di^  ^nibauig  sur  la 
Leniie.  (  Kr^aer ^  Acod.  Bdir. ,  tom.  U  ;  Djfphm* ,  a.  iS,  pa{. 
i35«) 

SIFROID  DE  WESTERBOUR<i. 

1^75.  SiPBOiD»  ou  SiGEFRoi  DE  Westerbourg  ,  prévdt  fle 
Téglise  de  Mayence ,  fut  élu  pour  remplir  le  siège  de  Cologne 
par  le  seul  prévôt  de  celle-ci ,  Pierre  de  Vienne  ,  tandis  que 
les. autres  chanoines,  ayant  droit  dp  suffrage,  se  réunissaient  en 
faveur  de  Conrad' de  Biérg,  pn*vôt  de  Saiiite-Marie-aux-Degrés. 
La  contestation  que  cette  double  élection  occasiona  ,  ayant  été 
portée  devarnt  le  pape  Grégoire  X  ,  ce  pontife  se  déclara  pour 
celle  de  Sifroîd ,  qui  reçut  de  sa  main  le  paliïum.  Long-tems 
auparavant,  Sifroîd  avait  fait  ses  preuves  de  valeur  et  de 
fermeté.  Lorsque  son  prédécesseur  fut  pris,  par  te  comte  de 
Juliers ,  U  avait  rallié ,  dit  le  nouveau  Gali.  christ ,  tom.  III , 
pag.  694  f  1^  soldats  dispersés,  et  avait  à  leur  tête  arrêté  les 
progrès  de  l'ennemi. iNous  ignorons  de  quel. ancien  monument 
cette  anecdote  est  tirée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  son 
épiscopat  fut  un  enchaînement  non  interrompu  de  guerre^. 
Pour  réduire  ta  ville  db  Cologne ,  il  attaqua  ses  alliés  ,  et  corn.* 
Hien^a  par  le  comte  d'Arnsberg  ,  qu*il  défit ,  avec  son  iik  ,  dans 
un  combat.  11  se  ligua  ensuite  aveq  la  ville  d'Aix-la-Chapelle 
contre  Guillaume .  comte  de  Juliers.  Ce  prince  ayant  été  mas- 
sacré ,  comme  on  l'a  dit  à  son  article ,  le  17  mars  1^78 ,  dans 
Aix-la-Chapelle  ,  l'archevêque  de  Cologne  ,  en  actions  de 
grâces  de  cet  événement,  monta  le  lendemain  à  l'autel,  et 
entonna  l'introït  de  la  messe  de  saint  Pierre ,  commençant  par 
ces  mots  :  Je  sais  maintenant  que  le  Seigneur  a  ewoyé  son  ange 
et  m'a  délivré  de  ia  puiss/ance  d'Hérode,  Il  eritre  après  cela  dans 
le  pays  de  Juliers ,  prend  la  capitale  et  renverse  le  château  de 
fond  en  comble.  Les  autres  places  de  ce  comte  firent  peu  de 
résistance ,  et  presque  tout  le  pays  fut  en  proie  au  soldat  du 
prélat,  qui  lui  permit  d'user  en  plein  du  droit  de  vainqueur, 
et  cela  pour  venger ,  disait-il ,  les  trois  ans  et  demi  de  prison 
que  le  comte  Guillaume  avait  fait  essuyer  à  son  prédécesseur, 
liais  les  amis  de  la  maison  de  Juliers  étant  venus  au  secours 
de  "Walcran  ,  fils  et  successeur  de  Guillaume  ,  raidèk-ent  à're- 
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prendre  les  places  que  Sigefroi  lui  avait  enlevées.  ILa  inédidtîod 

'du 'duc  de  Brabant ,  qui   intervint  ensuite  dans  cette  aflaire  ^ 

^engagea  les  parties  à  faire,  l'an  1279 >  le  i4  octobre,  un  traité 
de  paix  au  moyen  duquel  le  prélat  abandonna  presque, toutes 

'its  conquêtes  au  comte  de  Juliers.  (  Ki-emer,  Acad.  Beitr.  ^ 

"tom.  m  ,  n.  i4i.  )  (  ^^ï'  Waleran  ,  comte  de  Juliers.^  Mais 
le  caractère  de  Sifroid  ne  lui  permettait  pas 'de  rester  en  repos» 
Te  duc  d^  Brabant* ayant  acquis  le  diâteau  de  Kerpen  /  à  cinq 
lieues  de  Juliers ,  le  prélat  prétendit  que  cette  place  appartenait 
à  son  église.  Cette  "prétention  fut  la  matière  d'une  longue  et 
cruelle  guerre.  Sifroid  ,  ligué  avec  Renaud,  comte  de  Gueldre^ 

,qui  disputait  à  ce  dernier  le  duché  de  Limbourg,  se -met  en 
campagne,  et  avec  son  secours  rase.  Tan  1284,  la  place  qui 
faisait  le  sujet  de  la  guerre.  Mais  les  hostilités  réciproques  ne 
laissèrent  pas  de  continuer.  I.a  fameuse  bataille  de  Woëringen, 
donnée  le  S  juin  1288  ,  décida  enfin;  la  querelle  en  faveur  du 
duc.  Sifroid  y  fut  fait  prisonnier  par  Adotfe,  comte  de  Berg, 

.  allié  du  vainqueur,  et'emniené  au  château  de  Newemburg,  d'où 
il  ne  revint  qu'après  avoir  cédé  pour  sa  rançon,  au  comte  die 
Berg,  les  châteaux  dénommés  par  Levolde.  (  In  Meihom.  scriptor. 

.  rer,  gemu  ,  tom.  1 ,  pag.  '60^.  )  Remis  en  liberté ,  Sifroid  fit  voir 
ique  sa  prison,  loin  d'affaiblir  son  courage ,  n'avait  fait  que  l'ac- 
croître et  lui  donner  de  nouvelles  forces.  Il  reprit  la  plupart 
des  places  qu'il  avait  perdues,  répara  celles  qu'on'  avait  dé- 
truites, et  épia  l'occasion  de  se  venger  de  celui  qui  l'avait  fait 
Ï)risonnier.  Il  la  tr(»uva ,  l'an  1296  ou  environ  ;  et  ayant  surpris 
e  coihte  de  Berg  dans  une  embuscade  ,  il  l'enferma  dans  une 
Srisorf  ,  où  il  le  retint  jusqu'à  sa  mort,  quelques  offres  qu*A- 
olfe  lui  fît  pour  obtenir  sa  liberté.  Plusieurs  auteurs ,  dont 
Fetr.  Merfiœus  est  le  pluS  ancien ,  rapportent  que  ce  prélat  ^ 
ayant  renfermé  son  prisonnier  dans  une  cage  de  fer  ,  le  Ëiisaît 
exposer  pendant  Tété,  nu  et  frotté  de  miel,  au  soleil  pour  être 
tourmenté  par  les  mouches ,  voulant  par-U ,  disait-il ,  lui  ap- 
prendre ce  que  c'était  que  de  retenir  un  archevêque  en  captivité. 

,  îlais  une  pareille  barbarie  dans  un  chrétien  paraît  trop  in- 
croyable pour  être  admise  sans  les  preuves  les  plus .  couvain^ 

.cantes.  La  grande  chronique  belgique  n'en  disant  mol,  non 
plus  que  Levolde  et  Teschenmacher,  leur  silence  doit  tout  au 

,  moins  suspendre  notre  jugement.  Sifroid,  Van  1292,  la  troisième 
férié  après  la  fôle  de  iJaint-Pierre  et  Saint-Paul  (  1".  juillet  )  , 
couronna  roi  de  Germanie  Adolfe  de  Nassau  ,  à  lelection  du- 
quel il  avait  contribué  le  plus ,  et  cela  dans  la  vue  ,  dît  Levoldè 
(pag.  393),  d'obtenir  son  assistance  pour  se  venger  de  ses 
eanemis.  L'époque  de  ce  couronnement,  inconnue  jusqu'ici, 
se  prouve  par  im  diplôme  qu'il  donna  ce  joûr-^Û  même  à'  bi 
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•ville  d'Aîx-U-Chapclle.  (  Htst.  d^Aix^-lu^Chap.^  paff,  3o5.  ) 
'Quelque  occupé  que  fût  Sifroid  des  intérêts  temporels  de  son 
église,  il  ne  négligea  pas  absolument  )(*s  besoins  spirituels  d« 
ses  ouailles.  On  peut  en  donner  pour  preuve  les  sialuts  qu'il 
publia,  l'an  i;&8o',  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  ec- 
clésiastique, et  la  réforme  qu'il  établit  dans  quelques  monas- 
tères de  son  diocèse.  Il  mourut  le  7  avril  de  Tan  1297  ,  et  fut 
enterré  à  Bonn ,  parce  que  la  ville  de  Cologne  était  encore  sous 
l'interdit  dont  on  va  parler  à  Tarticle  suivant.  (  GalL  christ  no», , 
tdm.  m  ,  col.  695.  )  (  Voy,  £verbard  i,  comte  de  la  Marctc, 
pour  la  guerre  quHl  eut  avec  Sifroid.  ) 

WICBOLD  DE  HOLTE. 

1:297.  VTiCBOlD ,  de  la  maison  des  barons  de  Holte ,  en 
Wêslphalîe ,  doyen  ,de  Téglise  métropolitaine  de  Cologne  et 
prévôt 'de  Téglise  royale  d'Aix-la-Chapelle,  monta  au  mois  dfc 
mat,  dans  un  âge  avancé,  sur  le  siège  de  Coloene ,  par  le  crédit 
de  Boémond ,  archevêque  de  Trêves ,  avec  Tintervention  da 
clei^gé,  le  concours  de  la  noblesse  et  le  Consentement  de  Tem- 
pereur  Adolphe  de  Nassau.  Cette  promotion  se  fit  à  Nuys,  parce 
que  depuis  le  16  août  1290,  la  ville  de  Cologne  était  soumise 
à  rinterJit  par  le  pape  Nicolas  IV  ,  pour  le  refus  qu'elle  avait 
Ciit  de  réparer  les  dommages  que  l'archevpque  Sifroid  avait 
soufferts  dans  la  guerre  qu'il  avait  eue  avec  elle.  "Wicbold  ,  bien 
différent  de  son  prédécesseur  pour  le  caractère ,  travailla  à  se 
concilier  les  esprits  de  ses  diocésains.  Il  y  réussit  ;  et,  les  Colo- 
oiens  étant  entrés  en  composition  avec  lui ,  il  engagea  le  pape 
Bonîface  YIll  à  lever  l'interdit)  ce  qui  fut  accordé  le  jour'  de 
l'Annonciation  1299,  huit  ans  sept  mois  et  neuf  jours  après 
que  cet  interdit  avait  été  jeté.  {Chromcon.  Colon.)  L'archevêque 
officia  ce  même  jour  dans  son  église  métropolitaine.  Wicbold 
avait  concouru ,  l'année  précédente ,  par  son  député ,  à  la  dépo- 
sition d'Adolphe  ,  empereur  ou  roi  de  Germanie.     •  • 

Les  guerres  privées  désolaient  alors  le  pays  de  Cologne ,  la 
Weslphalie  et  les  contrées  voisines.  Dans  la  vue- de  les  arrêter, 
Wicbold  fit  avec  l'évéque  de  Munster,  le  comte  de  la  Marck, 
et  les  députés  des  étals  de  Clèves ,  des  villes  de  Soest  et  de 
Dortmond  ,'le  jour  de  Saint-Jean>Baptisle,  un  traité  par  lequel . 
on  nomma  des  pactaires^  ou  juges  de  paix,  pour  terminer  amia- 
blement  tons  ks  différents  qui  s'élèveraient  entre  les  nobles  ou 
les  bourgeois  de  ces  contrées,  avec  promesse  de  prêter  main-* 
forte  à  ces  juges  en  cas  de  besoin ,  .pour  l'exécution  de  leurs 
jugeÈiehts.  (haeberlin,  ^/la/ecto  m^i/ii  «c^i,  pag.  !k59,)-  ^ 
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f  ^  L'an  i3oo^  i  1  Vcasion  du  jubilé^  Wicbold  publia  des  slatott; 
divisés  en  vingt-deux  article^,  pour  la  réformation  des  mœui» 
^t  de  la  discipline.  Malgré  les  précautions  aull  avait  prises  pour 
(établir  une  paix  solide  avec  ses  voisins ,  il  ne  put  s'cmpécher 
jdVoir  des  démêlés  avec  Gérard,  comte  de  Juliers.  Il  fut  aussi 
.contraint  de  prendre  les  armes  avec  les  deux  autres  électeurs 
ecclésiastiques  y  contre  Tempereur  Albert,  qui  leur  contestait 
les  péages  qu'ils  levaient  sur  le  Rhin.  La  guerre  qu''ib  eurent  avec 
lui  à  ce  sujet  dura  depuis  le  mois  de  juin  i3oi ,  jusqu'au  mois- 
de  juillet  1602.  (Annal.  Colmar,  apud  Urstkium.)  Albert ^  ea 
accordant  la  paix  à  Wicbold ,  Tobligéa  de  confirmer  aux  Colo- 
riens  leurs  droits  et  leurs  libertés.  Mais  ceux-ci,  de  leur  côlé, 
promirent,  en  présence  de  Temperpur,  de  se  conformer  aox 
ciroils  de  Tcmpereur.  Cet  engagement  réciproque  date  de  quel- 
ques jours  avant  le  ai  octobre  i3o2.  (Lunig,  Stticikg.  eccks, 
pGolîU' ,  part.- 1  ,  pag.-  ^i^M.  )  1 /année  suivante.  i3o3 ,  un  intérêt 
de  famille;  engagea  Wicbold  dans  une  nouvelle  guerre  pour 
Ja  défense  d'Herman ,  son  Beau- frère,  à  qui  Evrard,  comte 
de  la  Marck,  de  concert  avec  l'évoque  de  Munster,  avait  pris 
le  cbâteau  de  Bredenvort.  Le  prélat ,  accompagné  du  landgrave 
de  Uesse  et  du  comte  de  Nassau ,  marcha  contre  le  comte  ae  la 
Jlarck.  Mais  il  n^y  eut  point  de  combat,  et  les  bostHités  se 
.terminèrent  à  des  courses  réciproques,  pendant  lesquelles  Wic- 
J>old ,  étant  tombé  malade  a  Spest ,  y  mourut  la  veille  de 
Pâques  (28  mars)  i3o49  et  fut  inhumé  au  même  lieu.  (J^volde^ 
(tom.I,  pag.  396.) 

HENai  II  DE  VIRNENBOIURG- 

.  i3o4:  ,J(l£NU  DE  ViRNENBOUBG ,  prévôt  de  la  cathédrale  de* 
.Cologne ,  en  fut  «lu  archevêque  au  mois  de  mai ,  dans  une 
^semblée,  où  les  suffrages  partagés  tombèrent  à  la  fois  sur 
trois  sujets.  Renaud  de  Weslerbourg  fut  le  second,  et  Guil- 
laume ,  comte  de  '  Juliers  ,  archidiacre  de  Liège ,  le  troisième 
Celui-ci  eut  d'abord  Tavantage ,  son  élection  ayant  été  con- 
£rmée ,  non  ,  comme  le  marquent  des  modernes ,  par  le  pape 
Boniface  VUi,  mort  Tannée  précédente,  mais  par  Benoit XI  t 
son  successeur.  Vain  succès!  il  périt  la  même  année  à  la  bataille 
de  Mons.  Les  deux  autres  concurrents  s'étant  rendus  à  Rome^ 
y  plaidèrent  leur  cause  devant  Benoît  XI ,  avec  Pardcur  que  le 
mérite  de  l'objet  leur  inspirait;  mais  Benoît  étant  mort  avant 
d'avoir  eu  le  tems  de  rendre  son  jugement,  Henri  alla  trouver 
Clément  V ,  à  Lyon ,  et  obtint  de  kii ,  le  18  décembre  l3o5  9 
la  cpnfîrmation  de  son  élection ,  Tin^position  des  mains  et  le 
pallium.^  De  retour  à  Cologne  Tannée  suivante  ^  il  fui  re^u  par 
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.le  dergé  et  inau^ré  sans  contradîctîoa.  Son  gouvernement , 
qui  fut  de  vingt- six  années,  se  passa  alternativement  dans  Texer-^ 
cice  des  armes  et  dans  les  fonctions  de  IVpiscopat.  L'an  1807 
(n.  st),  le  20  février,  il  tint  un  concile  à  (Pologne,  où  il  con- 
damna les  erreurs  des  Bégards.  On  conserve  au  trésor  des  chartes 
de  France,  des  lettres  de  ce  prélat,  par  lesquelles  il  fait  serment 
<Ie  fidélité  aa  roi  Philippe  le  Bel  et  à  ses  successeurs,  sans  autre' 
exception  que  de  l'empereur  et  de  Téglise  de  Cologne. 

Lan  i3o<S,  après  la  mort  de  l'empereur  Alhert  d'Autriche, 
Henri ,  sollicité  par  la  France  ,  travailla ,  mais  sans  succès,* pour 
faire  élire,  à  sa  place,  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le 
Bel.  Henri  de  Luxembourg  l'ayant  emporlé  sur  ce  concurrent, 
l'archevêque  de  Colofi;ne ,  au  nom  duquel  celui  de  Trêves ,  par 
procuration,  lui  avait  donné  sa  voix ,  le  couronna  le  6  janvier 
i3o9,  ^  Aix-la-Chapelle,  avec  Marguerite  de  Brabant ,  son 
épouse.  Il  assembla.  Fan  i3io,  dans  son  église  métropolitaine ,' 
un  synode  provincial,  où ,  après  avoir  conBrmé  les  décrets  de  ses 
prédécesseurs ,  il  fut  réglé  qu'on  se  conformerait  dorénavant  à 
réglise  romaine,  pour  le  commencement  de  l'année,  en  le  (ixanC 
â  Noël.  Mais  ce  règlement,  comme  nons  Tavons  observé  ailleurs | 
n'eut  lieu  que  pour  l'année  ecclésiastique!'  (  Vçy,  ies  conciles,^ 
Il  assista.  Tan  i3ii  ,  au  concile  de  Vienne. 

L'empereur  Henri  Y  H  étant  mort  l'an  i3r3,  les  électeurs 
divisés  lui  donnèrent  pour  successeur,  les  uns,  Louis  de  Bavière ^^ 
les  antres,  Frédéric  a  Autriche.  L'archevêque  de  Cologne  fut 
pour  ce  dernier,  qu'il  couronna  dans  l'église  de  Bonn  ,  attendu 
que  Louis  de  Bavière  était  en  possession  d'Aix-la-ChapelleJ 
Baudouin ,  archevêque  de  Trêves  ,  qui  avait  élu  et  couronna 
celui-ci,  sut  mauvais  gté  ï  son  confrère  de  n'avoir  point  ét€ 
de  son  avis,  et  lui  donna  en  différentes  occasions  des  marques 
de  son  ressentiment.  Mais  Henri,  loin  de  lui  rendre  la  pareille,' 
blâma  et  reprit  dureoient  un  poëte  qui  avait  fait  une  satire 
contre  ce  prélat.  Henri  ne  montra  point  la  même  modération 
envers  Gé^rd  Vif  comte  de  Juliers,  qui  favorisait  hautement 
le  parti  de  Louis  de  Baviète.  Il  le  chicana  sur  l'ancien  château 
de  Tolbiac  ou  de  Zulpich,  qu'il  tenait  de  l'église  de  Cologne,' 
et  fit,  l'an  i3i7,  de  fréquentes  incursions  pour  y  rentrer.  Mais 
Tarchevéque  de  Trêves ,  ayant  amené  des  troupes  au  comte ,  le 
mît  en  état  de  défendre  son  droit  et  de  réprimer  les  efforts  de 
son  ennemi.  La  même  année,  il  s'éleva  des  plaintes  universelles 
dans  l'empire  contre  la  coùduite  de  l'archevêque  de  Cologne» 
qu'on  accusait  de  violer  la  paix  nouvellement  établie  par  \Ay\\\i 
ne  Bavière,  en  interceptant ,  par  des  brigandages,  la  liberté  dxi 
commerce.  Plusieurs  princes,  excités  par  l  archevêque  de  Trêves," 
s'élant  ligués  contre  fui ,  vinrent  assiéger^  l'année  suivante,  son 
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château  de  Bruhl,  qui  servaii  de  retraite  aux  gens  qu^îl  em- 
ployait à  exercer  le  pillage.  La  place  emportée  après  quatre  mois 
de  siège ,  fut  confiée  à  la  garde  de  rarchevêque  de  Trêves ,  qui 
la  remit ,  Tan  i^içi,  aux  Coloniens  pour  la  garder  jusqu'à  la 
paix  *,  avec  leur  archevêque.  I-a  rupture  entre  eux  venait  de  ce 
Gue  ceux-ci  avaient  reçu  Louis  de  Bavière  dans  leur  ville,  dont 
ils  avaient  ensuite  fermé  les  portes  à  Frédéric.  De  là  des  haines 
réciproques  qui  produisirent  de  fréquents  et  de  fâcheux  effets. 
Enfm,  Tan  1^22,  le  prélat  rentra  dans  Cologne  après  qu'on 
eut  promis ,  do  part  et  d^autre ,  d^oublier  lé  passé. 

•  L  hérésie,  cependant,  à  la  faveur  des  troubles  ,  s'était  intro- 
duite dans  cette  ville.  L'an  i324)  on  découvrit  un  prêtre  qui 
en  était'  infecté.  Tonvaincn  de  ce  crime,  il  fut  dégradé  juri- 
diquement et  livré  aux  flammes.  Cet  exemple  arrêta  les  progrès 
de  l'ern^ur.  Deux  ans  auparavant  (le  3i  ortobre  1822),  Henri 
avait  tenu  un  concile ,  où  ,  entr*'autres  règlements  ,  il  fut  établi 

Î*  le  la  fête  de  sainte  Ursule  serait  chommée  dans  tout  le  diocèse, 
'an  i326,  il  fut  chargé  par  le  pape' Jean  XXII,  d'absoudre  les 
habitants  de  Mayence,  aes  censures  qu'ils  avaient  encbunie» 
pour  avoir  pillé ,  renvereé  et  détruit  les  églises  et  leis  monastères 
situés  hors  de  leurs  murs;  ce  qu'ilexécuta  cette  année ,  comme 
il  paraît  par  ses  lettres  au  clergé  de  Mayence,  datées  du  7  sep- 
tembre i33i.  Ceux-là  donc  se  trompent  qui  mettent  sa  mort 
au  7  janvier  de  cette  année.  L'erreur  est  encore  plus  considé- 
rable dans  ceux  qui  prolongent  ses  jours  jusqu'en  i3i3  ,  comme 
on  le  verra  par  l'article  suivant.  Levolde,  auteur  contemporain, 
dit  positivement  qu'il  mourut  vers  l'Epiphanie  de  Tan  i332 
(  n.  st.  )  Sous  le  pontificat  de  Henri ,  le  célèbi-e'Jean  Duns,  ou 
Scot ,  franciscain  ,  mourut ,  le  8  novembre  i3o8  ,  à  Cologne, 
où  l'on  voit  son  tombeau ,  un  peu  élevé  de  terre ,  dans  le  chœur 
des  Cordelier& 

WALRAM  DE  JULIERS. 

• 
i332.  WalïiaM  ,  ou  Waleran  ,  fils  de-  Gérard  "VT,  comte 
de  Juliers,  né  l'an  i3o6,  trésorier  de  l'église  de"  Cologne  et 
prévôt  de  celle  de  Liège ,  fut  élu  ,  en  son  absence ,  archevêque 
de  Cologne  à  l'âge  de  vingt-six  ans.  Walram  était  alors  en 
France ,  où  il  étudiait  le  droit.  Son  mérite  et  la  recomman- 
dation du  comte  Guillaume  ,  son  frère ,  déterminèrent  le  pape 
Jean  XXII  à  confirmer  son  élection.  Etant  donc  arrivé  k  Co- 
logne au  commencement  de  l'an  i332,'il  y  fiit  reçu  comme 
vn  ange  de  paix ,  mais  il  ne  put  la  conserver  au-dehors.  Au 
mois  dfe  mai  de  la  même  année,  il  s'allia  avec  les  comtes' de 
Juliers  et  de  Gueldre ,  et  Jean  de  Hainaut  ^  seigaeur  de  Beau- 
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Àont  f  ponr  aider  le  roi  de  France.  Les  lettres  qui  en  font  foi  ^ 
expédiées  i  Senlis ,  se  trouvent  dans  van  Mieris.  (  Cod^  diplôme 
Je  Hollande^  tom.  II ,  pag.  5a8.  )  Il  éublit ,  Tan  i334 ,  une 
chartreuse  i  Cologne.  Il  eut  la  guerre ,  en  i344t  avec  le'comte^ 
d'Arensbergy  en  i345 ,  avec  le  comte  de  la  Marck ,  et  la  ter-'* 
roina  par  un  traité  de  paix  (  Levolde ,  pag.  4^3.  )  Il  sacra  et 
couronna,  Pan  i346,  à  Bonn,  Charles  Iv  ,  élu  roi  des  Ro- 
mains y  le  :i6  novembre  de  cette  année,  suivant  Albert  de  Stade^' 
par  une  faction  opposée  &  Louis  de  Bavière,  déposé  par  le  pape- 
Louis,  que  te  prélat  avait  abandonné ,  gagné ,  dit*on ,  par  une 
crosse  somme  d'argent  (  Gundling ,  pag.  819  )  ,  se  vengea  de 
lui  par  le  pillage  de  ses  terres.  W  alram  leva  des  troupes  pour 
réprimer  ces  incursions.  Mais  toujours  vaincu  dans  les  combats 

30  il  livra  ,  délaissé  de  sts  parents ,  no^é  de  dettes ,  il  aban^ 
onna  tout  i  ses  créanciers,  et  se  retira  ,  suivant  -la  grande 
chronique  belgîqu^ ,  en  France ,  où  il  vécut  dans  l'obscurité  ^ 
et  mourut  enfin  à  Paris  le  14  août  i34q.  Son  corps  |  rapporté 
à  Cologne ,  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

GUILLAUME  DE  6ENEP. 

i34^.  Guillaume  ,  de  la  maison  des  barons  de  Genep  ^ 
chanome  de  la  cathédrale  de  Cologne,  et  prévôt  de  la  collégiale 
de  Soest ,  fut  nommé  ,  malgré  lui ,  et  sacré  archevêque  d# 
Cologne  ,  le  x*^  novembre  i34q.  par  le  pape  Clément  YI , 
auprès  duquel  il  était  pour  les  af![airesde  l'archevêque VTalramJ 
Ce  fat  an  prélat  sage  et  nrudent,  qui  sut  dissimuler  ses  injuret 
p^nonnellea  et  les  aacriner  au  bien  public  Le  zèle  m\\  fit 
paraître  pour  rétablir  la  paix  dans  l'empire,  et  le  succès  avec 
leouel  il  y  travailla,  le  rendirent  cher  i  l'empereur  et  aus 
princes  d'Allemagne.  Il  acquitu  ,  par  une  économie  bien  en- 
tendue, foutes  les  dettes  contractées  par  son  prédécesseur,* 
répara  les  places  tombées  en  ruine ,  et  travailla  pac  de  sages 
règlements  k  la  réformation  des  mœurs ,  donnant  lui-m^me 
Texemple  des  vertus  qu'il  prêchait.  Pour  obvier  à  l'inconvénient 
des  provisions  et  des  dispenses  subrepticement  obtenues  en  coui^ 
de  Rome  ,  3  rendit  un  édit  portant  défense  de  mettre  à  exé* 
cution  aucune  bulle,  aucun  rescrit,  avant  que  lui  ou  son  ofli-^ 
cial  les  eût  examinés.  (  Hedderich  ,  Elément.  Junt  Quon.  ^ 
o.  9»)  L'an  i356,  aux  fêtes  de  Noël,  il  assista  à  la  diète  de 
Metz,  où  Charles  IV  donna  la  dern^re  main  ^  la  bulle  d'or 
pour  l'élection  de  l'empereur  et  les  fonctions  des  grands  offi-« 
ciers  de  l'empire.  Use  rendit,  l'an  iBSg,  à  Mayence»  où  l'em-- 
pereuret  le  légat  l'avaient  invité,  avec  nlusieurs  autres  prébts^ 
pottr  aviser  aux  moyem-Àe  rétablir  la  discipline  extrêmement 

xy.  ^  a» 
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déçb^u^  4afl|  le  clergé  d* Allemagne.  Ce  digne  prélat  terqiitia^ 
ses  lours  le  fS  septembre  de  Tan  i362,  et  fut  in|iumé,  sous* 
^n  beau  mausolée  de.  iinarbre  qu^il  s^étaif  £iic  élever  de  ton' 
vivant ,  dans  sa  cathédrale.  Od  prétend  Qii*ii  mourut  de  la' 
gangrène  que  lui  avait  causée  la  morsure  crun  singe  qu^H  ai«' 
qiait  beaucoup.  Quelques-uns  le  blâment  d'un  excès  de  rigueur^ 
dans  la  perception  des  impôts  j  ce  qm  fit  entrer  dans  ses  coffrés, 
dit-^  j  ^eç  somnies  considérables ,  qui  furent  dissipées  après 
SI)  mpr^ ,  sajQS  qu'il  en  parvint  rien  k  son  successeuri 

'  i363.  AooiJrB^  frère,  ^'Engilbert  III ,  comte  de  laMafcK:. 
.1- — 1^^  A^  f  ix^^    -..^'j  ivéque  de  Munster,  sans  être  dans  le» 
féré  par  le  pape  Urbain  Y  spr  le  siégé 
^  ^  Centre  son.  es^rance  et  celle  de  tçut  le 

ipondei'^dit  la  grande  cnroniqne  belgique,  n^ayant  point  ïolli- 
cité  cette  place,  et  le  chapitre  ce  Payi^it  point  dfmandé.  Va^-* 
chevéque  uuillaume  avait ,  L  la  vérité ,  désigné  pour  son  suc« 
cesseur  GuilLauniç  4^  Çchçidv  prévôt  de  la  pthédrale.  Hais 
celui-ci  hésiunt  et  témoignant  de  la  peine  à  se  déterminer  , 
Jeffi  de  V^cnhQUCgi  doyen  delà  mÇme  église  «  se  f^t  prod^M 
4i.er  archexi^ûe  par  MPe  tactiqn  dç  clercs  et  de  laïques  ,  et  pri^ 
£9,Sj|Ç$4i9f  de  IVcheveché.  Mais ,  ^^étant  rendu  apprès  i^  sain^ 
»i%f  gôùr  f^îce  çouÇriaer  sçn  étectip.n  ^  il  fut  rejeté  nar  |c  rape  ^ 
^Ui'lui  dbpo^  ue^moins,  pour  le  consofer,  Vévéch^  de  Hunsr 
^er  ^(t^^  U  trâ^oslation  ^'Adolfé.  Je^ n  nç  garda  qu'un  ^n  c^ 
y^»  ^  V^^*^  *  IWaéç  suivante,  \  celui  d'^^echt.  Âdol^e ,  ^ 
^QU  àr^iyéf  ji  Cologoej.  trouva  vidé^  les  coffres  que  rarçhevéqv>€l 
Ou\Ilfuiu'e  avait  laissés  ptçi^s.  Ce  trésor  avait  servi  à  Jean  An 
yil-pçj^b^iirg  çoiv  se  fa^rç  des  protectçim  et  dçs  cré^ures,  afiq 
ae  !^  maiatenir  daps  »op  intru^'op.  Adolfe  tint  à  p^ine  neuf 
mois  le  siège  de  Col(>guê.  Çom^e  ^1  n^àyail  âucuoe  vocation  4l 
^éta^  ecclésiastique,  il  refusa  d'entrer  dâ,ns  les  ordres  sacrés  ;  cç 
gai,  joia^  i  la  vie  mop^ipe'ou'il  i^^nâjit,^  tç  mit  en  dangef 
^étj^.  aéposé.  Pçur  éviter  cet'aftront  ^  le  iS  avril  i3^,  a;ui vàn| 
1^  -.:«!ii^  lu      t         11         j«  j^  r^^i  -^  /î^  ^  resi|;fiation 

■t.'so^  pncle^ 
;  ^e^  à^x\a\  çofQte 


'  i3ft(.  EnGiuiWX  SB  LÀ.  M[A9CK,  d'évéqqe  de  Uém,  de- 
imofi,  Vcheyéqj^.  de  Çc?!?*'*^  fff^  h  résî|natii9.i^  d'Adwe ,  soa 
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tiieîwuv  ftit  {tosMèsi«n  deioii  notnreaii  siège  peu  it  )m4»  aprèn 
Tabdicattoo  de  c^  dernier,  avec  les  apptaudistêmetits  de  un» 
les  ordres  de  U  ville.  On  se  flatuii  qu^il  réubltrait  Téglise  de 
Cologne  dans  son  ancienne  splendeur ,  mais  on  9e  tronroa.  Leè 
troubles  qui  s'élevèrent  le  mirent  dans  la  nécèssiié  de  bute  été 
emprunts  considérables ,  pour  lesquels  il  engagea  la  plupart  doi 
fcnds  de  sojii  Itgli^e,  ILvint,  HéaoïbQicis»  à  bout  de  contenir  fin- 

Siiétude  de  ses  sujets,  qui  se  disposaient  k  une  révolte.  Mais^ 
li  1867^  se  sentant  décrépit ,  et  d'aîHenrs  atteint  <f  hne  para- 
lysie,  il  remit  le  gouvernement  de  son  édlise  à  Conon ,  archet 
v^pie  de  Trivet.  Kiigilbert  mourut  le  2Ô  abût  de  Tannée  sut« 
vante,  an  cfaàtëan  de  Bruhl^  où  il  s'était  retiré.  Son  cprps^ 
rapporte  dans  sa  cathédrale ,  fut  inbniné  dans  un  iombeaa  qn'tt 
•'«uit  préparé. 

CONON  DÉ  SAÊfiWERbÉN; 

iBCy.  Covofit,  ou  Cummy  j  archevêque  de  Trêves ^  choiâ 
MOT  ooadjuteori  coinme  on  Ta  di^V  pâ<*  Ehgilbert^  déiivni 
rëglise  dé  Cologne  des  dettes  Ipii  raccablaient,  k  la  gouverna 
en  tout  avec  beaucoup  de  sagesse.  Après  la  mort  d'Ëngilbert, 
avant  été  postulé  pour  archevêque  de  Cologne  pdr  le  chapitre  , 
il  refusa  de  conientir  à  $tt  translation^  se  cofrtentani  du  titre 
d'admiotstrateuF.  Le  pape  Urbain  Yi  ayant  étfisuite  réservé  les* 
Tc^MQS  de  cet  archevêché  pour  les  besoins  de  la  chambre  apos«- 
tolîque,  le  nomma  son  vicaire-général  dans  cette  église.  Conon^ 
entre  tes  grands  biena  temjpords  qu'il  fit  à  l'é^f^e  àc  Cologne^ 
vêtira  des  mains  du  eoiàcc  de  Juliérs  le  château  de  ZuTpich ,  en 
lui  remboursant  les  sommes  pour  lesquelles  fl  lui  était  engagé. 
I^  jour  înéme  de  la  mort  d*Ëngilbert,  il  réunit  au  <h)maine  dtt 
œtle  église  le  comté  d'Arnsberg ,  *pëT  là  vente  que  hiY  evi  firent 
le  comte  Godefm,  et  Anne  de  Ctèvesj  sa  femme  ^  qui  n'avaient 

Chil  d*énfanisj  Le  prix  de  cette  acqiniition  fert  dé  rSb  mflW 
rini  d'or  f  Sttitam  1- acte  <|ni  est  imprimé  i  h  fifttf  de  IHiistoire 
ecclésiastique  db  West phatte,  de  Guillaume  de  KfelnseirgéD.  V^ 
son  ttÉt» ,'  la  vllk  de  Cdic/fne  fut  dbutnise  à  TiMerdit  pour  le^ 
vexât  foés  <(tft  h  fcotfr^iine  exerçait  coïkit  Poindre  etérrcal  f  it 
les  atteintes  qu'elle  poirravt  k  ses  privilé^a;  Cette  ptmttîon  ne 
h  èorri|^ant  potifty  it  clergé  ùrit^  te  paJrtr  d^atbandohniïr  la  yilie. 
Ifoii,  an  bbutde- 18  inois^  lea  bouvgetfis  le  rapt>eUlreht  apriii 
«vèir  abrogé  hà  statttls  ^junis  n^iem  dressés  ântrn  la  Oi»^ 
eccfésiastfqiie.  Enfin,  Pair  #3^o  (n.  st  ^^  touWeb  éiàêi»éîaatàt 
bon  état,  ConeiTy  apr£s  avoir  {ait  élire  è  HAnaniorité,  f^r  kt 
chapitre^  Frédéric,  son  neveo,  pour  archevêque  deCôlMniéV 
*«i F«ratt  fait  eoafinuBr  par  le  aaini  û^^  dionmiHiatt.AJBaa|* 


fioir«  tt  rétdànui  dans  aon  église  de  Trêves*  11  est  i 
4|iie  r^ctîoii  de  Frédéric  se  6l ,  non  à*  Cologne  ^  mais  dans  «a 
lieu  nommé  Ja  Chapelle,  près  de  CoblenU,  où, le  chapitre  de 
Cologne  s'éuit  «eodu  à  cause  de  Tinterdit  de  la  viUe.qm  a  était 
point  encone  levé. 

FRÉDÉRIC  III  hE  SAERWERDBN. 

1370.  FnÉnÉHic ,  comte  de  Saërwerden  et  chanoine  de  Co- 
logne, «(ttoiau'élu  canoni<)uement  archevêqne  de  cette  égUac, 
la'entm  pas. d'abord  en  jouissance  paisible  de  son  siège.  L'empe» 
renr  Charles  IV,  désirant  y  placer  son  neven  Jeaaxle  Luacoi* 
bourg,  évéque  de  Strasbourc,  fit  tous  sc%  eSotU  pour  fiûre 
casser  cette  élection ,  mais  ce  fut  en  vain.  Frédéric  sVtant  reoda 
auprès  du  pape  Urbain  V»  ce  pontife,  dont  il  s^était  £ût  cou* 
Aaître  lorsqu  il  étudiait  &  Boulk»gne,  lui  accorda  une  nouvelle 
confirmation  le  i3  novembre  iSyo.  (  Af.  Chnm.  heigic^  p.  34&) 
Frédéric  fit  son  entrée  solennelle,  Tan  iSya,  dans  Colo^ae^le 
}oor  de  Saint- Albad,  ai  |uio  Pour  n^étre  point  impiiété  par 
oes  voisins,  il  jura,  le  aS  lutliet  137a.  une  paix  publique  avec 
Jes  évêoues,  les  comtes  et  les  seifoeurs  de  Westphalie.  (Bteber- 
lin ,  p.  019.)  L*an  137$,  commencèrent  ses  quereUes  avec  la- ville 
de  Cologne  dont  la  bourgeoisie  avait  chassé  les  échevjuks  qo^il 
savait  nomoMés.  De  là  une  guerre  presque  continuelle  entre  le 
prélat  et  sa  ville  méiropolitaine  ;  guerre  qui  fut  également  iu«- 
neste  à  l'un  et  k  Tautre  parti. 

^  L^an  1376 ,  Frédéric  eut  le  chagrin  de  voir  «on  chftteaa  de 
Tuiu,  brûlé  par  les  Coloniens.  La  même  année,  il  fit,  aui» 
.vaut  Tusage,  la  prodamatioq  de  WenottLas,  élu  roi  des  Elo<- 
mains  à  Francfort  «non  lé  jour  de  la  Pentecôte  (  1*'.  juin), 
comme  le  marque  D.  Morktos,-mau  le  jonr  de  la  Féie-Diev 
(  la  du  même  mois) ,  ipso  die  SaamtmnH^  comme  porte  Tncte 
ém  oette  élection ,  drbssé  par  notre  prélat.  Wenceslat  s'étjma 
vendu  ensuite  è  Aix^la-Chapdle ,  y  fiit  aacré  et  couronné  le  as 
fuillet  par  Frédéric.  (Ifû^  é* Ai»^-Chapdk ^  page  35t.) 
J/année  suivante  (  n.  st.  ),  Conon ,  archevêque  de  Trêves  ,  dans 
.un  voyaoe  qu'il  fit  4  Cologne,  se  rendit  médiateur  entre  Fré« 
dèrîc  et  les  citoyens  de  cette  ville,  obstinés  à  rejeter  les  écke- 
.vins  nommés  par  ce  prélat.  Sa  né|;ociatioti  ne  fut  point  inulilo. 
Il  vint  à  bout  d'engager  les  parUes  4  faire  un  trûté  de  paix, 
^ifbt  siméU  16  février.  Frédéric,  en  iSfta,  eut  la  guerre 


•froUlioii  d'Uibim  VI,  L'an  i3|p,  nMvf«k  i9ulèf«nMtidin 
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tourgem  de  Cologne.  Fortifies  -de  ralliaoce  des  seigneurs  voh» 
sins ,  ils  dunsent  oe  nouveau  le  préteur  et  les  échevins  établie 
far  I  arcbeféque ,  et  introduisent  un  goufvrnenent  populaire  ^ 
^e  ni  les  armes  ni  les  censufts  du  prébt  ne  purent  abolir. 
(  Gundling.  ) 

.   Frédéric,  Van  i4oo,  (ut  du  nombre  des  électeurs  qui,  sVtant 
-  assemblés  à  Keims ,  y  déposirent  Tempereur  Wenceslas,  et  lui 
substituèrent  Robert ,  comte  palatin  du  Ahin.  L'année  suivante, 
il  cooronna ,  te  6  janvier,  le  nouveau  césar ,  avec  sa  femme ,  à 
Cologne,  et  non  à  Aix-la*ChaoeUe ,  parce  que  cette  ville  de» 
neorait  attachée  k  Wenceslas.  Il  accompa^a  Robert ,  la  même 
année,  dans  son  eioédition  d'Italie.  Ce  pnnce  ayant  été  mis  en 
déroute  par  les  Milanais ,  près  du  lac  de  Garde ,  le  ii  oc^ 
tobre ,  Frédéric,  au  lieu  de  le  suivre  à  Venise,  où  il  alla  cher* 
cher  un  asile,  reprit  la  route  d'Allemagne.  Invité,  l'an  1409»' 
•a   concile  de  I4se ,  il  y  envoya  ses  procureurs ,  qu)  sont 
nommés  dans  les  actes  de  cette  assemblée.  Après  la  mort  de 
Vempcieur  Robert,  il  se  joignit,  l'an  i4io,  à  l'électeur  dé 
Mayence  et  aux  ambassadeurs  de  Sne  et  de  Bohême,  pour 
donna  sa  vois  è  Josse,  marquis  de  Moravie,  tandis  que  les 
trois  antres  électeurs  donnaient  leurs  suffrages  à  Siçisro.ond ,  roi 
de  Hongrie.  Mais  Josse  étant  mort  avant  que  d'avoir  pris  les  or- 
nements  impériaux,  Frédéric,  à  l'exemple  des  autres  électeurs, 
accéda,  le  31  juillet  de  l'année  suivante ,  è  l'élection  de  Sigis- 
mond;  naaisil  n'est  pas  vrai ,  comme  l'avance  D.  Morkens, 
qu'il  conronna  ce  prince  le  8  novembre  suivant  è  Aix-UnCha* 
pelle.  Cette  cérémonie ,  qui  Ait  différée  de  trois  ans.,  était  r^ 
aervée  è  son  successeur,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite.  Fré« 
déric  mourut  i  Bonn,  le  6  oti»  le  9  avril  i4i4  9  ^^  fut  inhumé 
•dans  son  «|rtiae  métropolitaine.  Ce  prélat  est'le premier  arche» 
iréque  de  Cologne  qui  aii*pris4e  titfo  de  duc  de  Westphalia 
«t  d'Angrie» 

THIERRl  II  DE  MEURS. 

t4i4«  TRinmi  nx  Mjiurs,  ou  Moaaa ,  prévAt  de  Bonn ,  et 

neveu  de  Frédéric,. par  sa  mère ,  s'étant  emparé  du  li4sor  et  de 

-la  plapart  des  domnnes  de  l'archevêché  de  Cologne ,  Hprès  la 

nsort  jde  son  oncle ,  se*  servit  de  tout  cela  pour  adieter  des  vota 

.et  se£nre»placer  sur  le  siège  vacant.  Ayant  ainsi  gagné  le  pli» 

EHid  nombre  des  électeurs,  il  les  assembla,  le  a4  avril,  4 
nn ,  et  y  fut  proclamé  le  même  iour  archevêque  de  Cologne. 
•Cependant  les  auires  chanoines qo- il  n'avait  pu  corrompre,  étant 
•restés  sur  les  liens,  y  firent  une  élection  de  lear  cdfé,  qui 
\  sur  Guillaume  de  Berg  »  déjà  pourvu  de  l'évéohé  de  P^ 
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arbora.  De  part  et  cl^aulré  ,  on  etiVoya  d'babÛel  oumniiNi  Jl 
Komei  pour  y  plaider  la  contfstation  entre  les  éem  élos.  Eofin^* 
après  oqe  looffoe  pbMoirie  et  bien  dea  sotKcitaliôiis ,  Thiem 
remporta  parle  orédii  4e  Sigimnond ,  Toi  des  Romairis^  et  lea 
importuDiiés  je  Tarchevéque  de  Mayence.  Son  élection  futdoiM^ 
eonGrmée  par  ie  pape  Jean  XXH1|  hoiimie,  coaune  Ton  sait  9 
peu  scrupuleux  sur  robservaliôn  des  canons.  Maïs  OoiUauaa 
Q«  sVn  tînt  point  à  ce  jugeiaent.  H  appeb  de  Jean  de  Bolone 
(  c'est  aînâî  (fu'il  noromaitce  pape  ),  au  vai«t  îadubitaMe  cbef 
•de  1  eglîse,  au  saint  siège  apo8toUi|iie  et  an  eoncihe  général  qui 
devait  se.  tenir  k  Constance  1  appel  qu'il  fit  afficher  aux  poites 
de  1  église  de  Cologne.  Adoife^  son  frère  ,  duc  deBcrgi  prit 
ensuite  les  armes  pour  sa  défense.  Tout  cela  ,  néemnoifis  9  fiit 
en  pure  perte.  Thierri  repoussa  son  rînl  pur  la  force  et  pir  là 
ruse.  Ayant  trouvé  moyen  de  se  fiiire  niéme  nommer  adakm^ 
traieur  de  Paderbom^  par  le  pape  Jean  XXII 1,  dé)è  retiré  «In 
concile  de  ConaUnce,  H  vînt  prendre  possession  de  nette ^îae 
K*  2,  octobre  1414.  (  GvfM*  Persma^  c.  9},  p4  338.  )  ivuiUaiupey 
perdant  alors  toute  espérance  de  réussir,  renonça  à  laocrtie^ 
abandonna  m^me  Téut  ecclésîastî(|piet  et  fit  la  paix  avec  Tkierri^ 
on  épousant  Anne  de  Tecklenboucg ,  sa  ntèoe.  Thierri ,  pai«Ue 
possesseur  du  siège  de  Cologile,  fut  iuavguffé  Pan  i^iS  :  Prêtât 
vu^ififue,  dit  la  grande  chronique  belgh|ue ,  Phmtmtr  et  /W- 
ntment  de  i'égtisê;  U  effaça  la  glefkt  des  séfgnêutt  iemportb  Im 
pitLs  puissanSf  et  fw  sa  HUruUlé^  U  rendit  sm  cour  tute  des  phm 
Sril/ûniesj  en  y  mttuwa  dm  comtes^  dm  moàies  et  desfmdaiainss 
de  iomtês  parts.  1)  débuta  par  réformer  soo  clergé ,  qui  vivait  dan 
une  gratode  licence  9  «t  ponr  ce  dessein  y  Taj^nt  assemblé  «  Ta* 
r^i^f  ik  (UMicerta,  ivec  les  principaux- membres  dece<:orpat 
des  sutots  qu'il  |^iibUa  ('année  suivante^  Lé  concile  général  de 
Conaiance. ayant  èlé  i;aniMrlé  Fan  f^tl^y  ii  ae  mmtra  Tnadcs 
plus  empressés  pour  en  faire  observer  les  décrets.  Cet|«  même 
année  fut  le  commencement  d'une  guerre  de  six  ans  que  le  pré- 
lat eut  avec  la  vilfe  de  Cologne.  (  Ckr.  atlem*  de  Coi. ,  foL  agS- 
ag6.  ;  L'an  i4aa,  il  se  rendit  médiateur  entre  le  duc  de  Bruns- 
«Vick  et  b'KWkpte  d'Hièdésheim  y  qui  se  disaient  nhé  gâerre 
criioUe.  La  nUme  année,  il  prit  la  crois  povraller  faire  ta  guerre 
nuK  Ifussite»,  ea  B6h4me  ;.  mais  il  ne  mpport*  de  cette  expédî;- 
lim  ^ne  b  boni»  d'awâr  é»é  battu  et mia an luile.  Lésâmes 
^mporeUea  lui  ayant  sr  teai  néuaar  pour  ekiârper  l'Ikéréne;  U  eut 
rocoow  aux  nioyena  spiritinb  ^  et  mstitua  dan»  celte  inkeiltion  ♦ 
*  •''^î^i?^'  "■•  P'<>««»wn  anniselte  aonamée  la  Thëopkorin,  qui 
•a  célèbw  tow les  aiUè enbgmi,  k  vendre*  de  h'secniMfe 
«aine  de  Pâques.  Ce  fut  dans  uia  synode,  tenu  le  an  avrils 
HU  a  fit  cet  étaUissei^Miitj  aprèa  ;  «voir  £iit  apptouter  plusiaim 


ttOUYCtiixsUtQts  pour  la  réforaiatîon  du  clergé.  A  la  tilt  de  ces 
fégtemeDts,  qui  «e  |ro|ivcnl  dapt  les  nouvelles  éditions  des 
conciles ,  Thîerri  se  qualifie  archeçéque  de  Cologne ,  àtchîchanee-* 
Merdtrempàft,  tn  Ilalk ,  duc  de  fVesiphidk  ei  d^Anf^.  Il  en* 
Toya,  ]'ani438,sesdépuiês  auconciledc  Bâle,  et, le  1 9 mars 
de  \a  mèmt  année,  il  concourut  à  Télection  de  Penipereur  Alt* 
\en  d'Autriche.  Ce  prince  étant  mort  l'année  suivante ,  avant 

£e  d'avoir  été  solefineltement  couronné,  il  retourna  ;  sur  ta  fia 
janvier  1440,  è  Francfort,  et  y  proclaina  roi  des  Romaiol,  le 
a  fevriff  suiva|nt|  fTrédéric,  duc  d'Autriche,  qu'il  couronna ^ 
le  »7  juin  i44sk  1  ^  A^x-la-Cbanelle. 

L'aq  1444  9  \^  habî(anls  de  Soest ,  vijle  aniéatijquf ,  secouent 
le  joug  de  Farchev^que  de  Cologne;,  qui  pré|endaii  les  assimiler 
am  anti^  villes  de  sop  électoral,  et  metient  dans  leurs  intérêts 
le  duc  de  Clives.  Tbîerri  fit  de  vaifis  elForls  nonr  les  faire  ren<r 
trer  dans  le  devoir.  Ce  fut  i^ne  perte  irrénaraUe  pour  son  église* 
Ceprébt^Hot  pris,  en  i44B,  lepafûdu  concile  de  Bile  avec 
Tarcbevéqne  de  Trà^s,  dans  la  dièfe  de  1^  ishoiroe,  contre 
lepape  £uf>ne,  q^e  ç^  concjle  j|yait  dépoi^,  te  pontife  se 
v^nf^  P9r  nne  ^ntençe  dp  déposi jioii  qu'îl  fqlinina  contre  Vmm 
et  1  autre.  Le  collée  éleetprai  vint  4  hw  l^cp^rs,  et  fit  une 
contie*))atteri^  pour  empéfber  Teffet  doii^ttrmhts  d^£ugène» 
L'orage  se  d^ipa  clans  (a  suite,  et  qqeiqae^  avances  ftiies  de 
mrt  et  d'autre  lainenèreqt  le  cat«)D  ^n  r447-  (^o/es  Jacques 
Siùrck ,  ivnpb^ffSfve  de  Trèm.  )  RçtaUi  dans  son  siège ,  Thierm 
s'appliqua  «  de  concert  evee  le  cardinal  Cusa ,  légat  du  pape,  à 
là  réforme  de  son  clergé.  1(  pqbjiîa  des  statuts  pour  les  clercs» 
et  obligea  tes  moines  k  se  conformer  à  leiirs  règles.  Nous  avoue 
encore  qi|  onvK^ge  quHl  public ,  Tan  i4Si2t,  pour  rappeler  les 
religieiises  k  l'espnt  de  leur  eut.  lin^n  s  9m^  un  épiscopat  de 
quaranie-h^it^SyThiern  fQOUîot  le^i^  février  i463,  laissanit 
le  temporel  de  S09  église  obéré  et  cll^radé  par  les  guerres  firé^ 
queotèi  et  prèfq^fs  toujours  malbeureqses  qu'il  eut  à  sonteaii. 
llavsiit  nn  fr^t  M^M  Ws^lr^  de  Moers,  que  le  chapttm 
de  liuqfter  élHf '^^^<?9  i|^î«  V^^  W  peuple  rejelj^;  ce  qui 
^ccf|si«|iia  nqe  gperre  cml^  d^ns  laquelle  w  ftlram  fut  secoura 
par  l'ar^rhevéque^  -sqn  vère^  et  les  bourgeois,  par  Frédéric  ^ 
diifc  ç^  ^^Qswicl^  Cm  en  vint  ^  une  bouille.  Q<|  Frédéric  &t 
'^i^i  Vtr^t  ame^  à  Cologne,  et  te^lermé  dans  u:)e  prison 
doljl  i|  ^  sortit  ^jà^tn  payant  une  fbrie  rainçoa  Après  lemu^ 
de  Tbtnrr^,  le  cl^Hra  fnétrçpoliieii^  fit  un  décret  portant  tfA 
Vareair  Va^eyé^e  a^aiif^it  plv\s  le  pouvoir  d^entrepremire 
aucune  gi^erfe  ni  de  rifn  attenter  coi^tre  a^can  particulier, 
sans  le  consent^ançnVde  \^  coq^pajgli'ie  ;  décret  dont  il  serait 
^''•^  4f  'W^  l'<»(^y^Mii  im^édiatemo^i^t  ef^*^  sa»  él^etion» 
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ROBERT  f  COKTE  PALATOI* 

i463.  RoBïET,  fils  de  Louis  le  Barbu,    électear  palatin  « 
chanoine  de  Téglise  de  Cologne,  et  grand-prévdt  de  celle  de 
Strasbourg ,  fut  élu ,  le  3o  mars  i/fii ,   à  Vâge  de  trente-six 
ans ,  archevêque  de  Colo£;ne ,  par  le  plus  grand  nombre  des 
canÀplants.  C'était ,  dit  Ta  grande   chronique  belgîque ,   im 
liorame  de  petite  figure ,    d'un  esprit  fort  léger,  et  préférant 
la  chasse  â  toute  autre  occupation.  Les  commencements  de  son 
administration  furent  assez  louables.  Il  jura  de  se  conformer 
au  décret  quV>n  avait  fait  k  son  élection ,  rétablit  la  paix  dans 
aon  diocèse ,  et  travailla  même  avec  succès  à  pacifier  les  trou- 
bles de  l'éçlise  de  Mayence.  Deux  contendauts,    Adolfe  de 
Nassau  et  Diéteric  d'Isembourg,  se  disputaient  le  siège  dé  cette 
église.  Robert,  les  ayant  rassemblés  à  Francfort,  dans  Vété  de 
cette  même  année  i463,  les  engagea  à  faire  un  traité  d'accom- 
«aodement  qui  mit  fin  i  la  querelfe.  Le  pape  Pie  II ,  qui  avait 
à  cœur  cette  affidre ,  fut  si  charmé  d'en  apprendre  l'heureuse 
issue,  qu^il  ne  fit  aucune  difficulté  de  confirmer  l'élection  de 
Robert  et  de  lui  envoyer  \e  paliium.  De  retour  en  son  diocèse, 
ce  prélat  fit ,  le  jour  de  l'Assomption  i464f  ^on  entrée'solen- 
neilc  à  Cologne.  Mais  l'état  déplorable  où  se  trouvait  le  tempord 
de  son  église ,  l'obligea  bientôt  à  tenter  des  voies  extraordi* 
naîres  pour  soutenir  sa  dignité.  En  effet,  de  tous  ses  domaines 
et  dés  impôts  établis  par  ses  prédécesseurs ,  il  lui  restait  à  peine 
deux  mille  florins  dt  revenu.  Tout  le  reste  était  engagé  à  divers 
créanciers ,  et  son  chapitre  même  avait  fait  une  partie  de  ces 
engagements  pendant  la  vacance  du  siège.  Robert  lui  en  fit  ses 
plaintes,  et  lui  demanda  un  subside.  Mais  cette  conipagnie, 
déjà  mécontente  de  ce  qu'il  ne  lui  donnait  aucune  part  aux 
.   affaires ,  allégua  son  impuissance ,  et  le  fit  en  termes  qui  cho- 
quèrent le  prélat.  La  noblesse ,  qu'il  sollicita  ensuite  pour  le 
même  objet,  s'excusa,  mais  en  termes  moins  durs.  1^  chapitre, 
•'irritant  contre  lui  de  plus  en  plus ,  en  vint  an  point  de  lui  si- 
gnifier qu'il  n'y  avait  d^autre  parti  pour  lui  à  prendre  que  d'ab- 
diquer. L'électeur  pabtîn  ,  Frédéric  son  frère ,  n'apprit 


I  que  1 
permettait  pas  de  souffrir  qu'on  le  contraignît  à  une  honteuse 
abdication,  ^'apercevant  depuis ,  que  les  mauvais  conseils  anx^ 
/quels  se  livrait  le  prélat ,  éuient  la  cause  de  ces'dissenûons ,  il 
.lui  envoya,  l'an  1469,  des  hommes  d'une  sagesse  éprouvée, 
pour  le  jlirtgerdins  son  gouvernement ,  et  emâérnet^ns,  des 
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troopes  arec  ua  général  habile,  pour  le  maintenir  cotilre  les 
mutins.  Robert  reçut  les  troupes  avec  plaisir ,  mais  il  (it  peu 
de  cas  des  conseillers.   Ses  favoris^  toujours  maîtres  de  son 
esprit ,  le  précipitaient  chaque  jour  dans  de  fausses  démarches. 
Ce  furent  eux  qui  le  déterminèrent  à  retirer  ses  châteaux  par 
force  des  mains  de  ceux  qui  Içs  retenaient.  Il  y  réussit  $  mais  il 
excita  par  là  un  soulèvement  général  contre  lui.  La  ville  d« 
Nuys  fut  la  première  qui  leva  Tétendard  de  la  révolte.  Les 
troupes  de  Aobert  campaient  dans  le  voisinage  de  cette  ville* 
Elle  attira  les  chefs  dans  une  embuscade ,  les  prit  et  les  massa- 
cra.  La  guerre  alors  fut  déclarée  entre  le  prélat  et  ses  diocésains.' 
Le  chapitre  de  Cologne ,   résolu  de  le  déposer ,  nomme  ,  ea 
attendant,    Herman  de  Hesse  administrateur  de  Tarchevéché, 
Tan  1473  ,  avec  promesse  de  Télever  sur  le  siège  de  cette  église. 
Robert,  de  son  côté,    se  met  sous  la  protection  de  Charles^ 
duc  de  Bourgogne ,  et  Tengagë  à  lui  amener  du  secours  pour 
réduire  la  ville  de  Nuys.  Leurs  efforts  contre  cette  place ,  qu'ils 
tinrent   assiégée  Tespace  d'ui^  an  ,  furent  inutiles.  Charles  » 
appelé  ailleurs  pour  des  affaires  plus  pressantes,  leva  le  siège 
et  emmena  ses  troupes.    Celles  de  Robert,   découragées  par 
cette  retraite ,  se  débandèrent  insensiblement.  La  guerre  con- 
tinua  cependant  entre  Robert  et  Tadministrateur,  qui   prit 
sur  lui    plusieurs  châteaux  en    i477>    ^^  mois    de    juillet^ 
Guillaume ,  duc  de  J^gliers  et  de  Berg,  choisi  pour  arbitre , 
ménagea  une  trêve  jusquau  premier  octobre,  et  décida  que 
Robert  renoncerait  à  l  archevêché  ,    moyennanr  une  pension 
annuelle  de  trois  mille  florins.  L^infortuné  prélat  s^étant  rendu 
peu  après  dans  la  haute  Allemagne ,   et  voulant  passer  par  bt 
liesse,  fut  pris  en  i473 ,  vers  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  par  les 
eens  du  landgrave  ,  irère  de  Tadministrateur ,  et  enfermé  dans 
&  château  de  Blanckenstein  j  où  il  mourut  de  chagrin  le  1 7 
juillet  de  l'an  i4^o.  Son  corps  fut  inhumé  à  Bonn. 

HERMAN  IV  DE  HESSE, 

148p.  HBBHAifi ,  fils  de  L'tuis  I ,  landgrave  de  Hesse ,  cha^« 
noine  de  Cologne ,  prévôt  d\\ix-la-Chapelle  et  administrateur 
de  Véglise  de  Cologne  depuis  i47^  »  ^n  fut  élu  archevêque  le  11 
août  1480  9  comme  il  lui  avait  été  promis.  L'empereur  Fré-- 
déric  m  étant  arrivé,  le  i a  décembre  i485,  à  (.ologne,  lui 
donna  sotenneltément,  le  1 5  de  ce  mois  ,  l'investiture  dans  la 
place  publique.  Herman  célébra  ,  Tao  14^7»  ^  première  messe 
le  jour  des  Cendres  ,  et ,  s'étant  fait  sacrer  évêque  peu  de  jours 
après,  il  fit  le  saint  chrême  le  jeudi  saint,  dans  son  église  mé- 
txopolitaine.  Les  1iistorien&  s'accordent  à  le  représenter  cviome 
XV.   -  ^9 
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tin  prélat  savant  ^  zélé  pour  le  bon  ordre  et  amt  de  la  paîz;  €0 
qui  lui  mérita  le  surnom  de  Pacifiaut,  11  avait  publie ,  Tan 
i483,  divers  statuts  pour  le  rétablissement  de  la  discipline 
«cctésiastique  et  la  réformation  des  mœurs.  L^an  1466,  il  cou- 
ronna roi  dos  Romains ,  le  9  avril ,  comme  portent  les  acies 
de  celte  cérémonie  (ei  non  pas  le^ao  septembre) ,  à  Aix-la-Cha- 
l^ie,  rarohiduc  Maximilien,  après /avoir  concouru  à  son  étec-- 
lion  y  le  16  février  précédent ,  à  Francfort.  Simon  de  la  Lippe  ^ 
^véquede  Paderborn  ,  étant  attaqué  de  paralysie  <,  lui  remit,  en 
149b ,  Tadministration  de  son  église.  Il  voulut  bien  se  cbarger 
de  ce  soin  ;  mais  il  ne  prit  le  titre  d'administrateur  île  Pader-« 
born  qu'après  la  mort  de  Simon ,  arrivée  Fan  1498.  Les  monas^ 
V^resdeson  diocèse  étaient  tombés,  de  son  .tems,  dans  un  hon- 
teux relâchement.  Herman  travailla  soigneusement  et  avec  fruit 
à,  y  faire  reûeurir  la  règle.  L'abbaye  de  Tuitz  fut  un  desprinci* 


tonlieii  que  l'empereur  Frédéric  III  Ini  avait  accordé  pour  le 
dédommager  des  frais  qu'il  avait  faits  en  défendant  la  ville  de 
Muys  contre  son  prédécesseur  et  le  duc  de  Bourgogne,  filais 
cette  affaire  fut  accommodée  par  Tempereur  lui-même ,  peu 
4e  tems  avant  la  mort  du  prélat.  £Ue  arriva  l'an  i5o8  ,  le  27 
septembre ,  suivant  le  Gailm  chrisiiana ,  ou  le  20  octobre ,  selon 
Gelenius  et  le  nécrologe  de  la  Chartreuse  de  Cologne  j  è  Po- 
pelsdorf,  d'oft  il  fut  transporté  dans  son  éslise  métropolitaine 

Four  y  ^tre.  inhumé.  U  avait  assisté  à  la  plupart  detf  diètes  dtf 
empire,  qui  se  tinrent  de  son  tems;  et,-  à  l'exemple  des  autres 
princes,  il  accepta ,  par  un  reversai,  la  fameuse  paix  publique, 
établie  à  perpéttiité  dans  la  diète  de  Worms,  en  149S  ,  où  il 
r^ut,  avec  l'électeur  de  Mayence,  des  mains  de  l'empereur, 
l'investiture  par  l'étendard  ,  tandis  que  jusqu'alors  elle  n'avait 
été  donné  aux  ecclésiastiques  que  par  le  sceptre.  De  son  tems , 
l'université  de  Cologne  fut  fort  célèbre,  au  moins  poi^r  ce  tems- 
là.  On  y  distinguait  le  docteur  Nicaise,  originaire  de  Maliues  , 
qui,  quoiqu'aveu|;le  dès  Tàge  de  trais  ans, .devint  savant  comme 
un  autre  Didyme  d'Alexandrie. 

PHILIPPE  II  D'OBERSTEIN. 

i5o8»  Phiufpe  ,  fils  de  Yirie  le  Tieux ,  comte  d'Obcrstein , 

Jte  Duna,  ou  d'Hyn,  famiHe  du  bas  Palatinat,  doyen  de  l'église 

de. Cologne,  en  fut  élu  archevêque  dans  un  %e  avancé,   le 

TOur  de  Saint-Brice,  i3  novembre  i5ot5.  Son  gouvernement 

m  mêlé  de  douceur  et  4e  sévérit4,  suirapt  que  les  cin:9Cis^ 


DES  AnCHETtQUtS  B£  €01.06111;  U%J 

tances  et  réquité  le  demandaient.  Les  bons  n^eorent  qt^h  sVii 
louer  t  mais  les  nuiUîntentioanés  n^y  trouvèrent  pas  leur  avan* 
tage.  Quelques  nobles  du  nombre  de  ces  derniet^  ayant  conspiré 
contre  itii,  leur  complot  vint  à  sa  connaissianœ.  Il  les  invite  à 
on  repas  durant  lequel  H  leur  £iit  cette  question  :  Combiei» 
Jésus-Christ  a-uil  eu  de  traîtres P  Un  seul,  répondirent-ils; 
£t  moi  y  répliqua  le  prélat  ^  f  en  ai  autant  que  vous  êtes  d'hômmea 
ici.  €e  mot ,  prononcé  d^un  air  menaçant,  fut  un  coup  de 
foudre  pour  eux  et  dissipa  leur  pernicieuse  iactioni  L^an  i5ia| 
dans  une  diète  tenue  à  Colo|g[ne  ^  Tempereur  Maximilien ,  aux  . 
six  cercles  de  l'empire ,  en  ajouta  quatre  nouveaux  ^  et  l'arche* 
véché  de  Cologne  fut  mis  au  cercle  du  Bas- Rhin.  (Gundling^ 
pag.  goo.)  Philippe  mourut,  au  mois  d'aoâC  i5i5,  à  Popels-» 
oorf,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale,  auprès  de  son  prédé- 
cesseur. Entre  ses  vertus,  on  loue  surtout  sa  charité  pour  Ici 
pauvres  et  son  zèle  pour  la  décence  du  culte  drrîn. 

HERMAN  V  DE  WEDA. 

i5i5.  HERMAN'^  fils  de  Guillaume,  coihte  de-Wedà,  où 
Wied ,  né  Tan  1476-,  lut  élu ,  l'an  i5i5 ,  archevêque  de  Cô-^ 
logne ,  par  le  chapitre  métropolitain.  La  ville  s'opposa  à  son 
entrée  solennelle,  et  refusa  l'hommage  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
réglé  le  hatH  tribunal  de  justice.  Mais  l'empereur  Maximilîen 
maititiot  l'archevêque  dans  ses  droits,  comme -Qt  depuis  Charles- 
Quint  qu'il  couronna  roi  des  Hômains  à  Aix4a-ChapeUe,  le  2^ 
octobre  i5ao.  Enfin,  Tan  iSai  ,  il  fut  reçu  dans  la  ville,  après 
f  a'on  eût  réglé  quelques  articles.  Il  assista  ,  la  même  année  ^ 
à  la  diète  de  Worms.  Là  ,  s'étant  joint  aux  autres  princes  ca^ 
thoUques,  il  engagea  le  roi  Charles  à  condamner  la  doctrine  dé 
%Bther  et  proscrire  sa  personne  par  un  décret  qu'il  apporta 
avec  lui  à  Cologne.  Le  zèle  avec  lequel  il  le  fit  valoir ,  obligea 
les  sectaires  k  vider  le  pays.  Ceux  qui  eurent  là  hardiesse  dé 
rester  forent  mis  en  prison,  et  deux  même  d'entre  eux  fÎTrent 
Hvrés aux  flamihes  en  1629.  6'élant  rendu ,  l'année  suivante^  à 
k  diète  d' Augsbourg ,  il  s'éleva  avec  force  contre  la  confession  dtf 
Un  c[ne  les  princes  luthériens  y  présentèrent.  Il  fit  aussi ,  l«f 
^  )uin ,  pour  mettre  à  couvert  ses  droits  comme  chancelier  dé 
Penxpire  en  Italie ,  une  protestation  en  présence  de  l'empereur 
Charles-Quktt ,  qui ,  le  aa  février  précédent ,  s'était  fait  cou- 
K>nner  par  le  pape  k  Boulogne ,  sans  qu'aucun  des  électeurs  eût 
été  présent.  L'an  i53i  ,  de  retour  è  Cologne  avec  Charles- 
Quint  et  l'archiduc  Ferdinand ,  son  frère ,  il  concourut  à  Télec- 
Won  qui  s'y  fit  d^on  nouveau  roi  des. Romains ,:  la  vetile  de 
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l^Ëpîplianie^  en  faveur  d^ce  dernier.  Il  couronna  ce  prince; 
le  1 1  du  m^e  m»ts ,  à  Âix-Ia- Chapelle  (  et  non  le  i3  conuae 
il  est  ditaiiieura). 

L'an  i53a,  ayant  été  postulé,  le  iS  juin  ,  ï)our  Tévêelié  de 
Paderborn  »  Herman  &t  son  entrée  dans  cette  ville  le  q  octobre 
suivant ,  escorté  d^une  troupe  de  soldats  pour  en  chasser  les 
Hérétiques,  contre  lesquels  il  publia,  le  i6  du  même  mois, 
un  édit  portant  défensa  à  eux  d'y  rentrer  sous  des  peines  cor- 

EorèU^.  L'évéque  de  Munster  reçut  aussi  de  lui  des  secours  en 
ommes  et  en  argent,  pour  se  défendre  contre  lesAnabaptisles. 
Non  content  de  ce  boa  office,  il  vint  lui-même^  en  i5o4i  a» 
siège  de  Munster  ;  et ,  après  que  la  place  eut  été  forcée  de  se 
rendre  Tannée  suivante ,  il  fut  un  de  ceux  qui  insistèrent  le 
plus  fortement  pour  U  punition  des  coupables.  L'an  i536,  it 
tint  à  Cologne  un  concile  provincial  dans  lequel  il  fît  plusieurs 
régleaients  mil«s  ;  sur  quoi  le  cardinal  Sadoiet  Lui  écrivit  une 
lettre  de  félicitation.  (Voyez /e5  conci/es.) 

L'an  i34o  fut  le  terme  de  la  catholicité  de  ce  prélat,  qui 
avait  montré  iusqu'alors  tant  d'attachement  à  la  foi  de  ses  pères. 
U  s'était  rendu  k  Haguenau  pour  travailler  à  La  conversion  de 
quelques  princes  protestants  de  l'empire,  qu'il  avait  invités  i 
a  y  trouver.  Martin  Bucer  fut  un  des  théologiens  qu'ils  avaieut 
amenés  avec  eux.  Cet  homme  subtil  étant  entré  en  conférence 
avec  le  prélat,  s'enipara  tellement  de  son  esprit ,  qu'il  en  fit  en 
peu  de  tems  un  de  ses  plus  ardents  prosélytes.  De  retour  en 
aon  diocèse  ,  Herman  se  décÙra  le  fauteur  des  sectaires»  leur 
permit  le  libre  exercice  de  leur  religion  et  leur  attribua  de& 
temple^  pour  s'assembler.  Bucer  était  retourné  â  Strasbourg  ^ 
où  il  exerçait  le  ministère.  L'archevêque  le  bit  venir  à  Bonn,. 
et  le  charge  de  prêcher  la  nouvelle  doctrine  dans  c^tte  ville  et 
aux  environs..  Le  clergé  et  Tuniversité  de  Cologne  s^opposa# 
aux  progrès  de  l'erreur,  Bucer  publie  un  livre  pour  la  défendre* 
Xa  teeuTté  de  théologie  le  réfute,  l'an  1643,  par  uoe  çensuie 
ïaisonnée.  Nullement  louché  des  remontrances  de  son  chapitre^ 
ai  des  lettres  que  le  pape  Paul  ILl  lui  écrivit  poqr  l'engager  i 
revenir  de  son  égarement ,  Herman  persiste  i  soutenir  le  parti 
qu'il  a  embrassé.  Enfin,  l'an  1S46,  le  souverain  pontife,  le 
voyant  incorrigible ,  lança  contre  lui ,  le  16  avril ,  une  sentence 
de  déposition,  et  nomma,  le  7  juillet  suivant,  pour  le  rem-- 
placer,  Adolfe  de  Schawenbourg,  qu'il  avait  obtenu  lui-même^ 
quel(^ue  tems  auparavant ,  pour  son  coadjuteur.  L'empereur, 
sollicité  par  le  palpe  de  faire  exécuter  cette  sentence ,  envoya  des. 
denutés  k  CoWnc ,  pour  enjoindre  à  tous  les  ordres  assemblés ^ 
d  abandonner  1  ancien  pasteur  et  de  se  sbumettrç  auaouveauu 
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Le  clergé  ne  fit  aucune  dlficultë  d'obéir  à  ce  commandemenU 
Ma»  la  noblesse  et  la  bourgeoisie  furent  plus  tardives  k  se  décider* 
Elles  alléguaient  le  lien  du  serment  qui  les  retenait.  Hennan  lui- 
ménie  leva  ce  scrupule.  Doux  par  caractère  et  plus  ef&ayé  du 
danger  que  couraient  lés  siens  que  de  la  perte  de  sa  fortune  et 
de  sa  dignité ,  il  les  délia  lui-m^me  de  leurs  engagements  envers 
lui,  en  foisanl  son  abdication  le  2S  février  1 547*  11  était  âgé  pour 
lors  de  soixante-quinze  ans.  La  petite  ville  de  Bevern  fut  le  liea 
qu^il  choisit  pour  sa  retraite.  Il  y  finit  ses  jours  le  i5  août  i55a  , 
et  y,  fut  inbumé.  «  Cétait  constamment ,  dit  M.  Bossuet  {Hisi. 
»  des  ^antU,  9  1.  ^111 ,  n^.  a)  ,  le  plus  ignorant  de  tous  les  pré- 
»  lats  et  un  homme  toujours  entraîné  où  voulaient  ses  conduc- 
»  leurs.  Tant  qu'il  écouta  les  con&eils  du  docte  Gropper,  il 
»  tint  de  très* saints  conciles  pour  la  défense  de  rancienne*  foi 
»  et  pour  commencer  une  véritable  réforme  des  mœurs.  Dans 
»  la  suite,  les  Luthériens  sVmp^rèrent  de  son  esprit  et  le  firent 
>  donner,  è  Tavcngle,  dans  leurs  sentiments.  Comme  le  landgrave 
»  parlait  une  fois  à  l'empereur  de  ce.  nouveau  réformateur  « 
»  Qui  réformera  ce  bon-homifte?  lui  répondit -il,  à  peine  eniend'- 
»  a  ie  laiiiu  En  toute  sa  v/>,  il  n'a  jamais  dit  que  trois  fois  la 
9  messe.  Je  Vcà  ouie  deux  fois;  il  n^en  saçait  pas  le  commence-^ 
»  ment  a. 

ADOLFE  III  DE  SCHAUENBOURG. 

i5ij,  Adolfk  ,  fils  de  Josse ,  comte  de  Schauenbourg»  et 
de  Marie  de  Nassau,  chanoine  des  églises  métropolitaines  de 
Cologne  et  de  Mayencc ,  et  prévAt  de  celle  de  Liège,  choisi, 
pour  côadjuteur ,  1  an  i535  ou  i536 ,  par  Herman ,  fut  proclamé 
archevêque  de  Cologne  le  24  janvier  iS47-  '^  ^^  ^^^  entrée 
aoleanelle,  dans  cette  ville,  le  28  juillet  iSSo,  k  la  tête  de 
deux  mille  cavaliers.  (Gundiing,  pag.  944*)  D^s-lors,  il  donna 
fous  ses  soins  pour  réparer  le  mal  que  son  prédécesseur  avait 
lait.  Il  avait  assemblé,  Tan  j54q,  dans  le  Carême  ^  un  concile 

Srovincial,  où  Ton  renouvela  les  canons  des  conciles  précéd- 
ents, sur  le  dogme  et  la  discipline.  I/an  iSSa ,  il  se  rendit  au 
concile  de  Trente.  Olaiis  Magnus ,  archevêque  d'Upsal,.  dans  son 
histoire  des  nations  septentrionales ,  qu^il  lui  dédia,  parlant  da 
personnage  qu'il  fit  dans  cette  assemblée,  dit  qu'il  n'y  avait 
qu'uQc  voix  pour  louer  son  zèle,  sa  prudence,  son  humanité  f 
que  y  dans  les  cercles  des  prélats  et  des  hommes. doctes  qui  s'as- 
semblaient en  grand  nomore  pour  l'entendre ,.  il  dissertait  avec 
tan^  de  lumière  et  de  gravité  sur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes ,  qu'on  le  regardait  comme  un  oracle  terrestre  de  la  sagesse 
diviae^  Soa  départ  de  Trente  Cutprécipité  par  la  nouvelle  qu'il 
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reçut  de  rîrrOptîon  que  les  Français ,  alliés  des  princes  protw*» 
tants  d'Allemagne^  étaient  près  de  &ire  dans  son  électoral.  It* 
s'y  rendît  par  des  chemins  détournés ,  et  pourvut  à  la  sûrelé  dur 

Ïiys  en  faisant  venir  du  secours  des  Pays-Bas  et  de  la  Franche- 
omté.  Libre  alors  de  tout  autre  soin  y  il  s'appliqua,  à  la  réfiornie 
de  son  clergé»  Cette  entreprise  eût  eu  plus  cie  succès^  si  Dieu  lui^ 
éAt  accordé  de  plus  longs  jours.  Il  mourut  à  Bruhl ,  le  20  sep** 
lembre  i556,  et  fut  inhinnë  dans  son  église  métrOpoliXaijie,  oAk 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  son  épitapne. 

ANTOINE.  * 

i&f)6*  AnroiHE  de  Schauet^boubg  t  dpyen  de  l'église  <Ie- 
Cologne,  et  frère  de  l'archevéqti«  Adolfe^  fut  préféré  à  plusieurs 
compétileurs  pour  lui^succéder»  Il  traîna  sur  ce  siège  une  vi^ 
lunguiseiante,  qu'il  termina ,  le  18  juin  iS58,  dans  le  château  de 
G<Mesberg«  Son  corps ,  (apporté  à  Cologne  ^  fuJt  inhumé  dans- 
k  tombeau  de  son  frère. 

JEAN-GEBHARD. 

i558.  Jeàn-Gebhard,  iîls  d'Ernest,  comté  de  Mansfeld,  eè 
de  Dorothée  de  Solms ,  prévôt  de  Saint-Georges  de  Cologne  f. 
et  de  Saint-Servais  de  Maastricht,  fut  élu,  le  2^  juillet,  fête  de 
Sainte- Anne,  suivant  D.  Morkens,  le  3o  novembre,  fêt«  de 
Saint-André,  selon  le  nouveau  Galiia  ckristîana^  pour  remoltr 
le  siège  de  Cologne.  11  mourut  d'hydropisie ,  le  2  neyeniDre 
i562  ,  à  Bruhl ,  d'où  il  fut  porté  dans  sa  .cjithédrale  pour  y  être 
inhumé  dans  le  caveau  des  Schauenbourg ,'  dont  il  était  le  plus 
proche  agnat ,  et  auxquels  il  avait  consacré  des  épitapbes. 

FREDERIC    IV.  ; 

ïSGa.  Fm^Dinic,  fils  dé  Jean  III ,  comte  de  Wiède,  dayeni 
de  Téglise  de  Cologne ,  et  prévôt  de  celle  de  Liège ,  réunit  t€Hi% 
les  suffrages  ,  le  19  novembre  i56a  ,  dix  jours  après  Tenterre-^ 
ment  de  Jean  Gebhard,  pour  monter  sur  le  siège  de  Cologne:. 
Ce  qui  fit  (précipiter  son  élection ,  ce  ftirent  les  approches  de 
celles  d'un  roi  des  Romains.  Frédéric ,  en  effet ,  aussitôt  aprè» 
«on  intronisation ,  çartit  pour  Francfort ,  où ,  le  a4  novembre  ^ 
Maxiroilien  d'Autriche  fut  élevé  à  celte  dignité.  De'  retour" 
chez  lui ,  s'étant  fait  rendre  compte  des  revenus  de  son  électo* 
rar ,  il  en  trouva  le  tiers  engagé  par  ses  prédécesseurs.  Il  eut 
recours ,  mais  en  vain  ,  aux  états  du  pays ,  pour  en  tirer  des.' 
subsides.  Le  clergé  se  montra  plus  généreux.  Frédéric  j  pour' 
i^donnaître  la  bonne  volonté  de  cet  ordre ,  lui  accorda  de  grandb^ 
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prlvSégcs ,  tpe  ses  successieurs  li'ont  pas  jugé  à  propos  de  con<* 
Armer.  L'an  iS66 ,  au  printems  ,  sommé  par  1  empereur,  à  lu 
diète  d'Angsbourg,  de  fournir  son  contingent  pour  la  guerra 
.«nlreprise  contre  les  Turcs,  il  irrita  ce  prince,  en  voulant 
VexGu«er  sur  sa  pauvreté  et  celle  de  son  électorat.  Pour  Tapai- 
êer ,  il  eonvoqaa  les  états  du  pays  à  son  retour  ,  et  rendit  la 
demande  que  reoipereur  lui  avait  faite.  Mais  j.  voyant  qu'il  ne 
pourrait  en  rien  tirer,  ik  moins  d^employer  la  violence,  il 
aima  mieux  quitter  la  partie  que  d'eu  venir  à  cette  extrémité»: 
Son  âge ,  d'auieurs  ,  et  sa  mauvaise  santé  ,  l'avertissaient  de  sa 
fin  prochaine,  il  abdiqua  le  26  décembre  iSBy  (1).  Celait  s^y 
prendre  à  tenis;  car  il  n'y  eut  que  l'intervalle  d'un  an  entre 
-celte  démarche  et  sa  mort ,  qui  arriva  précisément  le  25  dé- 
cembre de  l'année  suivante.  Son  corps  fut  inhumé  auxDomini* 
catns  de  Cologne.  Mersoeus  loue  son  savoir  et  sa -conduite  exen^. 
plaire. 

SALENTIN. 

iBGy.SAtENTiK,  fils  de  Henri  le  Vieux,  seigneur  d^Isem^ 
lx>urg-Salentin ,  chanoine  des  cathédrales  de  Cologne  et  de 
Mayence,  doyen  de  Saint-Géréon  de  Colugne,  et  trésorier  de 
l'éj^îse  de  Strasbourg,  fut  élu  pour  succéder  à  l'archevêque 
Frédéric ,  le  même  jour  que  ce  dernier  donna  sa  démission.  Ses 
premiers  soins  eurent  pour  objet  la  réformation  de  son  clergé. 
11  tourna  son  attention  ensuite  sur  le  teiAporel  de  son  éleclo- 
TdX  «  auquel  il  £t  revenir  plusieurs  fonds  aliénés.  Il  orna  de 
4omptueu9L  édifices  plusieurs  de  ses  domaines,  tels  que  Bonn, 
Arnsberg,  Bruhl  ;  elc.  Si ,  parmi  les  preuves  historiques ,  on 
pouvait  faire  entrer  une  épître  dédicàtoîre ,  les  louanges  dont 
Gérard  Janssen  le  comble  dins  celle  qu'il  lui  adresse  a  la  tête 
de  ses  traités  de  l'église ,  nous  porteraient  à  croire  qu'il  n'avait 
|)oint  son  égal  en  tout  genre  de  mérite  :  mais  on  sait  combien 
la  flatterie  a  de  part  ordinairement  h  ces  sortes  d'éloges.  11  est 
cependant  vrai ,  de  l'aveu  même  de  Guc\dling,  tout  protestant 
^iril  est ,  que  Salcntin  gouverna  très-biea  son  archevêché,  L'aa 
1S74 ,  il  fut  nommé ,  |e  ai  avril ,  administrateur  de  l'église  de 
Paderborn  ,  emploi  dont  il  prit  possession  par  une  entrée  so- 
lennelle ,  le  29  décembre  suivant.  Il  concourut,  le  ay  octobre 
iSjS ,  à  l'élection  de  l'empereur  Rodolphe.  L'an  1576,  étant 


(i)  Laderchi  (ùénnai.  ercles.t  tom.  aa,  pag.  i56  et  4aa  )  ,  dit  que 
le  motif  de  cette  abdication  fut  le  refus  constant  que  Fréd<frîcv  fil  d« 
filre  Ta  profession  de  foi  de  Pie  IV^  quoic^u'il  protestât  d'être  attdclie  à 
ia  (m  caiholi^c. 
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è  h  diète  de  Ratisbonne ,  il  se  joignit  aux  princes  catholîqaés , 
pour  s'oppQser  à  la  demande  qu^y  nreot  les  chefs  des  protestants 
du  libre  et  plein  exercice  de  leur  religion  dans  toute  IVleodue 
de  l'empire.  Salentin  n'était  point  encore  dans  les  ordres  sacrés.. 
L'an  1577,  voyant  que  tonte  l'espérance  de  sa  maison,  par 
dé&ut  de  mâles ,  résidait  en  lui ,  il  assembla  les  états  de  Co- 
logne, à  Brubl ,  et  fit  en  leur  présence  et  à  leur  grande  sur- 
prise, son  abdication  le  i3  septembre  ,  après  quoi  il  donna  sa 
main  à  Antoinette ,  fille  de  Guillaume-Jean ,  comte  d^Arem- 
berg. 

GEBHÂBlD    II. 

1577.  Gebhard  TaucHSÈS,  fils  de  Guillaume,  baron  de 
Waldbourg,  et  de  Jeanne  ,  fille  de  Frédéric  ,  comte  de  Furs- 
teniberg ,  prévôt  d'Augsbourg,  doyen  de  Strasbourg ,  el  cha- 
noine de  Cologne,  fut  éle\é,  le  5  décembre  1877  ,  à  Tarchc- 
vécbé  de  Cologne,  par  une  faction  qui  prévalut  sur  Ernest  de 
Bavière,  évéuue  de  Frisingue,  son  compétiteur.  Il  était  neyeu 
d'Otton  Trucîisès ,  cardinal-évêque  d'Augsbourg.  Les  services 
que  son  oncle  avait  rendus  au  saint  siège ,  lui  tinrent  lieu  de 
recommandation  auprès  du  pape  Grégoire  XIII ,  el  détermi— 
nèrent  ce  pontife  à  confirmer  son  élection,  Les  commence- 
ments de  son  épiscopat  furent  assez  heureux;  Né  avec  un  es- 
prit vif,  qu'il  avait  cultivé  par  de  bonnes  études,  il  employa 
ses  talents  à  Pédification  de  son  diocèse.  Il  fut ,  Tan  1 679  ,  du 
nombre  des  quatre  commissaires  que  l'empereur  Rodolphe 
nomma  pour  assister  en  son  nom  au  congrès  qui  se  tint  à  Co- 
logne ,  pour  aviser  aux  moyens  de  pacifier  les  troubles  des  Pays- 
Bas.  11  s'acquitta  de  sa  commission  avec  autant  de  prudence  oue 
de  capacité,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  les  conférences ,  qui  dp- 
rèrent  près  de  sept  mois ,  n'eussent  un  meilleur  succès.  L^an 
i58o ,  il  fit  dresser,  parles  états  de  son  duché  de  Westphalîe, 
un  règlement,  en  vertu  duquel  les  magistrats  devaient  être  tous 
choisis  entre  les  Calhotiques.  Mais  ,  Tan  i58i  ,  séduit  par  les 
charmes  d'Agnès  de  Mansfeld ,  chanoinesse  de  Gerisheim  ^ 
suivant  Adelzreiter,   il  se  livra  à  l'amour  de  cette  fille  avec  si 


-^  ,  .— *.w..  *,«.,-...,^.  M.^  mariage 

se  tit  a  Bonn ,  mats  en  secret.  La  même  année ,  s'étant  rendu  . 
^^Jnn.!!^L?y'!^'}  '^  f  ^^«  <*'Au^sbourg,  il  se  joignit  aux 


1>ES  Aactt£VÉQUBS  DB  CQLOQSB.  :i33 

Mn  archevêché.  Toutefois ,  il  n'en  servit  pas  la  secte  avec  moins 
île  zèle  ,  et  il  ne  tint  pas  h  lui  que  les  Protestants  n'obrtn,s«ïnt 
le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  1  electorat  de  Cologne. 
Les  mouvements  qu^il  se  donna   pour  cet  effet,  so.ulevèrent 
contre  lui  le  chapitre  et  le  sénat  de  Cologne.  Voyant  qu'on  se 
dr^posait  è  le  réprimer  par  la  voie  des  armes  ^  il  prit  les  devants 
et  se  rendit  à  Bonn,  le  4  novembre,  avec  des  troupes  dans  la 
résolution  de  s'y  défendre.  Alors  se  croyant  assuré  du  secours 
des  princes   protestants,  il  leva  le  masque,  épousa  publique- 
ment, le  a  février  de  Tan  i583  ,  sa  concubine  à  Bonn  ,  et  fit 
publier,  dans  ses  états  de  Westjjhalie  ,  son  édit,  rendu  le  19 
décembre  précédent ,  qui  accordait  la  tolérance  aux  Protestants. 
La  guerre  civile  éclata  presque  aussitôt  à  Cologne*  L'empe^ 
reur ,  en  craignant  les  suites ,  s'entremit  inutilement  pour  en-> . 
gager  les  deux  partis  à  mettre  bas  les  armes.  Le  chanome  Fré- 
déric,  duc  de  Saxe-Lauembourg ,  chorévéque   de  Cologne , 
qui   aspirait  à  la  place  de   Gcbhard  ,    écrivit  au  pape  Gré- 
goire ^A^lll,  pour  lui  dénoncer  ce  prélat  comme  hérétique  mani- 
feste. IL  assembla ,  peu  de  tems  après ,  les  étatr[)rovinciaux  pour 
le  même  sujet.  Le  pape ,  par  sa  bulle  du  i  avril  i583 ,  excom- 
munia Téledeur  et  k  déposa.  Les  états  confirmèrent  la  sentence 
du  pape ,  et  Vemperour  y  ajouta  la  proscription.  Les  princes 
protestants  firent,  à  ce  sujet,  des  remontrances  à  l'empereur ^ 
et  c'est  â  quoi  se  bornèrent  les  secours  ou'ils  avaient  promis  au 
prélaL  Sur  ces  entrefaites,  arrive  à  Cologne,  £rnest  de  Ba-> 
yière ,  éyéque  de  Liège ,  qui  brMaitdu  désir  d'obtenir  cet  elec- 
torat. Les  troupes  qu'il  amène  ,  lui  font  une  puissante  recom- 
mandation auprès  du  chapitre.  On  s'assemble  par  ordre  du  pape^ 
pour  une  nouvelle  élection  ,  et  Tévêque  de  Liège  l'emporte  sur 
le  chorévéque  Frédéric  de  Saxe-Lauembourg.  Depuis  cm  mo- 
ment, les  affaires  de  Gebhard  allèrent  toujours  en  décadence. 
Ses  troupes ,  à  la  vérité ,  remportèrent  l'avantage  sur  les  Catho- 
liques,  dans  un  combat  livré  près  de  Huis  ,  le  o  novembre  ; 
mais  ceux-ci  reprirent  amplefbent  leur  revanche  oans  la  suite. 
Ils  rentrèrent  dans  Bonn  le  a^S  janvier  x5849  ^^  recouvrèrent , 
peu  de  tems  après ,  les  autres  places ,  dont  l'esnemi  s'était  em- 

Earé.  Enfin ,  Gebhard ,  abandonné  des  siens ,  après  la  perte  d'une 
ataille  ,  donnée  près  de  Flockenbourg,  le  3i  mars  i584,  prit 
le  parti  de  se  réfugier  avec  sa  femme,  auprès  du  prince  dX)- 
range,  à  Delft(i) ,  dans  U  crainte  de  toxnber  entre  les  mains  de 

(i)  Les  faits  concernant  Gebhard ,  jusqu'à  sa  retraite  en  Hollande , 
•ont  firè^  principalemeot  de  Gérard  de  Kleinsorgen ,  dans  son' journal 
allemaknd ,  publié,  pour  la  première  fou  •  à  Munster  •  ep  1780. 
XV.  3o 
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son  rival.  Ce  séjour  l'ennuya  bientôt.  De  là ,  ëtant  revenu  i 
Strasbourg,  il  s'y  fixa.  Les  auteurs  du  nouveau  GalL  chr, 
mettent  sa  mort  en  iSSq;  mais  Gundling  la  recule  jus- 
qu'en 1601. 

ERNEST  DE  BAVIÈRE. 

i583.  Ernest  DE  Bavière,  né,  le  17  décembre  i554,  d'Al- 
bert,  duc  de  Bavière,  et  d'Anne  d'Autriche,  chanoine  de 
Mayenee  et  de  Wurlsbourg,  évéque  de  Frisingue  avant  Tâge  de 
douze  ans,  d'Hildesheim  en  iS^S,  puis  évéque  de  Liège  en 
i58i  ,  et  peu  après  abbé-prince  de  Stavelo,  fut  élu  archevêque 
de  Cologne,  à  la  pluralité  des  voix,  le u3  mai  i583.  Son  élec- 
tion fut  confirmée ,  le  7  octobre  suivant ,  p^ir  le  pape ,  qui  lui 
fit  passer  en  même  tems  une  somme  de  trente  mille  ducats  pour 
le  mettre  en  état  de  se  maintenir  contre  Gebhard.  (Gundlmg, 
pag.  1026I)  Avec  ce  secours,  ayant  mis  Ferdinand,  son  frère, 
a  la  tète  de  ses  troupes  ,  il  poussa  vivement  son  rival ,  et  l'o- 
bligea, comme  on  l'a  vu,  d'abandonner  le  pays.  Cinq  mois 
environ,  après  son  élection,  il  publia  le  nouveau  calendrier; 
et,  ayant  retranché  dix  jours  sur  le  mois  de  novembre,  il  fit 
célébrer  la  Saint-Martin  le  3  de  ce  mois,  qu'on  compta  pour  le 
i3.  L'an  1^84,  par  ordre  de  l'empereur,  il  fut  solennellement 
introduit,  le  24  août,  dans  le  coUége  électoral,  du  consente- 
ment des  électeurs.  (Gundling,  pag.  io4o.  )  Ce  ne  fut  pas  le 
comble  de  sa  fortune.  L'an  i5o5,  il  fut  postulé,  le  18  mai, 
pour  l'évéché  de  Munster,  par  la  résignation  de  Jean-Guillaume 
de  Clèves.  Tant  de  bénéfices  accumulés  sur  sa  tête,  excitèrent 
des  murmures  contre  lui.  On  se  plaignait  aussi  des  délais  qu'il 
apportait  à  sa  consécration.  Ces  plaintes  ayant  été  portées  au 
pape  Sixte  V,  le  prélat  fut  cité  à  nome,  il  se  disposait  à  partir 
lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que  Schenck,  chef  d'un  pactî  de 
protestants,  s'était  emparé,  le  2$  décembre  i586,  de^Bonn, 
par  stratagème.  Ce  contre-tem^  rompit  le  voyage.  Ernest ,  pour 
recouvrer  celte  place  importante ,  s'adressa  au  duc  de  Parme  , 
eouverneur  des  Ays-Bas,  qui  lui  envoya  des  troupes,  à  l'aide 
desquelles  il  rentra  dans  Bonn,  le  26  septembre  iSHH.  Schenck. 


^ .         .        . pis  alors  pour  — 

habiUnts  du  pays ,  c'est  que  les  soldaU  d'Ernest ,  faute  de  paie, 
ne  les  vexaient  pas  moins  que  les  ennemis.  C'était  à  ses  maî- 
tresses et  â  aes  bvoris  que  passait  tout  l'argent  qu'il  tirait  de  acs 
états,  comme  le  lui  reprochait  son  chapitre.  Deux  étrangers , 
surtout,  s'étaient  emparés  des  aOaîrea,  l'un  bavarois,  nommé 
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Storius  «  Tantre  d'Anvers ,  nommé  Michel  Jërâme.  Celui-ci  9e 
comportait  en  vrai  tyran  ,  et  Ton  compte  dix-sept  cents  per- 
sonnes qa*il  avait  fait  pendre  sans  cause.  Ce  barbare  périt  enfin 
par  la  main  du  bourreau.  (  Annal.  Noi'esiani ,  Marten.  Ampl. 
coUert.j  tom.  IV,  pag.  706-7 19.) 

Cependant ,  Ernest  ne  se  mettait  pas  en  devoir  de  satisfaire 
aux  plaintes  qu'on  avait  adressées  contre  lui  au  saint  siège.  Le 
pape  Clément  Vlll  renouvela,  Tan  i593,  selon  Fisen,  la  ciu- 
tion  qui  lui  avait  été  faite  par  Sixte  Y.  Ernest  n'osant  Taller 
trouver,  lui  envoya  un  député,  chargé  de  représenter  à  sa 
sainteté  que  le^  conjonctures  lui  rendaient  nécessaire  la  multif« 
plicité  de  ses  bénéfices ,  dont  les  revenus  pourraient  à  peine  suf-*' 
fire  pour  le  défendre  contre  les  Hérétiques ,  et  à  Fégard  de  sa 
consécration ,  de  demander  encore  un  délai  jusqu'à  un  tems  plu- 
convenable.  L'an  i5g4t  il  se  rendit,  au  mois  de  juillet,  à  la 
diète  de  Ratisbonne,  où  il  reçut  de  l'empereur  l'investiture  de 
son  électorat.  Le  zèle  qu'il  fit  paraître  dans  cette  assemblée , 
ooor  les  intérêts  de  la  reiifi;ion ,  le  réconcilia  avec  le  pape ,  qui 
lui  écrivit  des  lettres  de  iélicitation  à  ce  sujet.  L'an  1S95,  il  fit 
élire,  pour  son  coadjuteur,  par  le  chapitre  métropolitain,  le 
3i  mars,  Ferdinand  de  Bavière,  son  neveu;  élection  qui  fut 
confirmée  par  le  pape ,  et  ratifiée ,  l'année  suivante^  au  mois  de 
mars ,  par  les  états  provinciaux  assemblés  à  Bonn.  U  tint ,  l'an 
1598,  au  commencement  d'octobre,  un  synode  diocésain ,  sous 
la  présidence  de  son  coadjuteur ,  dans  lequel  on  fit  des  statuts 
très-salutaires  pour  la  réformation  du  clergé.  Le  pape  les  aya^t 
reçus ,  les  munit  du  sceau  de  son  approbation  par  un  bref  du  6 
décembre  de  Tannée  suivante.  Ernest ,  Tan  1606 ,  fit  à  Coblentv, 
avec  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Mayence ,  un  traité  d'alliance 
qui  produisit,  trois  ans  après,  une  ligue  entre  tous  les  princes 
catholiques  d'Allemagne,  pour  la  défense  de  la  religion.  Jl  tra- 
vailla, cette  même  année,  à  la  réforme  des  monastères  de  son 
diocèse,  et  publia,  sur  ce  sujet,  le  11  septembre,  des  statut» 
qui  furent  approuvés  du  pape  Paul  V,  par  son  bref  du  6  ^uin  de 
Tannée  suivante.  L'an  xbia,  Ernest  mourut ,  le  17  février,  à 
Amsberg,yorr  déi?otemeni ^  Ail  Gundling,  à  Tâge  de  cinquante- 
huit  ans,  suivant  le  GaL  chr. ,  de  8oixante--deQx ,  selon  Fisen ,  et 
fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

FERDINAND. 

x6ia.  Ferdikaitd  ,  né  le  7  octobre  1577 ,  de  Guillaume  V^ 
duc  de  Bavière,  et  de  Renée  de  Lorraine,  prévôt  de  Téglise 
de  Cologne,  chanoine  de  celle  de  Mayence  et  de  Trêves,  coad- 
ioteur  de  l'archevêque  Ernest ,  son  oncle  ^  lui  succéda ,  Taa 
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1612  ,  non-seukment  dans  l'archwêché  de  Cologne  ,  mab 
aussi  dans  les  évéchés  de  Liège  et  de  Munster,  il  prit  possession 
de  Cologne  le  1 2  mars  de  la  même  année ,  quatre  jours  après , 
de  Tévêché  de  Liège,  et  le  11  avril  suivant,  ae  celui  de 
Munster.  Au  mois  de  mai  de  la  même  année,s^étant  rendu  à-Franc- 
fort  pour  l'élection  d'un  nouvel  empereur  ,  il  donna  sa  voix, 
le  i3  juin  ,  comme  les  autres  électeurs,  à  Matthias  d'Autriche, 
et  fit,  avec  l'archevêque  de  Mayence,  le  a4  ^^  même  mois, 
la  cérémonie  de  son  couronnement.  Ferdinand  était  frère  de 
Maximilien  ,  électeur  de  Bavière  ,  qui  n'avait  point  alors 
d'enfants.  Que  celui-ci  vînt  à  mourir  sans  postérité  mâle,  sâ 
succession  revenait  à  notre  prélat.  Ce  fut  cette  considération 
qui  détermina  Ferdinand  à  demander  au  pape  dispense  de 
s  engager  dans  les  ordres  sacrés  ;  mais  elle  ne  lui  fut  accordé^ 
que  pour  cinq  ans.  L'empereur  Matthias  étant  mort  le  20  mars 
de  l'an  1619 ,  il  contribua  ,  te  28  août  suivant ,  à  l'élection 
de  Ferdinand  il ,  son  successeur.  Il  obtint,  la  même  année, 
l'évêché  de  Paderborn.  Les  Suédois  étant  entrés,  l'an  ifôo, 
en  Allemagne  pour  secourir  les  Protestants,  Ferdinand,  ainsi  que 
le  duc,  son  frère ,  demeura  fermement  attaché  à  l'empereur.  B 
chassa, l'an  1687,  tes  Français  de  la  citadelle  d'EhrenDreitstein 
avec  le  secours  de  Jean  deWert,général  des  lmpériaux.L'ani64f  » 
il  ouvrit  un  a^ile ,  dans  sa  ville  capitale ,  h  Marte  de  Médicis, 
mère  de  Louis  Xllï ,  que  la  persécution  du  cardinal  de  Riche- 
lieu avait  obliffée  de  sortir  de  France.  Le  comte  de  Guebriant 
ayant  battu  et  tait  prisonniers  ^  l'an  1 642  ,  les  généraux  Lambot 
et  de  Merci ,  les  Français  s'emparèrent  de  presque  toutes  les 
places  de  l'électorat  et  y  laissèrent  des  garnisons  hessoises  qui 
causèrent  au  pays  des  maux  infinis.  Peu  s'en  fallut ,  l'année 
suivante,  que l'éiecteùr  ne  fût  enlevé  par  les  ennemis  dans  son 
château  de  Bruhl.  Flattés  par  l'espérance  de.  procurer  la  paix  à 
l'empire,  Fenlinand  et  son  frère  conclurent,  ran  1647,  àelJlm , 


la  paix,  qui  se  fit.  Tannée  stii  vante,  à  Munster.  En  vertu  de 
eQlte  paix  ,  Ferdinand  recouvra  les  places  de  son  électoral 
tenues  par  les  Hessois  :  mais  il  fut  obligé,  avec  quelques  autres 
princes  ecclésiastiques,  de  leur  payer,  dans  l'espace  de  neuf 


dans  son  égl.se  métropolitaine.  On  £iit  l'doge  de  sa  piété 
de  sa  bienfaisance  et  de  la  régularité  de  ses  inœnrs.    il  avaH 
ftit  lever  de  terre»  k  7  novembre  ï633,  le  corps  de  «int 
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EngUbert^et,  le  17  août  1643,  celui  de  saint  PlUgrin,rua 
et  Tautre  archevêques  de  Cologne. 

MAXIMILIEN-HENRI. 

i65o.  Maximiliev-Henbi  ,  fils  d'Albert  YI,  duc  de  Ba^ 
vière ,  et  de  Mathilde  de  Leuchtenberg ,  né  le  8  octobre  1621  , 
coadjutear  de  Cologne ,  depuis  le  21  janvier  i643 ,  et  de  Liège , 
depuis  le  19  octobre  1649 f  succéda,  Tan  i65o,  à  Ferdinand, 
son  oncle ,  dans  Tun  et  l'autre  bénéfice  et  principauté.  Son 
inauguration  se  fit  le  26  octobre  de  la  même  année  ,  pour 
Cologne.  Gundling  met  son  ordination  sacerdotale  au  a4  ^^P' 
lembre  i65i.  Le  nonce  Fabio  Chigi,  depuis  le  pape  Alexan- 
dre VU,  lui  conféra,  le  8  octobre  suivant,  la  consécration 
épisconale.  Peu  detems  après,  il  prend  possession  de  révéclié 
d  Hildeslieim ,  et  donne  asile  ,  dans  Cologne,  au  cardinal  Ma- 
zarin ,  banni  de  France  par  le  parlement.  (  Gundlinè ,  p.  1 191 .  ) 
Au  commencement  de  Fan  iG52 ,  il  reçut  ,  à  Cologne  ,  le 
iour  des  Rois  ,  dans  sa  cathédrale  ,  TaDJùration  d'£rnest  , 
landgrave  de' Hesse-Rbinfels,  et  d'Ëléonore-Marie  de  Solms, 
son  épouse,  qui  communièrent  l'un  et  l'autre  de  sa  main. 
S'étant  rendu,  l'an  i653,  à  la  diète  d'Aonbourg,  il  y  con- 
tribua ,  de  son  suffrage ,  le  3i  mai  ,  à  l'élection  de  Ferdi- 
nand IV  ,  roi  des  Romains.  Le  prince  de  là  fut  conduit  à 
Ratisbonne  pour  son  sacre.  A  l'aiticle  de  Jean-Philippe  , 
archevêque  de  Mayence ,  on  a  parlé  de  la  dispute  qu'occasiona , 
entre  lui  et  l'archevêque  de  Cologne  ,  cette  cérémonie  que 
l'un  ef  l^autre  prétendirent  &ire,  et  de  la  préférence  qu'obtint  le 
premier  sur  le  second  pour  la  remplir ,  malgré  sa  réclamation. 
Quelque  tems  après  ,  Maximilien  -  Henri  fit  une  nouvelle 
conquête  h  l'église  dans  ta  personne  d'IsabeIle-<-Amélie ,  femme 
de  Philippe-Guillaume,  prmce  palatin,  laquelle  abjura  l'hérésie 
entre  ses  mains  dans  l'église  des  Jésuites  à  Pusseldorp ,  et  reçut 
aussitôt  la  confirmation.  Maximilien^Henri  se  réunit,  le  18 
^illet  ]€58 ,  au  collège  électoral  pour  l'élection  de  l'empereur 
Jiéopold,  qui  se  fit  à  Francfort,  et  fit  ensuite,  le  l*^août^ 
la  cérémonie  du  sacre  en  présence  et  du  consentement  de  Tar^ 
chevêque  de  Mayence.  11  tint,  le  20  mars  1662,  un  synode 
diocésain ,  dans  lequel  il  fit  plusieurs  règlements  utiles  pour 
le  rétâblissemeilt  de  la  discipline  ecclésiastique  et  la  réforma- 
tîon  des  moMirs.  L'an  1669,  par  le  conseil  de  François  Ëgon 
de  Furstemberg  ,  évêque  de  Strasbourg  et  grand-prévôt  de 
i'égllse  de  Cologne,  il  conclut  avec  la  France  un  traité  d'aï- 
Uance ,  qui  fut  pour  lui  la  source  de  bien  des  disgrâces.  Avant 
^u'il  éolat&tf  il  fit /Tan  1670,  un  pèlerinage  à  LoreUeJ  A 
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son  retourfilvitlestroupfs  des  Impériaux  et  de  leurs  allîës  fi^ndre 
dans  son  pays  quelles  soumirent  presque  entièrement.  Réduit 
au  point  de  ne  savoir  où  se  réfugier,  il  choisît  enfin,  pour  le 
lieu  de  sa  retraite  ,  l  abbaye  de  SaiiU-Pantaléon  de  Cologne , 
où  il  passa  près  de  cinq  années,  vivant  comme  un  membre  de 
la  communauté.  La  satisfaction  qu'il  goûta  dans  cette  maison , 
la  lui  rendit  si  chère,  que ,  quelques  années  après  qu^il  Ve^l 
quittée  ,  il  y  revint  ,  et  y  fit  dinérents  séjours  assez  lonfi^, 
Ûan  1674 )  pendant  sa  première  retraite,  on  tint  xles  coDte- 
rences  à  Cologne  pour  rétablissement  de  la  paix  entre  les  puis-^ 
sances  belligérantes.  Guillaume  £gon  de  Furstenberg ,  frère 
du  précédent,  y  assista  en  qualité, de  plénipotentiaire  oe  rélec** 
leur  de  Cologne.  Mais ,  sans  égard  pour  son  caractère ,  Tem- 
pereur  le  fit  enlever  et  conduire  en  prison ,  d'abord  à  Vienne, 
pais  k  Neustadt.  Les  Impériaux ,  pour  justifier  ce.  procédé , 
prétendent  que  Furstenberg  étant  sujet  de  Tempereur ,  il  n'en 
avait  pas  re^ecté  les  avocatoires,  et  continuait  de  parier  avec 
le  mépris  le  plus  marqué  de  la  coar*de  Vienne.  D'ailleurs, 
il  n'avait  point ,  ajoutent  -  ik ,  fait  constater  sa  commissioa 
de  la  part  du  roi  de  France,  et  ne  pouvait  pas  être  plénipoteo- 
tiaire  de  Télecteur  de  Cologne,  qui  se  trouvait  lui-même  en 
personne  dans  cette  ville.  (  Gundling  ,  pag.  1178-11 85.  ) 
Faible  défense  !  Le  roi  de  France,  indigné  d  un  pareil  attentat^ 
rompit  les  conférences  ,  et  rappela  de  Cologne  ses  pléoipoten* 
tiaires.  La  même  année  1674^  Télecteur  de  Colore  fit  sa  paie 
avec  les  Hollandais ,  se  réservant  la  seule  ville  de  Rhinberg, 
dont  ils  s'étaient  emparés  dès  Tan  i633.  La  pix  de  Nimègoe, 
CQUclue  en  1 670 ,  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France ,  rendit  à 
Furstenberg  sa  libertéet  à  l'électeur  ses  états.  Mais  L'un  et  Tautre 
conservèrent  toujours  leur  penchant  pour  la  France.  Ce  fut'i 
la  recommandation  de  Louis  }(IV  que  le  premier  fut  élu,  le 
8  janvier  1681  ,pour  succéder  à  son  frère  dans  l'évéché  de 
Strasbourg,  et  nommé,  Tan  1686,  au  cardinalat.  L'électeur 
Maximilien-Henri  obtint ,  l'an  i683 ,  Tévéché  de  Munster 
qu'il  joignit  à  ses  trois  autres  évéchés.  Se  voyant  près  de  sa 
fin  ,  il  proposa ,  dans  le  mois  de  janvier  1688  ,  pour  son  coad- 
juteur  au  chapitre  métropolitain  de  CoWne ,  le  cardinal  de 
Furstenberg,  qui  eut  dix-huit  voix  sur  vin^t-quatre.  Mais  le 
le  pape,  malgré  les  instances  de  la- cour  de  France,  refusa 
les  bulles  de  confirmation.  L'électeur  mourut  a  Bonn,  le  3  juin 
suivant  à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  (Voyea  les  épiques  d& 
Uége.) 

JOSEPH-CLEMENT. 
1688.  Jo&SPBhCLSMEKT,  fils  de  Ferdinand-Marie-Fiaoçoîs^ 
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tîlect^ur  lie  Batière,  et  d'Henriette-Adéiaïde  de  Savoie,  né 
le  5  décembre  1671 ,  évéque  de  Katîsbonne  et  de  Frisingue 
dès  i6b5  ,  déclaré  par  un  bref  dMnnocent  XI ,  à  l'âge  de  seize 
ans,  éligible  pour  les  évéchés  de  Cologne,  d'Hildesheim  et 
de  Liège,  à  condition  qu^au  moment  qu'il  les  accepterait, 
ceux  de  Âatisbonne  et  de  Frisingue  seraient  censés  vacants, 
iiit  donné  pour  successeur  k  Maximi lien-Henri  dans  l'église  de 
Cologne  par  une  partie  du  chapitre  ,  tandis  que  l'autre ,  pltis 
nombreuse  \  donnait  sa  voix  au  cardinal  de  Furstenberg.  Il 
£illut  alors  recourir  au  pape  Innocent  XI  pour  décider  entre 
les  deux  élus.  Le  pontife  se  déclara  pour  le  premier  par  son 
bref  du  20  septembre  1688,  en  lui  permettant,  jusqu'à  ce 
u'il  fût  en  paisible  possession  dé  l'église  de  Cologne  ,  de  gar- 
ier  les  deux  autres  évêchés,  après  quoi  la  vacance  en  serait 
ouverte.  Celui  de  Liège  étant  venu  à  vaquer,  ^'an  1694  9  il 
lobtint  de  la  manière  dont  on  l'a  dit  ci-devant. 

L'an  1701 ,  sans  égard  pour  les  remontrances  de  l'empereur, 
il  s'allia,  dans  la  guerre  de  la  succession  d'£spagne,  avec  la 
France,  leva  des  troupes ,  fit  fortifier  ses  places  ,  et  y  mit  des 

farnisons  françaises  et  espagnoles,  sous  le  nom  de  troupes 
u  cercle  de  Bourgogne ,  voûtant  persuader  par  là  qu'il  n'avait 
aucune  vue  d'hostilité.  Le  chapitre  de  Cologne ,  tout  autre- 
ment disposé  que  lui,  porta  des  plaintes,  1  an  1703,  de  sa 
conduite  à  l'empereur ,  qui  prit  Cette  compagnie  sous  sa  protec- 
tion ,  et  fit  publier  en  même  tems  des  lettres  avocatoires  qui 
eurent  un  grand  effet.  Pour  les  énerver ,  l'électeur  leur  opposa 
un  placard  par  lequel  il  prétendait  se  justifier.  Il  demanda  en 
même  tems  qu'41  lui  fût  permis  de  rester  neutre  entre  la  mai- 
son de  Bourbon  et  ceHe  d'Autriche;  ce  qui  lui  fut  refusé, 
avec. menace  de  faire  de  son  pavs  le  théâtre  de  la  guerre  ,  s'il 
ne  se  déclarait  pour  la  seconde.  Des  troupes  hollandaises 
s'avancèrent  presque  aussitôt  vers  son  pays  et  commencèrent 
les  hostilités ,  le  18  avril  1 70a ,  par  le  siège  de  Kayserswerth , 
qni  capitula  le  ib  juin  ,  et  fut  rasé.  Cependant  Joseph-Clément 
avait  formé ,.  devant  Bonn ,  un  camp  de  cinq  à  six  mille 
hommes  qu'il  commandait  lui-même  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  alliés  de  s'empacer  de  Liège  et  de  plusieurs  petites  places 
de  l'électorat  de  Cologne.  Joseph-Clément  prit  alors  le  parti 
d'abandonner  ses  états  et  de  se  retirer  dans  les  Pays-Bas.  L  em- 


Fereur  ,  apprenant  son  départ  ,  donna  l'administration  de 
électorat  aux  grand-prévôt  et  doyen  du  chapitre  de  Cologne  ; 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  roi  de  Prusse  et  l'électeur  palatin  de 
mettre ,  à  l'envi ,  des  garnisons  dans  toutes  les  places  du  pays 
de  Cologne,  à  l'exception  de  Bonn. 

L'aa  4706 ,  Josepln-Clément  et  son  frère ,  l'électeur  de 
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Bavière ,  furent  mis  au  Lan  de  Tempire ,  le  ag  avril ,  par  ttA 
décret  qui  fut  publié ,  le  ii  mai  suivaot ,  à  Aatisbonne ,  avec 
le  consentement  du  collège  électoral.  Cetie  même  année  , 
Joseph- Clément  fut  ordonné  prêtre,  le  aS  décembre ,  à  Lille, 
par  révêque  de  Tournai,  et  célébra*  le  i«'.  janvier  suivant, 
sa  première  messe  en  grande  pompe.  Ayant  obtenu ,  peu  de 
tems  après,  du  pape  Clément  XI,  le  paliium^  il  fut  sacré, 
le  1  'V  mai,  par  Fénélon ,  archevêque  de  Cambrai. 

L'an  17149  Joseph-Clément,  rétabli  dans  ses  ^tats  parle 
traité  de  paix  conolu  à  Bade,  le  7  de  septembre,  fit  son 
entrée  à  Liéce  le  i3  décembre  de  la  même  année,  et,  le  a5 
février  de  1  année  suivante  ,  à  Bonn ,  avec  une  satisfaction 
inexprimable  de  ses  sujets.  De  là  s'étant  rendu  à  Munich  poor 
conférer  avec  son  frère  ^  il  y  prêcha  le  jour  de  la  Saint-Micnel; 
ce  qui  fut  regardé  comme  un  prodige  dans  un  électeur  ecclé- 
siastique. ],es  troupes  hollandaises  restaient  toujours  à  Bonn , 
résolues  de  ne  point  désemparer  que  les  fortifications  de  cette 
ville,  conformément. au  traité  dXUrechty  ne  fussent  démolies. 
Les  troupes  électorales  les  ayant  forcées  de  se  retirer,  les  étals- 
généraux  s'offensèrent  de  cette  violence ,  et  menacèrent  de 
s'en  venger.  Ce  différent  ne  fut  accommodé  que  le  28  juin 
1717 ,  par  une  transaction  eh  vertu  de  laquelle  les  fortifications 
de  Bonn  durent  être  rasées  pour  n'être  jamais  réparées.  Même 
convention  pour  la  citadelle  de  Liège  et  pour  Le  cbileau  de 
Huî. 

L'an  172a ,  le  9  mai  ,  Joseph-Clément  parvint ,  malgré 
l'opposition  dés  Hollandais  ,  à  faire  élire  son  neveu  ,  Clément- 
Auguste  ,  évêque  de  Munster  et  coadjuteur  de  Cologne ,  cum 
spe  succedendL  11  mourut,  presque  inopinément ,  le  12 novem- 
bre de  l'année  suivante  ,  à  Bonil.  11  fut  inhumé ,  le  4  janvier 
1724 ,  dans  son  église  métropolitaine.  Heyendal  ,  abbé  de 
Rolduc  ,  son  contemporain  ,  dit  qu'il  était  scandaiosissm^B 
incontinenù'œ  ;  ce  qui  contraste  parfaitement  avec  son  oraison 
funèbre  prononcée  par  le  P^  Averhausen,  jésuite,  qui  le  re- 
présente comme  un  saint* 

CLÉMENT-AUGUSTE. 

1723.    CLÉMENT-AUGU6TB-MARlE-HYAaifTHE,    DC   le    16 

août  t^oo,  à  Bruxelles  y  de  Maxirailien-fîmmaDuel ,  électeur 
de  Bavière ,  et  de  Thérèse-Cunigonde  Sobieski  ,  fille  jdé  Jean, 
roi  de  Pologne,  (ait  prisonnier  avec  ses  frères  ,  par  les  Impé- 
riaux ,  à  Munich,  remis  en  liberté  ,  l'an  1714  ,  apràs.  la  paix 
de  Bastadt  et  de  Bade  ,  se  rendit ,  l'année  suivante  ,  à  Rome 
où  il  étudia  le  droit  canon ,  spus  la  direction,  du  pape  Clé- 
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ment  XI.  Nomiiié  ,  le  19  décembre  1715  ^  coa^joteur  de 
Tévéque  de  Ratisboiine,  il  fut!éiii,.le  a6  mars  1719,  év^q.i^e 
de  Munster,  et  le  jour  suivant,  évéquede  Paderborn.  Le  siège 
de  Cologne  étant  devenu  vacant  en  1723,  îl  en  prit  posses* 
sion,  et ,  le  8  février  de  Tannée  suivante^  il  fut  élu  évéquc 
d'Nildesheim.  Ordonné  prêtre  le  4  mars^  »7a5,  il  fiit  sacré, 
le  10  novembre  1727  ,  par  les  mains  du  pape^  à  Viterbe. 
L'évêché  d'Osnabruck  lui  échut  le  4  novembre  X728  ,  et  ^ 
le  17  juillet  1732,  il  fut  élu  grand-maître  de  Tordre  Teulo- 
nique.        • 

J-.'empereur Charles  VI  étant  mort  l'an  1740,  Clément- Auguste 
prit  alliance  avec  la  France  pour  appuyer  les  prétentions  de  son 
I^^^e,  Télecteur  de  Bavirre,  sur  la  succession  de  la  maison  d'Au* 
liche.  Le  24  janvier  1742,  il  concourut  à  Télection  de  ce  prince, 
en  qualité  de  roi  des  Romains,  et ,  le  12  février  suivant,  il  le 
couronna,  comme  empereur,  à  Francfort,  du  consentement  de 
l'électeur  de  Mayence,  qui  voulut  bien,' en  cette  occasion,  lui 
céder  son  droit ,  sans  préjudice  pour  Tavenir.  L'impératrice  fut 
de  même  couronnée  de  sa  main,  le  8  mars.  Le  comte^de  Neu- 
haus  ayant  reçu ,  le  27  avril ,  au  nom  du  nouvel  empereur  , 
Phommage  de  la  ville  de  Cologne  ,  l'électeur  protesta  contre  cet 
acte.  Les  armes  autrichiennes  commencèrent  bientôt  à  prévaloir 
sur  celles  de  la  France.  Alors  Clément- Auguste ,  ne  voyant 
point  de  sûreté  che%  lui,  prit  le  parti,  Tan  17449  de  faire  sa 
paix  avec  la  reine  de  Hongrie.  ' 

L'empereur  étant  mort  l'an  1745  ,  Clément- Auguste  vola, 
par  son  député,  en  faveur  de  François  de  Lorraine,  et  se  rendit, 
au  mois  d  octdbrt: ,  à  Francfort ,  pour  assister  à  son  couron- 
nement. Etant  parti  de  Bonn  le  5  février  1761 ,  pour  la  Bavière, 
îl  se  sentit  attaqué,  le  même  jour,  d'une  violente  colique, 
comme  il  était  à  table  chez  Télecleur  de  Trêves ,  au  château 
d'Ehrenbreîtstein,  vis-à-vis  de  Coblenlz ,  et  mourut  le  lende* 
main  à  cinq  heures  du  soir. 

Ce  prince  avait  pour  devise,  Non nuhî^jed populo;  devise  qu'il 
vérifia  par  les  grands  biens  qu'il  fit  à  ses  sujets. 

MAXIMILIEN-FRÉDERIC. 

1761.  MAXiMiLiEîf-FRÉDÉRic,  fils  d'Albert-Eusèbc ,  comte 
de  Koenigsegg-Rottenfels ,  et  de  Claire,  comtesse  de  Blancken- 
heim,  né,  le  i3  mai  1708,  à  Cologne,  fut  élu  doyen  de  la 
métropotiuine  le  22  avril  i756,  et  devint  i  le  6  avril  1761,  le 
successeur  de  l'électeur  Clément-Auguste.  Dès  qu'il  fut  en  pos- 
session du  siège  de  Cologne  ,  il  adopta  le  catéchisme  romain, 
et  obligea  ses  coopérateurs  à  l'expliquer  à  leurs  troupeaux.  Il 
XV.  ^* 
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réforma  aussi  le  bréviaire ,  en  le  purgeant  des  fausses  légendes 
et  des  écrits  supposés  des  p^res.  Son  goût  s^étendaît  aussi  aux 
sciences  humaines.  Non  content  d^avoîr  fomié  une  bibliothèque 
et  un  cabinet  àc  curiosités  dans  son  palais  de  Bonn,  il  établit 
dans  cette  ville,  un  an  avant  sa  mort ,  une  académie  ou  Ton  en*- 
seignerait  ^  outre  le  latin ,  le  grec  et  la  philosophie  «  les  langues 
^orientales.  Tous  les  monastères  de  son  électorat  furent  taxés 
pour  l'entretien  des  professeurs.,  dont  plusieurs  furent  tirés  de 
tes  mêmes  monastères.  Les  religieux  furent  chargés  aussi  de 
l'instruction  publique  dans  les  petites  villes.  La  charité  de  ce 
brélat  le  porta  4  fonder  un  hôpital  à  Bonn.  Son  pays  ayant 
oeaucoup  souffert  de  Tinondation  du  Rhin,  pendant  Phiver 
de  17849  il  pourvut  aux  besoins  des  malheureux  que  ce  désastre 
avait  ruinés.  Ce  digne  pasteur  mourut  à  Bonn,  le  iS  avril  1784, 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale,  le  2  mai  suivant  U  fit  plu- 
sieurs lois  utiles  et  réforma  divers  abus.  Mais  on  est  peiné  de 
voir,  que  par  une  ordonnance ,  il  permit  la  danse  à  certains 
Jours. 

•      MAlXIMILIEN-FRANÇOIS  -  XAVIER  -JOSEPH , 

DERMIEA  ËL£CT£t7R. 

1784*  M aximiueiv-Vrançois-Xavi]^- Joseph,  «rchidoc      ' 
d^ Autriche,  fils  de  Pempereur  François,  et  de  Marie-Thérèse,       ' 
reine  de  Hongrie,  né  le  8  décembre  17Ô6,  ^raod-maître  de 
Tordre  Teutonique,  depuis  1780,  nommé  le  7  août  de  cette 
même  année,  cbadjuteur  de  Télecteur  Maximilien-Frédéric,  et 
élu  évdque  de  Munster,  ayant  appris  la  mort  de  celui  qu'il  devait 
remplacer  sur  le  siège  de  Cologne ,  se  rendit  promptement  à      , 
bonn,  pour  prendre  possession  de  l'électorat.  L^an  1785,  après      | 
une  retraite  de  trois  semaines ,  faite  au  séminaire  ^  il  reçut  la      | 
consécration  épiscqpale  ,  le  dimanche  aVant  la  Pentecôte.  L'an      1 
1786  ,  au  mois  de  mars ,  de  concert  avec  les  états  du  pays ,  il      j 
établit  un  tribunal  suprême  de  révision  ,  qui  avait  été  projeté 
.  aous  ^atre  règnes  consécutifs ,  et  dont  le  but  est  d'accélérer 
Tadministration  de  la  justice  et  d'empêcher  l'exporUtion  du 
numéraire. 
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DES  ARCHEVÊQUES. 

1^"  toCTïniRs  Dj:  TRÊVES  cy 
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Xj4  vîQe  ^eTr^v^Sy  jitigusta  Treoùrormn^  dont  Torigine  se  p^nl 

£us  la  nuit  des  tems,  antérieure  à  Tentrée  des  Romains  dans. 
;  Gaules,  est  la  capitale  dW  pays  qui,  autrefoi»»  avait pouc 
limite^  le  Khin  ^  l^orient ,.  la  Meuse  au  couchant  f  le  pays  de» 
MêdiofQatrioes ,  eu  des  Rfessinst  ^^  ™îdî ,  et.au  septentrion ,  le 
pa^s-  des  I^mans,  Ceseses ,  Sçgniens  ,  Condrosiens ,  iqui  s^éten-r 
âait  depuis  la  Meuse  et  le  voisina^  des  ^erviens,  jusqu^aU' 
fthin.  Lçs  Trévirois,  germains  dWigine,  étaient  le  peuple  le 
plus  célèbre  de  la  Belgique.  C^om^tmiBe/i^anx/n  Tm^iW,  urbesquf 
m  Treffùis  opukntissimœ  Augustu  y,  etc. ,  dit  Pompomus  Mcoa ,. . 
liv.  lil ,  c.  »,  L'an  58  avant  J.  C  ,  voyant  César  vainqueur  dei 
Hdvétiens  ,  ils  recherchent  son  amitié  y.  moins  nar  incllnatioâ 
que  par  crainte,  et  L^avertissent  que  les  Suihres,  placés  sur  la  rive 
4rpite  du  RhÎA,  se  disposent  à  passer  ce  fi^ve,  pour  envahir 
leur'  pays  et  ceux  de  leurs  voisins  :  mais  Tévénement  prouva 
bientôt  le  peu«  de  solidité  de  cette  alliance.  L'année  suivante, 
presque  toutes  les.  Gaules ,  ayant  conspiré  contre  le  général 
vomain,  il  marche  à  rénnemi,  campé  dans  le  Réinoir,  et, 
Tayant  battu  sur  les  bords  de  l'Aisne,  il  le  poursuit  jusques  dan», 
les  pays  des  Nerviens.  L'ennemi  se  relève  presque  aussitôt  de  . 
• 

(*)  Article ,  ainsi  que  ceux  des  archevÂques  de  Mayence  et  de  €oloffDe> 
r^vy  et  çntièreqieiit  corrigé  par  M.  EayâX,  chaf&oine  régulier  de  Cab- 
]baye  de  fVoIduc  ,  au  duché  de  Li^nbourg.* 
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ce  revers,  et,  fortifié  par  la  jonction  des  Vermandois  et  des 
Atrébates,  il  livre  une  seconde  bataille  où  César  est  oblige  de 
prendre  la  fuite.  A  cette  nouvelle,  les  Trévirois,  qui  venaient 
au  secours  des  Romains  ..rebroussent  chemin  et  retournent  dans 
leurs  foyers.  César,  l'an  56  avant  J.  C,  apprenant  que  les  Belges 
excitent  les  Germains  à  venir  se  joindre  à  eux ,  envoie  son  lieu- 
lieutenant  T.  Labié  nus,  à  Trêves,  avec  un  corps  de  cavalerie, 
pour  les  contenir  dans  le  devoir.  Il  arrive  lui-même ,  deux  ans 
après,  dans  ce  pap ,  avec  quatre  ïégioiis  et  buit  cents  cavaliers, 
sur  ce  qu'il  avait  appris,  que  non-seulement  les  Trévirois  refur 
aatent  de  se  trouver  aux  assemblées  générales  quMl  avait  convo- 
quées ,  mais  qa'ils  pratiquaient  des  intelligences  avec  les  Ger- 
mains, situés  au-delà  du  Mhin ,  pour  les  engager  k  faire  irruption 
dans  les  Gaules.  Ce  qui  occasionait  ces  mouvements,  c'était 
la  querelle  d'Indutiomare  et  de  Cingetorix,  son  gendre,  qui  se 
disputaient  la  princinauté  dans  Trêves,  et  dont  le  premier ,  ayant 
{>révalu  sur  le  second ,  -avait  fait  mettre  ses  biens  à  l'encan.  Indu- 
tiomare ,  après  s'être  efforcé  de  mettre  le  général  romain  dans 
ses  intérêts  par  de  feintes  soumissions,  voyant  qu'il  se  défiait 
de  lui,  lève  le  masque,  et,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  U 
iic  cesse  de  harceler  le  camp  de  l^bieniis.  Mais,  au  mitipu  de 
ces  hostilités ,  il  fut  tué ,  l'an  54  avant  J.  C. ,  dans  un  gué  de  la 
Meuse.  La  perte  de  leur  chef  ne  rendit  pas  cependant  les  Tré- 
virois plus  soumis;  ils  continuèrent  la  guerre  qu'il  avait  com- 
mencée, et  ne  mirent  bas  les  armes  qu'après  avoir  été  terrassés 
par  un  stratagème  Je  Labienus,  qui,  peu  de  jours  après ,  étant 
entré  dans  Trêves,  en  chassa  les  parents  d'Indutiomare  et  rétablit 
Cingetorix  dans  sa  prl^icipauté,  sous  la  djépendance  des  Komains. 
(De  Hontheim,  Prodrom.  HisL  Trevir.,  pag.  38.  ) 

En  se  soumellani  à  Rome,  les  Trévirois  eii  adoptèrent  la 
langue,  au  lieu  du  celte  qu'ils  avaient  parlé  jusqu'alors,  suivant 
le  témoignage  de  saint  Jérôme.  Auguste,  en  établissant  à  Trêves 
une  colonie  romaine,  lui  donna  le  litre  d'/iugusfa  TreiHrarum, 
Plusieurs  empereurs  y  ficent  un  séjour  plus  ou  moini  long,  i^% 

2ue  Constance  Chlore,  Maximien  Herculius,  ConstanUn  le 
rrand,  ses  fils  Constance  et  Constant ,  Magnence.  Décenlius, 
Julien,  les  frères  Valentinien  et  Valons,  Gralien,  Valentinien, 
le  Jeune ,  Maxixne  avec  Victor ,  son  fils ,  Théodose  le  Grand  et 
Avilus  ,  sans  parler  des  tyrans  plus  anciens ,  Posthume  ,  sous 
Galhen ,  Victorin  et  deux  tétriques ,  sous  Aurélien ,  etc.  Dès 
le  temsde  ce  dernier  empereur,  et  même  auparavant,  îl  y  avait 
un  sénat  illustre  à  Trêves,  un  ordre  équestre,  e^  des  pontifes 
sur  le^  modèle  des /Romains.  Les  sciences,  les  arts  et  fè  com- 
merce tJeurirent  éplement  dans  Trêves.  L*empereur  Valenti- 
nien, qui  aimait  les  sciences  et  les  protégeait,  accorda  de& 
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salaires  considérables  aux  professeurs  des  écoles  de  Trêves.  IL 
fit  venir  de  Bordeaux  en  cette  ville  le  célèbre  Ausone ,  qui  ne 
Pilliistra  pas  moins  par  son  savoir ,  que  les  deux  professeurs 
dVloquencc ,  Harmonius  et  Ursulcas ,  dont  ce  même  Ausone 
£aiit  un  grand  éloge.  Enfin  Trêves,  dans  le  quatrième  siècle ^ 
était  regardée  comme  la  métropole  des  Gaules ,  tant  à  cause  de 
la  résidence  qu'y  faisaient  ordinairement  les  empereurs,  que 
parce  quelle  devint  le  siège  des  préfets  du  prétoire  aes  Gaaies. 

i.es  irruptions  des  Baibares  dans  la  Belgique  changèrent  la 
face  de  Trêves.  Les  Vandales  s'en  rendirent  maîtres  et  la  piU 
lèrent  au  commencement  de  l'an  899.  Us  y  revinrent  sur  la  fin 
de  la  mt^me  année ,  et  y  commirent  de  nouveaux  dégâts.  L'aà 
41 1  ou  4>2  9  I^s  Francs,  l'ayant  trouvée  encore  assez  forte  pour 
soutenir  un  siège,  l'emportèrent  après  de  rudes  effoi^s,  et  y 
exercèrent,  sans  modération,  les  droits  de  la  victoire.  Trêves 
essuya  encore  deux  nouveaux  saccagements,  que  M.  de  Tille- 
mont  place,  l'un  vers  ^2.0,  et  l'autre  environ  l'an  44o-  f'^ 
Romains ,  voyant  que  le  Rhin ,  qni  avait  servi  jusqu'alors 
de  barrière  à  leur  empire,  ne  pouvait  plus  être  défendu  contré 
les  Barbares ,  avaient  pris  le  parti  de  transporter  dans  la  villç 
dtArles  la  préfecture  des  Gaules;  ce  qui  fut  réglé  par  un  édit 
d*l1oi)orius  et  de  Théodose  ,  l'an  402  (et  non  4i^)- 

Les  Francs  étant  déjà  établis  dans  une  partie  des  Gaules,  une 
de  leurs  hordes,  après  avoir  mis  en  fuite  le  général  romain, 
lilgidius,  ou  Gilon  ,  s'empara  de  Trêves  et  de  Cologne,  vers 
l'an  4^-i ,  fonda  dans  celte  contrée  un  royaume  particulier  et 
s«^paré  de  la  domination  du  reste  dus  Francs.  On  les  nomma 
Ripuaires  à  cause  de  la  rive  du  Rhin ,  qu'ils  s'cngagèi-cnt ,  en 
traitant  avec  les  Romains,  à  défendre  contre  les  Germains  et 
les  autres  peuples,  situés  h  l'autre  rive  de  ce  fleuve.  Bientôt 


par  i 

où  il  est  souvent  fait  mention  des  Romains;  ce  qui  donne  liea 
,de  croire  qu'il  resta  parmi  les  Ripuaires  plus  de  Romains  que 
parmi  les  autres  Barbares,  et  que  les  mêmes  lois  furent  communes 
^à  ces  deux  peuples.  Mais  Trêves  ne  fut  que  la  seconde  ville  de  ce 
royaume,  dont  Cologne  fut  la  capitale.  Le  Christianisme  était 
établi  dans  ces  contrées  avant  l'irruption  des  Barbares;  mais 
on  n'est  pas  d  accord  sur  l'époque  cte  cet  établissement.  Des 
traditions  populaires,  qui  remontent  jusqu'au  dixième  siècle , 
attribuent  aux  disciples  de  saint  Pierre  la  fondation  des  églises 
de  Cologne  ,  de  Trêves,  de  Tongres,  de  Spire  et  de  Strasbourg. 
Mais,  en  remontant  plus  haut,  elIesiDanquent  d'appui,  et  ne  s'ac- 
cordent avec  les  anciens  monuments  que  sur  les  noms  des  trois 
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I}rcmîcrs.év^(^iie&  de  Trêves ,  EuCH A i RE ,  ValÈRÇ  çt  MATEl\KPi 
^tis  nous  garantir  1^  tems  où  ils  ont  vécu.  Elles  metti-nt  après 
€ux  vingt-trois  aulres  évêques.  Ce  sont  AUSPICB,  Celse  ,  FÉtiX, 
^AîsspETUS,  Clemïvnt,  MqY5E^  Martin  I,  Anasta.SE  ,  An- 
dré, Rustique,  iVucroR,  Maurice,  FoRTUTifAX^  Cassien, 
Marc,  Navit,  Marcel,  MétroPol  ,,  Severin  ,  Florent, 
^RiiN  II  ,.Maximin  ,  Vaxentin. 

AGRICIUS^  ou  AGROEÇIUS. 

AcRiGifTS  ou  Agrohcius.,  est  le  premier  évèque  de  Triver 
quQ  des  monuments  authentiques  nous  présentent  après  saint 
Materne.  Son  nom  se  trouve  parmi  les  souscripteurs^ du  concile 
d'Arles  ,  en  3i4«  ^n  préiend  que  ce  fût  lui  qui  convertit  en 
une  égKsc  le  palai^  qu'Héiônc,  mèr.e*du  grand  Constantin ,  avait 
b  Trêves  ,  et  le  dédia  sous  l'invocation  de  saixit  Pierre.  Sa  mort 
est  placée  dans  les  mariviolDges  au  i'6  janvier  ;  mais  on  ne  sait 
point  à  quelle  année  elle  se  rapporte^ 

SAINT  WA3ÇIMIN. 

'Maxivin  ,  né  d'une  famille  sénatoriale  à  Pôltrers  «  Jofif? 
I^lpt  Maiyent ,  son  frère  ,  était  évêque,  fut  le  successeur  îmmé- 
di2|t  de  saint  Agricius  dans  l'évcché  de  Trêves.  Il  était  élève 
de  ce  prélat ,  dont  la  réputation  Tavait  attiré  h  Trêves,  et  avait 
été  initie  de  sa  main  ^i^n^  les  ordres  sacrés.  Quelques-uns  mettent 
*^son  élection  en  3  io.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  ne  peut 
iâ  mettre  plus  tard  qij^en  335  ;  car,  au  commencement  de  février 
4e  Tannée  suivante  ,.il  reçut  dans  son  église  le  grand  saint  AtJia- 
P4se,  que  des  ordres,  surpris  à  la  religion  de  Constantin  le 
Graod,  par  les  Ariens,  y  avaient  exilé.  Pendant  les  deux  ans  et 
quelques  mois  que  dur?  lé  séjour  de  saint  Alhanase  à  Trêves , 
Xfis  deux  prélats  vécurent  ensemble  dans  la  plus  grande  intimité. 
i^]aximLn  n'oublia  rien  pour  adoucir  à  son  hôte  la  disgrâce  de  son 
exil.  11  est  vrai ,.  comme  le  remarque  M<  Fleuri ,  que  Constantin 
le  Jeune  ,  (ils  de  l'empereur  qui.  commandait  dans  les  Gaules 
f  t  résidait  à  Trêves,  traitait  aussi  saint  Athanase  avec  beaucoup 
d'bonncur,  et  lui  fournissait  abondamment  toutes  les  choses 


^yéque  de  Constant inople  ,  que  les  Ariens  avaient  déposé  dans^ 
un  concile,  et  à  qui  l  empereur  Constance,  en  le  chassant^ 
jo 'avait  poiqt  marqué  le  lieu  de  son  exil.  Paul  s'élant  réfugié 
dans  les  Gaules  >  l  evéque  de  Trêves ,  après  s'être  assuré  de  1» 


pureté  de  sa  foi ,  lui  ouvrit  un  isWt  dans  son  ëglis^^,  le  traittt 
avec  honneur-^  et  le  laissa  ensuite  aller  â  Roiïie,  pour  défendre 
pa  cause  devant  le  pape  Jules.  Dans  le  même  tems  qu'on  tenait  â 
Home  un  concile  pour  examiner  Taffaife  de  saint  Athanàse  el 
celle  de  Paul,  les  évoques  àriebs,  s'élant  assemblés  4  Ah- 
lioche ,  conTirmk-ent  la  condamnation  du  premier.  Apprenant 
ensuite  qu'il  était  retourné  en  Occiâent,  ils  députèrent  quatre 
d'entre  eux  à  rempereyr  Constant ,  qui  était  à  Trêves ,  pour  le 
prévenir  contre  IMlustre  persécuté.  Mais  le  zèle  de  Maximin 
rendit  cette  déptjtation  inutile.  Instruit  par  ce  prélat  de  l'inno* 
cence  de  saint  Athanàse ,  il  ne  daigna  pas  même  écouter  ses 
accusateurs,  et  le^  renvoya  couverts  de  confusion.  L'an  345 , 
Maxinain  se  rendit  au  concile  de  Milan ,  où  il  se  signala  de  nou- 
veau contre  les  Eusébiens ,  en  présence  du  même  empereur. 
Deux  ans  après,  U  assista  au  concile  de  Sardique,  dont  il  fut 
lia  des  plos  fermes  appuis.  Tant  de  courage  contre  des  ennemi) 
implacables  de  Tinnôcence  et  de  la  vérité ,  ne  pouvait  rester 
impuni.  I>es  Ariens  s'étanl  retirés  de  Sardique  après  avoir  inu- 
tilement tenté  d'^  faire  condamner  Athanàse  et  sa  doctrine^ 
tinrent  un  conciliabule  è  Philippopoli ,  dans  lequel  ils  excom-i^ 
munièrentMaximin  ,  avec  quelques  autres  de  leurs  adversaires  les 
plu^renommés.  Maxiniin  ne  survécut  pas  lon^-tems  à  son  injuste 
condamnation.  De  retour  en  son  église  ,  il  U\ ,  it  ce  qu'on  pré- 
tend, un  voyage  à  Poitiers,  où  quelques  affaires  rappelaient^ 
et  y  mourut ,  Pan  348  ou  349*  ^on  corps  fut  rapporté  à  Trêves 
par  son  successeur ,  et  enterré  dans  le  lieu  où  1  on  a  fondé  la 
célèbre  abbaye  ^ui  porte  son  nom. 

SAINT  PAULIN. 

348  ou  349.  PAUllnï,  aquitain  de  nation,  succéda  dans  lé 
siège  de  Trêves  h  Maximin.  A  peine  avait-il  commencé  à  prendre 
connaissance  de  son  troupeau ,  qu'il  se  rendit  à  Home  pour  tra- 
vailler avec  le  pape  Jules  au  rétablissement  de  la  p<iix  de  réglise. 
Saint  Athanàse  venait  d'être  rappelé  de  son  exil  par  l'empereur 
Constance,  et  tes  évoques  qui  l'avaient  abandonné  s'empressaient 
de  se  réconcilier  avec  lui.  Ursace  et  \alens  ,  ses  deux  ennemis 
les  plus  déclarés ,  furent  de  ce  nombre ,  et  lui  envoyèrent  d'Aqui- 
lée  leur  rétractation ,  qu'ils  chargèrent  Paulin  de  lui  remettre. 
Athanàse  ayant  perdu,  peu  de  tems  après,  son  protecteur  dans 
la  personne  de  l'empereur  Constant,  tué  par  ordre  de  Mag- 
nence,  Pan  35o,  ses  affaires  changèrent  de  face,  et  la  h^^ine 
de  ses  ennemis  reprit  une  nouvelle  vigueur.  Constance  fit  assem- 
bler, l'an  353 ,  un  concile  à  Arles ,  où  presque  tous  les  prélats 
couiéaiifeiit  à  la  condamnation  de  ce  saint.  11  n'y  eut  que  Paalîa 
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^ul  refusa  de  signer  le  résultat  de  cette  assemblée ,  lorsqu^îl  lai 
tut  présenté.  Les  Ariens  se  vengèrent  de  sa  résistance,  en  le  fai- 
sant exiler  dans  laPhrygie.  Lessouflranccs  qu^il  endura  dans  son 
exil  lui  mérilèrent  le  titre  glorieux  de  confesseur.  Il  mourut 
l'an  358.  L'église  honore  sa  mémoire  le  3i  août. 

BONOSE. 

358.  BoNOSE ,  successeur  de  Paulin  dans  le  siège  de  Trêves , 
ïie  nous  est  connu  que  par  son  nom  et  par  le  titre  de  saint  qui 
lui  est  donné  dans  le  martyrologe,  où  sa  mort  est  placée  au  i; 
février. 

SAINT  BRITTON. 

BniTTOK  ou  Bricton,  dit  aussi  Britannus  et  YsTERAinrs, 

fut  évêque  de  Trêves  après  Bonose.  H  assista ,  l'an  374 ,  au  pre- 
inier  concile  deValence,  et  l'an  38^,  à  celui  de  Rome.  11  mourut 
l'an  384  9  1^  ^  mai ,  jour  consacré  dans  Téglise  de  Trêves  à  si 
mémoire* 

FÉLIX. 

384.  FÉLIX,  élevé  dans  le  clergé  de  Trêves,  et  d'une  vertu 
éprouvée,  fut  élu  pour  succéder  à  Britton ,  par  un  concile  d'é- 
véques  îthaciens  ,  assemblé  dans  celte  ville  par  l'empereur 
^faxime.  On  sait  qu'lthace  ,  évéque  de  Sossube,  en  Espagne,  et 
Idace,  évoque  de  Mérida,  son  associé,  par  un  zèle  outre  pour 
la  foi  catholique,  poursuivaient,  à  feu  et  h  sang,  les  Priscillia« 
nistes.  Déjà ,  sur  leur  délation,  le  tyran  Maxime  avait  condamné 
à  mort  Priscillien,  avec  quatre  de  ses  disciples,  deux  clercs  et 
deux  laïques.  Le  concile  où  fut  élu  Félix,  approuva  la  conduite 
de  ces  prélats  sanguinaires;  et  saint  Martin,  év**que  de  Tours, 
étant  survenu  à  Trêves  pendant  que  cette  assemblée  se  tenait, 
fut  obligé  de  lui  donner  des  marques  de  communion  pour  sau- 
ver la  vie  à  d'autres  Priscillianisles,  qui  sans  cela  n'auraient  pu 
^échapper  au  glaive  de  la  justice  séculière.  Félix  était  dans  Ips 
marnes  sentiments  que  saint  Martin ,  et  détestait  également  la 
violence  qu'on  employait  contre  les  Prbcillianistes.  Cependant, 
il  passa  pour  ithacien  dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  de  pré- 
lats catholiques,  qui  se  séparèrent  en  conséquence  de  sa  com- 
munion. Oo  prétend  que  saint  Ambroise  et  le  pape  Sirice 
furent  de  ce  nombre.  Nous  avons,  à  la  vérité,  des  lettres  de  Tua 


prélat  que 
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coàipagnon  de  rhërétiqtic  Jovinien,  contre  le^el  Siriee  éori^ 
vaît  en  ces  termet  vers  Tan  389  :  Sachet  que  nous  opomi  ummi^ 
memaU  dédié  quê  Jarimen  •  •  ^ . .  Félix,  •  •  i  •  e#  ingémmx. .  • .  «' 
éemeurmmi  pour  tuuf9Uf9  séparés  de  l'éghu,  (£p«  7^  toiii.  I^ 
DécreLj  patf»  668.  )  C'est  ce  jugement  qui  fiit  adonté ,  Tan  390  |f 
par  le  conçue  de  Milan,  auquel  présidait  saint  Amoroiae ,  comm«^ 
il  paraît  par  la  lettre  de  ce  (Are ,  qui  se  trouve  la  huitièmel* 
prmi  celles  de  Siriee.  11  faut  encore  reconnaître  le  même  Félis 
jovioianistei  dans  les  actes  du  concile  de  Turin  de  Tan  4oi«  oè 
il  est  dit  que  ceux  qui  se  sépareront  de  la  communion  de  Félix , 
ijSnmt  re^  à  cdle  de  l'église.  Nous  n'avons  donc  aucune  preuve 
btlérale  que  saint  Siriee  et  saint  Ambrotse  se  soient  mêlés  d'é-^. 
teindre  le  schisme  de  Trêves  «  occasioné  par  l'élection  de  FéKx^' 
quoique  la  chose  soit  très-vraisembbble.  Cependant  |  il  narate 
certaiD.que  le  calme  n'était  pas  encore  rendu  i  cette  église  ait 
comnencement  du  cinquièoie  siècle.  Notre  prélat ,  voyant  qu'il 
ne  pourrait  conjurer  l'oraee  formé  contre  lui  qu'en  se  retinoit  J 
Aonna  Aa  démission  vers  v^n  3oS»  et  alla  se  confii^er  dans  unr  ^ 
monaitère  de  Trêves ,  qui  prit  dépuis  le  nom  de  saint  Paulin.  Il 

LmourutPan  4-00»  taivant  l'opinion  commune,  etiiit  inhamé 
a6  mm.  L'église  Pa  mis  au  nombre  des  saints ,  et  honore  s« 
mémoiie  le  {our  de  son  enterrement* 

MAURICE. 

398.  MauHicb  vient  i  la  suite  de  Félix  dans  le  catalogue  dea 
^^Aqaes  de  Trêves.  On  met,  avec  beaucoup  de  fondement,  sa 
mort  en  407. 

LÉONCE* 

S 407.  lÂoncM^  00  LiAOïvcB,  successeur  de  Maurice,  vhst 
plus  connu  que  lui.  Des  martyrologes,  postérieurs  à  celui 
Jsuard ,  le  mettent  au  nombre  des  saints ,  et  assigneol  9a  mé* 
noire  au  19  février.  On  ignore  l'année  de  sa  mort, 

AUTUR. 

Aunm ,  dont  les  BoHandistes  (  toii|.  IV,  paf .  Sg  et  seq.  )  ont 
donn^ime.  vie  apocryphe,  monta. sur  le  siese  de  Trêves  après 
Léonce.  Le  coke  qu'on  lui  rendit  dans  les  siècles  suivana  est  une 
pretive,  plus  que  vraisemblable,  qu'il  gouverna  saintement  soii 
église.  On  rapporte  sa  mort  i  l'an  446f  ou  environ. 

SAINT  SÉVÈRE. 

446*  SBviitBy  diseipk  de  stînt  Loap,  évéqse  de  Troyes} 
XV.  3a 


noiila  mt  tétîëge  de  Trêves  apiès  Aviar.  Il  «ccompagiir  sami 
GeraMMi  )  évêque  d' Anxerre,  datts  le  secood  voyage  qu^il  fit  ea 
Angleterre  ^  conin«  taînt  Loup  «  «on  mattre ,  avait  accompagné 
ce  saint  dans  le  prenûer.  Ce  trait ,  le  seuif  qui  nous  soit  parvenu 
de  répîscopat  de  Sévère ,  prouve  qo^il  n'avait  pas  moins  de  cèle 
^e  son  makre  pour  la  propagation  de  b  foi.  On  met  la  osort  de 
'Sévère  en  4^5 ,  et  sa  mémoire  est  honorée  dana  l'église  le  iS 
pctokre* 

SAINT  CYRILLE. 

'  4^S.  Ctbiclb,  sHCcesMor  de  Sévère ,  mourut  ver»  Tan  45^? 
anivant  les  Bolbmdistes  (tom.  IV,  maû  ^  pàg.  â5t.)*ll  est 
compté  panai  les  saints ,  et  une  ancienne  inscription  lui  attri-. 
hat  le  rétablissement  de  Tégltse  de  â^aint-£uchaire. 

JAMBLIQUE. 

458  on  environ.  JAîMBU^ut  ^  ou  Jahiikiius  ,  appdé  aiwi 
J AMKBcivs  ,  succéda  9  «ûvant  les  anciens  catalogues ,  i*Cfntte» 
Ce  prélat  siégeait  encore  vers  Tan  47^V  comnae  le  preeve  la 
lettre  d'Aospice^  évéque  de  Tout,  k  Arbogaate,  comte  de 
Trêves,  rapportée  par  M.  de  Uonlhetm  (^HisL  d^,  Trevk,<^  1 1» 
pag.  19  )  :  Sanctum ,  lui  dit-il ,  et  primum  omméus  nostnan^ue 
papam  Jamhlycum  honora^  Sur  quoi  Bucherius  et  MMenius  ob- 
servent (jue,  dès-lors,  Tévéoue  de  Trêves  exerçait  .rautorité 
èiMropolitaine  sur  Metz,  Tout  et  Verdun.  Sidoine  Apollinaire ^ 
écrivant  au  même  Arbogaste ,  appelle  Jamblique  consummatis" 
simum  pfmm  cunctarumque  pirtutum  conscieniîd  ei  /amâ  juxta 
bealum.  On  ignore  la  durée  de  son  épiscopat. 

*  ÉtBHEBB,  ou  Em£RE  ,MaRUS,  VoLt^IBH,  MlLET,  MoHfSTEi 
MaXIMIETI,  FiBIClUS  ou  ^ELlX,  RuSTIQUE ,  Apruhcolb,'^!» 
inccessivement  évêqoes  de  Trêves,  après  Jamblique,  n'ont 
laissé  que  leurs  noms  i  la-  poAérité.  Les  Bolhttdistes  meCtant 
la  mort  du  dernier  en  Satg^ 

SAINT  NICET. 

.  Ç17.  Nicet,  ou  NicicE,  issu  d'une  famille  noUe  du  l> 
mosiq,  était  abbé  d'un  monastère  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
lorsqu'Apruncule  laissa  le  siège  de  celle  église  vacant  par  sa 
mort.  Gai  avait  été  choisi  par  lé  clergé  pour  lui  succédrr  ; 
mais  Thierri,  roi  d'Atistrisie,  donna' la  préference  à  Nicrt, 
tant  à  cause  de  l'éminence  de  sa  vertu ,  que  par  rapport  à  PêcUt 
4e<srn«iasàii€«b  Nicet  m  iit point  un  prélat' de  oottr^  occupé 


BIS  AMBSfiQQBê  DS  ntws.  aSi 

i.flatter-  faMtenem  ka  |iaatioiif  du  prince  :  U  rtpréMltf  Kbref 
ment  les  vices  de  Thierri  «t  oem  ^  son .  fiU  ThÂBdeberté 
Loin  de  s'offenser  de  cette  liberté  vraiment  épisoopab,  Tun 
et  Tautre  n'en  conçurent  que  plus  de  respect  pour  le  saint 
nrélat.  Le  roi  Clotairè  I  ne  rean  pas  avec  la  même  docilité 
les  remontrances  que  Nicet  lui  fit  sur  un  mariage  incestuewt 
qu-'ii' avait  eonuracté  .Son  endurcissement  ayant  obboé  TévAque 
à  le  séparer  de  la  communion  des  fidèles  ^  on ,  selon  D.  Ruinarlf 
ï  le  frapper  seulement  de  Texcommunication  mineure,  il  le 
chassa  ne  son  siège  ^  dont  il  lot  absent  pendant  le  reste  du 
règne  de  ce  monarque.  Après  la  mort  de  Clotairè ,  il  fiit  rap* 
pdé  par  le  roi  Sisebert ,  son  fits^  Nîcet,  comblé  de  nérites^^ 

ra,  veis  l?an  56<>,  selon  M.  de  Hontheim,  ont»  soivant 
Calmct,  en  569,  à  une  meilleore  ^e,  le  ô  décembre^  ' 
Kur  auouel  il  est  honoré  dans  l'église.  Gréaoire  de  Tours  hit 
ïloge  de  son  éloquence  ^  de  son  zèle  et  de  sa  chariclé.  For-^ 
tunat ,  évéque  de  Poitiers,  relève  les  mêmes  qualités  daiis  ïé* 
lbg«  versifié  qu'il  fait  de  ce  prébt ,  encore  vivant  alors.  Son 
Bom  se  trouve  parmi  les  souscriptions  Au  concile  de  Cler^ 
mont ,  de  l'an  5 JS ,  de  celui  d^téans ,  de  Tan  S49  f  ei  d'un 
autre  de  Clennool  de  la  même- année,  dé  oeliiî  de  Tonl  en  -S&o^ 
de  celui  de  Paris  en  55 1.  On  a. de  lui  quelques  lettres  dont 
les  principales  sont  celles  qu'il  écrivit  i  l'empereur  Juslinien^ 
pour  l'engager  k  révoquer  son  édit  cnlavenr  des  incorruptibles^ 
et  c^lle  qu'il  adressa  à  Clodototnde,  reine  des  Lombards,  pour 
l'exhorter  è  iSnre  abjurer  l'arianisme  i  son  époux  Alboin*  Dom 
J'UC.d'Acheri  a  de  plus  mis  au  jour  {SpkiL^  1. 1,  nw,édU,) 
deux  opuscules  de  saint  Nicet,  Tun  dé  Vigiiiis  servorum  Dei  ; 
l'autre ,  de  Psaimod'/^  bono.  C'est  une  chose  remarauable  que 
Nicet  avait  fait  construire  une  forteresse  considéraole  sur  la 
Mo5oHe,  pour  la  sdreté  die  son  petiple;  Portunat ,  dàkis  le  troir- 
siènie  livre  de  ses  poésies ,  en  a  fait  ta  description. 

saint  magneric,  gunderic,  sebaudws, 
skyerin: 

'  566.  MAGimic ,  disciple  de  staii^Nitet ,  lii!  snc^da  dans 
le  siège  de  Trêves.  Il  fdt  ami  partirulier  de  Grégoire  dé  Tours , 
loùtle  dit  issu  de  Tétradius  »  l'un  *  des  plus  nobles  sénateurs 
des  Gaules.  Childebert,  roi  d'Austrasie,  1  honora  d'una  estime 
singulière ,  et  le  chargea  de  baptiser  son  fils  Thëodebert.  La 
faveur  dont  il  jouit  k  la  cour ,  lui  seririt  pour  défendre  les 
•ppriiftés  et  procurer  du  sdula^eneot  au  peuple^'  Forlunat , 
daps  nale  ises  poëmes,  fait  l'élo^  de  son  amour  tendre  pour 
#en^»oi^illes^  da  soiîa  qu'il  «imt  de»  lesiMati;uniey-.-et  de  ans 


:  pieoieslft^tdit^;  S^  de  ChiUdiert  II,  m 

d^Asttmie  «  arrivée  Tan  5g6.  L'ëgliae.  honore  f»  wémftif 
k  ^S.îttiUeU  ^• 

.  GywfolQ,  ou  GuHGUiic^  difiérent  de  Geugéric^  éwéqat 
de  Ceoibraif  fut  le  successeur  de  Magnéric  dans  Tévéchë  de 
Trèvea.  H  fut  remplacé  par  Ssbaudus,  auquel  auocéda  SBVWlHf 
dont  .00  pl^ce  la  mort  vers  Van  6a9« 

SAINT  MODOAU)E. 

f*  6àa  4»  cnvinm.  Momaldx»  frire  d'hte.  femme  du  main 
Ptpîn,  et  mère  de  sainte  Gertrode,  abbeyie  de  Nivelle  ^  asûaU, 
l'an  6aô  ^  en  «pialité  d'évêque  de  Trêves»  au  concile  de  Reimn. 
jbe  roi  Oagobert ,  qui  Tbonorait  de  son  estime  et  de  sa  bien- 
veillance, lui  céda,  dil«*on , son  palais  d'Hoéren,  à  Trêves, 
ponr  en-  fiûre  un  monastère  de  nlles.  U  fonda ,  outre  cela  ^ 
aur  les  bords  de  la  Moselle,  une  autre  maiaon  de  vierges,  sçua 
Vinvocattpa  de  sainl  Sympborien,  dont  il  confia  le  gouver- 
nement i  sa  aonir ,  noqpimée  Sévère.  Nous  avons  une  lettre  que 
saint  Didier,  évéque  de  Gakors,  écrivit  à  ce- prélat  pour.lo 
remercier  des  secours  qu'il  avait  reçus  de  lui  dans  aes  pressaots 
besoiok  Hensobenius ,  auivi  par  ML  de  Hontheim,  met  la  mprC 
de  saint  Modoalde  en  64o.  Le  monastère  de  Saint-Sympborîca 
fut  le  lieu  de  sa  sépulture..  Il  est  placé  entre  les  saints,  nu 
la  mai,  dins^lea^artyrologei  publies  par  le  P,  SoUier, 

SAINT  NUMERISN, 

.  640.  NuNXaiBN,  successeipr  de  Modoalde  dani  le  si^ge  de 
Trêves,  confirma,  par  un  diplôme  adressé  aux  éféqoes  4e 
Metz,  Toul  et  Verdun,  la  fondation  du  mqnastère  de  Joio-» 
tures ,  que  saint  Déodat,  vulgairement  apjpelé  saint  Dié,  avait 
fondé  dans  lea  Vosfies,  «^{Hrès  avoir  quitté  son  évâebé  deNevens* 
C*es(  le  seul  trait  de  sa  vie  qui  ^oit  parvenu  jusqu^A  nous^  Les 
Bollandistes  mettent  u  mort  en  666.  L'église  de  Trêves  câèbre 
sa  fSte  le  5  îoiUet.  U  ^  le  même  qui  est  apjpelé  Mémorieii 
dans  un  diplôme  du  roi  Childeriç ,  donné  le  o  septembre  d^ 
la  huitîènie  année  de  apo  règne. ,  (  Martenue^  iu(ipl.  Ça^f.,  t^  Q, 

SAINT  HIDULFË, 

.  666.  HmiJlVB,moînede  Sainl^Maximin  de  Trèvea,,  imm 
-d'une  maison  iUoalrB^  de.  Bayière ,  et  .frère  d^Ecard,  Mifam 
dt  Hatishoami«  artrmi'ila  <««wfc<i>JiAt^"»<>«*  k  Mnmecittia  tniiii 


DIS  iftCREtloVBà  9C  rBÈVUé  a$I 

ifiVn  dise'  Brower  ^  qui  met  eatre  Tiin  et  rautre  un  ^A^^ 
)s<MUBé  MUott  ;  snr  qaoi  l'on  peut  von"  h  diaserutioo  de  Dom 
Beikommef  ahfaé  de  Hojren-Moutter,  au  troisiàroe  tome  de 
fotHetdes  BoUandistet,  p.  aïo.  Le  même  écrit  tert  auari  è 
détromper  ceux  qui ,  ne  trouvant  point  Hidulfio  dans  certaine 
catalogue  des  évéques  de  Trêves ,  doutent  s'il  Ta  réellement  été* 
Après  leur  avcûr  £iit  voir  quUl  est  asses  commun  dans  les 
anciens  catdocues  d*éYé({ues  de  supprimer  ceux  qui  n'éuieoi 
point  morts  danr  leur  siéce ,  on  leur  prouve  «  par  trois  vies 
de  ce  saint ,  qu^il  a  véritaolement  occupé  celui  de  Trêves  ;  à 
quoi  il  ûut  ajouter  un  dîplâme  qu'il  donna ,  à  la  tète  de  douae 
evèques ,  en  &veur  du  monastère  de  Mojen-Moutier  ;  dipldme 
qui  n'existe  plus  à  la  vérité,  mais  dont  l'abrégé ,  rapporté  par 
Fauteur  de  la  vie  de  saint  Dié  (Surius  ad  diem  \^  junu)^ 
a  été  fait  anciennement  sur  l'original.  On  croit  communément 
gn'Hidulfe  ije  gouverna  que  cinq  ans  l'église  de  Trêves.  N^ 
trouvant  jpas  que  le  fruit  de  ut%  travaux  réponde  à  l'ardeur 
de  son  zàle,  il  abdiqua,  vers  l'an  671 ,  et  se  retira  dans  les 
Vosges,  oà  il  fonda,  sur  le  confluent  de  deux  ruisseaux,  l'un 
iionmié  Rapide ,  l'autre  Pierri ,  l'abbaye  de  Moyen-Moutier  , 
ainsi  appelée  parce  cju'elle  se  trouve  entre  quatre  abbayes  voi- 
sines, Senones,  Estival,  Jointures  ou.  Saint  -  Dié  »  et  Sain^- 
Podon.  Hidulfe  y  mourut ,  le  1 1  juillet  de  l'an  707,  en  odeur 
de  sainteté. 

SAINT  BASIN. 

671.  Basin.  abbé,  Ji  ce  qu'on  croit,  de  Saint^llaximin  d^ 
Trêves,  fut  élu  pour  succéder  ê  saint  Hidulfe.  Après  avoir 
gouverné  saintement  l'église  de  Trêves  l'espace  de  vingt-quatre 
^f%Sy  il  abdiqua ,  l'an  &5,  pour  retourner  ê  son  moDastèff  ^ 
où  i)  mourut  au  plutôt  l'an  704* 

LUITWIN. 

695.  LmTwm ,  ou  iJo^îwin ,  neveu  de  Basin ,  lui  succéda 
dans  le  siège  de  Trêves.  11  était  veuf  alors,  et  avait  on  fils 
don\  îl  sera  parlé  dans  la  suite.  Son  épiseopat  fut  d'environ  dix^ 
huit  ans  ,*  suivant  D.  Mabilion ,  qui  met  sa  mort  en  718.  Il  est 
fondateur  du  monastère  de  Merloc ,  en  latin  Mediolacum ,  inr 
la  Saare ,  où  il  pratiqua  lui-mteie  quelque  téma  la  vie  mooas^ 
tique  ^aut  sop  épiseopat. 

MILON. 

*   7f3;Ilnozi,fibdeI«^mnyetsknpl&cleretoasaf^)a^em^ 


iSi  MMHOMGII  VÛTOM^n      ' 

panâa  iUg»deTrèTes'apr^biiiortdesop^père,et  Cjmmm 
tint  jusqu'il  la  neonc ,  arrivée  Tan  755.  ïï  u&uqia  de  même  le 
fiége  de  Reims,  dont  il. fut  dépouillé  en  744^  p^k  concik 
de  Soissotti,  Ob  prétend  qu'il  fut  tué  à  la  chasse  par  ua  san-> 
§lier  dans  une  lorèt  près  de  Trêves,  qui  pacte  enoove  joa 
00m» 

WIOMADE. 

•  y  53.  WîOiTAiîE,  ou  VoÉMADE,  abbc  de  Mcrloc,  et  dé 
Saint -Matimin ,  selon  Tauteur  des  Gesta  Treçîr.  Eplsc  ,  sucoédi 
dans  le  siège  dé  Trêves  à  Milon.  D.  Mabilloh  mrt  sa  mort  en 
776;  mais  on  manuscrit  de  Saint-Maximin ,  qui  est  Ju  tems 
de  Charlemaçne ,  la  place  en  791.  Sous  répiscopatdc^Wiomadf^ 
Féglise  de  Saint-Pierre  de  Trêves  (  la  cathédrale)  fut  affranchie 
de  la  juridiction  de  tout  juge  séculier  dans  tous  ses  biens  et 
dépendances,  par  on  dipl^hnie  du  roi  Pépin  ,  donné  le  17  juin 
^61 ,  et  confirmé,  Pan  778,  par  Charlemagne. 

'  RICHBOLD. 

7gi.  RlCHBOLD,  dit  aussi  RiCBBODOlv  et  Richoode,  dis- 
ciple du  célèbre  Alcuin  ,  fut  élevé  sur' le  siège  de  Trêves  après 
Wiomade.  Il  releva  les  écples  de  Trêves  qui  étaient  tomoées 
dans  le  dépérissement.  Nous  avons  une  lettre  qu' Alcuin  lui 
écrivit ,  dans  laquelle  il  le  «Aomme  Machaire  ;  c  était  le  nom 
que  Richbold  avait  dans  ^académie  de  Charlemagne ,  dont  tous 
m  membfes,  à  commencer  par  ce  monarque^  qui  s^appelai^ 
David ,  avaient  pris  des  noms  différents  de  leurs  homs  de -famille. 
M.  dé  Rontheim  met  la  mort  de  Richbold  au  premier  oc- 
tobre «04.  ■ 

WÀZON.      .       * 

T 

8o4*  Wazon  ,  abbé  de'Merloc,  monta  sur  le  8iége.de  Trives 
9près  Richbold.  Le  Oiiilia  chrisU  le  fait  assise er^  en  80S ,  è  Tas- 
^em^lée  de  ïhionville ,  ou^.il  qualifie  concile ,  où  Charlemapie 
(lai\na  unx:apitulaire  sur  des  matières  ecclçsiastiques.  U  mourult 
\àfi  8qgi^  dans  la  cinquième  année  de  son  épiscopat. 

.      A»lAl4A.lftB-rORTyN4LT. 

809.  An ALMEi^FoBTUNAT ,  moihede  Merloc  et  disciple 
d'Alcuin,  devint  le  succe^eur.  d<  Wazon  dans  le  siège  de 
Trêves.  Peu  d'évêaues  de  son  tems,  dans  les  Gaules,  régSH 
Uvent  ea  aciaiceret.eii  vttiu.  l^tmçixeùt:  Qîkclieaugrfe,  ](oa 


toUAiâîsfleDr  enfaîe  de  roérîte^  rhonora  d'une  estinièslif^Këre* 
L'an  8i  I ,  ce  rnonârque  Tenvoya  prêcher  la  foi  chez  le»  Sâxoris 
alliés  au-Hlel^  de  rËlbe.  L'année  suivante  ^  an  retour'  de  cette 
mîasîoii,  il  composa  unfivre  du  baptême  pour  répondreaut 
gestions  que  Charlemagne  lai  avait  faites  sur  la  manière  dont 
on  instruisait  les  peuples  louchant  la  nature  et  les  effets  de  ce 
sacrement.  Ce  livre  a  été  attribué  à  Alcuin  |iar  les  premiers 
bibliographes  :  mais  les  I^P.  Sirmond  et  le  Cointe  ont  dé- 
montré qu^i  était  de  Tarchevêque  Amalaîre.  L'an  6i3f  ce 
prélat  fut  envoyé  en  ambassade  par  Charlemagne,  avec  Pierre ^ 
abbé  de  Nonantnle,  à  l'empereur  grec  Michel  Curopalate^ 
pour  traiter  de  la  paix  entre  les  deux  empires.  D.  Mabillon 
met  sa  mort  en  8i4«  Comme  les  fréquents  voyages  qu'il  était 
ofaltfté  de  £iire  par  ordre  de  la  cour,  et  les  longs  séjours 
qu'il  fiiisait  auprès  de  l'empereur ,  ne  lui  permettaient  pas  de 
vaquer  ,  autant  qu'il  Taurait  voulu  ,  au  soin  de  son  diocèse ,  U 
ehoî^t,  pour  suppléer  à  set  absentées,  le  oélèbre  chorévéqutf 
Theganet  Adalmarc.  Outre  le  traité  du  baotéme  dont  noua 
Venons  de  parler  ^  nous  avons  d'Amalalre  quelques  lettres  im^ 
primées  dans  le  septième  tome  dn  Spicilége  în-4*.  On  y 
voit  une  grande  littérature  sacrée  et  probne,  étalée  peut«êtrt 
avec  un  peu  trop  d'affectation. 

HETTI,  ou  HETTON. 

8i4*  Hetti  ou  HfiTTOK,  appelé  aussi  HSTTiTfG,  abbé  d'Ep« 
ternac,  suivant  les  uns,  de  Merloc,  selon  les  autres,  et  frère  de 
Grimold ,  abbé  de  Saint-Gai  et  archichapelain  de  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire ,  fiit  élevé  sur  le  si^  de  Trêves  après  la 
mort  d'Amataire.  L'enanereur  le  mit  au  nombre  des  commis**- 
•aires  généraux,  ou  Missi  Dûmimeij  établis  pour  veiller  au 
tnaintien  du  bon  ordre  et  à  l'administration  de  la  justice  . 
chacun  dans  leur  département.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
asanda ,  l'an  ($17 ,  à  Frothaire ,  évoque  de  Toal ,  d'avertir  ceux 
qui  devaient  le  service  militaire ^ft  lem'pereur  Louis  le  Débon- 
nâtrc  de  se  tenir  prêts  pour  Texpédition  d^talie  no'il  méditait 
contre  ie  roi  BeHiaM ,  son  neveu ,  qui  s'était  révolté.  LW819, 
Hettî  écriyk  une  deuxième  lettre  à  Prothàîre ,  pour  le  charger 
de  veiller  à  l'exécution  des  statuts  que  le  concile  d'Aix~îa- 
Chapelle  avait  faits*  trois  ans  auparavant ,  pour  la  réforme 
éa  chanoines.  L'an  6aa ,  Hetti  se  trouva  au  concile  de  Thion^ 
TÎUe  ^  et ,  l'an  829 ,  à  celui  de  Mayence.  Il  assista ,  l'an  840 , 
Louis  le  Débonnaire  dans  ses  derniers  moments,  et  quelques 
mots  aipi^s,  il  fut  de  rassemblée  d'ingelheim ,  dû  il  souscrivit  fa 
éécrei  rendu  j^  tVmpereur  Lothaife^  poéirle  félaUiMemeRt 


aS6  cBflmuMti  nfiç^itmi  . 

d'Ëbbon  nr  le  nége  de  Reinif.  Hetti  ne  turricvl  que  fe|* 
ans  à  rcBipereiir  Louis ^  et  non  pM  onze,  conuoe  le  maraae 
Brower,  àant  mort,  ainsi  que  le  fidt  voir  M.  Heckard,  rân 
847.  U  fiit  inhumé  dans  rëglise  de  Saint-*£uchaire  k  Trèvei. 

THEUTGAUD. 

847.  TuVTQAin),  neveu  d'Hetlit  et  diilKrenf  ie  Hieat^ 

Sud  9  abbé  d*£pteriaac,  quoi  qu'en  disent  Brovrer  et^SIBL  de 
inte-Marthe,  suivis  par  D.  Mabilbn,  succéda,  Tm  84? f 
â  son  oncle  dans  le  siège  de  Trêves.  (De  Hontheim#)  U  assists» 
l'an  SSg*  au  concile  de  Ssvonnières.  On  ignore  le  penon- 
n^e  qu'il  fit  dans  la  dispute  qui  s'y  éleva  sur  les  canons  du 
troisième  concile  de  Valence ,  touchant  les  matières  de  la  pri» 
destination  et  de  la  grâce  ;  mais  la  conduite  qu'il  tint ,  l'an  062  , 
an  concile  d* Aix-la-Chapelle  y  iwr  le  divorce  du  roi  Lothsire 
et  de  Thietherge^  sa  femme ,  ne  fut  noHement  'émiivoque. 
Entraîné  par  Gonthier ,  archevêque  de  (kdogpe,  U  detamiiaa 
l'assemblée  i  prononcer  la  nullité  du  mariage ,  et  autoriia,  fM 
ce  jugement,  Lothaire  à  épouser  Yaldnde^  sa  concujbine^ 
11  aggrava  cette  faute ,  l'année  suivante  ^  au  concila  de  Meta^ 
en  confirmant  la  décision  d'Aix-la-Chapelle,  en  présence, et 
du  consentement  des  légats  du  pape'  Nicolas  L  Tneutgaud  et 
Gonthier,  s'étant  rendus  à  Rome. pour  faire  approuver  au  pape 
leurs  opérations ,  iiirent  trompés  dans  leur  attente.  Loin  de 
ratifier  ce  qu'ib  avaient. fait  ;  Nicolas  cassa  les  actes  du  conciio 
de- Metz  dans  celui  qu'il  tint  è  Latran ,  et  prononça  une  sen<* 
tence  de  déposition  contre  Thentgaud  et  Gonthier,  ainsi  qne 
contre  les  autres  pères  de  rassemblée  de  Metz ,  sans  em* 
rance  pour  les  deux  premiers  de  pouvoir  être  jamais  rétablis. 
On  a  parlé,  sur  Gonthier,  de  la. protestation  insolente  qu'il  fit 
avec  Theutgaud  contre  la  prooédupe  du  pape.  Moins  emporté 
toutefois  que  son  coofi'ère ,  de  retour  en  son  église,  Parche- 
véque  de  Trêves  s'abstint  des . fi>nctions  épiscopales»  U  fit» 
dans  la  suite,  jusqu'i  trois  voyages  à  Rome  pour  obtenir  soa 
rétaUissement  sans  pouvoir  y  réussir.  U  ne  revint  pas  du  der^ 
nier,  et  fut  tué  avec  les  siens,  en  passant  de  Rome  dans  la 
Sabine,  vers  la  fin  de  l'an  868 ,  sous  le  pdntificat  d'Adrien  U. 
Cest  le  genre  de  mort  que  lui  attribue  le  diacre  Jean,  dans 
la  vie  de  saint  Grégoire.  Mais  l'annaliste  ide  Saint-  Bertin  dit 
qu'il  mourut  à  Rome,  sans  marquer  en  quelle  année,  d'une 
maladie  qui  emporta  la  plupart  de  ses  compagnons  de  voyage  9 
jnaij  qui  épargna  Gonthier ,  son  confrère,  qui  était  do  nombre. 
l>es.  mémoires  anciens  ^  conservés  dans  Féglise  4^  Cardon  9 
jnettent  sa  mort  en  870^ lyii  rapport  de  Ikoj^tr^ÇAimaL  Ttwtr^ 


t.  Ivi  p.  4^3.)  €}e  «pli  est  certain ,  c'est  quW  «e  le  voit  poiof 
en  869  clans  Leatrevœ  où  le  roi  Lothaire  fut  réconcilia  avec  le 
pape  Adrien ,  et  Gonthîer  admis  à  la  communion  Urîque. 

BËRTULFE. 

869  ou  870.  BsRTULFE ,  abbé  de  Merloc  ^  fot  nommé  par  le 
roi  Charles  le  Chauve ,  pour  succéder  à  Thenl^ud  daHs  le  siéfee 
de  Trêves.  Il  fat  principalement  redevable  de  cette  place  à  la^lE- 
commandation  d  Adventius,  évéque  de  Meiz,  son  parent,  lequel 
ayant  couronné  Charles,  roi  de  Lorraine,  après  la  mort  de 
Lothaire,  son  frère ,  avait  acquis,  par  U ,  un  grand  crédit  auprès* 
de  ce  prince.  Mais  Louis ,  roi  de  Germanie,  regardant  le  royaume 
de  Lorraine  entre  les  mains  de  Charles ,  comme  une  usurpa-* 
lion  âite  à  son  préjudiée,  nomma,  de  son  côté ,  le  moine  WaU 
ton^  ouWaldon,  à  rarcbevéché  de  Trêves.  (>es  deux  nominal  ions 
causèrent  un  schisme  d.^autant  plus  fâcheux ,  que  l'église  dec 
Trëvatt  étant  sans  pasteur,  ^  proprement  parler  ^  depuis  la  dé- 
position de  Theut|(aud ,  avait  déjà  b^ucoup  souffert  de  cette 
longue  privation.  Cinq  évéques  ordonnèrent  Bertulfe;  .savoir, 
Adveniius,  son  parent;  Arnoul^  évéque  de  Toul;  (^incmar,  de 
I^on  'f  Odôn ,  de  Beau  vais  ;  et  Jean ,  de  Cambrai ,  qu^Hiucmar, 
archevêque  de  Reims ,  avait  envoyé  pour  cette  cérémonie,  (Fro- 
doard ,  Ifial,*,  liv.  3,  c.  ai.)  Ëo  conséquence,  six  autres  pré^ 
lats  f  tous  archevêques  :  Hincmar,  de  Reims  ;  Rémi  *  de  Lyon  ; 
Arduin,  de  Besançon^  £rard,  de  Tours;  Odon,  de  Vienne; 
Egil4;(n,  de  Sens.,  écrivirent  en  commun.  Tan  870,  ià  I^ouis  de 
Germanie ,  pour  rengager  k  retirer  ^a  protection  i  Wallon.  (  De 
bontheim^  Hi$L  Tr^ir,^  tom.  1,  pag.  a  ta.)  Louis  se  rendit  à 
leur  prière  «  et  Walton  ,  abandonné,  laissa,  par  sa  retraite,  le 
ct^amp  libre  è  aon  compétiteur.  Bertulfe  assista  aux  conciles 
d'Attigni  et  de  Douxi ,  tenus,  en  d^o  et  S71 ,  au  sujet  d'Hinc- 
mar,  évéque  de  Laon,  et  en  ^7^,  le  -^6  octobre,  au  concile  do 
Cologne,  où  Ton  confirma  les  statuts  de  rarcbevêaue,  touchant 
les  monastères  des  chanoines,  et  fut  présent,  le  lendemain,  à 
la  dédicace  de  T^glise  cathédrale  de  cette  métropole.  L^an  87^, 
il  fut  invité  au  concile  de  Troyes  par  le  pape  Jean  VIII;  mais 
on  ne  voit  pas  qu'il  s'y  soit  rendu ,  et  son  nom. ne  paraît  pas 
tlans  les  souscriptions  des  actes  de  cette  assemblée.  Le  pape 
ayant  accordé,  le  6  septembre  de  la  même  année,  le  pallium  à 
^Waloif  II  évéque  de  Metz,  pour  sa  vie,  sans  consulter  l'arche- 
vêque de  Trêves,  son  métropolitain,  celui-ci  s'en  formalisa 
comme  d'une  entreprise  faite  sûir  ses  droits.  U  manda  Walon  ^ 
Fannce  suivante,  à  Trêves,  et  lui  défendit  de  faire  usage  de  ce 
privilège.  Walon  eut  beaul^i  obiecter  que  quatre  de  se$  prédér 


tM  cmMtaMii» 

^S9«urs  «n  avaicnC  jo^ii  nns  ooatradidiott,  Cétjûi  <Jiiisl<|iie; 
Ghrodegand ,  Angeiram  et  Drocon ,  &U  de  Cfavlemâgqe.  Le 
métropoitUiB  peftMta  «lai»  sa  défente.  MaU  W^loâ  ee  reiir| 
sans  vouloir  se  soumettre.  Hiocmar  trouva  raoyea  de  réconci- 
lier les  deux  prélats,  en  fiersuad^nl  à  Tévéque  de  Metz  de 
renoncer,  pour  le  bien  de  la  paix ,  à  la  faveur  au'il  avait  reçue 
du  fjtpe,'tjÊ9  Normaods,  après  la  mort  de  Louis,  roi  de  Gtr- 
MVne ,  s'éunt  emparés  de  Trêves  Tan  bUa ,  le  5  avril ,  jour  du 
j^oi-saint ,  et  l'ayant  réduite  en  cendres ,  Bertolfb,  obUgé  de 
prendre  la  fuite,  revint  contre  ei|x  accompagné  de  Walon, 
évéque  de  Blets ,  el  du  comte  Adaiard ,  à  la  tête  d'une  année. 
Mais  lel  barbares  demeurèrent  vainqueurs  dans  une  baiaiUe  qu-il 
leur  livra,  et  Vf^aUm  y  perdit  la  vie.  Bcrtulfe  survécut  ^peu  à  ob 
revers ,  étant  mort  le  lo  février  8ë3«  (  Re^mo  et  GaH.  chr.  | 
tom.Xlil9CoL394.) 

RATBCH). 

"  883.  RAtBOD,  abbé  de  Merloc,  seton  les  uns ,  d'Epternac, 
suivant  les  autres,  devint  le  successeur  de  Bertulfe  dans  le  siég^ 
de  Trêves.  H  présida,  Tan  888,  au  concile  de  Metz,  tena  le 
i^'/mai.  L%n  8c)5,  Zuentibolde,  ayant  été  fait  roi  de  f^orraine^ 
le  nomma  son  aVchichancelier.  Ratbod  assista,  la  même  année, 
au  concile  de  Tribur,  ou  Teuvcn  L'an  898  »  par  un  diplAme 
du  5  février,  2Fnentibolde  érigea  le  pays  de' Trêves  en  eomt^ 
îparticulier ,  souniis  immédiatement  à  1  autorité  royale,  et  le 
donna  h  Varchevéque  de  Trêves ,  pour  le  gouverner  par  bii-;- 
ilkéme  ou  par  son  avoué;  ce  qu'il  confirma,  4'aanée  suivainte, 
par  un  autrç  diplôme  :  et  telle  est  Torigine  de  la  «opérîorité 
tierrlloriale  des  archevêques  de  Trèvea.  (  De  Hooilieiih ,  Hisi* 
difihm.  Twrir, ,  tom.  | ,  pag.  286-28^.  )  Quelques  iems  jiprèç  , 
'Batboi]  encourut  la  disgrâce  de  Zuentibolde ,  qui  le  frajppa  dans 
vn  accès  de  colèi^.  Ce  trait  de  brutalité  fut,  san^doulie ,  «nde 


ceux*  qui  déterminèrent  les  seigneurs  lorrains  è  secouer  le  fonià 
de  ce  prince.  L^an  902,  Ratbod  obtint  de  Louis,  rat  deCer^ 


5im]^le ,  devenu  maître  de  la  Lorraine  après  la  m«rt  de  Ldvds , 
rendit  un  diplôme  le  i3  aoèt,  par  lequel  il  statua  que  rélec^ 
tion  dp  Tarchevêque  de  Trêves  éerait  faite  pair  le  clergé  et  k 
peuple.  M.  de  Hontheim  met  la  mort  de  Ratbod  au  80  inars  de 
Tan  ai  5. 

ROGER. 

915.  RoGiB  y^ott  Rvovi^)  moMê  tm  k  liége  df  7rà>^ 


DES  nmÊBxrt^n'  n  TBftm*  êdg 

i^lfts  h  mari  Se  iUlbbd.  V$in  9^1  j  il  fnt  pment  «q  trâM  dé 

r*x  que  Charles  te  Simple  et  Henri  I  firent  k  Bonn ,  touchant 
Lorraine.  Albéric  de  Trois-Fontaines,  pariant  de  ce  traité  « 
êk  qae  i'^iùe  de  ¥rèweà  ^  laquelle  jhvec  ie$  si^ràgofU» ,  aofaà 
M  ju^u^alon^oui  là  doimmahA  dti  rms  i»  Frunct^fia  cédéi 
aux  rôts  et  Ôermahie  ;  ce  qiie  les  fiiis  rapportés  ci-devaiU  f  né 
permettent  pàs^  qtiàùt  à  la  proposttion.incidfntef  d^admeitré 
sans  esu^eption.  L'an  9:27,  Roger  tint^  à- Trêves^  im  cdncile  pro^ 
rincial,  dont  tes  acties  sont  perdus*  D.  Mabilion  met  sa  mort 
en  l'année  suivante  «  et  I>.  CaMet  âù  ^7  janvier  ^30.  Un.  diplôme 
publié  par  M.  de  Hontheim  (tom.  I,  pag.  stjS)^  prouve  du 
«Oins  q^'û  ihm  encdre  l^ang^H).  Ce  {^râatiut  fi-iclllè&aacél&e» 
Au  r<ft  Cbarica  lé  Shnpie  ^  en  Lorraine;.      / 

ROBERT^ 

i  ■ 
920  Ott.^âo.  RdàfiAt  f  i^é  Brt>v^é^  fi\t  èàtis  fbncfeilient  fils  iè 
Rodolphe  H,  M  d'Arles  et  de  Berlhe^  ét-qti'AlWrtt  de  Tr6ii^ 
Ponlaiàés  Ait  né  dëThiéhî,  duc  dé  Sàfce,  et  frèfe  dé  MalHilde^ 
femràfie  dé  Henri  I ,  roi  de  Gertiiitiiè,  fui  lé  suécéé^br  dé  Vàt-^ 
éhevé^é  Roigtt.  On  le  toit  présent  i  pluiiéiirs  ati^eAiKiêeil  écclé-! 
<ià&tlq«iès,  ddttt  léÉ  ^riiitipâléà  sbnt  k  concile  d'Ërfdi-tf  lenii 
l'an  93i  ^  celui  dé  Tëfdtin,  auquel  il  |»résidi  l'an  $47 ,  et  celui 
d'Ingelheiâi^  assemblé  i  dahÀ  lé  Mois  dé  jiiin  9^8 ,  par  Ulè^d 
Marin ,  poiir  établir  une  pâik  sdlldoéniré  ^e  foi  Louiii  d'Otitré*^ 
ttler  et  Hugues  le  Gràiicl^xduc  dé  Ftàhcé.  Il  obtiht^  Tan  947 i 
âh  f(Â  de  Gtttaàfiiè,  Oiibh  l,  là  conftrrnâtion  dU  pHvirégë 
À'exètnpti^n  ai^edl*dé  â  ion  église  pzt  lès  roià  Sfluentibolde  éi 
Ldiiis,  èon  âtUr'ces^ettf.  H  mèUrtft  dé  là  ^sté,  përidahl  iiné 
grande  àssétbMéé  dé  Seigneufs^  â  Cotdgné ,  Tan  96^.  Sbn  çétpii 
Htpotté  à  Trèvei^  y  V  fut  inhumé  dins  IVglise  dé  ^i^it-Psuriil; 
(GalL  ckr. ,  tom.  x4u,'  coi.  397.)  Ruotgèr,  dans  U^ié  dé  rïiiii 
Brunon,  archevêque  de  Cologne,  (piaUfiî&  Robert  de  prélat 
magnifique^  magià/kàs  phàiul» 

HS!)rRIL 

9^.  HEBfti,  frère  de  Pop{fon,  évtqué  de  WiiirtJlbourr^ ,  H 
parent  d'O^ton  I^  roi  de  Germanie^  dlônta  sur  le  sté^  d^ 
Trêves  «près  la  mort  de  Robert*  OUoaéiant  paHl  pout  lltillfr 
l'an  g6f  y  Benri  alla  Vy  joindre  vers,  le  ioilieu  de  l'àn  9^3 ,  et 
non  plutôt;  car  on  voit,  par  un  diplôme  et  pai'  U^  actes  dtl 
concile ,  qu'Otton,  jdoréempefeur/fit  tenir  cette  âbnéé  à  floiae  4 
qo'il  arriva  phss  tard  que  Ibr  dans  cette  vifle.  Ayant  accombâgné 
ce  prince  à  son  moir,  ittoonrut  de  h  pHW  k  Bàrtm,  Via  ej^^ 


suivant  le  cotttînirateur  de  Re!ginon ,  et  d^autres'.  Mats  il  est  dS^ 
ficile  de  concilier  ceci,  avec  un  acte  que  Henri  signa  de  s» 
propre  main,  fe  17  septemltM«  964 1  à  Trêves.  (De  Hontheim, 
bisL  dipkrni.  TVvfW*. ,  tom.  1.  pag.  3ei .)  Ce  fol  sous  répiacopalde 
Henri,  que  Tempereur  Oiton  accorda.  Tan  i^ëj,  le  titre  de 
chapelain  de  Timpératrice  à  l^abbé  de  Saint-Manmia  de  Trêves 
(  Yoy.  !e  diplâme  4e  cei/e  concession  dans  l 'Hisi*  dij^km.  de  Tionwf « 
tom.  i  j  pag.  29a.  ) 

THIERRI    L 

965.  Thierri  ^  prév6t  de  Téglise  de  Mayenee  et  arehîdiaeie 
de  celle  de  Trêves  y  succéda  dana  ce  dernier  siëfie ,  Tan  9J6S  ^  4 
Tarchevéque  Henri,  suivant  le  continuateur  de  Reginon,>^(ift 
Tannalisle  saxon.  L*an  969 ,  'dans  un  ]^erinage  qu'il  fit  àRome^ 
il  obtint  du  pape  Jean  Xlll,  la  primauté  sur  les  évéqnes  de 
Oaule  et  de  Germanie.  Le  pape  ,  dans  sa  buUe ,  déclare  mène 
q^'il  ne  fait  que  confirmer  l'ancien  droit  de  l'église  de  Trêves. 
L'an  97S ,  un  nouveau  voyage  qu'il  fit  en  cette  ville  lui  valut 
auprès  de  Benoît  Ylf ,  une  nouvelle  bulle,  qui,  en  ratifiant 
celle  de  Jean  Xlll.,  y  ajouta  plusieurs  prérojgatives ,.  comme  de 
permettre  k  l'acchevêque  de  Trêves.,  ae  faire  (>orter  la  croîm 
devant  lui,  de  niéme  que  l'on  faisait  devant  celui  de  Ravenne,. 
^'accorder  Tusage  de  la  dalmatique  aux  nréires  et  ai>&  diacres» 

Îui  le  servaient  k  l'autel ,  etc.  1^  buUe  est  du  x8  |,anvier» 
'hierri ,  de  retour  dans  son  diocèse,  alla  moorir  k  Mayence,  le 
5  juillet  de  la  même  année.  U  y  fut  enterré  dans  1  église  de 
Siaint-ûengoul ,  qu'il  avait  fait  construiçe,  et  où  il  avait  éubli 
dofize  chanoines.  (  De  Hontheim,  Prodnmif  pag.  746.  )  Soi» 
son  épiscopat ,  suivant  Trithême  et  M.  de  Hontheim  (âÂrf.» 
pag.  o3o  ),  les  chanoines  de  la  cathédrale  renoncent  i  U  vie 
commune  ou'ils  avaient  observée  jus^u'alofjt. 

EGBERT  DE  HOLLANDE. 

97$.  fiGBBRT,  fils  de  Thierrî  II ,  comte  de  Hollande,  fut  te 
•uccesseur  de  l'archevêauê  Thierri.  Il  fit  briller  les  vertas  pas- 
torales sur  le  siège  de  Trêves,  L'an  979»  ilassisuau  cénoile 
d'ingelhcim.  L'an  983  ou  environ,  le  fameux  Gerbert,  enaei- 
gnant  les  lettres  en  Lombardie  ,  lui  écrivit  pour  l'exhorter  k  lai 
envoyer  des  élèves.  Le  zèle  connu  d' £gbert  pour  rinstmetîoo 
de  son  clergé  ,  ne  permet  pas  de  douter  q«e  cette  lettre  n^ait 
eu  son  effet.  Otton  II!  ayant  succédé ,  la  m£me  année  ^  à  «m» 
père  Otton  II ,  dans  le  royaume  de  Germanie,  eut  pour  aate- 
goniste  Henri  k  Querelleur  ^  duc  de  Bayièce  ^  dans  le  parti  du- 
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ri  Egbert  se  laissa  entraîner  ,  ainsi  que  Warin ,  archevêque  # 
Cologne  f  et  Poppon ,  évéque  d'Utrcclit.  Lothaire,  roi  de 
France  ,  profitant  de  ces  troubles ,  avait  fait  >rruption  dans  la 
Lorraine,  et  s'était  rendu  maître  de  la  ville  de  Verdun ,  dont 
il  avait  fait  prisonnier  le  comte  Godefroi .  qui  la  défemiait  avec 
•on  oncle  Sigefroi ,  comte  de  Luxembourg.  Ce  monarque  étant 
mort  le  2  mars  986 ,  on  traita  dt*  la  paix  y  entre  Tempire  et  la 
France ,  sous  Louis  V,  son  successeur  ,  et  on  indiqua ,  pour  ce 
sujet,  une  conférepce  ,  entre  les  grands  des  deux  monarchies , 
au  18  mai  de  Pan  986.  Gerbert ,  tenant  pour  lors  l'école  de 
BeimSy  écrivit,  delà  part  d'Âdalbéron  ,  4  l'archevêque  de 
Trêves ,  pour  Tinviter  à  s'y  trouver.  Ceci  dément  Guillaume  de 
^angis',  qui  veut  que  la  j^aix  ait  été  faite  du  vivant  de  Lo- 
thaire ,  et  qtie  ce  prince  ait  lui-même  tiré  les  comtes  Gode-^ 
froî  et  Sigefroi  de  la  prison  où  il  les  avait  fait  renfermer. 
•MM.  de  Sainte  Marthe  placent  la  mort  d'Ëgbert  en  989  ;  mais 
M.  de  HoDtheim  la  met  au  9  décembre  99'!,  d'après  le  nécro« 
loge  de  Fulde. 

LUDOLFE. 

/ 
994.  LuDOLFE  j  saxon  de  naissance ,  fut  tiré  de  l'église  de 
Gosiar  pour  être  placé  sur  le  si^ge  de  Trêves.  Il  assisM ,  l'an 
qq5  f  au  concile  de  Mouson ,  et,  l'an  1607^  à  celui  de  Francfort, 
llmourut  le  8  avril  de  l'an  1008 ,  suivant  l'annaliste  saxon  et  la 
.  chronique  de  Quedlimbourg.  Herman  le  Contract  l'appelle  un 
savant  prélat, 

MEGINGAUD. 

1008.  Mbgingattd  ou  Meitïgaud  ,  prévdt ,  suivant  Albérîc,' 
de  l'église  de  Mayencc,  fut  nommé  par  Henri  II ,  roi  de  Ger- 
manie j  dont  il  était  chancelier ,  pnmiscrinius ,  a^hevêque  de 
Trêves,  sans  égard  pour  l'élection  mendiée  que  le  chapitre 
avait  faite  d'Adalbéron,  son  beau-frère  ,  Bis  de  Sisefibji ,  comte 
de  Luxembourg,  jeune  homme  dont  le  plus  grand  q^térite  était 
d^^tre  frère  de  ta  reine  ,  et  que  cette  seule  considération  avait 
fait  élire.  De  là  naquit  un  schisme  qui  eut  àt%  suites  fâcheuses. 
▲dalbéron  ,  aussitôt  après  son  élection  ,  se  fil  prêter  serment 
par  la  milice  àvi  pays,  s'empara  du  palais  qui  était  dans  la 
rille-,  et  fortifia  de  tours  le  pont  de  la  Moselle.  Megingaud , 
par  là ,  trouva  toutes  les  avenues  fermées ,  lorsqu'il  se  présenta 
pour  prendre  possession  de  l'archevôché.  Il  assembla  .Quelques 
tfoupes  avec  lesquelles  il  entreprit  d'expulser  son  rival  ;  mais 
ees  efforts  n'aboutirent  qu'à  faire  beaucoup  de  mat  sans  ^ucun 
fruit,  ^e  roi  y  informé  de  la  résistance  d'Adalbéron ,  vint  lui«* 


méiiifi  sur  les.Ketm  tvec  une  année  ^  mk  le  nége  devint  le* pftï'^ 
\fni  de  Trêves,  le  second  dimanche  après  traques  deraniooS, 
èl  le  continua  jusqu'au  premier  septemlA*e  suivant.  La  vigou- 
reuse défense  des  assiégés  ,  malgré  les  grandes  pertes  qu*iu  es-^ 
âuyèrenty  Pobhgea  de  l'abandonner.  Ceui-ci^  cependant^  pessél 
par  la  famine  et  hors  d'état  y  par  les  pertes  <|u'îis  avaient  es- 
sayées, de  faire  une  plus  longue  déjEense  ,  étaient  disposés i  se 
rendre;  mab  Henri,  Juc  Je  Bavière,  les  en  détourna ,  suivant 
pilfunar  ^  et  engagea  le  roi  par  ruse,  à  lever  le  siège  et  à  leur 
permettre  de  se  retirer  sans  qu'on  leur  fit  aucna  md*  Toute-  ' 
lois ,  avant  de  partir,  il  fit  amtire  le  pent  qa'Adaibéron  avait 
£iit  fortifier ,  et  ayant  confirmé  la  nommafion  dé  Megingaud  i 
il  le  plaça  dans  le  château  de  Coblentz,  d'où  il  gouverna  son 
diocèse  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Hennan  le  Contractet  Aibé« 
rie  mettent  sa  mort  à  l'an  ioi5 ,,  et  Dithmàr  en  nie  le  jour  ao 

£4  décembre.  Mais  le  biographe  de  SainVMeînwere  atteste  qu^ 
\  fin  du  mois  d'avril  loit)^  il  avait  commencé  la  nevvièiat 
année  de  son  épiscopât.  De  Coblentz  où  il  était  décédé  ^  il  lai 
transféré  à  Trêves^  pour  y  être  inhumé  dans  le  caveau  de  ses 
prédécesseurs. 

Voi».  ?6»OK  ,  prévôt  de  Téglbe  dé  Bamberg ,  *ié  Tin  979  f 
ffly  de  Léojpold ,  margrave  d'Autriche  ^  fat  Aôitimé  par  Pcmp^- 
i'éur  Henri  It,  pour  remplacer  Megrn^ud  âiTns  le  siégé  de 
Trêves.  Le  mérite  de  Poppon  détermina  sa  noiûiiratian ,  qdl 
fut  confimét:,  dans  la  suUe  ,  par  lè  cotij^ntement  du  clergéet  du 
peuple.  Pour  se  mettre  en  possession  de  son  siège,  il  fut  obligé 
^  prendre  les  armes.  11  le  fit  avec  ^ceès.  AdalSéroA,.dinscef 
Mtre£iit(*s,  lui  remit  le  palais  avec  tous  les  chiteaux  dé^flf* 
dants  de  révise  de  Trêves,  et  retourna  dans  le  monastère oè 
la  collégiale  de  Saint-Paulin  de  Trêves ,  dont  il  était  prévôt. 
Poppon,  le  6  janvier  dé  l'an  1017,  reçut  ta  conSécratioa  épis* 
<opale,  et ,  le  â  avril  suivant,  le  pape  Benoît  Vill  loi  etttoya 
fc  ptdUum.  L'an  1018  ,  l'empereur  lui  donna  sOn  palais  de  Cft^ 
blentz,  avec  toutes  ses  dépendances,  et  vers  le  même  tèms»  » 
confirma 


.<|ui  est  i 

p"q»a  ;  ^  ^^ 

et  lut  donna  une  forme  nouvelle.  L'an  i6a8 ,  il  entreprit,  siii* 
vant  Albéric,  le  •èfcrinage  de  la  Terre-Sainte.  Le  B.  H. 
3imëon,  qui  se  ik  depuis  reclus,  Taccoiiipagna  dans  ce 
voyage.  Pendant  son  absence,  Gilbert,  comté  de  Luxem- 
i>Qurg,  s'éiaoi  jeté  sur  les  terres  de  l'élise  deXrtvcsfjr.com- 
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HdoùX  ^  grandis  dégâts.  (  Voy.  ies  comtes  êê  Luxembourg.  )  L^^ 
«o36,  'ThtéfrSd ,  avoué  de  Téglise  de  Trèvçs,  ayant  épousé  ^ 
conlre  te$  capons,  sa  parente  au  cinquième  degré,  suivapl  l^ 
droit  cÎTrl  qai  servait  alors  de  règle  pour  compter  les  degré^ 
de  coqsjur^piinilé  dans  les  iparia^es,  fii  roulant  la  retenir ,  ^'a* 
dressa  à  l'archevêque  Poppon^,  pour  obtenir  dispense  ;  sur  quoi 
M.  de  Hontheini  observe  que  la  discipline  moderne  de  sV 
dresserai!  pape  pour  faire  lever  les  empëchemenU  diriraants  du 
laariage,  n'était  pas  encore  alors  en  usage,  qu^elle  ne  s'établil 
même  que  long -lems  après,  puisque  cette  réserve  n'est  paà 
même  énoncée  dans  les  Uécrét^îles  àç  Grégoire  IX.  Poppon  ac^ 
«orda  la  dispense ,  .maïs  ce  ne  fut  pas  gratuitement  ;  Thiéfrid  p 
pour  l'obteair  ,  fut  obligé  de  donner  douze  ma  uses  (  duodecùn 
inHums  )  À  l'église  de  Trêves.  On  entend  par  manse ,  la  quan- 
tité de  terres  qu'une  paire  de  bœufs  peut  labourer  par  an,  o^ 
qui  sttffit  pour  .nourrir  une  famille  de  paysans;  ce  qui  revient^ 
au  jugement  des  personnes  versées  dans  l'agriculture  ,  à 
«eizantc-quatre  arpents.  Selon  cette  estimai  ion,  lés  six  mille  six 
cent  cinquante  manses  que  t'abbé  de  Saint-Maximin  céda ,  l'aô 
«e^^^  à  {'empereur  Heurt  H  (  de  Hontheim ,  Nsi.  diplonf^ 
•^irpù-, ,  tom.  1 ,  pog.  356  ) ,  reviendraient  à  quatre  cent  vîn^t- 
«inq  mâle  six  cent*  arpents  ;  ce  qui  paraît  incroyable. 

L'^an  io39,  Poppon  écrivit  an  pape  Benoh  i\  pour  lai  dc'*- 

B^ander  nti  évéqne  suffraganl ,  attendu  la  maititui|e  des  affaires 

dont  il  était  chargé.  BenoU  lui  envoya  un  homme  qu'il  donne 

dans  sa  réponse  p<>ur  un  personnage  de  mœurs  très  agréables , 

comme  son  nom ,  dit-il ,  l'exprime.  Ce  i^n^  ne  se  rencontré 

fiulle  part  :  mais  le  P.  Papebrock  croit  que  ce  fut  l'archiprétre 

^ratien ,  le  même  ^ui ,  ayant  depuis  engagé  Beqott  et  Sylvestre^ 

9on  concurrent ,  à  mettre  fin  ad  sphisme  par  une  démission  , 

£it  élu  à  leur  place  so4|S  le  nom  de  Grégoire  Yf.  Par  la  jnémë 

lettre,  où  Poppon  deinauidait  un  évéquc  suffiragant. ,  il  pnait  le 

«ape  de  canoniser  le  B.  H.  Simépn,  rec|t]s,  murt,  l'an  io33  , 

a  Trêves.  Benoît  l'accorda,  par  sa  fouHe  du  8  septembre  1042* 

Cest  le.  second  exemple  d'une  canonisation  faite  d'un  person^ 

nage  étranger  par  le  saint  siège.  On  sait  que  celle  de  saint  Ulric, 

ou  Udalric,  d'Augsbourg ,  est  le  premier.  Benoît ,  dans  sa  bulle^ 

dit  qu'il  a  Êiit  cette  cérémonie  dans  une  grande  assemblée  du 

clergé  romain,  CoUectA  romoiu  uQsfn  Qeri  splendidà  fratemitate : 

ce  qui  doit  s'entendre  d'un  synode  de  tout  le  diocèse  de  Aome; 

car,  suivant  la  remarqué  du  P.  Lupus,  depuis  que  les  pnpe» 

s'étaient  réservé  le  droit  de  canoniser  les  saints ,  ils  n'en  fat-^ 

-saient  nsage  que  aans  un  synode  jusqu'à  Eugène  III ,  qui  se  coi^ 

^enta  d'assembler  un  simple  coi^sistoire  pour  la  canonisai  ion 

'|k  Pimipcffeiir  Henri  U ,  «>ndé sur  cette  raison  que  l* autorité  iê 
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VégUse  rvmame  est  le  fondement  de  tous  les  conciles.  Poppon  bàlit 
à  Trêves ,  en  l^honpeur  du  nouveau  saint ,  une  église  où  il  mît 
des  chanoines  quHl  dota  avanlageusement.  Ce  prélat,  recomman- 
dable  par  sa  >  igueur ,  son  savoir  et  sa  vertu ,  termina  sa  carrière 
le  i6  juin  1047. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  prélat,  comme  ont  fait  les  au«- 

teurs  anciens  de  ses  deux  vies  manuscrites,  avec  Poppon,  évéque 

de^ieswick ,  qui  fut  envoyé  par  l'empereur  Otton  1  et  Adalgad, 

archevêque  de  Brome,  pour  convertir  les  DanoU«  (BolL  t  t<  1 1 

7wï.,pagexo7.) 

EBERHARD. 

xo47»  ËBEitHAAD ,  prévôt  de  Wonos,  fils  d^Ezelin,  comte 
en  Suabe ,  fut  élu  par  le  clergé  et  le  peuple  pour  succéder  k 
rarchevêque  Poppon.  Sa  dévotion  envers  le  saint  siège  le  porta 
à  faire  de  fréquents  pèlerinages  à.  Rome.  Dans  un  des  premien 
qu^il  fit ,  il  obtint ,  du  pape  Léon  IX ,  la  confirmation  de  la 
primatie  de  Té^lise  de  Trêves  dans  les  Gaule»  et  la  Germanie. 
Elle  fut  accordée  dans  un  concile  que  le  pape. tint  à  Rome 
dix-sept  jours  après  Pâques  de  Tan  1049 ,  comme  porte  sa  bulle, 
à  laquelle  souscrivit  Tarchevéque  de  Lyon  avec  cette  restriction, 
Salffà  eccie^ia  Lugdunensis  auctoritate.  Les  conditions  que  le  pape 
attacha  à  cette  faveur,  furent  que  les  archevêques  enverraient 
tous  les  ans  des  députes  au  saint  siège,  et  quVux-m^mes  s  y  ren- 
draient en  personne  tous  les  trois  ans.  Le  pape  étant  venu  tenir 
un  concile  Â  Reims ,  au  commencement  d'octobre  de  la  même 
année,  notre  prélat  Tv  accompagna,  et  prétendit,  en  vertu  de 
sa  primatie ,  occuper  la  première  place  après  le  souverain  pon- 
tife. Sçs  clercs  Tappuyèrent  de  toutes  leurs  forces  ;  mais  l'arche- 
vêque de  Reims ,  soutenu  de  son  côté  par  les  prélats  français , 
refusa  de  lui  céder  la  préséance.  Le  pape  ,  ne  voulant  point  dé- 
cider alors  ce  différent,  fit  disposer  les  sièges  dans  rassemblée 
de  manière  que  tout  le  monde  tut  content.  L'an  1060,  qo  en- 
viron ,  Conrad ,  comte  de  Luxembourg,  ayant  fait  revivre  les 
querelles  de  ses  prédécesseurs  avec  réglise  de  Trêves,  il  en  vint 
à  cet  exc^s,  qu'ayant  saisi  Tarchevéque  Eberhard,  tandis  qu  il 
faisait  la  visite  de  son  diocèse,  il  lui  déchira  ses  habits  pontifi- 
caux, répandit  les  saintes  huiles,  et  emmena  prisonnier  le  pré- 
lat. {^Gesta  Trevir.  Archiep,;  Martenne,  anwliss.  Coll. ,  tome  IV, 
col.  1 72.  )  Cette  nouvelle  étant  venue  à  Trêves ,  on  y  cessa  la 
célébration  du  service  divin  jusqu'à  ce  qu'on  eût  reçn  la  dècisioa 
du  pape  sur  cet  attentat.  C'était  alors  Alexandre  H  qui  occupait 
le  saint  siège  :  ainsi ,  cet  évévement  doit  être  au  plutôt  de  l'an 
xdSg.  Le  pontife  ayant  assemblé  un  concile  sur  ce  sujet,  7  ex;; 


^«munià  le  comte,  laissant  néanmoins  à  rarcfaevéqcie  te  pou- 
voir  de  Tabsoudre.  Conrad,  sur  ces  entrefaites,  rendit  la  lib^lé 
au  prélat  après  en  avoir  reçu  des  otages.  La  sentence  d'excom- 
iBuaicatioD  étant  arrivée  de  Rome  quelc|ue  tems  après ,  fit  ren-- 
trer-  le  comte  en  lui-même.  Il  s'humilia  devant  rarchevéque , 
oui  lui  imposa  poor  pénitence  de  faire  le  pèlerinage  ie  la  Tcrre<* 
oainte.  {Koyez  Conrad,  comte  de  Lusremùourg.)  L'an  io65,ou' 
environ,  Eberhard  eut  avec  Thierri,  abbé  de  Sainl-^Maximin, 
un  différent  qu^il  entreprit  de  vider  par  les  armes  :  mais  il  pa-» 
raît  qu'après  quelques  hostilités,  Tarcnevéque  et  Tabbé  se  récon- 
cilièrent ;  car  on  voit ,  dans  le  nécrologe  de  Saint-Maximin , 
qu'Ebcrhardy  avait  fondé  son  anniversaire.  Il  mourut,  Tan  1066, 
le  iS  avril,  veille  de  Pâques,  après  avoir  célébré  dans  son  église 
l'office  entier  du  samedi-saint.  Berthold  de  Constance  met  sa 
mort  ea  io65,  suivant  le  st/le  de  Trêves.  L'auteur  du  Gesta 
Trew'.  ArchUp* ,  dit  de  ce  prélat ,  quem  magna  morum  proUtaSf 
connlium  aique  prudenùa  decoraàat* 

CONON  l. 

■  io66.  ConON ,  ou  Conaad  ,  primicier  de  Tëglise  de  Colo- 
ene,  né  de  parents  nobles*  k  Pfulingen,  en  Suabe,  suivant 
rauteur  contemporain  de  ses  actes,  nommé  prévôt  de  réélise 
de  Cologne  par  rarchevéoue  Annon  ,  fut  élevé  par  ce  prélat  ^ 
alors  régent  du  royaume  ae  Qerroaniç ,  sur  le  siège  de  Trêves , 
Mn$  avoir  demandé  le  consentement  du  clergé  et  du  peuple. 
Annon,  sachant  quHl  trouverait  de. l'opposition  à  Trèvea,  lui 
donna  une  escorte  pour  se  faire  introniser  de  force.  Les  Trévi- 
rois,  irrités  de  ce  coup  d'autorité,  vinrent  en  armes  au*devant 
de  Conon ,  sous  la  conduite  du  comte  Thierri ,  vidame  de  Trêves, 
jusqu'à  Btedbourg,  village  à  16  milles  de  Trêves,  pour  le  re-^ 
pousser.  Ils  attaquent  la  maison  où  il  était  descendu ,  et,  après 
avoir  tué  plusieurs  de  ses  gens ,  forcent  les  portes,  et  se  rendent 
maîtres  ae  sa  personne.  Thierri  l'emmena  lié  et  garrotté  dans 
le  chiteau  d'Urtzich ,  où ,  après  l'avoir  tourmenté  pendant  qua« 
torze  jours,  il  le  fit  mourir,  en  le  précipitant  d'un  rocher^  le 
»•».  juin  1066.  Son  corps  fut  inhumé  4  Tabbaye  de  Tholey. 
Après  sa  mort ,  on  lui  attribua  des  miracles  qui  l'ont  fait  mettre 
au  nombre  des  martyrs. 

UDON,  ou  EUDES. 

1067.  UoON,  ou  EmoES,  fils  d'fiverbard,  comte  de  NeW 
kmbourg,  en  Snabe ,  et  d^Jde ,  fondateurs  de  Tabbaje  de  Schaf* 
fttsen ,  fut  élu  |  Tan  1067,  archevêque  de  Trèvea»  par  le  clergé 
XV,  /    i* 


a6l  cnonoLOMt  wmùWftË, 

et  \f  peift|Âe ,  «{Mrès  qu*on  eut  apaisé  la  colère  an  roi  de  Ger- 
tnaifie,  qu2  avait  juré  de  venger  la  mort  de  Gonon,  par  la 
mine  de  cette  ville.  Rrower  met  son  sacre  en  10G8.  La  eras'le 
ehroni<|oe  Mgique  fait  Téioge  de  sa  bonne  mine  et  de  30a 
éloquence.  Il  reçat,  l'an  10749  commission  du  pape  Gré- 

£ire  Vil,  par  une  lettre  du  6  mai,  de  terminer  le  différent 
Thierri,  évéque  de  Verdun,  avec  Pabbaye  de  Saint^-Mîhiel. 
Bar  un  autre  bref  du  16  octobrie  suivant ,  ce  pontife  le  chargeait 
d^xaminer  la  démêlé  qui  était  entre  IVvéque  de  Toul  et  un 
derc  de  aon  diocèse.  Udon  assista,  Tan  1076 ,  à  rassemblée  qui 
se  tint  à  Worms)  le  aH  janvier,  pour  la  déposition  du  pape  Gré« 
goire  Vil,  à  laquelle  il  souscrivit  avec  les  au  très,  prélats.  L'an 
,1078 ,  Grégoire  tint  un  concile  à  Rome ,  la  première  semaine 
de  Carême,  dans  le<|uel  il  fut  résolu  d'envoyer  en  Allemagne 
des  légats  ponr  j  tenir  une  assemblée  qui  pût  juger  lequel  des 
deuv  partis ,  de  l'empereur  ou  du  roi  Aodophe ,  avait  le  boa 
droit  de  son  coté.  £n  conséquence,  il  écrivit,  le  9  mars  de  cette 
année,  une  lettre  encyclique  aux  évéoucs  de  Germanie,  dant 
la<pielle  il  leur  conseillait  de  prendre  Varchevéque  de  Trêves, 
001  était  favorable  à  l'empereur ,  et  un  ,autre  évêque  attaché  à 
Aodolphe^  pour  décider  du  lieu  et  du  tems  où  l'on  assemblerait 
une  nouvelle  diète.  Le  pape  écrivit  le  même  jour  à  Udon  Jui- 
même,  pour  lexhorter  de  travailler  à  la  paix  et  le  mander  à 
Home.  Mais  Udon  ne  reçut  peut-être  point  sa  lettre,  étant 
mort,  vers  le  même  tems,  au  siégf  de  Tubinge,  où  il  avait  ac* 
compagne  l'empereur.  L'annaliste  saxon  dit  qu'il  fut  trouvé 
mort  un  matin  dans  son  lit. 


ENGILBERT. 

1079.  Eugilbkilt  ,  ou  Eoilbbrt  ,  bavarois  de  naissance  « 
^  révot  et  écolâtre  de  la  cathédrale  de  Passau,  fut  élu  hs  6  janvier 
1079  (b.  st.  )  pour  succéder  à  l'archevêque  Udon.  Son  élection 


prévôt  et  écolâtre  de  la  cathédrale  de  Passau,  fut  élu  hs  6  janvier 
1079  (b.  st.  )  pour  succéder  à  l'archevêque  Udon.  Son  élection 
ae  ut  d'une  façon  singulière,  et  qu'il  est  ^  propos  de  rapporter 


d'après  Tauteurdes  Gestes  des  ardievêques  de  Trêves,  en  re* 
montant  un  peu  f>lus  haut  avec  lui.  «r  Dans  le  tems  qu'Ëngil-* 
»  bert.,  dtt-il,  était  à  Pïissau,  l'évêque  du  lieu,  par  ordre  de 
jk  Grégoire  Vit ,  fit  publiquement  lecture  du  décret  de  ce 
»  pape  contre  les  clers  concubinaires  et  contre  les  i«veslU 
»  tures  données  par  les  laïnues.  £ngilbert,  s'éUnt  levé,  in- 
»  terrompit  le  prélat  dans  l'église,  donnant  à  entendre  qu'il 
»  était  du  parti  des  Schismatiques.  L'évêque,  le  voyant  ainsi 
'»  disposé,  «sépara,  de  la  communion,  jusqu'à  ce  qu'il  ae 
»  £ftt  préwDté  au  pape  pour  se  faire  absoudre.  Après  avoir 
«  Jitsité  loflgHniu,  £ogilbert  h  détenaioa  e^fia  à  hum  i«i 


▼oyâgf  de  Rome.  Mais  ne  voulant  rien  faire  en  ctla  saos 
avoir  consulté  Tempereur^  il  va  trouver  ce  prince  ^j^ui  lui- 
donne  des  ordres>  pour  l'antipape  Clément.  £ngilbert  Im 
porte  ;  et ,  ajpi-ès  avoir  rempli  aa  DÛssion  ^  sans  avoir  vu  le 
vrai  pape ,  ii  apprend ,  en  s^en  retournant ,  <|u'Udon ,  ar«* 
cbevéqi^  de  Ti^ves,  est  oioit ,  et  que  TcsBiperear  est  sur  lea 
lieux  pour  toi  donner  un  successeur»  A  cette  nouvelle ,  \l 
bâte  son  retour  et  s'achemine  vers  Trêves.  Ory  fempereur 
avait  donné  ordre  aux  électeurs  d^  choisir  un  sujet  qu'tlp 
sauraient  hii  être  agréable.  Un  liû  proposa ,  Tun  après  Tjkutre^ 
les  mmnbres  dn  clutpitre  ijuW  )uî(j;eait  les  plus  dignes.  Maie 
le  prince  les  «ejeta  tous ,  disant  qu'ils  ne  lui  plaisaient  point^ 
Mrce  q«'aucua  d'eux  n'avait  auparavant  acheté  son  agrémenl^ 
Trois  jours  s'étant  déjà  passé»  de  la  sorte,  le  quatrième ^ 
commt  on  s'assemblait  de  ncruveau  pour  l'élecLian  ,  survint 
Cngilbert ,  comnae  s'il  eût  été  envoyé  du  ciel  ;  et  après  qu'il 
eot  rendu  compte  è  l'empereur  de  ce  qu'il  avait  ordre  dé  hii 
dire,  le  prince  adressant  la  parole  aux  électeurs  :  Puisque  noue 
n'avoua  pn  jiHKiu'ici  ^  ditr-il,  nous  accorder  wr  un  sujet 
propre  à  remplir  le  siège  vacaat ,  accordons -niMis  an  moina 
sur  celui-ci.  De  tous  les  évéques  de  k  province  qui  étaient 
venus  pour  l'élection,  il  n'y  eut  que  Thierri,  évéqiie  dr 
Verdue,  dit  le  Grand,  qui  donnu  les  mains  à  cette  proposition 
avec  une  partie  da  peuple.  L'empereur  f  sans-  demander  le 
consentement  aux  autres,  investit  Ëngilbept  par  le  bâton  et 
l'anneau  le  6  janvier  t(yjS'  ^^^  évâques,  Hériman  de  Mets  ^ 
Pibon  de  Toul,  et  le  reste  du  clergé  et  du  peuple  n'aequies^ 
cèrent  point  k  ce  qui  se  passait  ;  mais  ils  n'osèrent  résister 
ouvertement  è  la  volonté  de  l'empereur.  Cependant  le  clergé 
et  le  peuple,  souffrant  avec  peine  la  violence  qui  leur  étaU 
faite,  prièrent  les  évéques,  en  les  menaçant  même  de  l'au- 
torité apostolique,  de  ne  point  consacl^r  Engilbert,  leur 
rapp<iUht  le  déèrel  qui  défend  d'ordonner  un  évoque  qui 
n'aura  pas  été  canontquement  élit.  Ainsi,  les  prélats  étant 
retournés  chacun  efateaeux,  Engilbert  demeura  sans  bénédie^ 
tion.  »  Deux  années^  se  passèrent  ainsi  sans  qu'il  pâi  friHive» 
de  conséevateur.  Vm  108e ,  l'empereor  ayant  écrit  è  Thierri , 
évéque  de  Terdun ,  pour  Fengager  à  taire  cette  fonction , 
celQ»-ci  crut  devoir  en  prévenir  le  pape  par  une  lettre  où  il  lu» 
représentai t  combien  il  éjail  important  de- donner  un  paaieur 
k  régHse  de  Trèvfs,  qui  en  était  privée  depuis  plus  ae  deu« 
années,  et  combie»iI  était  peu  raisonnabln de  refuser  la  con-> 
aécration  à  celui  qu'on  avait, selon  lut,  canoniquement  élu. 
Quelque  lems  après  (c'est-è*  dire  l'an  toâ4) ,  Tempereur*  ayant 
Sdaodé  les  auffragiiiito  dt  Trêves,  à  Maycncc^  ott^d?aulx»Stévé^uea 
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relaient  venirs  trouver,  il  fit  tant  par  ses  instantes,  <|ue  rér^qnt 
de  Vei^un  se  laissa  vaincre  cl  cousacra  Engitbert  en  présence 
des  autres  prélats.  De  retour  à  Trêves ,  Eiigilbert  retrouva  la 
même  opposition  dans  une  partie  de  son  clergé ,  qui  lui  déclan 
cju'on  ne  pouvait  le  regarder  comme  évéque ,  attendu  quHl  avait 
reçu  Tinvestiture  d'une  main  laïque.  Il  lui  manquais  encore  la 
paUi'um  :  il  s'adressa ,  pour  l'obtenir,  â  Tantipape  Clément  qui 
l'accorda  sans  difficulté.  L'acte  le  plus  célèbre  qu'Ëngjlbeit 
fit' de  son  ordre  épiscopal ,  fut  le  saere  de  WratisUs ,  roi 
de  Bohème,  il  s'acquitta  de  ceue  fonction  ,  par  ordre  de 
l'empereur,  dans  l'église  'métropolitaine  de  Prague,  le  i5 
juin  i6d6.  L'an  109^^  Poppon  et  Richer,  nouveaux  évéqnes,  le 
premier  de  Metz,  le  second  de  Verdun ,  ayant  refusé  de  se 
faire  sacrer  par  Engilbert  pour  avoir  reçu  le  fntilinm  des  mains 
de  l'antipafpe ,  furent  excommuniés  par  ce  prélat.  Ije  clergé  de 
Metz  et  celui  de  Verdun  prirent  le  parti  de  leurs  pasteurs,,  et 
déclarèrent  au  métropolitain  qu'ils  ne  voulaient  plus  commu- 
niquer avec  lui.  (  Berlhold  de  Constance.  )  £ngiibert  fut  zélé 
pour  le  temporel  de  son  église.  Après  U  mriftrtde  Walerao , 
I comte  d^Arlon,  Adèle,  sa  veuve,  fit  donation  de  certaines  terres 
à  réglise  de  Trêves.  Mais  Henri,  comte  Limbourfi,  qui  préten- 
«bit  qu'elles  devaient  lui  revenir  après  la  mort  a  Adèle,  s  op? 
posa  a. cette  donation,  et  prit  les  armes  pour  en  empêcher 
l'effet.  Jjc  pr^at,  après  avoir  employé  la  force  pour  repousser 
la  force ,  eut  recours  aux  armes  spirituelles  ,  et  frappa  It 
comte  d'e^commuoicati.on.  il  paraît  que ,  dans  ta  suite ,  il  y 
eut  un  accommodement  entre  les  parties.  £ngilbert  ^nit  ses 
)ours  k  5  septembre  1101^  et  fut  inhumé  danys  ta  calbédralt* 

BRUNON. 

ii^oi.  BauNON,  fils  d'Arnoul  ,  comte  de  Bred^heimi  tt 
d'Adélaïde ,  prévôt  des  églises  de  Trêve» ,  de  Spîrfr  et  de  Saint*- 
Florent  de  Coblentz,  fut  nomoié  arcbevéqu«  de  Trè^-es,  dan» 
ks  fét«s  de  Noël  i  lai  ,  à  Mayence ,  par  l'empereur  Henri  IV, 
^  la  demandé  du  clergé  etdu^uple  qui  lui  avaieni  envoyé  une 
dêputalioB  à  ce  sujet.  Comme  il  était  présent  ^  sa  nomination , 
k  prince,  après  lui  avoir  donné  l'investiture  par  Tanneau  et  le 
bâton  pastoral,  le  fit  ordonner  dans  Ip  même  viile,  \e  16  jan- 
vier 11  oa,  par  Adalbéron ,  évéque  de  Metz^  assisté  de  Jean, 
évêque  de  Spire ,  et  de  Richer  de  Verdun  ,  en  présence  dos 
archevêques  de  Cologne  et  de  Mayence.  Le  3.  février  suivant,  il 
fit  son  entrée  à  Trêves  aux  acclamations  de  >out  le  peuple.  Il  fit, 
Tan  4 164,  ua  voyagç  k  Bom^  pour  rendre  visite  au  pape  Pascal,. 
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qui  k  re^t  avec  hpnneur,  et  l^admît  dans  un  concilequ'i!  tenait 
juors.  Mais  ayant  appris  qu'il  avait  ^té  investi  d^une  main  laïque 
•  *  par  la  crosse  et  Tanneau  ,  et  que ,  sans  avoir  reçu  le  paiiium^  il 
s'était  ingéré  de  dédier  des  églises  et  de  conférer  les  ordres,  il 
le  déposa  de  Tépiscospat  :  bientôt ,  néanmoins ,  sur  tes  marques 
de  repentir  qu'il  d6nna ,  il  le  rétablit  et  lui  accorda  le  paJiium^ 
après  lui  avoir  imposé  pour  pénitence  de  s'abstenir  de  l'usage 
de  la  dalmatique  pendant  trois  an< 

L'an  1106,  .après  la  mort  de  l'empereur  Henri  IV,  firunon 
fui  nommé,  non  par  les  princes  de  l'empire,  comme  le  marque 
l'auteur  du  (ytfs/a  ijrvpi!r«  Episcop.,  mais  par  Henri  V  lu i-m^me, 
âgé  poiir  lors  de  vingt-cinq  ans ,  pour  faire  sous  lui  les  fonc* 
lions  de  ministre  et  de  conseiller  aulique.  Mais  les  contradic-^ 
lions  que  lui  fit  essuyer  le  chancelier  Adalbert ,  depuis  arche^ 
véque  de  Mayence  ,  le  dégoûtèrent  de  cet  emploi  et  reiij>agè- 
rent  à  s'en  démettre.  L'an  1 107,  il  fut  de  Tambassade  que  Tem* 
pcceur  Henri  V  envoya  au  pape  Pascal  11 ,  à  Châlons-sur^ 
Marne,  pour  conférer  avec  lui  touchant  les  investitures.  Suger,- 
dans  la  vie  de.  Louis  le  Gros,  nous  représente  tous«ceux  qui 
composaient  cette  ambassade,-  comme  des  hommes  dars  et  intrai-* 
tables,  à  l'exception  de  l'archevêque  de  Trêves,  c*  prélat ,  dit- il , 
2>  agréable,  poli ,  doué  d'éloquence  et  de  sagesse,  lequel ,  étant 
»  accoolomé  à  chausser  le  cothurne  français ,  harangua  le  pape 
9  et  sa  cour ,  d*une  manière  qui  plut  beaucoup  u.  Cet  histo-' 
lien  rapporte  la  substance  du  discours  de  Brunon  ,  qu'il  est  bon. 
de  remettre  ici  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Après  des  offre» 
de  serrioei,  faites  au  pape  et  à  la  cour  romaine ,  de  la  part  de 
Ueftrif  sauf  le  droit  de  sa  couronne^  il  exposa  en  di>ux  mots 
l'état  de  la  question.  Il  dit  donc,  que  dès  le  tems  de  saint  Gré-"* 
goire  le  Grand  et  de  plusieurs  antres  papes ,  le  droit  de  l'em- 
perevr  était  quVant  que  l'élection  d'un  évoque  fût  publiée , 
elle  était  portée  à  sa  connaissance ,  et  que  si  la  personne  dont  on 
a^l^iait  choix,  lui  convenait ,  il  y  donnait  son  consentement  ;> 
«ensuite  l'élu. étant  sacré  librement  et  sans  simonie ,  il  revenait 
alaiCoW*  pouf  recevoir  du  prince  l'investituie  par  la  crosse  et 
l'anneatwft  pour  lui  jurer  foi  et  hommage.  Il  ajoutait  que  si 
sa  saiutcle  voulait  conserver  cet  usage  si  raisonnable  et  si  an«-^ 
cien  y  la  paix  était  faite ,  et  oue  l'celise  et  l'empine  seraient 
désormais  parfaitement  d'accord.  Ce  cïiscoiïkrs,  aujourd'hui ,  ne 
trouverait  point  de  contradicteurs  :  mais  Pascal  et  sa  cour  étaient 
trop  prévenus  pour  s'y  rendre.  L'évêque  de  Plaisance ,  chargé 
de  répondre ,  dit  que  l'église ,  rachetée  et  mise  en  liberté  par 
le  sang  de  Jésus-Cnrbt  9  ne  de^'ait  plus  rentrer  dans  l'esclavage  , 
comme  cela  arriverait,  si  elle  ne  pouvait  choisir  un  prélat  sana 
consulter  le  prince;  que c^élait  uo  s^ttcntat  contre  Oiçu,  qu'u^. 
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laïque  donntl  Tinvestiture  par  la  verge  et  l'a^neav ,-  qui  apparu 
tiennent  à  Tantel;  el  que  les  évéques  et  les  prt^tres  dérofferaieal 
&  leur  onction ,  en  mtrianl  ïears  mains  consacrées  par  le  corpa 
cfe  notre  sauveur  entre  des  mains^  séculières  ensanglantées  par 
Fépée.  Les  cris  des  Allemands  ne  Iiiî  permirent  pas  de  a^écendre 
davantage.  Les  conférences  furent  rompues,  mais  Brunon  rem*- 
portai'a,  gloire  d  avoir  fbil  tout  ce  qui  avait  dépenda  de  lui  pour 
tes  conduire  à  une  heureuse  fin.  La  même  année  y  Pascal  lui 
donna  commission  d'absoudre  de  Pexcommuoioatîon  Otbert  ^ 
évéque  de  Liège  ,  partisan  de  l'empereur  Henri  IV.  Branon  fut 
joint ,  i  an  1 1 09 ,  à  Tarchevéque  de  Cologne  pour  une  aourellr 
ambassade  que  Temperenr  envoyait  au  pape ,  à  Rome.   Elle 
n'eut  pas  un  meilleur  succès  que  la  premtèiv.  (Ckrtm.  Hâdesky 
L'an  1 110  ou  environ-,  Brunon  écrivit  à  Raoul  le  Veid  ,  ar- 
chevêque de  Keîfns,    pour  lui  rappeler  l'ancienne  union  de 
leurs  églises,   qui  élait  telle,  qu'elles  se  t-rattaîent  de  sœurs ^ 
comme  il  paraît  par  divers  icmoignages  des  anciens,  et  surtoul 
du^  fameux  Hinrmar.  Kn  conséquence  de  cette  union  •  ît  écrÎYÎt^ 
V^n-  nt^f  deux  autres  lettres  au  mdme  Raoul,  pour  le  prier 
d'employer  son  autorilc  et  celle  de  ses  suffragants^  coalve  hu* 
colas  de  Rumigni  et  Gui  de  Guise,,  ses  diocésains,. qui  pilbieot 
ks  bîf  ns  que  l  abbaye  d'Hoéren  de  Trêves  possédait  en^  France*. 
Ters  Tan  1119,,  Brunon ,  l'on  ne  sait  à  quelle  occasioa»  écrîvifr 
^  l'empereur  Henri  V,    pour  lui  rappeler  les  services  qu'il  lut 
avaif  rendus»  On  voit  dans  cette  ietfire^  rapportée  par  Srower^ 
qu'il  avait  accompagné  ce  prince  dans  son  expédition  d'Italie , 
H  qu'il  y  avéit  combattu  plusd'une  fois  à  la  tête  de  ae»  gens. 
L'an  1120,  le  pape  Calliste  it^   qu'il  éuit«veèu  iropver  à 
Cluni,   lui  accorda  deua  brefs,  datés,  Vuaiet  Fautrcy.  d»  3- 
janvier.  Par  le  premier,,  il  le:  déclare  exempt  de  la  }uridictîoo 
de  tout  légat  ^  excepté  d»  légat  a  /«/«rv,  et  cela  pour  am-étap 
ka  entreprises  d'Adelbert  ^  archevêque  de  Mayence ,  quî^  fier 
de  son  titre  de  lé^at  y  s'en  prévalait  pour  inquiéter  l'apaicvéqua 
de  Trêves;  par  le  second,  Calliste  confirme  à  notre  prébt  so» 
droit  de  ntétropolî tain  sur  les  trois  évécfaés  de  Metz ,  Tout  el 
Verdun.  Kfienne ,  évéquc  de  Metz  et  neveu  du  pape,  av»t. 
occasioné  ce  bref,   parce  qu^ayaot  été  décoré  du  pMum  par 
•on  pncla,   honneur  dont  cinq  de  ses  prédécesseurs  avaient 
déjà  joui  ^  il  se  regardait  lui.- même  comme  métropolitain,  et? 
]préteadait  ne  point  relever  de  Tarchevêque  de  Trêves-  Calliste. 
étant  rentré  dans  Rome  le  3  juin  de  la  même  année  ,  écrivit  ^ 
Brunon  pour  lui  apprendre  cette  heureuse  nouvelle  ;    ce  qui- 
prouve  la  |;rande  intimité  qui  régnait  entre  eux,  GuUlaume  » 
comte  de  Luxembourg ,  ayant  fait  ravager ,  vers  l'an  iiao ,  par 
lea  gen^^  les  terres  de  i'égl'tse  de  Trèrcf  ^  Tarchevéque  tanç» 
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contre  eiis^et  contre  leur  maître  une  sentence  d^eicoihmttnica- 
ti'on.  Elle  Çt  son  effet ,  et  le  comte ,  effrayé ,  écrivit  une  lettre 
très-soupiise  au  prélat ,  pour  lui  demander  l'absolution  ,  pro- 
metCiat  de  réparer  tout  le  mat  qu'il  avait  fait.  Bmnon  ^  Tan 
I1A3,  h  sa  demande  y  ratifia,  par  un  décret  du  7  octobre,  la 
confirmation  qu'il  avait  donnée  de  tous  les  droits  et  possessions 
de  1  abbaye  de  Munster ,  fondée  «  Tan  io83,  par  le  comte  Con<^ 
ni ,  son  père.  Ce  prélat  mourut  le  aS  avril  de  Tan  1 124 ,  et  fut 
ctfterré  dians  sa  cathédrale ,  auprès  d'£ngilbcrt ,  son  prédér 
cesseur, 

OODEFAOI. 

1134*  Goftftnoif  liégfuis  de  naissance  et  doyen  de  Tégliso 
de  Trêves,  fut  élu,  par  les  intrigues  Je  Frédéric,  comte  ^ 
Toul ,  au  mois  de  juillet ,  apr^  deux  mois  et  huit  jours  de  va« 
caoce  du  siège ,  pour  succéder  è  l'archevêque  Brunon.  Au  bout 
dan  an,  plusieurs  membres  de  son  clergé  ,  mécontents  de  son 
gouvernement ,  s-'élevèrent  contre  lui ,  prétendant  que  sou  en- 
trée dans  l'épiscopat  n'avait  point  été  régulière.  1^  tems,  loin  . 
de  calmer  les  esprits ,  ne  fit  que  les  aigrir.  Enfin  les  choses  en 
vinrent  au  point  que,  la  troisième  année  de  son  épiscopat  (ran 
1117),  Oodcfroi,  sentant  le  fardeau  au-dfssus  ae  ses  forces, 
fit  son  abdication  après  avoir  occupé  le  siège  ^  disent  les  actes 
des  archevêques  de  Trêves ,  deux  ans  dix  mois  et  onze  jours. 
M.  Schannat ,  dans  sou  Histoire  de  \Vorms  (part.  3  ,  p.  2.S2)  , 
dit  quM  fut  déposé  dafns  le  concile  tenu  en  cette  ville  par  la 
cardinal-légat  Pierre ,  au  mois  de  mai ,  comme  étant  entré  par 
tioe  voie  simoniaque  dans  Tépiscopat.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
survécut  à  sa  destitution  jusqu'au  14  n<^vembre  iia8|  époque 
de  sa  mort. 

HEGINHfiRE. 

1 117.  MEGiifHÈAi ,  d^une  famille  noble  de  r.iégé ,  élevé  dès 
9on  enfance  parmi  le  clergé  de  Trêves ,  fut  élu  ,  dans  le  mois 
de  juin  1127,  pour  remplir  le  siège  de  cette  église.  A  peine  fut«> 
il  installé,  qu'il  se  vit  obligé  de  prendre  les  armes  pour  re- 
j^utter  Guillaume,  comte  de  Luxembourg  ,  lequel ,  oubliant 
les  promesses  qu'il  avait  faites  è  l'arche^que  Brunon ,  était 
^Ru,  de  nouveau ,  faire  des  courses  sur  les  terres  de  l'église  do 
Trêves.  Meginhère  le  mena  si  vigoureusement ,  qu'il  le  ré- 
duisit à  demander  la  paix.  L'année  suivante,  au  Carême,  il 
partit  pour  Home,  où  il  reçut  la  consécration  et  le  pafltum^ 
df's  rnatns  du  pipe  Honorius.  Ce  prélat  était  de  moeurs  sévères  ; 
ilaatrefrit  de  réformer  U  chrgé  de  son  diocèse  ^  et  sévit  prin*f 
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empalement  coptre  les  clercs  concubioaires.  Mais  son  ^te^  faute 
de  fliscrétioD ,  ne  servit  qu  à  irriter  les  coupables  et  à  lui  faire 
beaucoup  d'ennemis.  L^an  1129,  se  voyant  en  batte  À  la  plas 
grande  partie  de  ses  ouailles  ,  il  entreprit  une  seconde  fois  le 
voyage  de  Kome,  dans  le  mois  de  novembre,  ^x>ur  faire  part  de 
ses  peines  au  pape.  Dans  ce  tems*là,  Conrad ,  duc  de  Suabe, 
le  compétiteur  du  roi  Lolbaire ,  était  en  Italie  ,  avec  son 
armée.  Piqué  contre  Meginhère,  qui  Tavait  excommunié  par 
ordre  du  pap^  ,  il  le  fit  arrêter  par  ses  gens  pr<'s  de  Parme ,  et 
le  mit  en  prison  dans  celle  ville.  Il  y  mourut  de  chagrin,  le 
premier  octobre  de  Tannée  suivante ,  après  avoir  perdu  la  vue 
quelque  tems  auparavant.  L'évéque  de  Parme  le  fit  inhumer 
aans  sa  cathédrale,  avec  les  habits  quHl  s^ét^it  préparés  à  lui- 
même  pour  la  cérémonie  de  ses  funérailles.  {G esta   Treçir.f 

ALBÉRON. 

1 

ii3i.  AlbÉron,  ou  Adalbbron,  delà  maison  de  Moas« 
lerol ,  ou  de  Montf^uil,  près  de  Bayon,  en  Lorraine,  chanoine 
et  archidiacre  de  Toul  et  de  Verdun  ,  ensuite  princier  de  Tëglise 
de  Metz,  de\nnt  le  successeur  de  Meginhère  sur  le  siège  de 
Trêves.  Ce  nVtait  pas  sur  lui  qu^on  avait,  premièrement,  jeté 
les  yeux.  Jirunon  ,  chanoine  de  Trêves  et  neveu  de  Tarchevéque 
Brunon  ,  avait  d^abord  clé  demandé ,  pour  archevêque ,  par  le 
clergé  et  le  peuple;  mais  il  refusa  cet  honneur  dans  Pespéraace, 
dit  Balderic,  d^obtenir  un  bénéfice  plus  considérable  du  pape 
Innocent  II ,  son  ami.  Alors,  en  présence  du  roi  Lothaire, 
du  cardinal  d^Albano  et  des  évéques  de  Metz  et  de  Tout ,  qui 
elaîent  sur  les  lieux  ,  les  chanoines  proposèrent  trois  sujets. 
Mais  les  barons  et  les  autres  laïques ,  excités  par  Louis ,  vidame 
de  Trêves ,  les  rejetèrent  tous  trois  ,  et  demandèrent  Gebe- 
hard ,  évéque  de  Wurlzbourg.  Les  chanoines ,  ne  pouvant  se 
résoudre  à  l'accepter,  consultèrent  les  évéques  de  Metz  et  de 
Toul ,  qui  leur  conseillèrent  d'élire  Albéron.  Les  laïques,  in* 
Sormés  de  celle  disposition,  firent  tant  de  tumulte,  qu'on 
lu^mit  Télcction  à  un  autre  tems.  Le  roi  Lothaire ,  en  pariatf^^  « 
manda  les  chanoines  i  Mayence,  pour  procéder  de  nouveau  à 
une  élection.  Onze  des  principaux  et  des  plus  hardis  élurent, 

rur  archevêque ,  Albéron ,  les  autres  ayant  refusé  de  voter  par 
crainte  des  laïques.  Le  peuple,  effectivement,  entra  dans  une 
Srande  fureur  lorsqu'il  apprit  cette  nomination ,  et  ne  menaçait 
e  rien  moins,  que  de  mettre  le  feu  aux  maisons  des  chanoines» 
Le  roi ,  dans  la  crainte  d'augmenter  la  sédition,  refusa  de  con- 
firmer A  Ibérpn  ^  quoiquW  eût  fait  ce  choii  dans  Teipéfanc^ 


ifn^lftlscftita&réable,  et  renvoya  TaBaîre  au  wiilt  siëge*  l» 
pape  ^  instruit  de  ce  ',qui  s'était  passé  par  une  lettre  de  ceux 
qui  avaient  élu  Albéron ,  con6rma  son  élection  ;  et ,  comme  il 
icfusait  d^  acquiescer,  il  le  priva  de  ses.  bénéfices  et  Pinterdû. 
de  ses  fonctions  pour  le  punir  de  sa  résistance.  Peu  de  teHiS' 
après  (au  mois  d  octobre  ii3i).  Innocent  tint  un  concile  k 
Reims.  Albéron,  s'y  étant  rendu  avec  quelques-uns  de  ses  cha«» 
noines,  ae  soumit  à  la  volonté  du  pape ,  qui ,'  l'ayant  fait  revêtir 
d'une  chappe,  le  plaça  parmi  les  archevêques  ;  puis,  l'ayant  eiik* 
mené  à  VienncL,  aprà  te  concile  •  il  le  sacra  dans  cette  ville ,  et' 
le  renvoya  dans  son  diocèse  avec  le  titre  de  légat  pour  lui  attirer, 
plus  de  respect.  H  arriva  dans  la  ville  de  Trêves ,  à  la  tète  d^une 
troupe  de  cavalerie  pour  imposer  à  ses  ennemis ,  et  fut  reçu  du 
dergé  et  du  peuple  avec  acclamations.  Mais  le  roi  Lothaire  rfr« 
fiisa  de  le  mettre  en  possession  des  régales,  parce  que ,  contre 
l'usage,  il  s'était  fait  Nacrer  avant  d'avoir  reçu  l'investiture  et 
d^avoîr  prêté  le  serment  de  fidélité.  Albéron  eut  peine  àfiiira 
levenîr  le  roi  sur  son  compte  ;  mais  à  la  fin ,  avec  les  secooirs  dn. 
«ea  amîsy  il  recouvra  ses  bonnes  grâces^et  les  régies.  CepnUat^ 
suivant  Balderic  y  son  domestique  et  son  historien  ,  était  d'un 
caractère  singulier^  Doué  d'une  sagacité  merveilleuse i*  rien ^ 
dans  lesafËiires  épineuses,  n'échappait  à  sa  prévoyance  ;  il  était 
d'ailleurs  ferme  dans  ses  résolutions ,  et  ne  se  laissait  point 
ébranler^iar  la  crainte.  Doux  et  humain,  lorsqu'il  ne.reneontrait 
point  de  contradicteurs ,  ce  n'était  plus  le  même  homme  lors^ 
au'on  s'opposait  it  ses  volontés  :  semblable ,  dit  Balderic ,  ..ii  un 
neuve  qui  coule  paisiblement  tant  qu'il  est  libre  dans  son  cours, 
mais  qui,  barré  par  quelque  obstacle,  s'indigne,  s'irrite,  et 
rompt  avec  impétuosité  la  digue  qu  on  lui  oppose.  Voici  quel^ 
qoes  traits  de  sa  fermeté.  I..es  archevêques  tie  Trêves  avaient 
nommé  un  vidame  pour  rendre,  en  leur  nom,  la  justice  et  veiller 
sur  le  temporel  de  leur  église.   Louis ,  revêtu  de  cet  emploi 


réduit  les  archevêques  aux  seules  fonctions^  ecclési^astiques.  Sooâ  . 
prétexte  qu'il  était  chargé  de  l'entretien  de  leur  maison ,  il 
n'éiak  emparé  de  leurs  revenus,  et  leur  fournissait  à  peine.de 
quoi  subsister*  Il  s'était  même  approprié  leur  palais ,  où  il 
étalait  le  fuxe  et  le  faste  d'un  prince ,  tardis  que  ses  maîtres  vi-« 
▼aient  dans  l'indigence  et  Tonsairité.  C'est  amsi  que  le  vidama 
i^uis  s'était  comporté  sous  les  deux  précédents  archevêques. 
Nullement  disposé  à  se  laiser  ainsi  maîtriser»  Albéron  ne  fat 
pas  plutôt  installé ,  qu'il  entreprit  d'abattre  la  tyrannie  de  cet 
officier  et  de.rentrer  dans  ses  .droits*  Il  lut  Êdlul  du  tems  pour 
XV.  '  35      "^ 
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mt  venir  i  bost;  .laaîi^  par  une  vi^çur  soulenac,  lignant 
|iea  k  peu  du  terrain ,  il  amena  lé  vtd^me  aa  noîntque,  ne, 
l^ttiMit  plus  soutenir  son  ancienne  dépense ,  il  vint  se  )eterà 
an  pieds  et  lui  feasettre  le  palais  qui  ne  convenait  point  il  son 
élàt  présent. 

.  Simon ,  dttc  de  Lorraine ,  faisait  des  eiactions  injustes  sur 
Vabbaye  de  Saint-ûiéf  et  continuait  de  les  percevoir ,  malgré 
ks remontrances  de  rarchevéqne.  Ce  prélat,  résolu  d^employer 
k  tiffoepour  les  &ûre  cesser,  se  ligna  avec  Etienne  d^  Bar^ 
éiéque  de  Metz,  et  Renaud  de  Bar^  son  firère  ,  pour  faire  la 

rurre  au  duc  Celui-ci ,  de  son  cAté,  fit  alliance  avec  le  duc 
Bavière  et  le  comte  de  Salm*  Les  deu»  armées  s'ctant  ren^ 
oantrées  à  Makeren ,  il  j  eut  un  ijrand  cnaobat  où  Siman  rem* 
porta  U. victoire.  Il  assiéoea  ensuite  et  prit  quelques  placés  sur 


fraidmvAque  ;  mais  •  psr  la  médiation  de  l'empereur  Lolbsire  , 
son  iM»u-6ère  i  il  les  Lui  rendit ,  et  fit  la  paix  avec  luj.  £lle 
éùimpéu.  Las  nlaintes  des  religieux  de  Saint-Mé  contre  le  duc, 
sUtant  ffenottvoéea,  Tarchevâque  reprit  ks  armes  et  mit  i  k  téin 
de  «es  traupesk  comte  de  Famuemont,  qai  kaitit  k  duc  dans 
un  combat  qu'il  lot  livra ,  et  i'obliaea  de  se,  renfermer  daas 
Kaoci  ;.msis  il  éclmua  devant  cette  place  dont  il  avait  tenté  k 
sîége..  L'empereur  iothaire,  mécontent  de  k  conduite  de  Tar- 
cbevètjue ,  sburait  des  troupes  au  duc  |  lequel  étant  entré  sur 
ks  terres  du  prékt,  y  fit  de  grands  ravages.  Albérout  voyant 
akcs  qne  k  partie  n'était  pas  égak,  quiua  les  armes  Icmporeik^ 
pour  se  servir  du  glaive  spirituel.  S  étant  rendu  à  Aia-k-Cka-* 
pelle,  où  l'empereur  était  avec  k  duc  de  l:.orraine,  il  excoro- 
âiunia  ce  dernier,  pendant  là  satots  mystères ,  le  jour  de 
Pâques,  et  Toblioea  de  sortir  de  l'église.  Brower  met  cel 
éeéneroeot  ea  i  i3:ê  ;  c'est  el&ctivement  an  plus  tard  qu'on 
Misse  k  placer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  kduc^  ne  pouvant  Réckt 
te  prékt ,  eut  recoufs  au  pape  Innocent  II ,  qui  était  alors  en 
Franœ.  Le  pontife,  nu'il  était  venu  trouver,  k  renvoya  au 
prélat  avec  des  lettres  de  recomnaandation.  On  tint  une  grande 
assemblée  iThionviUe,  où  Simon  obtint  de  l'archeviÉque  son 
absolution ,  sous  k  promesse  qu'il  fit  de' ne  plus  inquiéter  sans 
taison  l'église  de  Saint-Dié. 

L'an  t  \àS  ,  l'abbé  et  les  religieux  de  Senooes ,  ayant  pofié 
kun  pkintes  an  prékt  sur  de  sembkbies  vexations  que  Henri , 
cositc  de  Salm,  ixmimettait  à  kur  égard,  Albéron  k  cite  au 
ooBcile  provincial  qu'il  tenait  à  Metz ,  et  lut  fit  promettre  qu'il 
kisserait  cette  abbaye  en  pak.  Albéron,  l'an  i  iM^  accopipagna 


^uitUe  ^  A  vit  le  ptpe  en  s*en  retournant  parle  tenitewe  et 
|loai«..Cefut  là  qu'lnnodent  nomma,  les  octobre,  l'ardieirêqnte 
àe  Ttfères ,  aon  légat ,  dans  les  arcHevérfiés  de  Tràvea ,  de 
Mayeoce,  de  Cologne,  de  Saltziioiirg ,  de  Brème  et  de  Magde* 
lioorg.  L'an  1 138,  Albéron  écrivit  à  ce  pontife  pour  «e  plaindre 
de  la  facilité  avec  k^elie  il  recevait  les  appellations.  Saint. 
Aeroard,  son  ami ,  qui  lui  servit  de  secrétaire  en  cette  occasion, 
avait  déjà  lui-même  adressé  deux  lettres  très-fortes  à  Innocent 
iiir  ce  su)et.  Dans  celle  d'Albéroa  y  on  voit  qu'avant  d'accepter 
rarcbevéché  de  Trêves  1,  il  avait  déjà  rrfusé  plusieurs  autre» 
jirélatures.  Et ,  en  effet ,  Baldertc  nous  apprend  que  le  siège 
de  Magilebourg  lui  ayant  été  offert ,  il  y  avait  fait  nomoMr 
saÎQt  Norbert  ;  que,  a^étant  trouvé  à  Hâlberstadt  dans  le  tems 
qu'on  y  délibérait  touchant  Tclelction  d'un  évéque ,  il  s'enfuit 
sur  la  nouvelle  qu'on  pensait  à  lui ,  renonçant  à  un  grand  repas 
aiiquèl  il  était  invité  ce  jour-là.  L'an  ii3g ,  le  roi  Conrad  III  , 
pressé  par  ses  instances ,  lui  céda  le  patronage  de  Tabbaye  de 
Saini-Maximin ,  qui  de  tems  immémorial  relevait  immédiate- 
ment du  chef  de  1  empire.  Les  religieux  se  pourvurent  ea  cour 
de  Home  contre  cette  concession ,  et  obtinrent  du  pape  inno* 
cent  une  bulle  ,  du  €  mai  ii4o ,  qui  les  rétablissait  dans  leur 
premi^re  exemption.  Saint  Bernard  écrivit  deux  lettres  au  pape 
pour  l'engager  à  révoquer  cette  IniUe ,  et  i)  y  réuwit ,  comme 
on  le  voit  par  une  seconde  bulle  d'Innocent ,  datée  du  ao  dé* 
cembre  de  la  mé^ne  année.  Les  reli^eox  de  Sainl-Maximin  , 
toujours  inquiétés  dans  leur  exemption  ,  appelèrent  à  leur  a»* 
cours  Henri  II,  coihte  de  Namur,  à  qui  le  roi  Conrad  avait 
ci-devant.conféré  l'avouerie  de  leur  monastère.  Ijt  comte  entra 
à  main  armée  sur  les  terres  de  l'arcfaevêquë ,  et  y  commit  de 

R-ands  dégâts.  Albërôn,  à  son  touir,  se  jeta  dans  le  comté  de 
amur ,  où  il  prit  diverses  pboes  qu'il  fit  ràsër  pour  la  plupart  ; 
«t ,  ayant  appns  qu'il  venait  à  la  tête  de  ses  troupes ,  il  le  pré* 
vint ,  Ibi  livra  bataille ,  et  le  mit  en  fuite  après  lai  avoir  lue 
00  pris  beaacoup  de  monde.  Henri,  terrassé  par  ces  écheca 
HHirtioliés ,  eut  recours  au  roi  Conrad ,  pour  finre  sa  pab  avec 
le  prélat. ^Conrad,  sur  la  fin  de  l'an  1C469  kt  ayant  mandés 
l'un  et  l'autre  à  la  diète  de  Spire ,  termina  lenr  dtflferent  par 
un  diplôme  du  4  janvier  suivant ,  en  obligeant  le  comte  à  se 
désister  de  §t%  prétentidns  et  1  renouveler  k  l'archevêque  son 
aermènt  de  fidélité  pônr  les  terres  qu'il  tenait  de  l'église  de 
Trêves.  Qs  fut  saint  Beroard ,  présent  à  cette  aasemblee,  qui 
fut  fe  principal  négociateur  de  Faccommodemeiit ,  comme  ie 
roi  le  dit  loi-mên  dans  le  diplôme  doiit  on  vient  de  parler. 
(  BUd.  éipi.  Tfwtr. ,  tom;  I ,  psg.  554.  )  t^>tt  1  i47 1  Albérorf  , 
étant  venu  trouver  le  pape  Eugène  lit  k  Fàifa^  obtint  d^  lui , 
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le  7  mi ,  ttùe  bulle  confinnirive  de  cette  transaction.  Sor  la 
'fin  (le  la  même  année,  Albéron  reçut  le  pontife  à  Trêves ^oà 
il  tint  un  concile  dans  lequel  on  examina  les  écrits  de  la  cé- 
lèbre sainte  Hildegarde,,abbesse  de  Saint*Rupert ,  près  de 
'Bingh.  (  Voy.  ks  conciies.  )  Ce  prélat  mourut  à  Cobleols ,  le 
i5  janvier  11 5a.  Robert  du  Mont  le  qualifie  çfr  mmgwammus  H 
Mgularis  censurât.  Ses  funérailles  furent  très-solennelles.  Après 
avoir  embaumé  son  corps  ,  on  Tapporta ,  dit  Tauteur  de  ta  vie^ 
è  Trêves ,  accompagné  du  clergé  et  du  peuple ,  qui  était  venu 
au-devant ,  et  on  le  mit  en  dépôt  pendant  un  jour  entier  dans 
chacun  des  monastères  de  l'rèves ,  |usqu^è  ce  qu^ils  les  eût  touft 
parcourus  ;  après  quoi  on  Tinbuma  dans  sa  cathédrale. 

•  HILLIN. 

1  iSft.  HiLLiN ,  de  la  maison  de  Fallemagne  «  près  de  Dî- 
nant, succéda,  le  27  janvier  11 5a,  dans  le  sié^  de  Trêves ^ 
dont  il  était  doyen ,  à  rarcbevéque  Albéron.  Peu  de  jours  après 

'  son  installation ,  il  se  rendit  à  Francfort ,  où  il  concourut  à 
Télection  de  Frédéric ,  roi  de  Germanie.  Ce  prince ,  après  son 
couronnement ,  députa  Hiliin,  avec  Tévéque  de  Bamberg,  au 

-  pape  £ugène  III  pour  lui  faire  part  de  son  élévation.  Ëu^èoe 
sacra  de  ses  maina,  è  ce  ou'il  paraît,  {lillin  ,  et  lui  accoroi  le 
folUum  avec  le  titre  de  légat.  A  son  retour  ,  il  trouva  les 
frontières  de  son  diocèse  ravagées  pendant  son  absence  par  les 

;  comtes  de  Mamur  et  de  Yianden.  Mais  au  lieu  de  preiiOre  les 
armes  pour  repousser  la  violence ,  il  employa  la  voie  de  négo- 

'  cîation ,  et  réussit  i  conclure  un  traité  dé  pix  avantageux  avec 
ces  deux  princes.  Après  avoir  rendu  la  tranquillité  è  son  diocèse, 

'  il  s'entremit  pour  réconcilier  les  Messins  avec  quelques  set- 

Seurs  voisins  qui  leur  Élisaient  la  guerre ,  et  dont  le  principal 
\\l  Renaud  II ,  comte  de  Bar.  Ayant  échoué  dans  cette  entre- 
prise ,  il  eut  recours  à  saint  Bernard  ,  quHl  vint  trouver  i 
Clàirvaux,  et  l'engagea  de  se  rendife^ur  les  lieux  |>oinr  faire  une 
'  nouvelle  tentative  sur  ces  cœurs  obstinés.  11  était  donnée  ce 
.  saint  de  triompber  des.  esprits  les  plus  rebelles.  Les  deux  ar^ 
mées,  campées  sur  les  bords  de  la  Moselle,  désiraient  éffalfr- 
'  ment  d'en  venir  aux  mains.  Les  chefi  remettent  d'abord  les 
'  propositions  de  paix  que  Tabbé  de  Clairvamt  leur  fait  :  mais 
Ie4endemain,  ettirayés  par  ks  miracles  ^u'il  opère  à  la  vue 
des  deux  armées,  ils  acceptent  les  conditions  cm'il  leur  avait 
•  offertes,  et  la  paix  est  conclue  avec  une  réconciliation  par&ile 
des  deux  parties»  (  Gaufiid,  va  S.  £«m.  «  pag.  i  iSi.  )  (yest  ici 
,  Vun  des  derniers  événements  de  la  vie  de  saint  Bernard^  ^ui 
mourut  peu  de  tems  après  (  le  20  août  isSS  ).  Hiiiin  écrivit  | 
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Tân  ii549  ^  sainte  Hildegarde  pour  la  prier  de  lut  filtre  part 
tie  ses  lumières  sur  la  vie  intérieure»  La  sainte ,  dans  sa  répoose  ^ 
lui  donna  des  avis  salutaires,  dont  il  profita  ,  touchant  ta  ma- 
nière de  conduire  son  troupeau,  l/an  11S7,  l'empereur  Fré- 
déric étant  venu  à  Trères ,  confirma  le  patronage  de  l'abbaye 
de  Saint-liaiiîmin  k  l'archevêque  de  Trêves ,  par  son  diplôme 
daté  du  6  janvier.  Le  pape  Adrien  IV ,  la  même  année ,  ou 

Îliildt  la  .précédente ,  à  ce  qu'il  nous  semble  ,  par  ses  lettres 
u  7  octobre,  le  créa  son  légat  dans  toute  l'étendue  du  royaume 
de  Germanie.  L'empereur ,  choqué  d'une  lettre  qu'il  avait  reçue 
de  ce  pape,  dans  laquelle  il  semblait  dire  qu'il  lui  avait  conféré 
l'empire  à  titre  de  bénéfice,  écrivit  %  Hillin  pour  lui  (aire  part 
de  son  .mécontentement.  Frédéric ,  dans  cette  lettre ,  témoi- 

Sae  k  notre  prélat  une  grande  estime ,  et  relèvte  beaucoup  sa 
ignité  de  pnmat.  On  voit  qu'Htllin,  peu  de  tems  après ,  alU 
.trouver  ce  prince  à  Worms.  (  Gall.  chr, ,  tom.  XllI ,  col.  4^0.  ) 
Lt'archevéque  Albéron  et  Pierre ,  son  frc;re ,  avaient  fondé ,  l'an 
E  t  S  -^  sur  leurs  terres  patrimoniales,  l'abbaye  de  Belcamp.pour  des 
chaiMftnes  réguliers.  Hillin ,  l'an  1 167 ,  confirma  cette  fondation 
par  une  charte  donnée  dans  le  Synode  d*auiomtie  ;  car  on  obserr 
.▼ait  encore  alors  à  Trêves  le  cinquième  canon  du  concile  de 
Ntcée,  qui  ordonne  détenir  tous  les  ans,  dans  chaque  province, 
deus  synodes ,  l'un  au  Carême,  l'autre  en  automne.  Hillin  ac— 
.qittt ,  i'ao  1 169  (  n.  st.  )  I  par  échange  avec  l'église  de  Worms  t 
le  château  de  JNassau  et  ses  dépendances.  I^  charte  de  cette 
acquisition  est  du  9  mars.  L'empereur  Lothaire  11  avait  remis 
l'église  de  "Worms  en  possession  de  cette  place  que  Içs  comtes 
de  .Luxembourg  lui  avaient  enlevée  de  force.  Hillin  la  céda , 
.le  l«^  avril  tuivant,  k  titre  de  fief  aux  descendants  de  cette 
.maison.  Billio  s'étant  mis  en  route,  l'an   1160,  pour  aller 
joindre  l'empereur  dans  son  expédition  d'Italie  ,  qui  l'occupait 
dè^is  deux  ans ,  une  maladie  qui  lui  survint  l'oblieea  de  s'en 
revenir*  L'empereur  cepend^mt  fit  tenir,  au  mois  de  février, 
on  concile  i  Pavie,  où  l'on  reconnut  l'antipape  Victor.  Mais 
lorran'on  apporta  les  actes  de  cette  assemblée  en  Allemagne , 
.Hillin  fut  le  seul  des  évéques ,  suivant  une  lettre  de.  l'évoque 
de  Bamberg  k  l'arehevéque  de  Sakbourg ,  qui  refusa  d'y  sous- 
crire. Cependai^t,  on  voit  la  souscription  au  bas  de  la  lettre  qui 
fut.  écrite  aux  évêques  absents  du  concile  de  Pavie.  (  Labfae , 
CmmU  y  tom.  X  ,  page  1394.  )  D.  Calmet  pense  qu'il  ne  signa 
'  que  par  procnreur.  . 

'     depuis  quelque  rtems,  la  bourgeoisie  de  Trèvea  était  paiH 

tagée  en  tnbus,  qui  s'étaient  attribué  chacune  des  privilèges^ 

,  sous  un  chef,  appelé  maître,  et  formaient  entre  elles  une  asso-i 

ciation  aemblaoïe  aux  communes,  La  licence  qui  naquit  de  cet 
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éiablisf^ftiimt ,  porta  Tempereur  a  rabollr  par  sas  lettres  dt 

{septembre  iiHi.  (  Hùi,  drpiam.  Trew,^  tom.  I,  pag.  5g3- 
94-  )  Ce  dîplônoe  avait  encore  ud  autre  ol^et ,  cjul  étaU 
de  concilier  rarchevéque avec  Conrad,  palatin  du  Rhin,  tou- 
chant les  droits  qui  appartenaient  &  celui-ci ,  en  sa  c^ualité  d^a* 
▼oué  de.  Véglise  de  Trêves.  Conrad ,  après  avoir  fait  son  ac«> 
commodément  avec  Hillin^  écrivit  aux  bourgeois  de  Trêves | 
pour  les  exhorter  4  s'abstenir  de  toute  nouveauté.  Ce  prélai  ter- 
mina sa  carrière  le  a3  octobre  1 169, 

ARNOUL    U 

II 69.  Aekoul,  doyen  de  Saint- André  de  Cologne,  fat  éla, 

Îar  le  clergé  et  le  peuple ,  archevêque  de  Trêves,  après  la  mort 
'UiUin,  à  la  demande  de  Temperear  Frédéric  L'an  tija^Jl 
ae  vit  attaqué  par  Ferri  de  Bitche,   fils  de  Mathieu. 


iperear  rréderic  L'an  tija^Ji 

par  rern  de  Bitche,   fils  de  Mathieu^  duc  de 

Lorraine,  qui  lui  redemandait  le  chlteau  de  Norberch,  les 


armes  à  la  main.  Après  lui  avoir  fait  d^imililes  remontrances* 
Arnoul ,  pour  arrêter  ses  hostilités ,  appelle  à  son  secours  Thi- 
baut ,  frère  du  comte  de  Bar ,  lequel ,  ayant  joint  ^^  iroopfsà 
celles  de  l*archevéque ,  livra  bataille  près  de  Sirsberg,  on. Kir- 
prich ,  à  Ferri ,  qu'il  fit  prisonnier  avec  son  fils.   Ces  deux 

Srinces ,  pour  recouvrer  leur  liberté ,  furent  obligés  d^abao- 
onner  au  prélat ,  la  place  devant  laqueUe  ils  avaient  été 
hattus ,  avec  leur  droit  prétendu  sur  celle  de  Norberch. {  Gttlm 
TrtQir,  Episc.  )  Arnonl ,  depuis  ce  tems ,  vécut  en  paix  avec  ses 
voisins. 

Arnold,  Tan  1174*  fot  de  Texpédition  de  Femperear  eo 
Ix»mbardie ,  et  se  trouva  au  siéte  d  Alexandrie  de  la  Paille ,  oà 
ce  prince  |  après  six  mois  d'etforts ,  échoua  d'une  manière  si 
honteuse,  Amool  termina  ses  jours  le  2S  mai  de  Tan  ii^t 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  Sa  mort  ht  suivie  d'un  long 
et  funeste  schisme.  Avant  son  inhumation  ,  les  chanoines  de  la 
cathédrale,  s'étant  assemblés,  projetèrent  d'élire  pourarche^ 
v^ue  Rodolphe ,  prévôt  de  l'église  de  Saint-Pierre,  il  aVeut 
ouc  l'archidiacre  Folmar ,  qui ,  ayant  eu  connaissance  de  ce 
dessein  ,  s'y  opposa  de  toutes  ses  forces ,  appuyé  par  Henri , 
duc  de  Limbourg.  Le  lendemain,  après  les  funérailles  d* Ar- 
noul, on  tint  une  nouvelle  assemblée  pour  une  élection  en 
règle.  Folmar  et  ses  partisans  y  dominèrent,  et  Folmar,  par 
les  intrigues  du  duc  de  Limbourg,  fut  procUmé  tutoultuaire- 
ment  archevêque  de  Trêves.  L>mpereur,  instruit  de  celte 
élection,  manda  les  piartiei  à  ConsUnte  ;  et  quoique  Tusage 
l'autorisdl  4  nomner  d'office  aux  prélatuiea^  lorsqjoe  l'élactioa 
étiât  caduque,  Tovlatot  bien  néanmoins  ae  rcilidier  deson  droit , 
il  ordonnif  une  nouvelle  élection.  Mai»  Fohnar,  n'eipëratot 
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point  de  procéder  i 
iioiu  £Ue  se  fit  en  présence  de  Tempereur ,  par  le  petit  nombre 
de  ceux  qyi  avaient  accompagné  hoJolohs  ;  el  ce  prélat  ayant 
été  élu  de  nouveau,  l'empereur aussitôtiui  donna  rmvestiture, 
et  l'envoya  prendre  posisession  de  son  église.  Mais  Folmar  avail 
prévenu  son  arrivée ,  et  s'était  rendu  maître  dé  la  cathédrale; 
Rodolphe,  ne  pouvant  s*y  introduire ,  alla  se  faire  tQslaller  dans 
l'égKse  de  Saint-^iméon. 

Folmar,  voyant  son  parti  décliner ,  .partit  pour  aller  pour- 
suivre sou  ap|»elâ  Rome,  Pendant  son  aosence,  le  prince  Henri, 
fils  de  l'empereur  étant  venu  sur  les  Heux ,  s^appliqua  à  vexer, 
en  mille  manières ,  les  partisans  de  ce  prélat.  Rodolphe  s*f 
lendit  ensuite  sur  là  citation  du  pape  JLucius.  Mais  ce  pape 
mourut  le  a4  novembre  ii8S ,  sans  avoir  jugé  le  procès.  Ur« 
bain  lli  son  successeur,  ennemi  de  Frédéric,  parce  que  lors  de  fai* 
destruction  de  Milan  ,  patrie  de  ce  pontife ,  il  avait  maltraité] 


Folmar  cardinal,  le  sacra  le  lendemain  ,  jour  ^e  la  Pentecôte 
1186.  Ge  fut  pour  l^empereut  un  affront  qui  causa  une  inimitié 
«Inverte  entre  Urbain  et  lui.  Folmar,  après  sa  consécration,' 
toulut  se  rendre  à  Trêves ,  où  étaient  toujours  les  troupes  im- 
périale. 11  part  déguisé  en  laquais  ;  et ,  après  avoir  surmonté  ,^ 
dans  la  route ,  une  infinité  d^obstacles ,  il  arrive  sur  les  terret 
de  Thibaut,  comte  de  Brîey,  qui  lai  accorde  un  hospice  dans 
le  monastère  de  Saint-Pierre-IIoot*  Il  y  fixa  sa  demeure,  et 
exerça  de  U  lautoritêcpontificale  sur  le  diocèse  de  Trêves.  S^es 

Crémiers  actes  furent  des  excommunications  (ju'il  lan^a  contre 
»  partisans  de  Rodolphe.  Loin  d^eu  diminuer  le  nombre, 
«lies  ne  firent  que  l'augmenter ,  et  doimèrent  occasion  à  ta  no- 
blesse de  faire  ouin-basse  si^r  les  biens  du  clergéi  De  reiouH 
dltalie ,  l'^apereor  assembla  une  diète ,  oà  les  députés  de 
Trêves,  s^étànt  présentés,  consentirent  U  reconnaître  Rodolphe 
pour  archevêque,  sans  égard  pouf  le  lugement  du  pape.Folmar 
était  alors  retiré  dans  le^droéèse  de  Reinis,  où  Varchevéqua 
Guillaomie  de  Champagne  lui  avait  ouvert  un  asile*  Muni  du 
titre  de  légat,  qu'il  avait  obtenu  dû  papjSi  il  .convoque,  à 
Moasoo ,  un  conotie,  où  il  cite  tous  tes  s^nmagAnts  et  te  clergé 
de  Trêves.  L'assemblée  se  tint  au  Carême  de  l'an  1187.  Maia 
des  évèques  de  cette  proviiQice,  il  A^  aitsista  cpit  celui  de  Metx, 
avec  quelodes  prélats  français ,  auxquck  te  joignirent  plusieurs 
âa  tecoujl  ordre  du  dtr^  dt  Trêves.  Folaiu'^  7  ^ployaol 
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toute  son  antorité ,  prononça  une  sentence  d'a^cqmmunkaAUo 
oontre  Tévéque  de  Toul ,  déposa  celui  de  Verdun ,  et  exerça  une 
pareille  rigueUr  contre  la  pariîe  du  clergé  de  Trêves,  rebelle  i 
ses  ordres.  L^empareur,  irrité  de  cette  conduite,  résolut. de 
pousser  à  bout  ce  prélat.  Ayant  fait  un  traité  d'alliance  avac  U 
roi  Philippe- Auguste ,  il  engagea  ce  prince  à  retiver  sa  protec- 
tion à  Foimar ,  qui ,  par  là ,  se  vit  obligé  de  sortir  de  France.  U 
gasse  en  Angleterre ,  où  le  roi  Henn  II  le  reçoit  par  respect 
pour  le  pape ,  et  lui  assigne,  pour  sa  retraite,  la  ville  de  Tours* 
Le  pape  Urbain  étant  mort  le  19  octobre.  1107,  Gré«)ire  YllI, 

!ui  lui  succéda ,  soutint  ce  qu'il  avait  fait  en  &veur  de  Foimar. 
la"         "  '" 

avait  ; 


munications  qu  1 
ménae  indiscrétion ,  il  restreignit  .ses  pouvoirs,  et  lui  défendit 
de  porter  désormais  des  censures  contre  qui  que  ce  fût ,  sans 
avoir  consulté  le  saint  siège.  Grégoire  mourut ,  Tadoée  sui- 
vante ,  dans  le  tems  qii'il  se  préparait  k  terminer  le  schisme  de 
Trêves.  Clément  III ,  ^n  successeur ,  reprit  cette  bonne  œuvre, 
et  y  |nit  la  dernière  mairi.  Folicnar  et  Rodolphe  furent  desti- 
tués, l'un  et  l'autre  ,  dans  une  diète  que  Henri.,  roi  de  Ger- 
manie, tint  dam  la  ville  de  Trêves,  en  présence  ducardi|ial« 
légat  Godefroi ,  l'an  ii8q  «  y^  ^^  départ  de  l'empereur  Fré.- 
déric  ,  son.  père ,  pour  la  Terre-Sainte*  Foimar  se  retira  en 
Angleterre ,  où  il  mourut  la  même  année^  et  fut  enterré  à  Nor* 
tharoplon,  suivant  Roger  de  Hoveden ,  oui  l'appelle  Fromator. 
Baout  ife  Diceto  met  aussi  sa  mort  en  1 109. 

JEAM  L 

^  1189.  JBAit,  dont  on  ignore  l'origine,  chancelier  du  roi 
Benri ,  fut  élu  d'une  commune  voix ,  à  sa  sollicitation  »  ardie^ 
Wque  de  Trêves»  dans  la  même  diète  où  l'on  destitua  Foimar  et 
Rodolphe.  La  conduite  de  Jean  justifia  son  élection.  Facîfiaoe 
par  caxactère ,  il  mit  toute  son  application  à  réconcilier  les 
esprits  divisés ,  et  il  y  réussit.  Apres  avoir  rétdbli  la  paix  dans 
son  diocèse,  il  donna  ses  soins  pour  le  mettre  à  l'abri  des  in- 
•ultes  de  ses  voisins.  La  ville  de  Trêves  avait  été  jusqu'alon  sans 
mvts  et  sans  portes.  U  la  fit  fermer  par  une  bonne  enceinte,  avec 
des  tours  de  distance  en  distj^nce ,  è  la  manière  des  places  fortes. 
U  releva  les  châteaux  qui  étaient  tombés  en  ruine ,  et  en  cons*- 
truisit  de  nouveaux. 

i  L^an  1193 ,  suivant  Brower ,  ce  prélat  fut  arrêté  ,  pour  ma- 
sujet  qu'on  ignore,  nar  Frédéric,  comte  de  Yianden ,  qui  le 
SM-en  prison»  Mais  fe  qomte.pabtin  étant  accomu  promfte:: 
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metil  à  son  secours  ,  Frédéric  aima  mieux  rendre,  par  compo- 
position  ,  sa  proie  ,  que  de  se  la  voir  arracher  par  la  force  des 
armes.  Le  comte  de  Vianden  eut ,  dans  la  suite ,  avec  le  même 
archevêque  ,  d'autres  démêlés  qui  occasionèrent  une  guerre 
dont  l'issue  ne  tourna  pas  à  l'avantage  du  premier,  quoique 
secondé  par  le  comte  dMsenbourg. 

L'an  1 197  «(  et  non  l'an  1 198,  comme  le  marquent  ^yriander 
etBrower),  HenrrHI,  comte  palatin  du  Rhin,  vendit  soa 
droit  d'avouerie  de  la  ville  et  de  Téglise  de  Trêves ,  à  l'arche- 
vêque Jean,  par  traité  passé  le  jour  de  Pâques.  XJ^eHontheim^ 
HisL  dipL  Trevir. ,  tom.  1 ,  pag.  629.  ) 

Dans  le  concours  qui  s'éleva,  Tan  1198,  pour  la  couronne 
de  Germanie,  entre  Otton  de  Brunswick  et  Philippe  de  Suabe, 
f archevêque  Jean  ne  fit  preuve ,  ni  dé  fermeté,  m  de  droiture. 
Après  s'être  déclaré  pour  le  second,  le  6  mars  1198,  dans  la 
diète  de  Mulhausen ,  à  l'appât,  dit  l'abbé  d'Usperg ,  de  deux 
mille  marcs  d'argent ,  il  refusa  de  faire  la  cérémonie  de  son 
couronnement,  comme  il  en  était  prié, «.au  refus  de  l'arche- 
vêque de  Cologne.  Ayant  presque  aussitôt  abandonné  Philippe  ,' 
il  partit,  l'an  1200,  pour  Rome,  où  il  fut  bien  accueilli  par 
le  pape  Innocent  111 ,  qui  favorisait  le  parti  d'Otton.  Mais  à  son 
retour ,  il  se  déclara  ae  nouveau  pour  Philippe  ;  ce  qui  lui 
attira  une  excommunication  du  pape.  Pour  faire  lever  l'ana- 
thème ,  il  fallut  qu'il  se  réconciliât  avec  Otton  :  ce  qu'il  ne 
tarda  pas  de  faire. 

L'an  1209,  l'archevêque  accompagna  le  roi  Otton  dans  son 
expédition  d'Italie.  Ce  prince  s'étant  brouillé  l'année  suivante  ^ 
avec  le  pape  Innocent  III,  l'archevêque  de  Trêves  quitta  encore 
son  parti ,  pour  se  tourner  du  côté  de  Frédéric ,  son  nouvel 
antagoniste;  mais  les  Trévirois  demeurèrent  fidèles  â  Otton,  Ce 
prélat,  étant  tombé  depuis  dans  une  maladie  de  langueur , 
mourut  à  Trêves,  le  19  juillet  de  l'an  1212,  et  fut  inhumé  sans 
pompe ,  comme  il  l'avait  ordonné  par  son  testament ,  dans  le 
chapitre  de  l'abbaye  d'Himmerode ,  dont  il  était  l'un  des  plus 
insignes  bien&iteurs.  Son  épitaphe  porte  qu'il  mourut  l'an  I2i3;- 
c'est  une  erreur  démentie  par  de  plus  anciens  monuments.  Ûe- 
tous  les  nréiats  qui  avaient  occupé  le  siège  de  Trêves  jusqu'alors, 
nul  ne  fit  plus  d'améliorati^s  que  lui  dans  le  temporel  de  cette, 
église,  nivplus  d'acquisitions.  Il  là  rendit  opulente  de  pauvre 
qu'elle  éUit. 

THIERRI  IL 

1212.  Thiehri,  comte  de  Wcda,  archidiacre  et  prévôt  de 
legUse  de  Saint -Paulin  ,  foi  élevé  sur  Jle  siège  de  Tièvqs,' 


apr^  là  mort  de  Tarchevéque  Jean.  SVtan.t  déclaré  pouf  Fré- 
déric de  Suabe^  contre  Otton  de  Brunswick ,  rival  de  ce  pnnce 
Sour  Teitipire ,  il  fut  surpris  dans  une  embuscade  par  un  parti 
e  ce  dernier  t  et  n^échappa  à  la  moil  que  par  la  générosité 
M'Albert  deCoblentz,  homme  de  qualité,  qui,  s'étaiit  mis  au- 
devant  du  coup  qu^on  lui  portait ,  le  reçut  et  en  fut  lilessé  i 
raort/L^an  laijS,  après  avoir  détaché ,  jpar  ordre^du  pape,  tes 
Coloniens  du  parti  d'Otton,  et  les  avpir  réconciliés  avec  Fré- 
déric y  il  se  rendit  au  concile  général  de  l^ran.  De  retour  à 
'  Trêves,  il  lui  prit  envie  d'entreprendre,  à  Pimitation  d'un  de 
ses  frères ,  le  pèlerisage  de  la  Terre- Sainte.  Brower  prétend 
qu'il  exécuta  ce  dessein  l'aA  1221 ,  et  cite  >  pour  son  garant, 
aaint  Antonin,  qui  n^est  pas  clair  là-dessus.  Trilh^me  Test 
davantage  dans  sa  chronique  d'Hirsange  ,  où  il  atteste  la  même 
chose.  I^'ân  i2a3 ,  Thierri  appelle  les  Dominicains  à  Trêves. 
L'an  1225  f  après  l'assassinat  (Tlsngilbert,  archevêque  de  Colo- 
gne,* Thierri  prend  soin  de  cette  église  pendaiRt  la  courte  vacance 
ou  siège,  et  fait  élir<:,  au  mois  de  novem][>r^^  Henri  de  Moté^ 
çarck,  pour  le  remplir.  L'an  1227,  il  tint,  le  premier  mars^  no 
concile  4  Trêves ,  pour  la  réforme  de  divers  abus.  Ayaàt  dé-^ 
couvert,  l'an  i23i ,  trois  écoles  des  Albigeois  dans  Trêves,  il 
poursuivit  ces  hérétiques,  dont  quelques-uns  furent  condamnés 
au  feu.  Le  dominihain  Conrad  de  Marpourg^  inquisiteur  en 
Allemagne,  donnait  l'exemple  de  ces  cruelles  punitions ,  où  des 
innocents  étaient  que1r}uefois  enveloppés  par  la  malice  de  lenr^ 
ennemis.  L'an  i258,  Thierri  excédé  par  les  ravages  que  Waleran 
de  Limbourg ,  seigneur  de  Poilvache  (  et  non  pas  duc  de  Lim-^ 
bourg,  comme  le  prétend  M.  de  Hontheim,  moins  encore, 
cjomte  de  Luxembourg ,  comme  l'avance  le  P.  Barre  )  ,  et  Ro^ 
dolphe,  sire  de  Maiioerg,  commettaient  sur  les  terres  de  son. 
^lise,  assemble  son  concile  provincial,  le  21  septembre  ,  pour 
aviser  aux  moyens  de  réprimer  ces  brigands.  Le  résultat  de  cette 
assemblée,  fut  de  les  soumettre  à  l'anathême.  Mais,  au  mois  de- 
novembre  suivant ,  Waleran  tit  la  paix  avec  le  prélat ,  en  se  re- 
connaissant son  vassal.  La  guerre  cependant  continuait  entre  lui 
et  le  sire  de  Mailberg.  Pour  réprimer  ses  violences,  l'archevêque 
fit  bâtir,  en  123^,  le  château  de  kilbourg.  Waleran,  occupé 
ailleurs,  ne  put  faire  diversion  en  f^eur  de  Rodolphe.  Quelque 
tems  aDrès,il  se  brouilla  lui-même  avec  le  prélat  ;  la  paix  se  fit 
cependant  entre  eux.  Tan  1240.  {Gesta  Trwîr,  Arcbiep.)  Le  roi 
Conrad  éUnt  venu  ,  l'an  1242 ,  à  Trêves,  l'archevêque  l'acconn 

Sagna  de  Xa  jusqu'à  Coblentz,  où  ce  prélat  mourut  le  28  mars 
e  la  même  année.  De  là  son  corps  fut  rapporté  à  Trêves,  pour 
être  inhumé  dans  l'église  cathédrale ,  dédiée  à  saint  Pierre. 
Pendant  sa  prélature^  il  avait  établi  la  réforme  dans  plusieu/i 
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vofiast^res  âe  son  diocèse,  en  avait  fondé  de  nouTeaoxi  et  en 
avait  rétabli  d'autres  qui  étaient  tombés  en  ruine« 

ARNOUL  II. 

ia42.  Arnoul^  prévdt  de  Tégliae  cathédrale  de  Trêves,  issia 
de  la  maison  d^hemnourg,  neveu  de  Tfaierri  par  sa  mère,  saur 
de  ce  prélat ,  fut  élu  par  la  plus  grande  et  plus  saine  partie  da 
clergé ,  sans  la  paKrticipation  des  uïques,  pour  remplir  lesiéff» 
de  Trêves ,  après  la  mort  de  son  oncle.  La  noblesse ,,  irritée  M 
B avoir  point  été  appelée ,  suivant  Tusage ,  à  celte  élection,  eA 
fit  une  de  son  côte ,  qui  t£Mnba  sur  Rodolphe  de  Pont,  prévôt 
de  Téglise  de  Salnt^Paulin.  £tle  prit  les  armes  potir  soutenir  c» 
choix  ;  mais  les  garnisons  des  places  de  Tarchevéché  n'ayant  paa 
voulu  seconder  fes  vues ,  elle  fut  obligée  de  rester  dans  Tinac-* 
lion.  Le  roi  Conrad,  fils  de  l'empereur  Frédéric  H,  «pii  était 
pour  lors  en  Italie ,  se  déclara  pour  son  rival ,  et  hii  donn» 
rinvestiture  à  Coblei>tz,  où  il  était  venu  le  trouver.  Le  duc  de 
Lorraine  et  les  comtes  de  Luxembourg  et  de  Sayn  entrèrent 
aussi  dans  le  parti  de  Rodolphe.  L^urs  troupes,  introduite» 
dans  Trêves ,  pillèrent  les  maisons  des  chanoines  qui  tenaient 
pour  Arnoul,  firent  de  la  cathédrale  une  place  d'armes,,  et  assit-» 
gèrent,  mab  sans  succès,  le  palais  de  l'archevêque,  où  les  cha-^ 
noines  s'étaient  réfugiés.  S'étant  répandues  ensuite  dans  la  .cam^ 
pagnë,  elles  attaquèrent  les  diCférentea  places  dit  diocèse,  et 
échouèrent  devant  toutes,  k  l'exception- de  Saarbourg^  dont  ellea 
s'emparèrent  motos  par  ibrce ,  que  par  adresse  et  par  fraude. 
Touchées  de  l'état  déplorable  de  l'église  de  Trêves.,  àfi9  per- 
sonnnes  de  bien  et  puissantes  s'entremirent,  cependant,  pour 
éteindre  le  schisme.  On  tint,  sur  ceU,  des  conférences  à  NiéveL 
Rodolphe  s'y  montra  plus  facile  qu'on  n'avait  d'abord  osé  Tes- 

Îérer.  U  se  désista  de  ses  prétentions  tn  faveur  de  son  rival ,  no- 
emandant,  pour  dédommagement,  nue  la  ville  de  Saarbour^ 
Jour  sa'retraîte  ;  grâcai||i  lui  fut  accoraée ,  mais  dont  il  jouit  peu 
e  tems,  étant  mort  quelques  joura  après  cet  accommodement* 
L'an  124^,  Arnoul,  possesseur  tranquille  de  son  archevéehé| 
reçoit  le  patlium^  qui  lui  est  envoyé  par  le  pape  Innocent  IV^ 
Il  est  ordonné,  la  même  année,  par  les  archevêques  de Mayenco 
et  de  Cologne.  L'an  1246  ,  Armuil  se  déclara  contre  l^emperèut 
Frédéric ,  excommunié  et  déposé  a»  concile  de  L^on.  Les  trois, 
archevêques  du  Rhin  s^étant  rendus,  au  nK>is  d^août  de  l'année 
suivante,  iHocheim,  pour  l'élection  d'un  nouveau  chef  dfr 
l'empire,  le  jeune  roi  Conrad  vint  les  attaquer  avec  une  armé^ 
de  suabes.  Mais  les  prélats ,  ayant ,  à  leur  tête ,  le  landgrave 
Benrli  qu  ils  venaient  d'élire  loi  des  Romains^  mâchent  contse 
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ce  prîace,  lui  livrent  bataille,  et  le  mettent  en  déroute.  Vad 
1247  '  3P''^s  I21  mort  de  Henri,  l'archevêque  de  Trèijcs  travaille, 
avec  le  légat  Pierre  Caputio,  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi 
des  Romatns.  Ils  assemblent  à.  Woèringen,  dans  le  pays  de 
Cologne,  les  électeurs,  et,  le  3  octobre,  Guiliauoie,  comte  de 
Hollande ,  réunit  tous  les  suffrages. 

L^n  1261  ,  Arnoul  accompagna  ce  prince  dans  son  voyage 
de  Lyon ,  où  le  pape  Innocent  IV  ra\ait  mandé  pour  traiter- 
avec  lui  des^affaires  de  i'empire.  Ils  y  arrivi^nt  peu  avant  la- 
Semaine  sainte;  et  le  pape  ayant  prêché  en  sa  langue  le  ven— 
dredi-saint,  Âmoul,  qui  était  à  ses  côtes ,  rendit  te  discours 
en  allemand  au  rot  et  à  tous  ceux  de  son  cortège.  Guillaume 
périt ,  comme  l'on  sait,  au  commencement  de  l'an.  laSG.  Aucua 
prince  allemand  n'étant  disposé  à  le  remplacer,  deux  étrangers, 
Alphonse,  roi  de  Casiillc,  et  Richard,  comte  de  Cornouaifle, 
se  mirent  sur  les  rangs  pour  remplir  le  trône  vacant.  Les  élec^. 
leurs,  bien  plus  nombreux  qu'ils  ne  1&  sont  aujourd'hui,  se 
trouvèrent  partagés  entre  les  deux  compétiteucs.  Richard  en 
avait  gao[né  plusieurs  par  argent  ;  mais  l'archevêque  de  Trêves 
ne  fut  pas  de  ce  nombre.  Quinze  mille  marcs  sterKngs,  que  le 
prince  anglais  lui  fit  offrir,  ne  purent  le  séduire  ni  l'empêcher 
de  donner  sa  voix  au  roi  de  CastiUe,  qu'il  jugeait  le  plus  digne. 
f  De  Hontheim,  Prodrom.  Hist  Tn^fir, ,  pp,  474*47 S*)  Ce  choix, 
adopté  par  un  grand  nombre  des  électeurs,  fut  applaudi  d'uue. 
partie  de  ^Allemagne  et  des  étals  d'Italie;  mais  Alphonse  ne 
soutint  pas  les  belles  espérances  qu'on  avait  conçues  de  lui. 
Content  du  titre  d'empereur  qu'on  lui  avait  décerné,  il  ne 
daigna  pas  mettre  les  pieds  eh  Allemagne;  peut-^étre  aussi  ne  le 
put- il  pas ,  occupé  comme  il  était  k  faire  la  guerre  aux  Maures. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'archevêque  de  Trêves ,  voyant  qu'il  se  re- 
fusait aux  invitations  qu'oa  lui  faisait  de  venir  en  Allemagne, 
l'abandonna,  et  fit  ^  paix  avec  le  roi  Richard,  par  la  médlatîori. 
de  la  France.  Conrad,  archevêque  de  Cologne,  .ayant  été,, 
l'an  1257  ou  environ  ,  revêtu  de  la.  q«ÉM^de  légat,  voulut  ea 
exercer  les  fonctions  dans  le  diocèse  de  ^oves.Mais  il  fut  arrêté 
par  l'opposition  d'ArnouI ,  qui,  ayant  fait  uœ  dépuiation  à 
Rome,  obtint  qu'il  ne  reconnaîrrîi^it  la  juridiction  d'autre  légat  ^ 
que  d'un  légal  à  lafere ^  Arnoul  mourut,  le  S  novembre  i^Bc), 
dans  la  citadelle  deThabor,  qu'il  avait  fait  construire,  et  fut 
rapporté  à  Trêves,  pour  y  être  inhamé  dans  la  cathédrale,  vis- 
à-vis  de  Thierri ,   son  oncle. 

M.  de  Hontheim  {Hist.  âiplom,  Trevîr. ,  lom.  I ,  p.  787  )  ,  a 
publié  des  remontrances  du  clergé  des  églises  de  Saint-Paulia 
et  de  Saînt-Siméon  de  Trêves,  datées  du  samedi  après  h  sainte 
Agathe  1266  (v.$t.),  à  l'archevêque  Acnoul,  par  lesquelles  on. 
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txhoftè  le  prAat  à  cesser  d'opprimer  différente»  églises  de  son 
diocèse,  ea  relouant  des  biens  qu'il  avait  usurpés  sur  elles  dès 
le  coromen cernent  de  son  cpiscopat ,  à  rétaotir  Tusage  des 
synodes  diocésains  qu'il  avait  abolis  »  et  à  réparer  plusieurs  vio- 
lences commises  par  ses  ofGciers  envers  plusieurs  membres  de 
son  cierge.  Cet  écrit,  que  personne  n'eut  la  hardiesse  de  lui 
présenter,  fut  lu  publiquement  dans  IVglise  de  Trêves ,  le  prélat 
élant  alors  dans  son  cnâteau  d'£hrenbreitstein ,  son  domicile 
ordinaire.  On  voit,  parla,  qu^il  faut  un  jpeu  rabattre  de  Téloge 
que  Brower  (liv.  i6f  n.  4^)  fait  de  rarcnevéque  Arnoul,  dont 
il  représente  le  gouvernement  comme  exempt  de  blâme  k  tous 
égards. 

•      HENRI   I. 

I 

ia6o.  Henri  de  Fi5Tii«g,  ou  Winstingen,  d'une  famille 
noble  de  Lorraine ,  doyen  deTéglise  de  Met:(,  fut  nommé  arche* 
vêque  de  Trêves,  à  Rome^  par  le  j>ape  Alexandre  IV,  le.i8  no- 
vembre 1260 ,  après  que  ce  p€»itite  eut  cassé  la  double  élection 
que  le  chapitre  avait  faite  de  Henri  de  BoUand  et  d^Arnou)  de 
Sleide,  tous  deux  archidiacres  de  Trêves.  On  prétend  que  Henri 
de  Winstiogen  s'était  rendu  à  Rome  dans  le  dessein  de  sup^ 
planter  ces  deux  rivaux,  et  qu^ayant  connu,  par  les  questions 
insidieuses  quHI  fit  à  chacun  d'eux,  les  vices  réciproques  de 
leurs  causes  ,il  en  fit  part  aux  cardinaux ,  et  les  détermina ,  par 
là  ,  i  déclarer  Tune  et  Vautre  élections,  nulles;,  .qu'ayant  promis». 
en  même  tems,  de  rembourser  les  frais  de  la  procédure  et  de 
remplir  les  engagements  pécuniaires  que  les  deux  élus  avaient 
contractés  envers  le  sacré  collège ,  ce  fui  le  motif  qui  le  fit 
proposer  au  saint  père,  comme  le  plus  capable  d'occuper  le 
siège  de  Trêves  (  Brower.)  Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  de  Vins-, 
tingen ,  à  son  arrivée  à  Trêves ,  tut  reçu  par  son  clergé  avec, 
de  grandes  acclamations.  Mais  cette  joie  fut  courte,  et  l'église 
de  Trêves  eut  bientôt  à  se  plaindte  du  pasteur  que  le  pape  lui 
avait  donné. 

Henri  était  d^un  caractère  altier,  emporté,  violent,  qui 
voulait  que  tout  pliftt  sous  lui,  et  ne  connaissait  point  de 
bornes  dans  ses  vengeances.  S'étant  laissé  persuader  que  Thierri, 
abbé  de  Saipt-Maiihia5f,  près  de  Trêves,  était  mal  disposé  i 
son  égard ,  il  se  mil  i  le  persécutera  toute  outrance,  et  d'au- 
torité il  lui  donna  un  successeur.  Thierri  pe  manqua  pas  de  se 
pourvoir  contre  cette  violence  en  cour  de  Rome.  Urbain  IV, 

3ui  occupait  alors  le  saint  siège,  nomma,  le  2a nombre  i2f>i, 
es  commissaires  pour  informer  sur  les  lieux  de  la  conduite 
<âe  Henri ,  qui  donnait,  prise  à  la  censure  .paie. d'autres  endroits. 
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Le  pape  ildit  cTioc{i)é  surtout  de  ce  onHl  se  partait  poortrclie- 
Véque  et  en  faisait  les  fonctions,  n  avant  pas  encore  reçn  le- 
pallium.  On  lui  leprochait  encore  d  avorr  établi  sur  le  Rhia 
un  nouveau  péage,  et  de  dissiper  les  biens  de  son  église.  Les. 
eooimissaircs ,  qui  étaient  les  évêques  de  Spire  et  de  Worms  ^ 
avec  l'abbé  de  Rod<*nkirchen ,  remplirent  négligemment  leur 
commission.  Urbain  les  ayant  révoqués,  nomma,  lé  6  avril 
126» ,  des  frères  mineurs  à  leur  place.  Mais  ces  nouveaux  com-^ 
aaires,  à  peine  furent  arrivés,  (|ue,  ne  trouvant  point  do 
sAreté  à  Trêves,  ils  prirent  la  fuite  et  se  retirèrent  à  Metz. 
Ranimés  toutefois  par  une  lettre  do  pape,  du  33  novembre 
de  la  môme  anuée ,  ils  revinrent  à  Trêves,  au  commencement 
de  l'an  ia63,  et  reprirent,  leurs  informations  contre  Parche-^ 
véque.  Leur  retour  ne  leuHit  pas  le  courage  à  Tabbé  Thierrî. 
Ennuyé  de  sa  situation,  il. partit  dans  le  mois  de  mai  latii, 
et  aliachercber  iine  i^elrjiîc  en  I^Fraine.  Les  religieux  ^e  Sain t« 
Matthias,  qui  avaient  a[)pelé  avec  lui  au  saint  siège ^  voyant 
Farchevô(j«e  maître  Ju  terrain ,  le  prièrent  de  ne  rien  changer 
i  l'état  de  lour  maison,  avant  la  décision  de  Aome.  Mais^ 
ians  égard  h  leur  demande,  il  donna  d'autorité  un  successeur 
à  Thierrî,  ainsi  qu^a  Uobert ,  son  frère |  abbé  de  Saîole*» 
Marie-aux-Martyrs  à  Trêves ,  qu'il  vexait  en  m^me  tems.  Geloi 
qu'il  avait  substitué  au  premier  fut  mis  en  possession  de  Sainte 
Matthias  le  ù,  juillet  suivant,  malepé  Tordre  du  pape,  donné  p«p 
lettre  du  2.H  mai  ia63,  à  Jean,  anbé  de  Glandièresou  Longe-' 
ville  ,  au  diocèse  de  Metz ,  et  à  Jean  ,  chantre  de  la  cathédrale 
éle  Trêves ,  d'empêcher  le  prélat  de  molester  les  deux  abbé» 
^u  on  vient  de  nommer ,  et  de  le  déclarer  suspens  de  toute 
juridiction  épiscopale,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  purgé  des  crimes, 
dont  il  était  accusé.  Au  mois  de  novembre  suivant,  les  m/£me& 
commissaires  ,  fortifiés  par  un  nouveau  bref  du  3o  août  précé-^ 
dent,  prononcèrent  leur  sentence  définitive,  portant  que  les 
ibbés  Thierri  et  Robert  seraient  rétablis  dans  leur  dignité.  L» 
ferce,  qui  vint  à  l'appui  de' ce  jugement,  fit  rentrer  l'ar* 
çhevêque  en  lui-même,  et  le  détermina  à  se  réconcilier  avec 
les  religieux  de  Saint-Maithias,  qui  avaient  aussi  pris  la  fuite 
à  l'arrivée  de  l'intrus.  Ceux-ci,  après  le  départ  de  ce  derniçr^ 
rentrèrent  dans  leur  monastère  le  24  novembre  ia63;maisL 
l'abbé  Thierri  n'y  reparut  qu'après  le  6  décembre,  jour  auquel 
Farchevêque  se  mit  en  roule  pour  se  rendre  à  Rome. 

Urbain  IV  étant  mort  l'an  ia64,  Cléittent  IV,  son  succes- 
seur» voulut  terminer»  par  un  jugement  définitif,  Tafiaire  que 
le  premier  avait  laissée  indécise.  Mais  les  actes  du  procès  s'éUnt 
trouvés  égarés,  il  en  fit  demander  un  double  ii  l'abbé  Thierri  ^ 
qui  ne  tarda  pas  à  1^  lui  /aire  parvenir.  Un  nouvel  incident 


0E6  AACffSvtQVÉS  K  Tlà^KS.  387 

«irvint  tiîeotdt  après.  L^âbbë,  dans  un  voyage  qu'il  faisait 
vers  le  Rhin ,  se  vit  arrêté  par  deux  gcatilshommes ,  offi-- 
cîcrs  du  prélat ,  qui  le  mirent  en  prison  au  château  de  Thuron* 
Le  pape,  informé  de  cette  violence*,  onlonne  ji  l'archevêque 
de  taire  relâcher  le  prisonnier.  Le  prélat  le  promet,  et  Tordre 
toutefois  nVst  point  exécuié.  Pressé  par  le  pape,  Henri  lui 
dcoaande  la  permission  de  retourner  à  Trêves,  $ous  prétexta 
de  se  faire  mieux  obéir;  mais  Clément  lui  répond  qu'il  ne 
«ortira  point  de  Rome,  à  moins  qu'il  ne  lui  ait  représenté 
vifs  Vaboé  et  ses  deux  chapelains  qui  avaient  été  pris  avec  lui. 
C'est  par  cette  raison  que  Henri  ne  put  quitter  Rome  pen-^ 
dant  iout  le  pontificat  de  Clément  IV.  Mais,  après  la  mort  dé 
<e  pope^  il  profita  de  la  vacance  du  saint  siège  pour  se  rendre 
à  son  éfftise.  N'osant  cependant  entrer  à  Trêves,  il  s'arrêta  dans 
le  voisinage  et  tâcha  de  s'accommoder  avec  Pabbé  Tbierri  , 
après  lui  avoir  fait  acheter  sa  liberté.  L'archevêque ^  appre-^ 
fiant.  Tan  1272,  que  Thierri  s'était  rois  en  route  pour  se 
rendre  aux  pieds  du  nouveau  pape  Gi*égoire  X  ,  qui  résidait 
pour  lors  à  Orvîète ,  ne  tarde  pas  à  le  suivre.  Mais ,  au  lieu 
oe  recommencer  les  procédures ,  ils  se  réconcilient,  le  ai  sep-r 
lembre,  par  ta  médiation  de  deux  cardînanx  nommés  par  le 
pape.  Henri  se  rendit ,  au  mois  d'octobre  de  l'année  suivante, 
à  Francfort  pour  PélectioB  d'un  roi  des  Boraains,  et  contribua 
par  son  suffrage  à  celle  de  Rodophe  de  Habsbourg.  On  re-r 
marque  qu'il  était  venu  à  cett«  assemblée  avec  un  cortège  de 
dix-nuit  cents  hommes. 

Ce  prélat,  s'etnbarrassant  peu  des  affaires  spirituelles  de  son 
diocèse,  s'occupa  le  reste  de  ses  jours,  ou  du  moins  la  plus 
grande  partie,  à  réparer  ses  places  fortes  ou  en  construire  de 
nouvelles.  1.^  dernières  années  de  sa  vie  furent  très-doulou* 
reuses  par  les  maladies  aiguës  qui  lui  survinrent.  Après  avoir 
inutilement  épuisé  l'art  de  la  médecine,  il  entreprit  un  pèle- 
rinage au  tombeau  de  saint  Jossu ,  en  Picardie,  et  mourut 
sur  la  route,  à  Boulogne,  le  26  avril  12HG.  Son  corps,  rap- 
porté à  Trêves ,  y  fut  inhumé  dans  la  cathédralel 

BOEMOND  I  DE  WARNESB£R6« 

ia86.  BoÉMOND  ]>£  WaRN£SB£Rg{  d'une  famille  illustre, 
prévôt  et  archidiacre  de  Téglise  de  Trêves  et  piimicier  de  <îelle 
de  Metz,  fut  élu  archevêque  par  la  pins  saine  partie  du  cha-^ 

J>ilre;  les  suffrages  des  autres,  s'etant  partages,  tombèrent, 
es  uns  sur  le  chantre  Ëbert,  les  autres  sur  rarchidiacre  Jean 
Je  Sit  ck.  Celui-ci ,  craignant  les  suites  d'un  schisme ,  arma 
wiciix  rcnoucer  à  sa  nomination  que  d'occasioucr  de  nouveaux 
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troubles.  Mais  Ehert  voulut  soutenir  la  tienne,  etTafFaire  fu| 
portée  au  saint  siège.  Un  an  se  passe .è  plaicler  et  à  discuter; 
kbert  meurt  à  Rome  dans  cet  intervalle,  et  Honoritis  iV  le 
suit  de  près  au  tombeau.  Les  cardinaux,  pendant  la  Vacance  du 
saint  siège,  renvoient  au  cbajpitre  de  Trêves  le  droit  qui  leur 
était  dévolu  d&  procéder  à  une  nouvelle  élection  de  leur  ar- 
chevémie.  Le  parti  de  Boémond ,  qui  s'était  fortifié,  déclare 

3uMl  ne  peut  varier  :  un  autre  parti  oppose  à  Boémond  Tarchi- 
iacre  Gérard  d'Eppenstein  ,   qui  eut  presque  dans  le\méme 
lems  des  voix  pour  Tarchevêché  de   Mayence.  Le  pape  Ni- 
colas IV  cassa  les  élections  de  Trêves  et  de  Mayence ,  se   ré- 
servant le  droit  de  nonmier  à  ces  deux  sièges;  Enfin,  après  f 
avoir  mûrement  réfléchi,  il  confère,  le  6  mars  12^  (n.  st.). 
Celui  de  Mayence  à  Gérard,  et  celui  de  Trêves  à  fioémond  \ 
puis ,  les  ayant  sacrés  l'un  et  l'autre  dans  te  Carême ,  il  leur 
clonna  solennellement  le  palUum  ,   le  jour  des  Rameaux  de  la 
inéme  année.  Boémond,  la  même  année ,  Ht  son  entrée  solennelle 
dans  Trêves,  le  8  septembre,  accompagné  de  Frédéric ,  duc  de 
I-orraipe  ,  et  de  Si^froi ,  archevêque  de  Cologne.  La  satis&c- 
iion  que  les  premiers  actes  de  son  gouveruemeut   occ^o- 
nèrent ,  fut  troublée  par  un  de  ces  événements  (}ue  la  vanité 
des  hommes  enfante ,  et  dont  souvent  les  suites  sont  d'autant 
plus  fâcheuses,  que  la  cause  en  est  plus  frivole.  Le  chapitre 
de  Trêves  élait  dans  l'usage  de  n'admettre  que  des  nobles*  Le 
pape  Nicolas,  que  sa  naissance  eût  exclu  de  cette  compagnie , 
s'avisa  de  nommer  deux  roturiers  aux  places  de  prévôt  et  de 
chantre  de  l'église  de  Trêves.  L'archevêque  et  les  plus  sages 
d'entre  les  chanoines  ne  firent  aucune  difficulté  de  recevoir  ces 
nouveaux  pourvus.  Mais  le  plus  grand  nombre  les  rejeta  ,   pré- 
tendant que  la  nomination  de  pareils  sujets ,  quoiciue  d'hon- 
nêtes familles ,  et  recommandables  par  leur  mérite ,  donnait  at<^ 
teinte  Skux  prérogatives  du  Aapitre.-  Le  pape,  instruit  de  leur 
résistance  à  ses  ordres,  les  menace  des-censures,  s*ils  n  obéis- 
sent. Ils  demeurent  inflexibles  et  attirent  par  leur  opiniâtreté 
l'excommunication  sur  leurs  personnes  et  l'interdit  sur  leur 
église;  ce  qui  dura  tout  le  reste  de  l'épiscopat  de  Boémond» 
{Gesta  TresHT  Ardùep,  )  Mais  il  arriva  i5  ans  aprês^  à  la  honte 
des  réfractaires ,  çjue  Pivre  Aichspalter,  l'un  des  deux  que  le 
p&fiçasrait  nommés ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Mayence.  Boémond 
justifia  Te  choix  q«e  le   pape  avait  fait  de  sa  personne  pour 
l'archevt'ché  de  Trêves.  Doux  par  caractère  et  ami  de  la  paix, 
il  fut  toujours  soigneux  d'écarter  ce  qui  pouvait  la  troubler* 
Chéri  de  l'empereur  Rodolphe,  il  le  fut  également  d'Adolphe, 
son  successeur,  et  fut  presque  le  seul  des  princes  d'Allemagne 
qui  lui  demeura  fidèle  jusqu^à  la  fin.  Dans  les  besoins  d»  g% 


fàatt ,  il  hli  af ança  des  ionoieB  eônsidéraUes  i  4iferies  re^ 
prises,  et  reçut  jpour  hypothèque  le  château  de  Codheni.  Albei^ 
d^Autriche^  qui  remplaça  sur  le  trtee  impérial,  Adolphe, 
après  l'avoir  tué  de  sa  main  «.  eut  les  mêmes  sentiments  4\at 
lui  ijour  l'archevêque  de  Trêves  :  tant  la  vertu  a  de  poiavoir. 
sur  les  esprits»  mal^é  la  diversité  de  leurs  façons  .de  penser  t 
Albert,  loin  de  lui  retirer  le  cliMe^u  de  Cocbenly  lui  ea 
accorda  la  propriété  par  son  diplôme  daté  d'Aix-la«^Chapelle  » 
le  aS  août  iaQ&  (De  Hontheinr,  Hisi.  DipL  Tre9. ,  t.  J ,  p*'Sa9.> 
Ce  dîne  prélat ,  qui  fut  rédifieation  de  son  diocèae.  par  la  pu> 
tfeté  Je  ses  mmurs  et  son  attention  à  remplir  tous,  les  •  devoirs 
de  son  ministère,  finit  ses  jours  le  9  décembre  de  1  an.  la^gi  et 
lut  enterré  dans  sa  cathédrale. 

DYTHER  DE  NASSAU.      . 

i34)o.  DvïBBEt  on  DiÉmn^  de  Tonke  de  Siiiiil-0omi-« 
Bîque,. maître  en  tbéolcjeie,  frère  de  l'empereur,  ou  roi  'des 
Bomaîns,  Adolphe  de  Nassau,  fat  nommé  ii  Taficheiiéché  d^ 


eux.  £tt  fiûsant  ce  coup  d'autorité ,  l'intention  du  pape  était 
d\>ppoèer  un  nouvel  ennemi  è  l'empereur  AlbeK  d^Autriche* 
Les  Trévirms  étaient  cependant  en  (pierre  avec  le  jcomte  de' 
Lnienibeurf  au  sujet  d'un  péage  qu'il  avait  établi  sur  la  Mo- 
salle.  La  paix  se  fit  après  «deux  ans  d'hostilités;  et  pourlaei* 
menter,  les Trévtrois ,  au  mois  d'avril  i3oa  (v.  st.),  accor-» 
dèrent  au  comte  de  Luxembourg  le  droit  de  bourgeoisie,  avec 
trois  cents  livres  de  pension  et  une  maison  sise  à  l'rèves^  dit« 
alors  la  maison  è  l'aigle ,  aujourd'hui  la  maison  du  roii  L'an- 
née  suivante ,  la  bourgeoisie  de  Trêves  se  souleva  contre  V9tt^ 
cbevéque,  prétendant  s'aflcanchir  d'une  capitation  qa'il  levait 
sur  elle  et  de  la  juridiction  des  magistrats  nommés  par  le 
prélat.  Dytber,  voyant  qu'elle  était  soutenue  par  des  penoAnes 
puissantes ,  consentit  qu'elle  nommât  des  conseillers  tirés  de 
son  corps,  pour  rendre  la  justice  avec  le  préteur  et  lea^échcvins 
de  l'arcoevéque*  L'an  i6qS^  les  Trévirois ,  qui  s'étaient  mis  en. 
possession  d/e  donner  le  droit  de  bour^oisie  è  des  pentonn^ 
distinguées,  sans  consulter  Farchevéque,  admettent  .dans  leur 
société  le  comte  de  Spooheim ,  aiix  conditions  qu'il  prendrai! 
sous  sa  protection  leurs  femmes.«t  leurs  enfants,  qu'iUieur  per^ 
mettrait  le  libre  passage  sur  ses  terres,  et  que  dans  le  besoin, 
il  viendrait  avec  vingt-quatre  de  ses  gens  à  leur  secours  contre 
tous  leurs  ennemis,  excepté  le  roi  des  Romains ,  l'archevéqua 
XV.  37 


èê  TfiNnH 'et  lél  tomiÉê  èû  hotéwikcmf  et  dé  VAient.  Ce 
Ihiifé;  «tr  lequel  c«  promit âu  cmlte  mitle  IhkH  trévîrottesy 
•t  e^M  livre»  p«r  an ,  jtmta'alu  |Mieoàent  de  celle  seinnie ,  fui' 
ecuicto  Vên  i3a&  ^  le  jcmr  de  roolore  de  tàiol-Mariin  (/n  ociopts 
ék  M&Hifà).  D^ther  ne  dut  pM  toir  d'un  œil  indifféreilt  ces 
«oH#»  d'aiM>detimis^  «li,  en  •ogmemâint  les  forées  de  li  bour<> 
geoiftië ,  iKoilnttirietit  dans  kunétfie  pM^pdrtion  sa  propre  auio* 
vitéi  Le  prélat  mourut  le  %6  noTèubre  de  Tari  i3o7,et  fui> 
énteiM  à-  ïi^veSf  dans  Té^ltse  de  son  ordre.  iTrîtliéme  «  ainsi 
qtftf  le  bioei^be  de  Baudoum  ^  dit  que  ce  fut  un  homme  inquiet 
et  trop  adoniié  à  Tetercite  de»  aiiAe».  Mab  Itibloire  ne  noo^ 
af  poiofr  trtia^iAk  lé  détâril  dé  seà  exploits  militaires  :  on  sait 
seulement  qu'en  i3o4 1  il  entreprit  le  aîege  de  CobleiUs ,  doot- 
les  bi^itants  voulaient  se  tirer  de  sa  dépendance  ;  et  qu'il  les 
contraignit  i  deroatMfcr  la  paix  ^  qui  leur  fat  accordée  le  sa- 
siedi  avant  la  nativité  de  Miint  Jean.  (1/ûi.  Uiphm,  Treoir, , 
%i  il,  *.  tS.)  DÉa» on  dé  seé  diplétaie^  du  ^7  déeenArr  t3oo, 
il  te  dit  arobevtqué  Dd  eàé/m$9ùtka  (téik  g^M  Cesi  le  pee^ 
flwer  éMfhévèqée  de  Trèrea  qi/i  aU  employé,  cette  formotcsip 
(Aftft  D^Mi.  7mih,  1. 1 9  p«  833.) 

»  •  •■•'   . 

BAUDOUIN  I  DE  LUXEMâOUB». 

.  i3flP^«  SàOKNUVt  prévél  de  V^f^  de  Trêves,  fils  dé 
Benrii  1¥^  comte  de  Luxeonboiirg)  fut  éht  le  7  décMBmbM 

t3o7 ,  à  l'âge  de  vvngt-denx  ans ,  par  les*  sains  du  vodHé  Henri  V 
soit  A^te,  pour  succéder  à  Dyther  dans  loftsiége  dk  Trèvea» 
H  éiail  aUem  et  étudiait  pour  lora  en  droit  canon  dans  tSini«« 
verssté  de  Paris.  Lés  députés  quoo  loi  envoya  pour  bi  én^ 
Mbncer  son  élection-^  vont  de  lî  trouver  le  pape  Clément  V  à 
Poitiers,  pour  loi  en  <femaader  la  cooSmation  qu'ila  oblien- 
nettt  sana  ailBcollé.  Baudouin ,  après  avoir  reçu  la  consécratîott 
éotscopale  dto  mains  du  pape^  le  11  mars  f'iMj  fgn  pour 
Trèvea,  oà  il  fiiit  soa  entrée  solennetie,  le  jour  de  ta  Peih- 
teo6te«  Son  amour  po«r  la  pata  se  maoiftsla  par  u«ie .  transac'»- 
tion  qu'il  fit  avec  la  boorgsoisie  de  Trives ,  au .  sv^el  de» 
înnovétions  qui  s'étaient  faites  dans  la  viHe  sous  Tépiiscopst 
de  Dyiher.  LvKie  est  diaté  du  samedi  avant  le  diaaancMs  OcuH 
sâoë(v.  -      • 

eédénie, 
l'associa 

f  3rio ,  assembU  /le  a8  avril ,  un  concile  provincial  è  Tràves , 

où  l'on  lit  des  règlements  compris  eit  cent  vingt  deux  cha-* 

"  r  candies.  )  L'empereur  et  lui  concerUieot  i^^ 

ritalie ,  aux  préparatifs  de  la  quelle  Baudouin 


lyiocr.  juacie  cm,  oate ou samea» avant  le  dtaaancHe  OcuH 
(v.  ^t.).  Henri  «  son  frèrs ,  avant  été  élevé  y  l'armée  pré- 
Die  9  à  l'empire  «  se  servit  utilement  de  ses  cooseils,  et 
AXk  en  quelque  sorte,  au  goovememenl.  Baudoiuin ,  l'ao 
f  assembla  ,  le  a8  avril ,  un  concile  provincial  è  Trêves 
w^  .  on  lit  des  règlements  compris  eit  cent  vingt  deux  cha- 

Etres.  (  Voyez  les  conrMes.  )  L'empereur  et  lui  concerUieot  à^» 


DIS  AaSRZTftQ9SI  M  TCBTSa.  9gS 

contribua  plus  quetimt  «Mi«  eo  honmei  et  c»  afgiat.''iit  par»* 
lîrent  «memble  de  Golfliar  la  wème  manàe  »  d  parta|(èMiik 
les  bons  et  les  mswms  «acoès  de  trait  campagnes  qv^  firent 
ail  «delà  ier  Atpet.  Henri  étant  fi¥>rt  en  Totcanp  le  a4  «eét  de 
l'an  i3 13 ,  tandis  qne  le  psélat  éiah  vepaasé  en  Allemagne  pouf 
faire  de  nouvelles  troupes,  Baodouin  ravient  iiTiètna-t  où  fl 
s'appliifne  pendant  quelque  tems  aua  afbires  de  son  églka.  Sur 
iebrak  qm  s^^était  répandu  que  l'empeivisr  avait  été.  empcÂ- 
aemfé  par  fternardin  de  Mnlite|>ulciano9  son  confasenr,  îlpria 
la  défense  àe  l'accnsë  dans  un  écrit  qu'il  publia*  (^aU,  o4iti#.^ 
t.  Xili,  col;  4S3.)  H  fnè,  l'ari  i3i4,  dn  nonabre  des  dn^ 
électeurs  qui  doniyèrent  leort-^voix,  le  ae  octebre ,  à  Louis  de 
Savière  pour  l'empire.' Ce  prînoe,  en  rcconnaisiancef  l(|i  fit 
expédier ,  le  3  décembre  de  la  même  année ,  «n  dip^^me  par 
lequel  il  loi  confirmait  le  titre  d'arehicfaaneelier  de  l'eadinre 
dans  les  Gaulée,  c'est-i-dire  dana  les  prorincea  <qui  awaieok, 
fait  autrefois  partie  du  royaume  de  Loiraioe  ç  sur  qooi  il  est 
à  observer  oue  les  arohevéques  de  Trêves  avléent  esiereé,  I^oi- 
fice  d^archicnancelter  de  Lorraine  {usqu'au  temaile  IVjmpereut* 


Otton  I ,  et  que  cette  dignité  leur  a^aat  été  depuis  soustraite^ 
fiut  ensuite  rendne  par  remnereur  Kodolpne  de 


bourg  avec  extension  an  royaosned^Arlta.  (  M(al.ll^/omw7Vwicr. 
t.  I,  pp.  63a«633.)  Saudouin  n'avait  pas  attendu  le  diplôme 
de  Louis  de  Bavière  pour  {wrendre  ce  titre.  On  vdit  en  <e£fft 
"  lei 


que,  dans  l'acte  de  réieetion  de  Tompere^r  Henri  Vil  s,  rap  ^ 
par  LeibnitB  (Cnd.  dM.  MmUhsa^  t.  H,  p.  s5a),  fiatiçlouîn 
prend  le  titre  d^archicnancelirr  delempire  au  royaume  d'Arles. 
Ses  9UGceMours  forent  matntenns  dans  la  même  dignité  par 
d'autn^s  diplômes  des  empereurs  suivants ,  et  spécialement  par 
la  bulle  d'or  de  Charles  IV  ;  dignité  doi^t  ils  ont  feit  plusieurs 
fois  reaepctce,  comme  le  prouve  M.  de  Hontbchn,  loin  d'être 
-un  titre  chimérique,  atiisi  qne  le  prétendent  quelques  mo4- 
demes. 

Raudorin  ,  apffta  é^eelia»  da  Louis  de  B9ri^re  Mte  à 
Francfort ,  fbt  du  ^ombra  de  wJKt  qui  k  oooduitireni  à  Aix-- 
Ja-4:hapelle  pour  son  cooromlement ,  quHI  espérait  dé  faire 
ltti-n|éme  ;  mais  TarefaeiKèqifte  de  Mayence  l'emporta  anr  iot  « 
prétendant  que  cfeitte  fonction  lui  appartenait  par  d-anciena 
«Itref.  On  le  crut  sur  sa  parole»  eti  l'dbligeant  tiéanmoins  de 
fournir  ses  preuves*  dans  l'espace  d'un  mois;  N'ayant  put 
le  faire,  il  fin  d^ns  la  suite  déboisé  de  sa  prétention,  ee 
l^honoeur  de  couronner,  4  Aix-^lahCbapeUe ,  ati  dé&ut  dé 
l'archevêque  de  Cologne  ,  le  roi  des  Romaîna  fut  attaché  an 
«iége  de  Trêves.  (  Gmii.  ehrùi.  ».  col.  454) 

L'an  laiS^^ndouin  gartit,  à^U  jéte  drAa  noUeam  da 


lan  àiàeiÊ^^  four  tllcr  an  secoiin  de  Jean 4  roi  de  Bohême^ 
son  nevmi^  coatce  Ict  aujels  rév#kés  db  ce«  priaoe.  Ir'archavêqiie 
de  Ma^iéiMe  rayaot  joinà  sur  la  rovte.  avac  ses  troupes  ^  Ha 
ibisMAt.  oac  fielile  anonée  ,  qui  ,  réouîe  i  celle  du  roi  de 
Bohôno'i-  le  rendil  victorieux  dans  looiea  lea  leoooiUrea,  et 
lui  JouflDt  louUs  ies.placea  lebeUes. 

L'anutfB  eoivaute,  Louis  <ie  BaJ^ière  et  Frédéric,  soa  rival^ 
étaot  camfés  devant  Ëslingen ,  en  Suabe ,  Baadouiu  eurdU 
•u:secaut»  dti  premier  ,  et  fut  témoin  d'une  bataille  •  trèa« 
aangluite  qu'ils  se. livrèrent,  dit  Albert  de  Strasbourg,  sur  la* 
bords  da^  Nècre*  Baudouin  ,  «peu  de<.  tems  après  ,  tira  Lonia 
d'un  maavaâs* pas,  aerré  coaama  il  était  .piès  de  Spire  par 
Léopeld  d'Autriche»  frère  de  Frédéric,  qui  lui  coupait  les 
vivreaj.L'ao  iSij,  il  mena  du  seeours  à  Gérard  VI,  comte 
de  Jaliers,  contre  rarcbevéane  de  Cologne ,  qui  lui  £iisak  la 
gœrra  à  oaose  de  soaaliacnemtnt  au  parti  de  Loais.  Ayant 
contribué  avec  d'autres  princes  à  le  rendre  victorieux ,  il  con* 
traigait  At  prélat  oui  1  inquiétait. à  cesser  ses  hostilités*  Les 
Cokiniens.  étant  ^  oaas  le  même  lems  ,  en  guerre  avec  leur 
archevêque  pour  avoir  violé  la  paix  publique  «  .assiégeaient 
son  château  de  BruhL  Après  être  resté  trou  moia  devant  la 
place , .  ils  consentirent  enfin  à  la  remettre  à  l'archevêque  de 
Trêves  sous  la  promesse  quUl  fitde  la  leur  livrer  pour  être  détrui le« 
au  cas  que  )eur  archevêque  donnât  de  nouvelles  atteintes  è  la 

C'x.  Ceu»H3i,  ajfuttt  prouvé  «  Tannée  suivntet  la  récidive  de 
r pasteur,  sommèrent. Baudouin  dejenr  abandonner  le  cbl^ 
leau^de  BruhL  Mais  il  ménagea  si  bien  les  esprits,  ^ue  .la  phice 
lut  rendue  k  larchevêqne  de  Gdogne  sans  opposition.  (  yîia 
&i/dbiîii\Uv.lll,€.  â.) 

14'an  i3ao,  le  siège  de  M^ence  étant  venu  à  vaquer.^  les 
chanoines  jettent  les  yeux  sur  Baudouin  pour  le  remplir.  Le 
pape,  à  qui  Baudouin  s'en  était  rapporté^  n'approuve  pas  ee 
choix,  et  nomme  archevêque  de  Mayence  Matthias ^  religieux 
de  Tabbave  de  Mocbaob.  Bydouin ,  paâi  une  générosité  rare  , 
va  lui-aaême  inataUer  Madbias  à  M^nce.  et  déterminer  k 
chapitre  ,  peu  cooient  de  cette  nomination  ,  à  le  recevoir. 
Baudouin  eut ,  dans  k  mâaie  année ,  avec  difiKrenta  seianeura 
4e  son  voiskane  ^  des  démêlés  qu'il  fSdlut  vider  par  te  aori 
des  armes,  et  dont  il  sortit  avec  afantage.  L'an  iSa4  •  il  porta 
k.gnerre,  avec  k  roi  de  Bohême,  son  neveu,  dans  le  pays 
de  Meu,  dont  ils  aaitég^rent  la  capitak  pour  en  contraindre 
les  habiUnla  à  se  soumettre  è  Teninereur  ^Loniis  de  Aavièfe^ 
icontra  lequel  ils  s'étaient  révoltés.  Baudouin,  Tan  liaà^  e»^ 
Ueprend  d'élever  un  château  è  Birckenkld  sur  k  teneio  dn 
eooaAc  de Statteûboaig^  qui  élait^^ur  kn.à  k  Xerre-âainte. 


Xd  fcrtisiie  do  coime  ^  nonunée  Lorette  ^  ayant  \e^  des  Ironpet 
poor  «^opposer  à  cette  entreprise  »  le  prélat ,  de  son  côté  y 
rafsemUe  une  année  qa'U  envoie  ravager  le  ooinié  de  Starken- 
bourg.  La  comtesse ,  ne  se  trouvant  pas  en  état  de  lot  (aire 
tête  ,  fait  an  prélat  une  dépotation  qui  ne  peut  obtenir  qu'une 
suspension  des  hostilités  et  de  Pouvrage  commencé.  Dans  cet 
intecvalle,  Baudouin  s'embarque  sur  b  Moselle  pour  aller  faire 
J'ordînation  à  Giblents.  La  comtesse,  en  étant  avertie,  aposfe 
ses  gens  sous  les  murs  de  Starkenbourg,  où  le  prélat  devait 
nass«.  là  est  arrêté  au  passage ,  et  emmené  au  cMieau ,  où 
la  dame,  l'ayant  retenu  prisonnier ,  ne  le  relAcha  qu'apria  en 
avoir  tiré  une  forte  rançon ,  avec  promesse  d'abandonner  l'en- 
treprise qui  avait  &it  le  sujet  de  la  querelle.  De  l'argent  que 
la  comtesse  tira  de  Baudouin,  elle  6t  relever  un  de  ses  châ- 
teaux ruinés,  à  qui  eile  donna  le  nom  de  Frauenbourg,  c'est- 
ii-dîre  le  bmtg  ou  «Adlsau  de  ia  femme ,  pour  perpétuer  la 
mémoire  de  cet  événement.  (  Trithéroe  ,  Chron.  Hirsaug* 
toih.  II,  p..t6i.)  L'an  i3a8,  après  la  mort  de  Matthias t 
archevêque  de  Mayeoce,  Baudouin  est  élu  de  nouveau  ,  par  le 
chapitre ,  pour  occuper  ce  siège.  11  le  refuse ,  et  le  pape  y 
nomme  Henri  de  Vimebourg ,  contre  le  voeu  des  chanoines. 
Les  oppositions  qu'ils  firent  à  cette  nomination  durèrent  pr^s 
de  trou  ans,  oendant  lesquels  Baudouin  fui  chargé  de  Tadmi- 
nistration  de  l'église  de  Mayence.  Dans  cet  intervalle,  l'admi- 
nîelratioa  des  évêrhés  de  Spire  et  de  Worms  lui  fut  encore 
confiée.  Il  prit  soin  du  temporel  de  Spire  en  i33i  ,  et  ne 
s'en  démit  qu'en  i^i36,  apr^s  avoir  fait  élire  évêque  de  cette 
église,  Gérard d'Erenberg.  il  fonda,  Fan  i33o,  la  chartreuse 
daLTrèves.  L'année  suivante,  quelques  nobles  du  papdeTrèves, 
s'erant  ligués  contre  l'arche^ne,  l'oMtgérent  à  prendre  les 
armée  pour  les  réduire.  Baudouin  assiégea  leurs  places ,  et  les 
contraigail  ^  lui  demander  grâce. 

li'aa  t338,  les  électeurs  s'étant  assemblés  à  Rentz  sur  le 
Bbin ,  dans  le  mois  de  juillet ,  écrivirent  au  pape  Benoît  Xil 
une  lettre  tris-forte,  pour  défendre  les  libertés  germaniques, 
et  engager  ce  pontife  à  casser  tout  ce  que  Jeatn  XXII ,  son 
.prédécesseur,  avait  £rit  contre  lx>uts  de  wvi^re.  La  lettre  avait 
em  tête  les  noms  de  notre  prélat  et  de  celui  de  Mayence.  P^ 
uaa  suite  de  son  attachement  jKmr  liouis  de  Bavière ,  Baudouin 
^'engagea ,  par  un  traité  lait  le  6  septembre  suivant ,  k  fournir 
cinq  cents  chevaux  â  Edouard  IH  ,  roi  d'An^eterre,  alKé  de 
ce  prtnee ,  pour  servir.dans  la  guerre  ^u'il  faisait  à  la  France  , 
SBoyeanant  la  somme  de  cinquante  mdle  florins  d'or  de  Flo- 
ffenceqn^Kdouard  promit  de  lui  payer,  et  pour  laquelle  il  liti 
J^W^i  le  37  fimac  de  Teâuce  saivama»:  ta  couronne.  Maîi^ 
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e«Mt  alUanee,  que  M.  Vilbr^t  place  inj  à  propos  eniiSf, 
pé  subsista  pas ,  le  roi  de  France  ayant  regagne  cette  année 
rempereur  et  les  princes  d'Allemagne.  Noos  voyons  même 
que  Baadouin  s'altia ,  Tan  t^i  ^  avec  ce  monarque.!^  foême 
année,  le  a4  décembre,  Baudouin  fait  citer  en  ferme,  ^par 
deux  de  SCS  vassaux ,  Jean  111,  duc  de  Rrabanf,  à  companltre 
à  sa  cour  pour  lui  faire  hommage  du  marquisat  d^Arlon ,  qui 
relevait ,  du  moins  en  partie ,  de  Tëglise  de  Trêves.  Sor  soa 
refus  ,  sentence  des  pairs  de  la  cour  féodale ,  du  ao  miirs  iS^x 
(y.  st.),  qui  prive  le  duc  de  Brabant  du  droit  de  recevoir 
l'bommage  du  comte  de  Luxembourg  pour  le  marquisat  d'Ar^ 
)on,  et  le  transporte  à  l  archevêque.  L'an  1846,  pressé  par  le 
p»pe  Clément  VI ,  de  renoncer  à  l^attachement  qu^l  avait 
témoigné  jusqu^alers  4  Ijnuis  de  Bavière,  le  prélat  écrit  à  ce 
prince  ,  le  a4  mai ,  pour  lui  (aire  part  de  la  disposition  où  il 
r$f  d'c^if  au  saint  père.  L^intérêt  de  sa  dmîHe  entrait  pour 
beaucoup  dans  cette  soumission  ,  et  Baudouin  voyait  avec 
satisfaction  la  couronne  mipériale  près  de  jpasser ,  parla  dépo^ 
sitlon  de  Louis,  sur  la  tête  de  Charles,  son  petil-neveu.  JËa 
effet,  Baudouin  fut  du  nombre  des  cinq  électeats  ,  qui  «  le  la 
(  et  non  le  1 1  )  juillet  de  la  même  année  ,  élurent,  à  Rentz ^ 
Charles  de  Luxembourg  rot  des  Romains.  L*ayant  ensuite 
conduit  à  Bonn ,  tl  assista  è  son  couronnement  dans  le  mois 
«I3  novembre  suivant. 

•  L'an  lâSo  ,  Baudouin  t  ^l^i  jnsqu'alors  avait  en  presque 
toujours'  les  annes  à  lai^ain ,  son^  à  couler  le  reste  de  ses. 
fours  en  repos,  dans  cette  vue ,  il  fait  la  paix  avec  ses  voisins  et 
sas  vassaux,  et  Tacliète  même  en  quelque  sorte  par  les  condi* 
lions  fcv^raUes  qu^il  leni  accorde  :  mais  il  n^en  jouit  pas  long^ 
tems.  Jacques  de  Montelair  fit  ,  la  même  année ,  avec  lea 
échevins,  le  sénat  et  le  peuple  de  Trêves,  une  Kgae  contre 
lui,  par  laquelle  il  s^engageait  à  les  aider  dans  leur  révolte,  et 
è  les  recevoir  dans  ses  châteaux  de  Montelair,  de  Rhingraven»- 
tein  et  d'Kildengen.  Ije  prélat,  après  Itti  avoir  fait  dinetileis 
remontrances ,  va  Tassiéger  dans  son.  château  de  Montelair, 
^'il  fait  détruire  ,  après  s'en  être  rendu  maître  la  la  décem^ 
bre  i35i ,  et  fait  élever  vis»è-vis ,  sur  les  bords  de  là  Saarev 
•le  chAieau  de  Sarenstein*  Cet  avantage ,  remporté  panr  Baa— 
«domn ,  ne  calma  point  les  moaremems  des  IVéviroia.  €e  ne  fiit 
<|u*en  i35S  qu'ils  s'accommodèrent  avec  le  prélat  par  un  traité 
signé  pour  six  ans ,  le  S  novembre.  Baudouin  y  survécût  pes 
de  tems,  étant  mort  le  at  fsnvter  de  l'année  suivante.  Se» 
fonéraillfts ,  konotfées  par  b  présence  de  l'empereur  Chartes  IT 
eC  d'un  grand  nombre  de  princes  et  de  prélats ,  se  firent  danik^ 
^église  catbédmle ,  oà  il  fiit.  inliiuBi.  Broker  ne  t^C  fObfe 
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•ilr  ict  lo^tanges,  el  lui  doooe,  mids.  rcstricCkm,  toutes  le« 
yfrius  guerrières^  polittqads^  ciriles  ,ei  morales.  Cet  éloge» 
•|i  reirCf  n'est  que  le  commentaire  de  Tépit^phe  qui  fut  gravé*. 
sur  tob  tom)>eâu« 

fiOEMOND  II  D'£T£NOORF. 

'  i364.'  BOiMOMb ,  de  Tillustre  maison  des  seigneun  d'£teii-« 
dorfy  archidiacre  de  Trives^  en  fut  élu  archevâuue,  dans  un 
âge  avancé ,  U  a3  février  iâ54«  A  p<>ine  fut  «il  sur  la  siéoa ,  que 
les  Trévirois  le  contraignirent  de  confirmer  leurs  privilèges  et 
de  les  augmeulef .  P'itn  .autre  cdtéi  piurieurii  seigneurs,  qui 
avaient  vendu  leurs  terres  à  Tarchevêque  Baudouin  ,  prirent  les 
aamès  pour  les  rcconvrer.  Le  prélat*  malgré aon  caraclére paci- 
fiqae.^  se  vit  abliaé  d'opposer  la  fi>rceà  la  force,  et  il  la  fifc 
avec  succès;  L'an  iaS6  »  il  battit  ^  près  de  Kirchber^«  dam  le 
HoMknicki  le  comte  de  Sponbèim^  Ton  de  ses  voiamsk  plna 
nuisible  à  son  église ,  et  le  réduisit  à  demander  U  paix  ^  qni  sa 
fitk  flo  Juillet.  L'an  i35'7  ,  il  raeoil  daas  Trêves»  ramperèur 
Chaïka  1 V,  avec  ridii^atrice  sa  temme  , .  el  lYelieësIas ,  son 
frère.  I/an  i3Sd^  Bœmond  entreprend  dki  taaetniire^  près  di» 
Rkin  4  deo»  ohflteausqo'il  nomma,  Tun  Mtersherg^  Taiure  Pé«i 
leiseck,  poar  mettre  à  couvert  Wesel  et  Boppard ,  qîia  l'églista 
de  Trêves  tenait  nouv^Uemenl  de  l'empiré  par  engagement. 
l*'an  i36o,.la  noblesse  tréyiroise  renonvelle  sas  mouvemei>ta 
aéditieni.  Dans  le  même  tems^  Philippe  dlsembourg,  seigneur 
de  Greotaui  fait  bâtir  ^  près  de  Vilmar^  iten  de  sa  résidence  » 
le  obftteau  de  Grelenstemy  malgré  Boémand  ,  et  y  appeite 
des  nobles  du  Palattnat  «  pô«r  eacrcer  de  là  impnnàMnl 
k  briflandaffe  anr  les  terres  de  IVglîsc  de  Trêves.  Le  prélat  ^ 
dont  ïe$  inbrmitéa  augilieniaient  avec  TÂge,  fiensc  à  se  donner 
SMi  coadjtttenr ,  pour  l'aider  à  soatenir  le  poids  d'un  gouver« 
sèment  si  origcut.  Il  jette  les  yeux  «ir  Conon  da  FaUmslein  , 
cbaooine  de.Maycnce;  C'était  un  )eune  homine  plul  reibpli  d% 
^ear  qtie  de  resprit  de  son  état  ^  et  qui  avait  déjà  rendu  d'im^^ 
potlants  services  è  Gerlac  ^  son  archevéMe,  eonIraJea  brîganda 
qiir dévastaient  le  diocèse  de  Maycnce..  Boémond.,  l'ayant  h'ii 
Tenir  4  L'an  i.l6i  f  à  Trêves  ^  loi  Êik  part  de  son  dessein  »  et  ^ 
d«  conseniemèot  da  chapitre  ^  il  Tassoçie  à  son -autorité  et  i  ses 
Ibnctioas.  Conon, dès  qu'il  est  instalié  et  confiiiiié  par  la  pape* 
va  mettre  le  siège  devaai  Grcienstein  «  et  prrnd  la  place  d'asi 
aaut ,  avec  Pbilippie  d'Iienbourg  qui. Ij^  défendaii.  U  recouvra  sa 
Nbeiné ,  ÏBi'i  février  iH6i  (.v.  st.  )  ,  en  se  reconnaÎMant  va^aï 
dé  t'église  de  Trêves.  Hientôt  après  ^  si  l'on  en  aeoitfirower^ 
il  pr^ofiut  par  de  s^owelles  hastilûéa.t  (ioaon^  qulJk  fit  une 
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iecdnde  fois  prisonmer.  Mais  il  noua  pannît  qae  d'une  «écde 
guerre  ,  cet  écrivain  en  fait  deux  ;  car  ce  qu  il  raconte  de  la 
ieconde  «  se  trouve  du  i3  février  i56a  (  n.  st.  ) ,  publié  par 
M.  de  Hontheim,  {HisL  dipl.  Tre^ir.^  tom.  11,  pag.  ai;-- 
ai8). 

La  même  année  t  Boémond  se  démet  de  Tépiscopat  entre 
les  mains  de  Conon ,  après  en  avoir  obtenu  la  permission  du 
pape  Innocent  Yl,  le  fait  sacrer  et  revêtir  du  paUwm^  en  sa 
présence  ,  puis  se  retire  à  Saarbourg ,  où  il  vécut  dans  la  re- 
traite fusqu  au  io  février  id68  (  n.  sL  } ,  époque  de  sa  mort. 

CONON  II  DE  FALKENSTEIN. 

i36a.  CoHOiv ,  ou  Cunom  be  FALKSHSTKni ,  né  Tan  câav, 
de  coadjuteur  de  Boémoiid,  étant  devenu  son  suceeaaeoçt 
commença  par  ratifier  la  trêve  que  son  prédécesseur  avait  &îta 
avec  la  ville  de  Trêves ,  touchant  les  prétentions  de  k  bour-* 
geoisie. 

Le  pape  Urbain  V  ayant  nommé  i  l'archevêché  de  Cologne  « 
'Adolpne  de  La  Marck ,  comme  il  différait  de  se  ftire  ordonner, 
ce  pontife ,  par  ses  lettres  du  $  septembre  i363 ,  chargea  Conon 
de  l'administration  de  cette  égUse;  emoloi  qu'il  eaerça  même 
après  l'abdication  d'Adolphe ,  et  pendant  toute  la  durée  .de 
Tépiscopat  d'Engtlbert ,  son  successeur ,  mort  le  3  déeenpdire 
i368.  Mais  tandu  qu'il  veille.aux  affaires  d'au^rui ,  la  ville  de 
Trêves  fait  revivre  9^  prétentions.  S'imaginant  avoir  entière- 
ment exclu  Tarchevêque  du  gouvernement  civil,  elle  vent  en* 
core  lui  enlever  les  péages  de  la  Moselle  et  se  les  approprier. 
Après  quelcpies  hostilités  réciproques ,  les  parties  s'en  remirent 
i  l'arbitrage  de  l'empereur  Charles  IV.  Xe  jugemenf  de  ce 
prince ,  rendu  le  lundi  avant  Noël  (  a3  décembre  )  t364 ,  donna 
gain  de  ^ause  à  l'archevêque,  avec  défense  aux  Trévirois  de  frira 
^ntre  eux ,  ou  avec  l'étranger  «  aucun  traité  sans  la  permission 
du  prélat  L'^n  1137 1  y  Conon  refuse  l'archevêché  de  Mayence, 
puis  celui  de  Colore,  qu'il  administrait  depuis  sept  ans,  et 
Kiit  élire ,  pour  ce  siège ,  Frédéric  de  Saenverden ,  son  neveu» 
X'an  1376,  il  obtint  de  l'empereur  Charles  IV,  un  diplràie  t 
daté  du  Si  mai,  par  lequel  il  renouvelait  et  confirmait  toutes 
les  régales  appartenantes  à  l'église  de  Trêves ,  et  tous  les  privl-^ 
léges  et  prérogatives  dont  elle  jouissait.  La  dignité  d'arcbi- 
chancelier  de  l'empire  au  royaume  d'Arles,  n'y  est  point  ou- 
llliée  entre  les  titres  qui  décoraient  l'archevêque  de  Trêves.  Oa- 
y  ajoute  one  dans  l'élection  du  roi  des  Romains,  et  dans  les 
autres  afiaires  de  l'empire  qui  se  traiteront  entre  les  électeurs, 
ta  lera  celui  de  Trêves  qui  donnera  le  proniiêr  sa  voix.  M.  de 
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ItontWni  {'Hùi.  dt'plom*  Tr^.,  tom.  Il,  p«g.  ^65)^  a  mU 
en  évidence  l'aqtheoticiié  de  ce  diplôme ,  révoquée  en  doute 
|Nir  quelques  modernes.  Un  nouveau  péage  que  Couon  veut  éla-^ 
olir  en  1377  1  excite  un  nouveau  soulèvement  à  Trêves.  Le 
duc  de  Lorraine  et  l'évoque  de  ^)[el^,  s'étant  rendus  ^Utrei 
de  la  querelle  I  engagent  IVchevéque  à  «up^fiaier  cet  impôt , 
et  la  paix  e&t  conaue  |e  14  j^uio-  Conon,  Tan  i388,  averti,  p^r 
tes  in6nnités  jointes  aux  poads  de«  années ,  d^  penser  à  la  re- 
traite, abdique  en  faveur  de  son  petit- neveu  Wernier  de  F^- 
kenstein-Koenigstein  ,  avec  la  permit^ion  du  dape  Urbain  VI  ^ 
dont  il  suivait  l'obédience  ,  et  le  conscnteiQént  du  chapitre  ; 
après  quoi  s^étant  retiré  au  rblteau.de  We(i(ûch,  sur  le  Uhin, 
édifice  commencé  par  son  prédécesseur,  et  achevé  par  lui  *  il  f 
meart  le  ai  mai  de  la  même  année.  Son  corps,  porté  à  Co-- 
blentz»  fui  il^humé  dans  IVglise  de  Saint-Castor.  A  ne  consi- 
dérer Conon  que  comme  un  princfî  leinpoiel,  on  ne  peut  lui 
refuser  de  grands  talents  pour  le  gpuvcrneme nt.  Il  sot  dompter 
rindocilité  de  ses  vassaux ,  réprimer  |e9  entreprises  de  ses  v.oi-* 
fins  t  retirer  les  biens  aliénés  de  sion  église ,  et  augmenter  $ea 
dpmaines  par  de  nouvelles  acquisitions.  Nous  ne  voyons  poin^ 
sa  conduite  épiscopale  marquée  par  des  traits  aussi  bien  carac- 
térisés. II  paraît  que. le  soin  du  spirituel  ne  tint  que  le  second 
fang,  et  un  rang  t)ien  inférieur  daD9  ses  occupations.  Pour  ne 
rien  omettre  d^essentiel  sur  ce  qui  le  regarde ,  nous  dirdns 
qu'il  est,  à  ce  qu*on  prétend  t  un  des  continuateur!  dea  Gestes  ie$ 
Archevêques  de  Trêvea. 

WERNIER  DE  FAÏ-KENSTEIIï. 

i3A8.  WfiBHX^a  BS  Fal|L£NST£I99  archidiacre  de  Trèvef, 

Eévôt  dé  Saint-Paulin  dans  celte  ville,  et  de  Saint-Florin  k 
)blenlz,  petit-fils,  par  Agnès,  sa  mère ,  de  Philippe  ^e  FaU 
lec^teint  irère  de  Conon,  archevêque  de  Trêves,  en  succé-- 
dant  i  son  grand^oncle ,  trouva  les  coffres  de  l'archevêché  bien 
remplis  par  Péconomiê  de  ce  prélat.  Mais  ces  trésors ,  après  la 
mort  de  Conon,  furent  disputés  h  W^rnier  par  ses  parents,  qui 

«retendaient  se  iesappioprier.  On  ignore  de  quelle  manier^ 
i  querelle  se  termina.  L'an  1389  ,  Wernier  fut  obligé  d  aller 
inettre  le  siège  devant  la  ville  de  We^l  qui  s'était  révoltée,  h^ 
place  ne  se  rendit  au^au  bout  d*ap  an.  Wernier  ip^urcba  ensuite 
au  secours  de  Frédéric  ,  archevêque  de  Cologne ,  attaqué  par 
£ngilbert  lli ,  confie  de  la  Marck.  L'an  iSqS,  il  se  volt  attaqué 
jsubiteinapt  par  1^9  comtes  d*Are«4)ere^t  de  Splms,  qui  font* 
chacun  de  Icur'côté  ,  des  incursions  dans  le  pays  de  Trêves.  U 
employa  trois  années  à  se  défendre  contre  le  dernier.  (De  Uon^ 
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theim  ,■  Pnufr. ,  pp.  1 108-1301.)  L^empire  était  alort  dans  une 
espèce  d^anarcbîe ,  par  la  nonchalance  de  Pempereur  Wenceslas, 
que  ses  débauches  retenaient  et  absorbaient  entièrement  à  Prague. 
L'^an  1400,  letf  trois  électeurs  ecclésiastiques,  et  Robert ,  élecieur 

Salatin  ,  s^étant  assemblés  à  Ober-Lahnstein  ,  prirent  le  parti 
e  le  déposer ,  et  nommèrent ,  le  lendemain  ,  Robert  lui- 
même  pour  le  remplacer.  Robert  étant  venu.  Tan  i4o3t  * 
Trêves,  nprès  son  expédition  malheureuse  dMtalie,  confirma 
les  privilèges  de  cette  ville,  qiji  devenait  plus  ileris^nte  de  jour 
en  )our ,  depuis  Talliance  au  elle  avait  contractée  avec  les  ducs 
de  l.orraine  et  de  Luxembourg.  Wernier,  Tan  141 4  (v- ^t-}* 
fit,  au  nom  de  son  église,  Tacquisition  delà  seigneurie  de 
Limbourg  sur  la  Lhane ,  par  la  vente  que  lui  en  fit ,  le  7  jan- 
vier ,  Gerlac,  doyen  de  Trêves  et  héritier  de  Jean  de  Limbourg, 
son  frère,  mort  le  st6  février  i4o6.  (M.  Wenck,  Hisi.  de  la 
Hesse^  en  allemand,  tom.  1,  pag.  4oS.) 

La  ville  de  Cologne  s'étant  révoltée.  Tan  1418,  contre  Thierri, 
ion  archevêque ,  Wernier  lève  des  troupes  et  vole  à  la  défense 
du  prélat.  Mais  peu  de  tems  après  son  arrivée,  il  meurt  dans  le 
château  de  Burenberg ,  le  4'  octobre  de  la  même  année.  Son 
corps  fut  inhumé  â  Coblentz,  près  de  Conon ,  son  grandH>ncle.' 
'Wernier ,  à  sa  mort ,  laissa  ses  coffres  aussi  vides  qu^il  les  avait 
trouvés  pleins  à  son  avénem<ej\t  au  siège  de  Trêves.  H  faut  dire, 
à  sa  louange,  quMl  n'était  nullement  intéressé.  De  tems  immë* 
xnorial ,  ses  prédécesseurs,  depuis  Tarchevéque  Hillin  ,  en  vertu 
d'un  induit  accordé  par  le  pape  Eugène  â  ce  prélat ,  étaient 
dans  Tusafiie  de  s^emparer  de  la  succession  de  tous  les  ecclésias«- 
tiques  de  leur  diocèse  qui  mouraient  intestats.  Wernier ,  Tan 
iSuT,  renonça,  par  un  acte  en  forme,  à  ce  droit,  il  est  vrai 

3u'il  ne  perdit  nem,  le  pape  Boniface  IX  Tayant  dédommagé 
e  ce  sacrifice  en  lai  accordant  la  première  année  du  revenu  de 
tous  les  bénéfices. 

Malgré  ses  bonnes  qualités  ,  ce  prélat  n'avait  pu  se  faire 
aimer  de  son  chapitre.  Dans  une  grande  maladie  qu  il  eut ,  Tan 
i3^8  ou  i-H9(),  son  cerveau  s'étant  dérangé  ,  les  cnanoines  pri« 
reiît  de  là  occasion  de  demander,  au  pape  Boniface  IX,  Frédéric 
de  Blankenheim ,  évêque  d'Utrecht.  Par  la  même  supplique, 
ils  priaient  le  saint  père  de  révoquer  l'union  qui  avait  été  faite 
de  rabbaye  de  Pruim  à  la  mense  de  Tarchevéque.  I^  pape  ac- 
corda l'un  et  l'autre.  Mais  Wernier,  revenu  en  santé,  rejela 
le  prétendu  coadjuteur.  Il  y  eut,  à  ce  sujet,  entre  eux,  une 
longue  et  vive  querelle ,  qui  se  termina  eiîfin  par  la  retraite 
de  l'évêque  d'Utrecht.  (De  Hontheim,  HisL  dipt.  Trewr. ,  t  II, 
p.  344.) 
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OTTON  DE  ZIEGENHAYN. 

.  i4i8.  Otton,  de  rîltustre  maison  des  comtes  de  Ziefetw 
hayo  ,  prévôt  de  Téglise  de  Trêves  ,  en  fut  élu  »  malgré  lui ,; 
archevêque,  le  iH  octobre  1418.  Son  premier  soin  fut  de  tra- 
vailler à  réconcilier  b  vitle  de  Cologne  avec  son  archevêque  ;  en 
quoi  il  réussit.  11  ne  fut  pas  également  heureux  dans  Tentreprise 
qu'il  fit  de  réformer  les  mœurs  de  son  clergé.  L^an  i4^<^  9  dyant 
pris  les  armes  conlre  les  Hussites,  à  la  prière  du  pape  Martin  V^ 
il  partit  ^vec  une  armée  considérabre  pour  la  Bohême ,  où  il  se 
joignit  au  duc  de  Save  qui  commandait  ses  troupes  ,  et  au  mar-! 
quis  de  Brandebourg,  ayant  celles  de  Franconie  sous  ses  ordresl 
Ces  trois  princes  marchèrent  de  concert  pour  faire  le  siège  de 
Meyssen  ;  mais  une  irruption  subite  des  ennemis  }eta  une  telle 
épouvante  dans  leur  camp ,  qu  ils  prirent  honteusement  lafuitel 
Ayant  rassemblé  de  nouvelles  forces  pour  réparer  cet  échec,  ils 
en  essuyèrent  un  second ,  non  moins  ignominieux  ,  dans  le 
cours  de  la  même  année.  L'an  14^2,  Otton  ,.  voulant  rétablie 
la  discipline  monastique  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  fit  tenir 
un  chapitre  général  à  Saint-Maxiroin  ^  où  cinquante-sept  abbé& 
des  provinces  germaniques ^  en-deçà  du  Rhin,  se  trouvèrent*. 
On  y  fît  des  règlements  qui  servir^t  de  fondement  à  la  congré-ï 
gation  de  Bursield. 

L'an  1 4^3  ,  Otton  célébra ,  le  a6  avril ,  un  concile  pravih-^ 
cîal,'  où  l'on  dressa  six  statuts,,  dont  le  premier  est  contre  les 
Hussites  ;  les  autres  concerneat  la  discipline  :  mais  ils  n'eu- 
rent pas  ffrand  effet.  L'an  14^6 ,  au  retour  d'un  pèlerinag;e  à  la 
Terre-Sainte,  Otton,  aidé  par  le  cardinal  Henri  de Vm ton , 
légat  apostqlique,^  fit.de  nouvelles  tentatives,  mais  aussi  infruc- 
tueuses que  les  premières,  ppuc  la  réforme  de  son  clergé.  L'ai» 
i43o  (n.  st»),  il  mourut  de  la  pierre  è.Coblentsi^,  le  i3  février^' 
dans  un  âge  peu  avancé.  Son  épitaphe ,  gravée  sur  son  tombeau^ 
dans  le  cathédrale  de  Trêves ,  fait  l'éloge  de  sa  modestie,  de  sa 
charité ,  de  son  zèle  pour  la  vérité ,  la  justice  et  la  paix* 

RABAN  DE  HELMSTADT. 

i43o.  Rabah  ,.  dit  de  Helmstadt,  cbâtcau  de  sa  famille  dan» 
le  Kreichgau^  évêque  de  Spire ,  fut  nommé ,  par  le  pape  Mar^ 
tin  V,  à  wchevôché  de  Trêves ,  après  que  ce  pontife  eut  cassé 
Tes  deux  élections  qui  avaient  été  faites  par  le  chapitre  divisé^ 
Fune  d'UdalriCf  comte  de  Mandersclieid ,  doyen  de  Cologne  ; 
Fautre ,  de  Jacques  de  Sirck,  écolâtre  de  Trêves.  Le  jugement 
^e  Martin  i^  quoique  confirmé ,  l'année  auiyante,  par.  Eugène  lY,. 


son  successeur,  fut  mal  reçu  à  Trêves,  dont  ia  plus  grandie  partie 
du  clergé  et  de* la  noblesse,  a[)puy^e  par  les  arilievl^aues  de  Co- 
logne et  de  Mayence ,  voulut  luaintenir  Télection  d^UdaUic.  Eu- 
gène, voyant  celte  résistance ,  frappa  d'excommunication  Udatric 
et  ses  fauteurs.  Ce  foudre  atterra  les  uns  et  irrita  les  auti^.  Là 
ville  de  Coblentz  se  soumit  aiix  volontés  du  pape.  Trêves  ^  $é 
trouvant  partagée  entre  tJdal rie  et  Raban,  le  premier  luidécbrA 
la  guerre  le  jour  de  TËpiphanie  i433  (n.st.),  ravagea  son  terri- 
toire, et  6t  prisonniers  tous  ceux  de  ses  nabitants  qu'il  put 
saisir.  Le  i8  janvier  de  là  même  année,  le  sénat  de  Trêves  dé- 
pute au  concile  de  tA\e  pour  lui  représenter  les  funestes  eflètâ 
du  schisme ,  et  le  prier  dV  apporter  un  prorapt  remède.  Le 
concile  engage  Tempereur  a  interposer  son  autorité  pour  em- 
pêcher le  siège  dont  ta  ville  était  menacée.  Udalric  paru!  d^abord 
disposé  à  se  rendre  aux  ordres  du  souverain  ;  mais  bientôt  il 
reprit  son  premier  dessein  et  vint  se  présenter  devant  Trêves  ^ 
dont  il  ouvrit  le  siège  cinq  Jours  avant  les  Rameaux  (3i  mars 
i433).  H  avait  pour  alliés,  dans  cette  guerre,  les  archevêques  dé 
Mayence  et  de  Cologne ,  avec  les  ducs  de  Berg ,  de  Juliers,  de 
Bavière,  et  d'autres  princfes.  Mais  la   résistance  des  assiégés 
Tobligoa  de  se  retirer  k  la  fête  suivante  de  TAscension.  Udalric 
ayant  alors  fait  semblant  de  rechercher  la  paix ,  on  tint  là^dessua 
^  Biviers  ,  au-delà  de  la  Moselle,  un  congrès  ,  que  Tanimosité 
des  parties  Gt  rompre.  Kaban,  sur  la  fin  de  )uiUet,  fit  son  en-* 
trée  à  Trêves ,   où  il  reçut  les  hommages  des  habitants ,   après 
leur  avoir  assuré  la  conservation  de  leurs  privilèges.  De  là  sVtan£ 
rendu  à  Coblentz,  sur  Tinvitation  des  magistrats,  il  y  éprouva 
des  oppositions  de  la  part  du  peuple,  qu^il  vint  à  bout  néan- 
moins de  reg^ner  sur  la  fin  de  Tan  i434-  Touché  des  plaintes 
de  la  ville  de  Trêves  «  le  concile  de  Bâle  fit  citer  Udalric ,  qui  ^ 
ayant  comparu ,  ne  tarda  pas  à  prendre  la  fuite ,  voyant  que 
rassemblée  n'était  pas  pour  lui.  Son  évasion  fut  suivie  d'une 
sentence  du  concile^  qui  donna  gain  de  cause  à  Raban.  (Mar- 
tenne,   ampLColL^  tom.  VIII ,  col    872.)  Udalric,  comptant 
faire  casser  ce  jugement  par  le  pape  Eugène  IV,  se  mit  en  roule 
pour  Rome  :  mais  la  mort  le  surprit  |  Tan  i436 ,  à  Turgau ,  en 
Suisse. 

L'an  1433,  Raban ,  avec  la  permission  du  pape,  se  donne ^ 
pour  coadiuteur,  Jean  de  Heiosperg,  évêque  de  Liège.  Ce  fu- 
rent les  plaintes  du  clergé  de  Trêves^  fondées  sur  Tes  aliéna- 
tions fréquentes  qu'il  faisait  des  meilleurs  fonds  et  des  plus  beaux 
droits  de  son  église,  qui  le  déterminèrent  à  prendre  ce  parti. 
Dès  laii  i:^:VÔ ,  pour  mettre  dans  ses  intérêts  le  comte  de  Virne- 
bourg,  grand  partisan  d'Udalric ,  il  lui  avait  vendu,  pour 
Quarante-cinq  -mille  écus  dW  1  cinq  des  meilleures  {4ace8  de 
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son  édÎM.  A  Tarrivée  de  son  coadjuteur,  il  quitta  Tr^es  pour 
aller  faire  sa  résideticc  à  Spire,  clont  il  n'avait  paft  abandonné 
le  siège  en  montant  sur  celui  de  Trêves.  L^année  suivante  i439i| 
îi  céda ,  pour  environ  cenl  mille  florins  d'or,  rarchevéché  àe 
Trêves  à  Jacques  de  Sirck  ,  et  engagea  Pév^que  de  Liège  à  se 
démettre  de  sa  coadjutorerie  pour  soixante  mille.  Raban ,  quel- 
ques jours  après ,  se  voyant  cassé  de  vieillesse ,  abdiqua  de  même 
6on  évéché  de  Spire,  il  survécut  peu  à  ces  actes  ,  étant  mort  le 
4  novembre  144^9  ^"^  plutôt,  suivant  Trithéme,  dans  sa  chro* 
nique  de  Sponheim,  le  14  novembre  i4%* 

JACi^UES  11  DE  SIRCK. 

1439.  Jacques  de  Sirck,  après  avoir  fait  approuver,  par 
le  pape  £ugène,  la  résignation  qne  Raban  lui  avait  faite  de 
Tarchevéché  de  Trêves ,  reçut  la  consécration  épiscopale  dans 
le  château  de  Mensburg,  le  1 1  septembre  i43()«  et  fit  son  entrée 
solennelle  dans  Trêves,  le  même  jour.  C'était  un  homme  d'une 
grande  capacité  pour  les  affaires,. et  telle,  qu^il  dictait  en  même 
tems  à  plusieurs  secrétaires  sur  différentes  matières.  René 
d'Anjou ,  duc  de  Lorraine  et  roi  de  ISaplcs ,  Tavait  fait  son 
chancelier,  et,  par  son  habileté,  il  avait  terminé  les  différents 
qui  étaient  entre  ce  prince  et  le  pape  Eugène.  A  son  avéne-* 
ment  au  siège  de  Trêves,  il  déploya  le  même  talent  a^*ec  un 
égal  succès., Le  clergé  de  sa  cathédrale  avait  un  démêlé  avec  la 
ville,  au  sujet  àes  impôts  sur  le  vin ,  dont  il  se  prétendait  exempt. 
Les  choses  avaient  été  au  point  que  les  chanoines  avaient  aban- 
donné Trêves.  Le  prélat  trouva  moyen  de  réconcilier  les  esprit» 
en  obtenant  de  son  chapitre ,  qu'attendu  la  pauvreté  de  la  viile^ 
il  paierait  l'impôt  durant  le  cours  de  six  ans.  L'an  i44o,  après 
l'élection  de  Frédéric  III ,  roi  des  Romains ,  à  laauelle  il  con- 
courut,  l'assemblée  le  députa  vers  ce  prince  pour  lui  faire  part 
de  cette  nouvelle  et  l'amener  avec  lui  pour  se  faire  couronner 
à  Aix-là-Chapelle.  Frédéric  reçut  l'ambassade  avec  sati^ction; 
mais  certaines  affaires  l'obligèrent  à  différer  son  couronne- 
ment. 

L'an  144^9  I^  ^îl^^  de  Trêves,  toujours  empressée  d'étendre 
sa  liberté ,  supprime  la  charge  de  maître  des  échevins ,  qui 
subsistait  de  tems  immémorial ,  et  substitue  à  ce  magistrat 
deux  bourgmcslies  annuels  :  établissement  qui  s'est  maintenu 
jusqu'à  nos  jours.  L'archevêque  voulut  d'abord  s'opposer  à  ce 
changement,  comme  préjudiciable  à  son  autorité;  mais  le  sénat 
lui  ayant  représenté  qu'en  cela  il  n'avait  eu  que  le  bien  com-* 
mun  en  vue ,  sans  vouloir  entreprendre  sur  son  droit  suprême  , 
il  se  rendit^  Non  content  d'adhérer  au  concile  de  Bâlc ,  Jacques 
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de  Sîrcl  reconnut ,  comme  fit  l'archevêque  de  CoIofRie ,  Tobe-^ 
dience  de  l'antipape  Félix  ^  q^iii  récompensa  son  atlacnement  par 
le  don  qu'il  lui  ut  de  dix  mille  ûorios  d'or^  k  prendre  sur  les. 
dîmes  et  les  autres  revenus  du  saint  siège,  eu  Saxe.  £ugène, 
irrité  dé  la  conduite  des  deux  archevêques,  fulmina  contre  eox^ 
le  9  février  1 445  ^  une  sentence  de  déposition ,  et  nomma  deux 
nouveaux  sujets,  pour  remplir  leurs  sièges,  savoir  :  Jean^ 
évéque  de  Cambrai,  frère  naturel  du  duc  de  Bourgogne,  pour 
Trêves,  et  Adolphe  de  Ctèves^  oeVeu  du  m^mc  duc,  pour  Cologne.. 
Une  entreprise  aussi  hardie  choqua  extrêmement  les  princes  de. 
l'empire.  Le  collège  électoral  s'élaht  assemblé  à  Francfort,  au 
Carême  de  i446«  fit  une  convention  par  laquelle  tIsVngageait 
i  se  retirer  de  l'obédience  d^Eugène ,  s'U  ne  remplissait  diverses 
^^nditions,  dont  les  trois  principales  étaient,,  i^.  de  révoquer 
son  décret  contre  les  deux  archevêques  ^  a*»,  de  faire  droit  sur  les. 
griefs  de  la  nation  germanique  •.  3®.  de  reconnaître  l'autorité  des 
conciles  généraux,  telle  qu'halle  avait  été  définie  par  le  concile 
de  (  onstanc^.  La  noblesse  de  Trêves  voulut  cependant  se  pré- 
valoir du  décret  d''Ëugène,  pour  se  soulever  contre  son  arche- 
vêque; mais  la  diligence  et  l'activité  du  prélat  firent  échouer 
ce  dess<Mn,  et  contraignirent  les  rebelles  à  rentrer  dans  te  de- 
voir. Les  deux  archevêques  firent  ensuite  leur  paix  avec  Eugène,, 
qui  les  rétablit  par  sa  bulle  du  5  février  i447-  Nouveau  soulè-' 
vement  des  nobles  de  Trêves ,  en  i45a.  Le  plus  di£Bcile  à  ré- 
duire fut  Jean  deHurte,  qui,  de  son  château  de  Schoneck,. 
faisait  des  courses  funestes  sur  les  terres  de  l'abbay^^  de  Pruîm. 
L'an  i45o ,  à  l'occasion  du  Jubilé  publié  par  Nicolas  V,  succès-^ 
seur  d'Eugène ,  Tarchevêque  de  Trêves  entreprit  lie  voyage  de 
Rome,  où  il  obtînt,  non  -  seulement  l'indulgence,  mais  les' 
revenus  de  la  cure  de  Creutzenach,  que  Nicolas  lui  accorda.' 
avec  f  expectative  de  l'évêché  de  "Metz,  en  cas  qu'il  vînt  à  va.- 
qocr  de  son  vivant.  (^Hist.  dipL  Trevîr,^  tom.  Il,  pag.  ^i^i-* 
4i3.}  Ces  grâces  n'asservirent  pas,  néanmoins,  l'archevéqife  de^ 
Trêves  à  la  cour  de  Rome.  Après  la  mort  de  Nicolas  V  et  rélec- 
tion  de  Calliste  III ,  il  n'hésita  point  à  se  joindre  aux  prioces^ 
aui  étaient  d'^avis  de  restreimlre  l'influence  de  b  cour  romaine 
dans  les  matières  qui  avaient  fait  l'objet  du  concordat  de  la  na- 
tion germanique  avec  Eugène.  Mais  ravis  échoua  par  des  ^-ue». 
d'intérêt  qu'^Enéas  Sylvms  fit  valoir  auprès  de  l'empereur^ 
Jacques  de  Sîrck,  étant  allé  à  la  cour  de  ce  prince  ,  ftit  attaqué 

*   "  :  de 


qui  I 

présentent  comme  un  esprit  tellement  dissimulé,  qire  s^  domes^ 
tiques  même  ne  pouvaient  deviner  sa  pensée»  Us  lui  reprochent 
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^n  même  tenis  d^avoir  épuisé  le  trésor  de  son  église  et  amassé 
de  Targent  par  toutes  aortes  de  voies  pour  enrichir  ses  parents. 
II  faut ,  néanmoins  ,  convenir  quMl  fit  plusieurs  choses  louables 
pendant  son  gouvernement.  11  rétablit  la  discipline  dans  plusieurs 
monastères,  en  xépara  d  autres  qui  étaient  tombés  en  ruine  ;  il 
&vorîsa  les  gens  de  lettres,  et  obtînt,  Tan  14S4  (v.  st.),  des 
lettres  du 
une.  université 

sa  mort.  On  a  vu  plus  haut  Tat-tention  qu 
son  autorité  contre  les  atteintes  qu'on  voulait  y  porter.  Une  . 
chose  remarquable  que  nous  apprend  Tauteur  de  ses  gestes^ 
€t  que  nous  montrent  les  diplômés,  cVst  qu'il  fit,  dans  les  pre- 
mières  années  de  l'empereur  Frédéric  III  (ou  IV),  les  fonctions 
d'archi chancelier  de  l'empire  à  la  place  et  à  la  demande  de  Tar- 
chev^qué  de  Mayence;  sur  quoi,  voyez  Guâejd  Code  diplomat,^ 
lom.  iV,  pag.  275.  Johannis,  dans  ses  notes  sur  Serra  ri  us , 
pag.  7S6,  fournit  des  extraits  des  actes  dressés  k  ce  sujet  pour 
éviter  le  préjudice  qui  aurait  pu  résulter  de  là  contre  le  droit 
dePékctcur  de  Mayence, 

JEAN  II  DE  BADE^ 

14S6.  Jean,  né  le  9  Février  14^4^  de  Jacques,  marquis  de 
Bade,  et  de  Catherine  de  Lorraine,  chanoine  de  Trêves,  de 
Strasbourg  et  de  Mayence ,  fut  élu  par  compromis ,  le  21  juiit 
1456 ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  pour  remplir  le  siège  de  Trêves 
après  la  mort  de  Jacques  de  Sirci.  Sa  vertu  lui  mérita  la  pré- 
férence sur  plusieurs  candidats  qui  s'étaient  présentés  avec  de 
puissantes  recommandations.  Mais  le  pape  ne  confirma  son  élec- 
tion et  ne  lui  accoida  le  pallhim  que  le  25  octobre.  Ce  qui  causa 
ce  retardement,  ce  fut  l'opposition  formée  par  Diéther d'ïsen-. 
bourg>Bundingen ,  qu'une  partie  du  chapitre  portait.  Pendant 
la  dtlnière  maladie  de  Jacques  de  Sirck  (  le  10  mai  i456)  ,  les 
nobles  et  tes  bourgeois  du  Trévirois  avaient  fait  une  confédé* 
ration  entre  eux  pour  empêcher  lès  brigues  et  les  factions  qui 
avaient  coutume  de  se  former  dans  l'élection  de  l'archevêque, 
ou  du  moins  pour  en  prévenir  les  suites.  L'archevêque  Jean, 
prévoyant  îes  conséquences  de  cette  association  faite  sans  Tavea 
au  souverain ,  la  fit  casser  par  un  décret  de  l'empereur  Frédéric , 
du  1^  avril  1487 ,  comme  contraire  au  chapitre  quinzième  de 
la  bulie  d'or;  ce  qui  n'empêcha  pas  les  nobles  et  les  villes  du 
Trévirois  de  la  renouveler  le  4  mars  i5o2  (  v.  st.  ).  Le  27  mai 
suivant ,  Jean  de  Bade  entre  dans  l'union  formée  entre  les  élec- 
teurs ,  pour  mettre  fin  au  schisme  papal ,  pour  arrêter  que 
les  affeîres  de  l'empire  se  décideraient  par  le  consentement  à^ 
électeurs ,  pour  empêcher  les  aliénations  des  domaines  de  Tem- 
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fîre,  et  pow  terminer  à  Tamiable  les  différents  qui  s'élèveraient 
nlre  les  électeurs.  C'est  la  cinquième  des  confédérations  élec- 
torales ,  suivant  Tobscrvation  de  MuUer.  Le  1 2  janvier  14S6,  Tar- 
chev^que  deTrèves  et  celui  de  Cologne  firent  entre  euxun^  union 
particulière  contre  les  nobles  de  leurs  diocèses,  par  où  Ton  voit 
que  la  noblesse  n^était  plus  sous  leur  juridiction  ,  ou  philôt 
sous  celle  des  tribunaux  ordinaires. 

L*archevéque  Jean  fit,  au  mois  de  mai  de  l'an  iJfig^  ou  t4^ 
(Brower)i  son  entrée  solennelle  à  Trêves,  à  la  télé  de  2,Soo 
chevaux.  Ce  qui  avait  fait  différer  cette  cérémonie ,  c'étaient 
les  contestations  que  le  prélat  avait  avec  les  bourgeois  touchaat 
la  nomination  des  magistrats.  Après  diverses  conférences  tenues 
^ur  ce  sujet ,  tl  fui  convenu ,  qu  à  la  réser\'e  des  échevins  et  des 
trois  maîtres  des  tributs ,  la  ville  nommerait  les  autres  chefs  de 
la  magistrature^  L'an  1464  9  J^^n  de  Bade  reçoit  par  les  mai  as 
de  Georges,  son  frère,  évêque  de  Metz,  la  consécration  épisco— 
pale  à  Sarbourg.  Le  1 1  août  de  la  même  année ,  Nicolas  de 
Cusa,  cardinal-évéque  de  Brixen,  meurt  à  Todi.  Ce  prélat,  né 
au  village  de  Cusa  sur  la  Moselle ,  dans  le  diocèse  de  Trêves  , 
était  6ls  d'un  pécheur,  et  ne  devait  au 'à  son  mérite  les  dignités 
de  prév^^t  de  Saint-Florin  de  CoblentI,  d'évèque  et  decardinal  , 
auxquelles  il  avait  ilé  successivement  élevé.  Le^rchevéqaes  de 
Trêves  et  les  papes  ensuite  l'employèrent  en  différentes  léga^ 
lions  dont  il  s'acquitta  toujours  avec  succès.  Son  cœur  fut  sp- 

forté  dans  sa  patrie,  et  déposé  dans  l'hôpital  qu'il  y  avait  fondà« 
«'an  i4^S,  le  commerce  entre  les  Trévirois  et  les  Luxembouiv 
geois  ,  établi  par  d'anciens  traités  et  rompu  ensuite  par  des 
anéconlentements  réciproques,  fut  rétabli  par  la  récoaciliaiioa 
des  premiers  avsc  Philippe  le  Bon ,.  duc  de  Bourgogne  et  de 


Luxembourg.  L'an  147^  (n.  st.  ),.le  16  mars»  rëiabTissenaeot 
de  Tuniverâté  de  Trêves  est  consommé ,  et  Tarchevéque  en  est 
déclaré  chancelii»r  perpétuel,  Tabbé  de  Saint -Matthias  et  le 

S  rieur  des  Cbarlrenx,  conservateurs  de  ses  privil<^es,  et  Nkolss 
aemsdonk  en  est  nommé  recteur.  La  même  année,  leao  sep« 
tembre,  entrevue  de  Charles,  duc  de  fiourj^ogne,  et  de  Tesi- 
pcreur  Frédéric  111 ,  accompagné  de  Maximilien ,  sop  fils ,  aux 
portf!s  de  Trêves ,  avec  un  cortège  nombreux  et  brillant  de  part 
et  d'autre.  L'archevêque  vient  au  *  devant  d'eux ,  et  les  coQQuit 
è  i'abbaye  de  Saint-Maximia ,  où  ils  tiennent ,  durant  pluçieuiss 
jouis ,  des  conférences  dont  l'objet  était  le  marisge  de  la  fiUe 
du  duc  avec  Maximilien,  à  condition  que  l'empereur  donnerait 
au  premier  le  titre  de  roi.  Mais  fx>iiis  Xi ,  informé  de  cette  né^ 
gociation ,  la  rompt  par,  une  lettre  d'avis  è  l'empereur.  Charles 
s'en  retourne ibrt  courroucé  et  contre  Frédéric ,  qui  s'était  dé^à 
letiré  le  premier  secrètement ,  et  contre  l'archevêque ,  qu'll^ 
LfoiK  auteur  4v  cbangeoieot  de  ce  prince  à  sop  égard«  L'an 


^^6\  itixk,Jà  Bade  obtient  ât  Sixte  IV.  uoe  biilb  ^Kj^r  iré'unir 
4  son  ârchevéehé  h  ménse  abbatiale  da  P^uim,  dont  câ  pape,  . 
tfoîa  aat  auparavant^  lui  aivait  accordé  k'itstifruit  pour  sa  vie* 
Mais ,  Tan  1477  )  ^^  P^.P^  révoqua  sa  huUe.  La  asÉioâ  chose  était 
^jà  arrivée  sou&  l'épiscopat  de  Wemier ,  à  qui  Bomface  IX 
avait  accordé  la  nêiDe  untoo  par  une  bulle  quUI  révoqua  \m 
dixième  ânoé»  de  son  pontificat.  (Knauf^  Beftndo.  Pnim.p.68.y 
L*an  (477  f  au  iboîs  d'août  t  il  cooduîsit  Taffcbiduc  Maûniiliea 
à  Gand  f  •  où  ii  aisiaU  aua  nœes  de  ce  priaoe  ave<f  riiériiière  de 
Boufgogna  A  son  retour ,  il  trouve  la  ville  de  Trêves  engaféa 
datjs  une  guerre  avec  les  comtêi  de  Manderscheid.  Il  réussit  à 
#euidbc  cet  intendîc ,  et  fait  k  cette  occasion,  un  nouveau 
timiti  de  coéfédératioo  avec  la  bourgeoisife  de  Trêves. 

L^an  )4S9f  Jean  die  Bade^  panuo  acte  du  29  septembre^  elitrtt 
dians  la  faxdeuse  Ugue  de  Suabe ,  formée  soua  les  auspices  'de 
l^empetewr  Frédéric  et  de  Sifaninjlian,  son  fils,  entre  les  princes 
d'AlmuiAoto,  les  comtes  et  les  prélats,  pour  répriaaer  tous  ceux 
^i  oseraïc»!  troubler  I»  paix  at*  Tempureé  Après  avoû  terminé 
fueiqrid  autfes-  metrai,  Jean  de  Bude  ^açpliqne,  l'an  1491 ,  à 
céliSDltr  la  ^iacipnne  parmi  le  dergé  séouber  et  régulier  de  son 
^liae»  lism  149^9  ^  ^i^  ^  Boppart,  sur  le  iUiia^  à  trois 
tëuea  de  Gablcntaii  engas^  anv  arebcvéïuies  de  Trêves  :dèa  la 
«ems  de  l'epipereur  Charles  IV4  obtient  de  Vempcreur  Frédé<* 
rîto  IV,  k  la  diète  de  Worms  (1) ,  des  privilèges  qui  la  rendei^t 
presque  iodépeiidadte.  L^avchevéqua  Jean ,  à  Tinsu  duquel  ils 
«ratent  été  accordés  «  lea  fait  révoquerl  Soulèvemeât  des  bour-* 
ipoia  de  Boppat t  k  tctte  ocoasioa.  Ib  chassent  le  scultet ,  oià 
lieutenant  deVarchevéque ,  et  assiègent  leur  ciudelle  gardée  pac 
une  assez  faible  garnison.  Le  prélat ,  ayant  appelé  à  son  secours 
Télecteur  palatin  ^iebindgrave  de  Heawv  le^.narquis  de  Bade^ 
et  d'autres  princes»  vient  meltre ,  avec  une  armée  de  doute  mille 
•lioiviiel,  te  siège  devant  Bbppart ,.  Iea4  iuitn  1497*  'et  foJUige 
à  8e^aèrele3^JuiMet4iii<raut  (Hat  A'fionu  Trevir.,  tom.  11> 
fM.  6ûSi  y  Ce  fût  Ifeiiomte  palatia^  d«$  la  branche  de  SinuBer^en^ 
iqiai  dicU'  lai  article»  do  la  cafâtolatieii  t  ibot  le  plus  essentiel 
{MwUti^  la  viUe  rentrerait  sous  la  îuridtaipa  de  rafcbaivêquç, 
TKiwmt  ello  j  était  auparavant^  four  .subvenir  aux  frais  de  cette 
guerre,  finie  en  1497,  le  prélat  fut  obligé  de  faire  des  «uftprutits^ 
ao|aa  eacitèteiit  des  plaintes  pantifesèsobanoifies.  La  mékne  aonéc^ 


'  (0  La  diète  ié  Wortos  ne  «ç  tittfqù'cn  i^gS ,  et  Frédéric  lY 
>nounif  le- 19  aoât  ^49^-  H  f<*o*  ^piic  .rapporter  à  Tempereur  M'axi- 
'HiiVieOy  son  Miccesseur>  aui  présida  à  cette  diète  »  la  concej«ioD  4« 
aprivUéges  accordée  àlatMle  de  Bpppftrt  <  AMs  d^  i'Mdiiemn  ) 


ou  Tan  ti^  (et  noo  149^;  comme  il  est  iQtfqdé  daie  llii^ 
tioîre  diplo^ialiqne  de  Trêves  par  nue  fiiute  typograpfaiqve),. 
Jean  de  Bade ,  voulant  conserver' ravcheréché  de  Trêves  dans  sa 
maison,  obtient  du  pape  AlesaQdreVI,  ptiur  cbadjuteur*  à  TinsCi 
de  son  chapitre ,  Jacques  de  Baide,  son  neven,  fort  codou  k  Ur 
•our  de  ce  pontife.  La  bulle,  expédiée  à  ce  sujet ,  étant  venue, 
à  la  connaistance  du  chapitre,  le  doyen  et  phniettra  chanoine» 
s^oMosent  à  son  exécution.  Le  pape.  Tan  ibei,  pour  ks  con-* 
traradt e  à  se  désister  de  leur  opposition ,  les  menace  d^excom^ 
munication.  Les  opposants  ne  tenant  compte  de  ces  menaces» 
Alfttandre  en  vient ,  Tannée  suivante ,  à  Texécution. 

L^an  i5o3,  l'archevéoue  Jean  ^de  Bade  finiâ  ses  joncs  lé  9 
févricTt  dans  le  château  a  Ëbrenbveistein ,  à  l'âge  de  soixamte-^ 
neufain.  Son  corps  fut  inhumé  à  la  cathédrale. 

Les  écrivains  de  Trêves  font  l'éloge  de  sa  justice  et  de  sa  Iibé«- 
ralité;  mais  ib  avouent  que  ses  bienbits  ne  nrent4]ue  des  ingrats 
parmi  ceux  qui  les  recevaient,  et  des  mécontents  entre  œux  qui 
n'y^avaient  point  de  pavt.  Tritfaéme,  qui  vivait  &miltèreméai 
avec  lui ,  donne  trois  causes  des  grandes  dettes  qu'il  laissa  ea 
mourant,  sa  bienfaisance  naturel»,  les  grandes  dépenses  que 
lui  «ansa  la  guerre.contre  la  viOe  deBôppakt ,  et  so«  penehani 
pour  l'alchymie.  11  prétend,  néanmoins,  qu'on. lui  en  a  trop 
imputé  sur  ce  dernier  article.  On  pouirait  ajouter  une  quatrième 
cause  de  ses  dettes,  les  réparations  et  reobnstmaions  qu'il  fit» 
tant  dans  les  églises  que  dans  les  pdaiis  et  fortifications  de  aoà 
électorat.  11  est  le  premier  qui  «t  pris  le^titre  d^électeur  4aQS 
ses  lettres,  quoique  les  empereurs  l'eussent  donné  ^imnt  lui  aux 
afchevj^jues  de  Trêves. 

JACQUES  111  DE  BADE« 

i563.  Jacques  t>B  Bade,  né,  le  6  juin  147 if  de.  Christo-:- 
ph»,  mapquis  de  Bade  et  d'Otilie,  coadjuteor  de  Jean  de  Bade^ 
son  gr«(kd-<mcle,  fut  élu  pour  lui  soccédeg^  le  S  mars'i5o3 ,  par 
une  pallie  du  chapitre,  tandis  ifoM  l'autre  ^  ayant  le  doyen  4  sn 
«Céte ,  élût' Georges ,  de  la  maison  des  comtes  palatins  do  Khin  , 
prévôt  de  l'égKse  de  Mayence*  Le  diocèse  se  partagea,  cooune  Le 
chapitre,  entre  ces  denx  rivaux.  Mais  la  cour  de  Rome,  è  U 
prière  dé  l'empereur  Maximilven  I ,  s'étatit  décWée  pour  Jac<^c 


de  Bade,  Georges  donna  sa  démission  volontairement,  et  étei- 
gnit par  là  le  feu  de  b  dissension.  Jacques  avait  fintses  études  à 
Boloene ,  sous  le  célèbre  Béroalde.  De  là  s*élant  rendu  â  Aame. 


iquement  occupé . 
letues.  Placé  sur  le  siège  ile  TriireB ,  il  Touhrt  révoquer  •çmatiaia 
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1»)iâUges  qnéb  ville  avait  extorqués  de  son  prédécèMêtfr.  Haia 
«ar  les  remontratices  de  personnes  sages ,  il  laissa  les  choses  dsna 
l'état  où  elles  étaient,  pour  ne  point  ezeiter  de  nouveaux  tfOu« 
Mes.  Toute  son  application  se  tourna  au  bien  spiritoel  et 
temporel  de  son  église.  Il  y  avait  lieu  d'espérer  qu'il  la  rétabli* 
rait  dans  son  ancienne  splendeur,  lorsqu'ayant  été  envoyé  i 
Cologne  par  l'empereur,  pour  terminer  un  débat  qui  était  entre 
là  bourgeoisie  et  le  sénat,  il  y  mourut  le  27  avril  i5ii.  C'est 
ainsi  que  sa  mort  est  rapportée  par  deux  auteurs  contemporains, 
le  continuateur  des  Gestes  des  archevêques  •  de  Trêves  et  Jean 
Trithâme.  La  chronique  de  Hesse  dit  au  contraire  qu'il  fut  as- 
«assiné  par  un  homme  de  la  lie  du  peuple,  dans  le  bateau  qui 
le  conduisait  à  Cologne  ;  récit  que  M.  de  Hontheim  n'hésite  paa 
«omettre  an  rang  des  fables.  Son  corps  iîit  rapporté  il  Coblentz^ 
et  inhumé  dans  l'église  de  Salnt-Floriô.  Ce  prélat  avait  admi«« 
sistre  la  chanceHene  de  l'empire.  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
une  lettre  de  l'an  i5o6 ,  datée  du  jeudi  après  la  Saint-Jean* 
Sbptiste  (aS  fuin^,  par  laquelle,  avehissant  l'archevêque  de 
Mayence  qu'il.va  faire  les  fonctions  de  chancelier  à  la  cour  impé- 
riale ,  il  lui  recommande  ses  sujets  pendant  son  absence ,  ainsi 
que  les  gouverneurs  et  les  oiBciers  qu'il  avait  établis  dans  l'é- 
lectoral ,  lorsqu'ils  auront  recours  i  lui.  L'archevêque  de 
Mayence  consent ,  dans  sa  réponse  du  10  juillet ,  que  Jacques 
de  Bade  exerce  l'office  dont  il  lui  parle,  aux  conditions  que 
Diéther,  archevêque  de  Mayence,  l'avait  permis  k  Jacques  de 
SiTck.  {Gudenus^  €od.  d^hm, ,  tom.  IV,  pag.  «SS5  et  sea.)  Un 
acte,  du  t6  octobre  iSog,  nous  montre  encore  Jacques  ae  Bade 
revêtu  de  la  charge  dû  juge  suprême,  ou  président  de  la  chambre 
impériale ,  et  fournit  en  même  tems  la  preuve  de  son  désinté- 
ressement, par  la  renonciation  quHl  y  tait  à  huit  cents  florins 
d'or,  qui  lui  revenaient  d'arrérages  sur  ses  honoraires,  en  &veur 
de  la  chambre.  (De  Hontheim,  Hist  diphm*  Tiei^.,  tooL  ll| 
pag- 5840 

RICHARD  DE  GREIFFENCLAU. 

i5i I.  RiCHAED JMB  QtVKrf%9€2Lkp  BB  VouAiti ,  chautre  de 
l'église  de  Trêves,  en  fut  élu  archevêque  le  i4.inâi  i5ii.  L'an-^ 
néesuivante,  il  reçut  l'empereur  Maximilient  suivi  d'un  grand  eor« 
t^  de  princes ,  oe  prélats  et  de  seigneurs.  L'objet  de  l'empereur^ 
dbns  ce  voyage,  était  de  tenir  une  diète  à  t*rëves ,  sur  les  affairée 
de  tempire.  Une  partie  de  ceux  qui  devaient  b  composer  se  fit 
kifiy-iems  attendre,  et,  neodaot  cet  intervalle  de  loisir^  Maxi^ 
snilien  visita'  l'abbaye  a'Epternac  et  d^tres  lieuic  .voisins. 
lUcbard,  en  son  absence,  fut  sacré  le  y^  à^  la  Pentecôte  (3a 


3oB  .     .r.HR01lOtO«l£  KiSTOftl^US       . 

RijR*).  I>^affloèti£e  dViraègers  tpû  b  promette  fiite  i 
wé{fa9  de  montrer  et  là  dièic  la  robe  sans  couture  de  Noire-Sô* 
gneur«  avait  aHirés  à.  Trêves ,  y  ayant  occaâioné  la  peste, 
Vâ$sctMée  fut  transférée,  dans  le  nuHs  d'août ^  à  Cobgae.  L'aa 
1 S19  ,  i  là  diète  tenue ,  le  28  juin ,  à  Francfort  pour  réloctîoit 
d'un  nouvel  «mperéur Y  Bîchard  6t,  en  faveur  de  François  1  « 
rot  de  France ,  un  discours ,  qui ,  n^ayant  pas  été  bien  accueilli 
de  la  plupart  des  électeurs ,  demeura  sans  effet.  Ce  prélat  ae 
rendit,  Tan  iSai  va  celle  de  Wonns,  indi<|oée  au  Gjanmr^ 
touchant  les  erreurs  naissantes  de  Luther,  il  aïoît  MBeoé  afret 
lui  £ckiusf  ou  Jean  d'Kck',  son  officiai,  qui  entra  en  diapaië 
contre  cet  hérésiarc|ue ,  et  dissipa  toutes  ses  subtilités  sans  poo^ 
voir  vaincre  son  opuiillreté.  L'an  iSsa,  François  de  Stckingen, 
gentittiooime  du  Palatinat,  sectateur  ardent  de  Luther,  apièa 
avoir  ravagé ,  par  le  fer  et  par  le  fexi ,  diffiérentoes  provinces  da 
i^empire ,  entre  dans  le  ]Kiys  de  Trêves ,  dévaste  la  campagne  ^ 
prend  quelques  places,  et  vient  mettre  le  siège  devant  ta  capi-* 
taie.  Richard  lui  oppose  ses  troupes  commandées  par  Gerlaé 
d'Isenbourg.  Celles  de  Hesse  et  cëlks  de  Télecteur  palatin,  oon^p 
duites  par  leurs  souverains ,  viennent  à  son  secours.  Stclingen  ^ 
près  de  $e  voir  forcé  dans  son  camp,  lève  honteusement  le  siégei 
et  se  retire  après  avoir  pillé  et  brûlé  l'abbaye  de  Satnt-Bfaximnii^ 
Richard  et  ses  alliés  le  poursuivent ,  et  Taltaquent  dans  tous  les 
lieux  qui  "^  peuvent  lui  servir  de  retraite.  L'an  1 523 ,  ils  Tassié* 

Sent  dans  sa  principale  forteresse,  nommée  Landstuhl  (au jour- 
'hui  du  duché  de  Daux-Ponts.)  ;  Siclin^,  en  défendant  U 
1>lace ,  re^it  uAe  blessure ,  dont  il  meurt  quelques  jours  après  , 
aissant  ainsi  Ja  paix  h  ses  voisins  et  ses  jplaces  aux  vainqueurs, 
Richard,  è  son  retour,  emploie  les  dépouilles  qu'il  avait  rem-* 
portées  de  cette  guerre ,  4  construire  le  château  d'Hermanstein, 
sur  le  Rhin,  vis-è-vis  CoUentz.  Richard,  Pan  iSaS,  envoie  des 
froupes,  qu'il  suivit  luî-méine,  au  secours  de  rékcteur  pabtin 
et  du  landgrave  de  Hessé,  contre  les  Anabaptistes  qui  r^yageaieo^ 
leurs  états.  H  assiste  Tan  i53t ,  et  contribue,  par  son  suflirage, 
à  Télection  da  Ferdinand,  roi  des  Romains |  faite  è  Cologne  la 
veille  des  Rois.  A  son  retour,  il  tombe  malade  è  Wittlich,  petite 
ville  de  son  diocèse  sur  le  Leaer,  4  sept  lieuca  de  Tc^es,  et  j 
meurt,  le  i3  mars,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  non  sans  jovp4> 
çon  d'avoir  été  empoisonné.  Son  corps  fiit  nppoHé  à  Trêves  , 
et  inhumé  dans  la  cathédrale.  Ce  jpiélat  joignit  à  une  rare  pru-^ 
dence,  è  une  éloquence  peu  conuniine,  un  grand  amonr  de  la 
rellgidn  et  de  l'état.  11  se  distingua,  par  eéa  belles  ^ualstés^  da«rin 
toutes  les  diètes  où  ih  se  trouva ,  et  il  nVamàma  avpntae  4i 
ion  tems  |  sans  des  raiaoïtt  indirpensaUea^ 


BEI  ^wctnxÈqcsA  Ds  màvms.  Soi^ 

JE^N  m  DE  METZENHAUSEN. 

t53i.  jBàn  DE  M£TZENHAU«8K ,  d'uve  hoMlt  ancienoev 
prévôt  de  Téglise  de  Trêves ,  fut  élu  à  runanimité ,  le  27  mars 
i53i ,  pour  succéder  à  raicheyèt|ue  Richard  ^  «et  fut  sacré  le  26 
man  de  TanDée  suivante.  Son  élévation  était  la  récompense  des 
ièrvkes  qu'il  avaiît  rendiM  à  Téfflise  de  Trêves,  ayant  fait  cbn- 
fipitter»  en  4616 ,  tous  ses  privîwees  par  le  pape  Léon  X ,  dans 
«me  ambassade  do«it  il  avait  été  chargé  par  remperear  Maximt^ 
Iteo  auprès  de  ce'poatife.  Ce  prélat  fit ,  le  S  novembre  iS3a, 
«ne  alhàocc  pour  vingt  ans ,  avec  Télecleur  de  Maye^ce ,  Télec* 
teur  pabtin  et  le  laii<^;rave  de  Hesse ,  et ,  le  3o  du  même  mois  » 
une  semblable  avec  le  duc  de  Lorrsioe.  (  De  Hontheim ,  Hisi. 
tUplom.  TrMt,y  tom.  11,  pag.  63:A'64a.}  L'an  i534,  il  envoie 
da  secGors  à  Téféque  de  Munster,  contre  les  Anabaptistes  qui  $*ê- 
taient  emMrés  de  cette  yîiie  sous  la  conduite  de  Jean  de  lieyde  t 
tailleur  d  haints,  à  qui  ses  fanatiques  partisans  avaient  donné 
le  titre  de  roi.  Qn  tint  à  Coblentz,  le  10  décembre  de  la  même 
année ,  une  diète  pour  augmenter  les  secours  de  Tévéque  de 
Munster.  Ceux  qu'elle  lui  fournit  le  mirent  en  état  de  presser 
vivement  le  siégé  de  sa  capitale ,  qui  fut  prise  enfin  après  un  ai| 
et  plus  dt  rési^anoa»  le  a4  juin  i53S.  On  sait  la  ven^ance  que 
les  vainqoears  tirèrent  de  Jean  de  Leyde,  qui  fut  mis  en  pièces 
avec  des  tenailles  rougies  au  fen.  L'an  1540^  Jean,  au  retour 
de  la  diète  d'Hagoenau,  tenue  par  Ferdinand ,  roi  des  Romains, 
sur  des  différents  de  religicm,  meurt  au  château  de  Daenstein  ^ 
le  aa  jutUet. 

JSAN-LOUIS  DE  HAGEN. 

iS4o.  JftAN**Lovis  DE  Hai^kh  ,  d^une  famille  noUe  du  c6té 
du  KUa  y  qui  exisle  encore ^  prévôt  de  l'église  de  Trêves ,  en 
devint  archevêque  par  une  élection  canonique  le  9  aoât  i54o« 
11  mounit  au  ch&teau  d^£hrenbreitstein>,  le  a3  uiars  i547  9  ^f" 
A-vis  de  Coblénta,  à  Tâge  de  cinanante-cinq  ans,  sans  avoir 
reçu  marne  Tordre  de  la  prêtrise,  li  montra  néanmoins  du  zêl» , 
contre  les  nouveaux  sectaires,  et  fit  venir  de  Paris  Barthélemi 
Latomos ,  professeur  d*éloquence ,  pour  les  combattre  ;  emploi 
dont  «eluî-ci  s'acquitta  avec  succès.  L'an  iS4a  ,  Jean-I^uia 
publia  ,  le  ao  mars ,  un  règlement  pour  la  réformaiion  dea 
nsœuTs  du  clergé.  Attaché  4  f  empereur  Cbariea-Quint ,  il  renw 
dit  t  le  07  octobre  de  la  même  année ,  un  décret  de  proscnptiott 
fx>ntre  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  pris  parti  dans  les 
urméeé  de  France  So^  gouvernement  se  ressentit  de  Tétat  d'un 


finnité  clans  lequel  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  L«- 
terre  de  Montréal,  mouvante  de  Tëclise  de  Trêves ,  y  fîit  réunie 
sous  son  épiscopat,  après  la  mort^  Conon,  comte  de  Wime- 
bourg ,  le  dernier  mate  de  sa  race. 

JEAN  IV  ITiSËNBOURG. 

i547*  J£AN  b'Isekbouiig-Gkeiisav  ,  fils  de  Gerlact  comte 
d^senDourg,  et  d^Anastasie  de  Saarwerden^  d^archidi^cre  de 
Trêves,  en  fut  élu  archevêque,  le  20  avril  1S47  ,  n'étant  que 
,  diacre ,  et  n'avança  jamais  davantage  dans  les  ordres.  L^au^ée 
suivante,  jl  succéda^  le  11  j^uillet,  à  Jean  des  Celles,  abbé  de 
Saint-Maximin ,  qui ,  de  son  vivant,  Tavait  nommé  son  coanl- 

Î'uteur ,  afin  de  procurer  un  protecteur*  à  son  monastère  contre 
'avidité  des  nouveaux  sectaires  toujours  prêts  è  envahir  les  bt^ns 
ecclésiastiques.  L'archevêque  gouverna  cette  abbaye  avec  un 
soin  vraiment  paternel,  donnant  au  ipirituel  et  au  temporel 
tine  égale  attention.  Le  a6  novembre  de  la  même  année ,  il 
tint  un  synode  diocésain  pour  la  relormajlîon  de  son  clergé  ; 
et ,  le  23  mai  de  l'année  suivante,  il  assentbta  un  concile  pro-> 
viacial ,  où  il  fit  lire  et  approuver  ks  statuts  du  synode  précé* 
dent.  Il  assista,  le  aS  jum  i55o,  à  la  diète  d'Augsbourg;  où 
l'on  traita  des  moyens  de  reprendre  les  sessions  interrompues 
du  concile  de  Trente,  Le  pape  Jules  111  étant  entré  dans  lea 
vues  de  l'assemblée ,  le  concile  fut  effectivement  repris.  L'ar- 
chevêque de  Trêves  s^  rendit  avec  celui  de  Mayence  l'année 
iiûvante ,  et  l'un  et  l'autre  y  prirent  séance  le  l*^  septembce* 
Le  rang  dans  lequel  ils  se  placèrent  comme  électeurs  fiit  immé* 
diatement  après  le  légat  et  ^^  collègues.  L'archevêque  de  Co- 
logne ,  qui  survint  après  »  fut  traité  avec  la  même  aistinctioa. 
Biais ,  tandis  qu'ils  sont  occupés  des  affaires  de  l'église ,  l'élec- 
teur de  Saxe  rallume  le  flamoeau  de  la  guerre  en  Allemagne. 
J^es  trois  archevêques,  apprenant  qu'il  menace  les^provincea 
voisines  du  Qhin,  pensent  à  s'en  retourner  pour  veiUer  à  la 
sâreté  de  leurs  étals.  £41  vain  l'empereur  les  exhorte  à  rester. 
Jean  d'isenbourg ,  dont  la  santé  se  dérangeait,  fut  le  plus  eii^ 
pressé  de  partir.  Il  prit  congé  du  concile  et  sortit  de  Trente  le 
i4  mars  iSSa.  Arrivé  dans  son  diocèse,  il  fut  délivré,  quelque 
tems  après ,  de  la  crainte  de  l'électeur  de  Saxe,  ce  pnnee  ayant 
fait  sa  paix  avec  l'empereur.  Mais  un  nouvel  ennemi  lui  s«coédft 
dans  la  personne  d'Albert,  marquis  de  Brandeboucff.  Ce.prince» 
appuyé  des  armes  de  Fiance  ,.sa  jeta  d'abord,  sur  les  terres  de 
Hayence.  De  là  étaiit  entré  dans  le  pays,  de  Trêves ,  il  yîcttjt  ae 
présenter,  le  a8  aoAt ,  devân)  la  capitale ,  dont  les  portes  loi 
•ont  ouvertei  en  l'absence  de  rarcbevê(|ue|  par  l'imputsuanct^ 
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fAVon  eddelui  misMn  H  en  6it  sa  place  d'armés  v  d'où  A 
étend  les  coniribotions  sur  tous  tes  Heox  des  environs.  Mais  ^. 
apprenant  que  rarmée  impériale  s^apptocke ,  il  se  dispose  à  la. 
retraite;  son  dessein  est  d'abord  de  mettre  le  feu  à  la  ville» 
L'ardbevéque  tacheté  ce  fléau  par  une  somme  considérable. 
Mais,  au  mépris  du  traité ^  le  perfide  marquis  l}TÛle  en  partant 
l'ëfflise  de  Samt-Paulin  et  PabDaye  de  Saint*Maximin. 

Le  départ  des  Brandebourgeoia  ne  xeodU  pas  le  calme  à 
Véglise  de  Trèver.  L'empereur  ne  pouvait,  pardonner  aux  Tré-n 
vÎTOÎs  d'avoir  ovvett  leurs  ^  portes  ii  son  eirtiemi ,  sans  égard 
pour  les  faibles  secovrt  qu'il  leur  avait  envojrés.  -  SestroQpe»  la 
vengèrent  de  cet  aSroat  par  la  conduite  qu'elle»  tinrent  ei» 
passant  par  l'état  de  'l>Àves  pour  aller  6ire  le  siège  de  Metz^ 
Charles  ajrant  échoué  devant  cette  place  avec  une  perte  consi- 
dérable, une  partie  des  débris  de  spn  armée. vint  se  refaire  4 
Trêves ,  bu ,  fiute  de  paiement ,  elle  se  souleva  contre  sea 
che£i  et  mit  la  ville  en  mmbustion.  Lee  tronpes  dn .  comte  de 
Nassau  ayant  relevé  ces  mutins ,  ne  traitèrent  pas  la  vUk  avec 
plus  de  ménafiement.  Ainsi  se  passa  l'année/i5&3.  L'archevêque 
Jean^  cepeâdant  ^  Vêtait  .rendu  è  Jftactiaroch  pour  terminea 
avec  Télecteur  palatin  un  différent  entre  l'électeur  de  Cologne 
et  le  doc  de  Juïiers.  An  retour  de  ce  voyage ,  il  tomba  dans 
une  maladie  de  langueur,  qui^  ne  faisant  qu'empirer  dans  les 
deux. années  suivante»,  le  détermina,  l'an  i555,  è  nommer 
pour  son  coadjùtenr  Jean  de  la  Pierre^  archidiacre  de  Trêves.  Il 
ne-sarvécut  guère  à. ce  choix,  étant  mort,  «le  t8  février  i556^ 
dans  le  château  de  Montabaur.  Son  corps,  rapporté  à  Cobleutz^ 
fut  inhumé  dbn»  l'église-  de  Saint*Flonn^ 

JEAH  V  DE  LA  PIERRE. 

i556.  Jean  n  la.Pibbkb  ,  ou  Yosv-^dbr^Letoî  »  sucofesseur 
da  Jean  d'Isenbourg,  fut  inaug|uré  solennellement  le-  a5  avril 
iS56.  L'empereur  Charles-Quiht^  depuis  i553,  tenait  la  villa 
de  Trêves  «ous  sa  «lain  ^  et  y  avait  garnison.  Le  nouvel  arche<^  * 
véqne  obtint  de  ce  prince  qu'il  rappelât  ses  troupes  et  qu'il  lui 
rendît  les  cleb  de  la  ville.  L'an  t&ôô,  le  prélat  se  rendit  à 
Francfort,  dans  le  mois  de  février,  pour  approuver  l'abdication 
laite  par  Charles-^Quint  en  faveur  de  Ferdinand ,  son  frère* 
L^année  suivante ,  il  partit  pour  la  diète  d'Augsbourg ,  qui  fut 
terminée  au  mois  d'août.  Pendant  «du  aibs^oce  ,  le  Séna^,  sans 
oon»«iU^  le  Tèeatur  de  l'université ,  permit,  è  un  jeune  trévir 
rais^noomné  Qaspas  .Oievîân ,  d'ouvrit  une  école  de'dialec^  , 
tîifue.  devian  a^t  fait. nne. partie  de  ses  éutits  è'  Paris,  et 
.l'aiiice  A  Genève  ^  ao«s  de»  piofiMsaurs  ea^viniateii.  Imbu  de  leur  , 
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doctrine,  iH  lâ  glissa  du»  «es  teçoni  et  ht  pcAchi  b^éom  ktiit^ 
jpent  le  jour  de  Stiot-rLayreot  «  dans  qp  mtcona  acsdèmifiie  4 
adqoel  il  atait  iâvilé  toale  la  vtUe«  Ce  diacotm  et  d'aotces  ^pn. 
prononça  le  nouveau  prédicant ,  firent  un  grand  nonabre  de. 
prosélytes^  à  la  tête  deaqpela  était  Jean  SteuaSi  Tua  dea-hooif;* 
meatrea  en  charge.  L'archevéaue ,  à  son  fj^tour,  trouve  sa  ca^ 
pitale  diieisée  en  deux  partis  tort  échauffés  IVata  coiitre  Taùlre 
«iir  k'religioii.  On  avast*  délibéré  de  ne  point  krfcefuir  quUI 
B'acc4>rdàt  U  liberté  dai religion.  Il  entrunéanoMmia daua Tièves 
Aina  oette  condition  odijouse.  .Maia,  bîeutôt  aprèa,  rkiàokoce 
d'une  partie  des-bourgeoià  ToUicea  d'en  aaitir.  Il  ne  Ait  paa 
aisifdans  son  exîL  Ràblu  de  réduîfe  lea^rebellea,  il  a'empani 
de  toutes  les  avenues  de  Trêves  pac  tene  et  «par  eati  pc^ur  «o»-^ 
pécher  que  lea  vivres  n'jr  arrivassent  la  disette  raatnie  le  ocm« 
irage  des  Catholiques,  ^uî^se  voyant  eu  tolus  ffnà  ooé^n^s^ 
aVranaBent  de  Paraenal  et  des  dets  de  la  vulei  liais  s^étant  jeléa 
sur  les  auteurs  de  la  lévblle^  les  enfenaenijifaaa  ks  prisons^ 
on  ils  sont  gardés  par  le  corps,  des  «toonetiets.  Us  ssmelleBi  la 
prélat,  qui ,  étant  rentré  dans  la  viilo^  tondanme  au  oanlûaser 
aaait  la  populaoè  rabelle.  Oo  instruit  ensuita  le  procès  des 

K'inoipSux  séditit»  ;  mais 9  par  la  tnédiation  du  duo  de  Pena» 
lits  oui  leur  avait  envoyé 'du  secourt  aa.conunenceiiteni  da 
la  révolte,  de  Télecteor  palatin,  du  laadgBÎve  de  Hëase^  et 
d'aaires:  princes  protestanis  ^  on  se  cbntenie  de  las  cfaaasardtt 
la  villa  comme  les  autres  ,.et  la  paix  fut  aansl  tétaUse  daof 
Ttèves  rvers  la  in  -de.l'aA  i  Sôj^IJanoée  suiaaatc ,  le  pgfihaapi 
pelle.lés.  Jésuites  dans  sa  caphaie  pour  y  rétablir  ks  études  at 

Îr  affermir  la  saine  doctrine.  Sur  la  &n  de  cette  .aàéae  afaôéfi.^ 
a  ville  de  Coblentz ,  se  prétendant  ville  impériale ,  refuse  d'o- 
béir au  prélat.  11.  «9I  obligé  i  l^an  |56i  ,.d-^- faire  le  siège.  Les 
bourgeois ,  pressés  et  dépourvus  de  secours ,  se  soumettent. 
i^'»ichevèaue  les  traite  avec  dooixur.  L'an  i566  ^^nauveaux 
lelforts  de  la  ville  de;Trèves  pour  se  soustraiie  à  la  dènânittiaii 
du  pnâat.  Elle  est.  réduite  par  les  làèBMSs /voies  que  la  ptenùèra 
foie,  c'èst^^dire  par  la  disette.  L'aa  liSfi^Jernie  laPkraa 
«neurt  subitement ,  le  c|  fëvrijcr ,  à  CoblehtE.  Soh  corps  fiât  itif^ 
liumé  dans  l'église  de  Snat^Floria; 

JACQUES  m   D'ELTZ. 

|5#7.  Jacques,  de  l'ancienne  et  noble>  finailla  d^Eht,  à 
^euic  milles  de  Cocheîni, doyen  de  l'église  de  Trêves,  en  fiât 
•élu  archevêque  ^  le  7  avril ,  dans  le  chiteau  de  ^^ittlîcb^  o^ 
fes  chanoihes ,  à  l'occasion  d'un  noivreau  soulèvement  des. Tré- 
^rois,  s'éuieat  rétogiés,  La  viUe  it  Trêves  ne  yent-recewr  ba 
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Tiénveau  prilat  qu'à  des  conditions  qui  dérogent  à  son  autorité 
temporelle^  Il  est  obligé  dVn  faire   te  siège  au  printems  de 
l'an   i56d;  tnaîs  ne  voulant  point  la  prendre  d'assaut  ,  il  se 
contente  de  lui  intercepter  les  vivres.  L'empereur  Maximilien  H  • 
s^étant  rendu  médiateur,  l'archevêque  et  les  bourgeois  convien* 
nent ,  le  22  juillet  de  la  mémo  ahnée ,  de  s'en  rapporter  au 
jugement  du  conseil  impérial  sur  leurs  prétentions  respectives- - 
Le  i5  août  suivant,  Jacques  d'EItz  fait  son   entrée  solennelle 
dans  Trêves.  L'an  1S70 ,  il  obtient,  à  la  chaitibre  impériale  de 
Spire ,  le  :a7  février ,  un  arr^l  provisoire  contre  l'abbaye  de 
Satnt-Maximin  ,   qui    prétendait   relevei^  imrtiédi'atemenl   de 
l'enipire  :  mais  ce  jugement  ne  term^ha  point  la  contestation. 
Le  19  avîril  suivant,  il  donna  Un  diplAme  pour  fonder  un  col-* 
lége   des  Jésuites   à    Trêves.    S'étant    rendu    à   la    diète    de 
Spire ,  où  l'empereur  avait  amené  ses  deux  (illes,  Anne,  des- 
tinée à  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  Ë)tsa{>eth ,  promise  à* 
Charles  IX,  roi  de   France,  il  est  chargé  de  conduire  la  se-' 
conde  jusqu'à  Mézi^res,  où  il  la  remit  entre  les  lAains  du 
monarque  français.  L'ati  1S71 ,  les  Trévîrois,  se  voyant  sur  le' 
point  a'étre  condamnés  au  tribunal  de  l'empereur  sur  leurs  dif-' 
fërents  avec  le  prélat,  révoquent  leur  compromis,  et  demandent- 
pour  juge  le  collège  électoral,  avec  les  autres  princes  ;  mais  cette* 
demande,  étant  contraire  au  compromis,  fut  rejetée.  Le  prélat/ 
sur  quelques  actes  de  violence  qu  ils  font  contre  ses  partisans  ,• 
retire  de  Trêves,  le  21  décembre,  les  chanoines  de  sa  cathé-^' 
drale  pour  les  mettre  à  l'abri  des  insultes  des  rebelles.  L'an 
iSya  ,  il  donne  l'investiture  des  çégales  à  Matthias ,  nouvel' 
abbé  de  Saint-Maximin ,  et  reçoit  de  lui  le  serment  de  fidélité. 
L'an  iS'jS,  .il  obtient  de  l'empereur  Maximilien  II,  Iç  28  no-^ 
membre,  un  diplôme  coilfirmatif  de  la  réunion  faite  par  le 
pafpe,  au  mois  de  décembre  précédent,  de  l'abbaye  de  Pruim* 
à  l'archevêché  de  Trêves  à  perpétuité;  néunion  qui  fut  cônfir- 
inée  par  le  pape  Grégoire  Xlll,  suivant  S3  bulle  du  l'^  sep- 
tembre 1579.  Il  fut,  la  m^me  année,  un  des  quatre  commis- 
saires,nommés  par  l'empereur  pour  assister  de  sa  part  au  congrès 
qtfi  se  tint  à- Cologne,  à  l'effet  de  pacifier  les  troubles  des  Pays- 
Bas.  L'empereur  termina  enfin ,  l'année  suivante  ,  par  son  aé- 
cret  du  18  mars  ,  les  différents  de  l'archevêque  et  des  habitants 
de  Trêves  à  l'avantage  du  premier,  à  qui  le  domaine  utile  et 
direct  de  Trêves  fut  confirmé  avec  tous  tes  droits  appartenants 
à  la  souveraineté.  Le  prélat ,  retiré  à  Wittlich ,  y  reçoit  une 
députation  de  sa  capitale  pour  l'assurer  de  sa  soumission  et 
l^ngager  à  revenir.  Il  part  et  fait,  le  24  mai ,  une  entrée  triom- 
phante dans  Trêves  11  casse- le  sénat,  et  au  bout  de  huit  jours  « 
ap^ès  s'être  b}i  prêter  serment  de  fidélité  par  lout  le  peuple  au 
XV,  •  .  .  ^^ 
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milieu  de  U  pk«e  j^li aoe ,  il  crée  de  nouveaux  ttagAlcaU.  Ce 
retour  de  prospérité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Jacques  d'Ëlu 
mourut ,  le  4  |uin  de  Tannée  suivante ,  à  Tâ^  ih  soixMiie-onza 
ans.  On  £ttt  iVk>ge  de  son  zèle  pour  ia  réformation  des  mœurs, 
et  de  son  attaeheraient  à  tous  ses  devoirs.  U  donna  un  nouveau 
rituel  à  son  cleff|é ,  sous  le  titre  d'o^inia ,  atec  un  martyr 
robge. 

JEAN  YI  BE  SGHO£N£NBERG,  ou  SCHOENB£RG. 

i58i.  JiAK  BE  SeHOBKfiNBEao ,  d'une  apciende  maison 
établie  à  Hâf  tetstein ,  dans  le  voisinaffe  de  Pruim ,  prévôt  de 
Téglise  de  Trêves ,  gouverneur  de  la  ville  et  recteur  de  lUitiiver* 
ailé ,  fut  élu  nouf  successeur  de  Tarchevéïjue  Jac^es  d^Ëlu 
le3i  juillet  i58i.  Le  xa  août  de  Tannée  suivante ,  tl  fut  sacré 
4tins  k  diète  d'Augsbourg  pu*  le  cardinal-UgaC  Madruiio, 
oui  lui  remit  eu  même  tems  le  palUum,  Le  ao  du  ro^e  mois, 
il  reçut  les  régaies  de  Tempereui»,  qui  lui  mit  entité  les  maint 
une  épée  pour  marque  de  son  investiture.  A  son  retour  ^  il 
s'efforça  )  mais  inutilement ,  de  ramener  Gebhard  Tnichsèa, 
archevêque  de  Cologne ,  à  ia  foi  catholique  9  qu'il  avait  aban^* 
donnée  pour  épouser  une  religieuse  de  la  maison  de  Mansfeldi. 
V^  iô83f  après  la  Mntence  de  déposition  pronmicée  à  Bomu 
cpntre  cet  apostat,  Jean  de  Schoenenberg  engagea  le  chapitre 
de.  Cologne  à  lui  substituer  £rnest  de  Bavière,  évéqne  de 
Liège.  Le  4  septembre  de  la  même  année,  il  donna  un  édic 
jlour  la  réception  du  calendrier  ffl^égOFÎen..  Van  1&84.  «  ii- 
travailla  avec  le  doc  de  Saxe  è  étouSer,  dans^  Aixrla-Gha^He^ 
les  troubles  oue  l'amour  des  nouveautés  y  avait  excités.  L'aç 
i«59i ,  il  publia,  le  18  décembre,  un  règlement  sur  fa  manière 
de  procéder  contre  les  magiciens  et  les  adrciers^  La  stérîtiié 
qui  affligeait ,  depuis  plusieurs  années ,  le  p«|f»  de  Trèvei^,  avait 
tait  croire  au  peuple  qu^elle  était  l'cfiet  de  qûeb|ae»  sortilèges* 
Blein  de  ce  préjugé,  il  demanda  tuBuiUuairc^ent  et  à  grands 
cris  qu'on  recherchât  les  magiciens  et  les  sofcîi^ ,  et  ^'ik 
fussent  livrés  aux  flammes.  Loin  d'apsiser  cea  moni^meut^ 
les  officiers  publics  les  animèrent^  Vappâè  dea  oonfiscaitona 
qiui  devaient  résulter  de  leurs  recherches.  On.  ne  vit  alors-  dana- 
Ir  diocèse  dé  Trêves,  qu'accusateurs,  q^^ifiquisiUms ^  V'^P" 
pariteura.,  qu'échevins,  que  bourreaux  qui  tmteâteittdevaatMp 
tribunaux  des  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  comme  ^o«^ 
pabhes  de  màgie^  et  que  bûchers  alluQiés  pour  oOnsumeir  «^ 
malheureuses  victimes  de  la  hain^,  de  l'smarice  et  de  I»  s«|iei9» 
tion.  Peu  d'entre  les  accusés  échappèrent  au.  auppUce.  Oa 
n'épargna    pas  même  les  personnes  les  jplus  quaBfiée»    ém 


Tiives  île  (yrëleor,  deux  coosub^  des  échevios  et  dipt  séna- 
teurs furent  enveloppés  dans  ce  désastre  ^  q«ii  ne  finit  que 
lorsque  le  prélat  eut  mis  un  frein  k  la  cupfidité  des  inoukiteuri' 
et  prpscHt  une  forme  gênante  à  leur»  recherches  par  le  régie* 
ment  dont  on  vient  de  perler*  L'an  tS^it  ^  donna  «o  édit 
fOixt  eneouragfer  la  feuille  des  \péiauiL  de  toutes  espèces  mL 
se  rencontrent  dans  les  moniagoei  da  dioe^  de- Trêves.  LW 
i5g^  y  il  mourut  à  Coblente,  le  i  *'•  mai  ^  dans  la  soisanle-^a-> 
iorzrème  année  de  son  dge.  ii^histoife  manuserite  de  Trèv^f 
fait  Véloge  de  sa  piété ,  de  sa  prudence,  dé  sa  doneeur  et  de  a» 
mo  Isstie. 

LOTBAIRE  DE  METTERWICH^ 

iSq^  LoTBAiiiR  BB  METTSitmcSET ,  neveti  ttarsaiiiire^  êb 

♦"archevêque  Jean  de  ta  Pierre ,  chanoine  et  écoiâtre  de  Trèvesy 

knonta  sur  le  siège  de  cette  église  ^  par  une  éleetîonêanbmipie^ 

le  7  juin  1S99.  '"  ^^  ^®^r  les  trois  éleeteursecclésiastftfues  s*é-r  ^ 

tant  assemblés  à  Coblent^ ,  y  forn:ient  une  Itsue  contre  les  pit^ 

test  an  rs ,  à  la  tête  de  laf|neHe  ils  mettent  le  duc  de  fiarièrct» 

Bientôt  elle  est  fortifiée  par  l'approbation  dapape ,,  d^  Tempes» 

tenr  y  et  par  Taecession  ^e  presque  tous  les  évêques  de  Venft^ 

f\té.  Le  5  septembre  ifiio,  Lotbaîre assiste,  eoqiialtté  ft  eoiii^ 

roiesaire  de  i  empereur ,  avec  le  comte  de^  Ilobefk-2k)Heni ,  4' 

)'^$semb(ée  de  Cologne ,  composée  des  électeurs  de  Mayence  dr 

êe  Cologne,  des  archiducs  Maxtmîtie»  et  ferdtnand,  du  dutr 

de  Brmiswicfc  et  du  landgrave  de  Hesse ,.  poçr  teriminer  la  eon«- 

testation  oui  régnait  entre  les  divers  prétendants  ih  lasuccessioa 

de  Jean-Gdttaume ,  dernier  duc  de  Julien  et  de  Clèvès.  Maili. 

les  mouvements  que  les  deux  commissaires  se  donnèrent  pout* . 

engager  les  parties  à  s'en  rapporter  ao  jugement  de  i^ëmpereutv 

furent  inutiles,  et  chacun  resta  en  possession  de  ce  qu^u  tenait* 

àJan  t6i:fr^Lotlviiif«  s'étant  renda  i  Francfort  pour  félettio»^ 

d^ua  nouvel*  empereur,  contribua  à  iaire  placer  rarchidue  Mat- 

^iâs  sur  le  trône  unpérial  ^  et  le  couronna  avec  Tardlievéque  de 

Mayence.  L'année  suivante ,  au  retour  de  la  diète  de  nattS'k 

feonne  ,il  établit  les  Capucins  à  Trêves,  il  concourut,  l'an  Jt£ié^ 

k  Péleetion  de  Ferdinand  11 ,  empereur ,  qui  se  fit ,  le  28  aoât  ^ 

%  Francfort,  il  fit ,  Tan  162:^ ,  une  levée  considérable  de  troupes- 

C>ur  mettre  son  pays  en  défense  contre  là  ligue  des  Prêtes^ 
nts,  oui  voulait  s  emparer  des  bords  de  la  Moselle  et  du  Rhin. 
Usin  i4^5  y  Farchevéquc  Lothaire  meurt  à^ Trêves,  le  7  de  sep* 
V»ibre,  k  Tdge  de  soixante-quinze  ans  Son  corps  fut  inhuoné  à 
la  cathédrale ,  et  son  cœur  aux  Jésuites.  Ce  prélat  avait  de  ré- 
«odition,  savait  plusieurs  langues  ^  et  gouverita  sagement  â 
diocèse» 
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PHILIPPE  -  CHRISTOPHE  DE  SOTERÉN, 
ou  DE  SOETTERN. 

1G23.  Philippe-Christophe  de  Soteren  ,  prévôt  de  Té- 
glise  de  Trêves,  évêque  de  5pirc,  depuis  1611,  chanoine. ea 
d'autres  églises  ,  et  président  de  la  chambre  impériale ,  fut  élu 
archevêque  de  Trêves  le  26  septembre  iBaS,  à  Tâge  de  cin- 

Îuante-cinq  ans.  Il  était  d'une  famiile  noble  et  ancienne  du 
.révirois.  Suivant  les  actes  des  archevêques  de  Trêves,  publiés 
par  M.  de  Uontheim  (  Prodr.  ,  pag.  880  ),  sa  taille  était  ^u^ 
dessus  de  la  médiocre.  Il  avait  le  corps  mince,  le  visage  maigre, 
la  physionomie  sombre  et  menaçante,  les  yeux  enfoncés  et  étin- 
jetants.  Masenius  dit  que  lorsque  le  député  de  Trêves  annonça 
^on  élection  à  Télecteur  de  Cologne,  celui-ci  répondit:  vous, 
ai^ez  fait  choix  d*un  homme  dangereux,  et  pour  cous  el  pour  l'em- 
^iie.  L'an  1624,  il  obtiut.du  pape  Urbain  VIU,  par  une  bulle 
4u  4  février  ,  Tadministration  de  Tabbaye  de  Saint-Maximin  au 
préjudice  de  D.  Agrice  Keckingen ,  que  le  chapitre  avait  élu 
jBur  la  fin  dWtobre  de  Tannée  précédente.  Mais  l'empereur 
Ferdinand  et  les  Espagnols  ayant  pris  la  défense  d' Agrice ,  Par* 
chevéque  fut  obligé  de  renoncer  à  Vabbaye ,  par  acte  du.  10  no-« 
.  yembre  iGaS.  Cependant  on  voit ,  dit  M.  de  Hontheim,  par 
une  sentence  du  consistoire  de  Trêves,  du  19  décembre  i6i3, 
que  Philippe-Christophe,  comptant  pour  rien  cette  renoncia- 
tion for.cée,  se  maintint  dans  lé  titre ,  les  droits  et  la  possession 
,de  la  commende  de  Sa  in  t-Maximin.  Les  états ,  au  mois  de  dé* 
cembre  1623,  lui  avaient  décerné  une  somme  de  éent  mille 
florins  d'or ,  payable  dans  le  cours  de  six  ans.  Non  content  de 
ce  don ,  il  imposa,  au  mois  de  février  iGaS,  de  nouveaux  tributs 
pour  être  employés,  1^.  à  construire  un  fort  à  Tembouchure 
de  la  Moselle  ,  au,  pied  d^Ehrenbreitstein  ,  ou  Hermanstein; 
a?,  à  finir  le  palais  archiépiscopal  de  Trêves ,  conaimeocé  par 
Tarchevèque  Lothaire  ;  3<>.  à  faire  de  nouvelles  levées  de  troupes 
indépendamment  de  celles  de  la  ligue  catholique  ,  pour  mettre 
le  pays  à  Tabri  des  incursions  des  Français  et  des  Suédois.  Les 
états  de  Trêves  s'étant  opposés  à  cette  exaction ,  le  prélat ,  apr^s 
/^  qu'ils  furent  séparés ,  en  fit  emprisonner  les  chefs  ,   les  uns  à 

Coblentz ,  les  autres  à  Trêves  ,  et  les  contraignit ,  pour  recou- 
vrer leur  liberté,  à  se  désister  de  leur  opposition.  Le  chapitre 
snétropolitaiii  ne  garda  pas  le  silence  en  cette  rencontre.  Il  ré^ 
clama  ses  droits  violés ,  en  ce  que  l'électeur  faisait  de  nouvelks 
impositions  sans  son  consentement.  Philippe- Christophe ,  po^r 
faire  diversion  ,  accuse  de  péculat  les  deux  frères  Metternicb  , 
Charles ,  archidiacre  ,  et  Emmeric  ^  écolâtre ,  qui  avaient  xé^î 
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les  finanees  dé  Télectorat  sous  le  gouvernement  de  rarcheyéqcie 
Lolhaire ,  leur  oncle.  L'an  1627  ,  les  élats  de  la  province,  as- 
semblés à  Coblentz ,  lui  présentent  le  cahier  de  leurs  griefs  sur 
rétablissement  et  la  répartition  des  impôts.  Le  prélat  refusant 
d'y  faire  droit ,  ils  appellent  à  Tempereur.  Mais  après  qu'ils  sont 
séparés,  il  trouve  moyen  d^engager  chacune  des  villes  en  par- 
ticulier, à  l'exception  de  Trêves,  à  révoquer  leur  appeL  Jj'aa 
1629,  il  fait  venir  des  troupes  de  la  ligue  catholique  pour 
sc|umeltre  les  Trévirois  à  ses  volontés.  Mais  ceux  ci  ayant  ap- 
pelé à  leur  secours  les  Espagnols  qui  occupaient  le  Luxembourg, 
leur  livrent  la  ville ,  et  chassent  les  troupes  de  la  ligue.  L'ao 
i63o ,  Philippe-Christophe ,  le  seul  prctre  des  trois  électeurs 
ecclésiastiques  ,  couronne  l'impératrice  ^  £léonore  Gonzacue  , 
femme  de  Ferdinand  IL  Toujours  brouillé  avec  son  chapitre, 
il  indique,  au  mois  de  janvier  i63iy  une  visite  épiscopale,  afin 
de  pouvoir  le  réduire  par  les  voies  canoniques.  Les  Metternich 
et  leurs  partisans  appellent  de  ses  procédures  au  pape  et  à 
l'empereur.  Le  prélat,  au  mépris  de  ce  double  appel,  les  ex- 
communie. Gipendant  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière  , 
nommés  depuis  deux  ans  par  l'empereur  pour  arbitres  des  con- 
testations de  Philippe- Christophe  avec  ses  sujets,  cherchaient 
avec,  assiduité,  mais  sans  fruit,  des  moyens  de  conciliation. 
A  là  En ,  ils  rendirent  leur  jugement,  par  lequel  ils  déclaraient 
injuste  et  tortionnaire  la  manière  dont  l'électeur  de  Trêves 
avait  établi  et  levait  les  nouveaux  impôts.  Mais  il  n'en  continua 
pas  moins  de  les  exiger  avec  la  même  rigueur.  Il  était  pour  lors 
en  traité  avec  la  France.  Les  progrès  des  Suédois ,  qui  s'avan- 
çaient vers  le  Khin ,  lui  fournirent  un  prétexie  d'implorer  la 
protection  de  cette  puissance,  pour  mettre  son  pays  à  l'abri  de 
leurs  incursions.  Les  troupes  françaisesétant  arrivées, l'an  i63a, 
dans  l'électorat  de  Trêves,  Philippe  Christophe  leur  livre  le 
château  d'hhrenbreitstein^  Le  chapitre  métropolitain  s'élève  , 
à  celte  occasion,  contre  l'électeur,  qu'il  accuse  de  traliison  et 
de  félonie  envers  l'empire.  Il  adresse  une  supplique  au  pape , 
pour  le  prier  de  trouver  bon  qu'il  Ole  le  gouvernement  temporel 
à  l'électeur  et  administre  l'éleclorat  par  lui-même.  Romp,  loin 
d'acquiescer  à  celte  demande ,  applaudit  secrètement  au  parti 
que  l'électeur  a  pris.  Les  Suédois,  vers  le  même  tems,  pé- 
nètrent le  pays^le  Trêves  et  viennent  se  joindre  aux  Français. 
Philippe-Christophe ,  levant  alors  entjèrement  le  masque , 
remet  aux  uns  et  aux  autres  ,  le  a  juillet,  la  ville  de  Coblentz* 
11  exige  de  nouveaux  subsides  pour  l'entretien  de  ces  troupes  , 
et  ne  met  à  ret  égard  ,  aucune  différence  entre  le  clergé  et  les 
autres  citoyens.  La  vexation  des  collecteurs  est  telle,  que  plu- 
sieurs églises  et  plusieurs  monastères,  sont  désertés.  Au  mois 


^i8  cimoifer.oGt£  sf.?roBfticir 

'(Paoit,  Tb  inarfchal  d'Estréw- «'étant  présenta  detanf  Tri vet;^ 
alla  t^te  des  troupes  françaises,  oblige  U  viite  à  se  rendre  pac^ 
capitutalioa ,  le  90  aoât  ^  et  ^  cotigédter  ia  g^miaon  espagnole» 
L'an  j633^  le  chapîti«  métrepolitaio  prend  le  parti  de  se  re- 
tirer à  LuxeoiboMrg.  L'archevéqae  rayant  tominé  de  revenir  ^ 
plusieurs  deses  membres  cibéisaent.  H  procède  judiriquement 
contre  lea^ autres,  à  la  tét«  des^nek  était  le  préink,  et  les  dé- 
pouille de  leurs  béi>éfices.  Le^  armes  de  l'empereur  ayaai  re- 
pris le  dessus^  en  i634t  après  la  bat^lKe  4e  Nordlîngue,  les 
chanoines  destitués^ se  flattaient  de  llespéranced^étre  rétablis ( 
xnaîs  ils  «e  trompèrent  L'ëlcctçur,  loin  d'être  ébranlé  par  ce 
revers  ,  assembla  le  chapitre,  et  le  contraignit  de  renurfir-par 
de  nouvelles  élections  les  places  vacantes ^  xnalgré  la  défense  âr^ 
nonce  Caraffa.  Ce  point  obtenu  ,  cL  entreprit  de  se  donner  pour 
coadjuteur,  le  carduial  de  Richelieu.  Mais  ces  mêmes  chanoines. 
qu'il  avait  subjugués  ,  se  récrièrent  hautement  contre  la  pro- 
t)Osition  qu'il  leur  en  fit  y  et  tous  les  princes  de  If  empire  s^ 
(oignirent  à  eux.  f.es  Espagnols  s'étant  rendus  maîtres  deTr^ve^ 
)>ar  surprise  ,  le  26  mars  i63S»  Tarchevêque  est  arrêté  dans^ 
son  lit ,  où  il  était  détenu  par  la  goutte  ^  et  fait  prisonnier  à 
ïervuren,  près  de  Bruxelles,  après  avoir  vu  ses  iQeubles  les. 
jplus  préd<*ux,  devenir  la  [iroîe  dq.  soldat.  Le  chapitre^  après 
son  départ  y  nomma  le  prévôt  a^cc  lé  doyen  et  rarchidiacre 
Charles  de  Mctternich  ^  qui  avait  fait  lui  -même  arrêter  l'ar- 
chevèque,  pour  gouyernev  l'électoral  pendant  sa  captivité. 
D'Anvers,  où  il  avait  été  conduit  après  éire  resté  quelques^jonis^ 
captif  à  Tervuren  ,  l'empereur  le  fit  transporter  au  château  de 
Xintz ,  dans  la  basse  Autriche^  Cependant,  on  tenait  une  diète 
à  JRatisbonne.  L'empereur ^  pro6tant  de  l'occasion,  préposa 
dux  électeurs  dVlire  l'archiduc  Ferdinand,  son  fils,  roi  des  Ro^ 
mains.  Le  chapitre,  de  Trêves,  sur  celte  nouvelle,  députa  trcii^ 
de  ses  membres  ,  pour  représenterai!  électeiir.  Mais  ils  furent 
rejetés  sur  ce  que  fa  chose  était  sans  ezeppie.  On  procéda  ^  1'^ 
ioction  ,  malgré  Tabsence  et  la  réclamation  de  l'archevêque  et 
de  l'électeur  palatin,  H  Ferdinand  fil  fut  élu  par  les  cinq  pré- 
sents, le  22  ciécembre  i636.  Le  27  juin  1687  ,  les  Impériaux  ,. 
après  un  long  siège,  forcent  les  Français  dVvacâer  le  châleaiï 
*d'£hrenbreit5tein  ,  la  seule  place  qui  leur  restai  dans  l'électoral 
de  Trè\'es.  Le  pape  Urbain  VIII  travaillait  cependant  à /la  dé- 
livrance de  l'archevêque.  Sur  les  plaintes  qu'il  fit  à  l'enâpercur 
Ferdinand  III  ,  de  ce  qu'il  retenait  en  prison  un  prélat  qui  re- 
levait immédiatement  du  saint  siège,  ce  prince  ordonna  qu'il 
fût  amené  à  Vienne  pour  y  être  retenu  sous  la  garde  du  légat» 
Ainsi ,  Philîppe-Chistophe,  loin  de  voir  rompre  ses  chaînes, 
tés  vit  au  contraire  doublées ,   étant  a  la  fois,  comme  prince 


«ctUsiasti^^  t  prisonnier  du  ppe,  et,  coaune  ël^cteiir,  pà^ 
4*9nnier  du  chef  de  TeiDpire. 

L'aa  1^41 9  après  divers  efforts  iniulles  pour  obtenir  sa  dëU-^ 
vraoce.,  il  s^en  preod  aux  chanoines  administrateurs  de  Télec^ 
tprat,  nonifnéa  par  le  chanitre»  el  les  frappe  d^excômmuni^ 
•cation  comme  usurpateurs  ae  son  autorité;  e>  travaillant ^  pouf 
la  conserver,  k  prolonger  sa  captivité.  Ils  avaient,  néaninoi«s, 
pour  lui  4oua  les  égards  qu'il  pouvait  exiger ,  souffrant  que  dn 
•a  prison  il  disposât  de  toutes  les  chargea  et  de  fous  les  béné- 
fices qui  venaient  à  vaouer.  Leur  condition,  d'ailleurs ^  n*étoU 
TiuUemeAi  digne  d'ambition ,  maîtrisés  coriHne  ils  étaient  par 
les  Espagnols  9  qui  traitaient  Télectorat  de  i^rèves  en  pâysen- 
neoH.  Le  clergé  ra^me  s'éleva  contre  eux  â  Toccasion  desr 
tributs  et  des  autres  charges  qu'ils  étaient  forcés  de  Ibi  imposer  ^ 
il  les  somma  de  se  démcUi^*  du  gouvernement,  et^  de  concerC 
avec  le  peuple,  il  deouinda  oii  le  retour  de  son  archevêque^  oa 
bien  un  coadjuleur.  £nfin,  l'an  i645,  aux  conférences  de 
Munster  pour  la  paix  ,  les  plénipotentiaires  du  roi  de  France 
•demandèrent  ^  avec  tant  d'instances  et  de  fermeté ,  la  liberté  de 
l'électeur  de  Trêves,  qu'on  ne  pot  la  refuser.  £lle  lui  fui  donc 
rendue  vers  la  fin  d'avril  de  la  même  année ^  aux  conditions  de 
le  p»îx  conclue^  \e'6o  mat  i635,  à  Prague,  avec  l'électeur  de 
"Saxe.  Au  lieu  de  se  rendre  directement  à  son  étcctoral ,  il  alUt 
4b  Vienne  à  la  diète,  assemblée  à  Francfort^  pour  ta  réf»rmatioii 
de  Tordre  judiciaire  dans  Tempîre.  Arrivé,  le  i«<.  septembre ,  à 
•Cobl^ntz,  il  y  séjourna  deux  mois,  pendant  lesquels  il  reçut 
diverses  dépulations  de  la  ville  de  Trêves ,  pour  l'assurer  de  ses 
soumissions ,  et  l'inviter  à  revenir  :  mais  il  ne  voulut  j  rentrer 
qu^en  vainqueur,  et  ne  devoir  son  ré tabliasemept^ qu'aux  Fran- 
çais. Il  y  arriva  donc  à  la  tête  des  troupes  que  U  vicomte  de 
Tiirenne  lui  avait  fournies,  et  leur  en  confia  la  garde  après  avoir 
congédié  la  ^rnison  espagnole  qui  l'occupait  Déterminé  à  se 
veager  de  ses  eneemis,  il  m  élever  trois  forts  aux  trois  extréibî- 
4âs  de  la  ville  ,  peur  la  tenir  en  respect  et  l'empêcher  de/eroiser 
ses  desseins.  Bientôt  après,  son  ressentinsent  éclata  contre  ceux 
des  capitulsires  qu'il  regardait  comme  les  auteurs  de  ses  dis* 
grâces.  Il  les  poursuivit»  par  les  voies  de  droit,  et,  dans  uji 
noaveau  iHbuoal.  qu^l  étaolit^  où  il  était  en  même  tems  jugn 
ei^rtie ,  il  les  déclara ,  le  i5  [uin  1 646  9  excommuniés  et  privés 
lia  leurs  bénéfices.  Ce  jugement  fut  prononcé  par  dé&ui ,  les 
acf:usés  s'f  tant  retirés  à  Cologne^ 

L'an  1648 ,  peu  satis&it  de  ce  qui  avait  été  réglé  à  son  sujet 
eux  conférences  de  Munster,  il  accusa  ses  plénipotoriiaires 
d'avoir  trahi  leur  devoir,  et  les  punit  par  la  privation  de  leurs 
enploia*  U  traita  dé  même  son  officiai  que  U  crainte  <ie  U 
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prison  même  oblîjgea  de  sVnfuir  à  Rome ,  et  son  chancelier, 
parce  que ,  dans  l'exercice  de  son  ministère ,  il  n'était  pas  entré 
assez  avant  dans  ses  vues  de  vengeance.  L'an  1649 ,  voN^ot 
qu'il  ne  pouvait  réussir  à  se  donner  un  français  pour  coadju- 
teur,  il  jeltc  les  yeux  sur  Philippe- Louis,  baron  de  Reiflen- 
berg  ,  qu^il  avait  fait  successivement  capitulaire  et  prévôt. 
L'élection  se  fit  avec  les  deux  seuls  suffrages  de  Philippe-^Loais 
et  d'un  autre  capitulaire,  et  le  prélat,  sans  hésiter  ,  pr<^clama 
solennellement ,  le  28  avril ,  ce  même  Philippe-Louis  pour 
son  coadjuteur.  I^s  capttulaires  comprirent  alors  que  c'en 
était  fait  et  d'eux  et  de  Tetat ,  s'ils  ne  s  assuraient  promptenient 
de  la  personne  de  l'archevêque  et  ne  lui  enlevaient  l'appui  des 
Français  ,  avec  lequel  il  se  permettait  de  tout  oser.  Deux 
d'entre  eux ,  Charles  Gaspar  de  la  Pierre  et  Evrard  de  Crdtz , 
hommes  de  tête  et  de  ressource,  ayant  fait  sourdement  des 
levées  de  troupes  dans  le  bas  électoral ,  les  conduisent  à  Trêves, 
où  ils  avaient  pratiqué  des  intelligences  qui  leur  en  firent 
ouvrir  les  portes.  Maîtres  de  la  ville ,  ils  attaquent  le  principal 
fort  où  la  garnison  française  s'était  retirée ,  et ,  ayant  démonté 
le  seul  canon  qu'elle  avait ,  ils  l'obligent  à  évacuer  la  place 
le  10  juin  1649.  L'archevêque,  retranché  dans  son  palais, 
fait  venir  de  nouvelles  troupes  de  France;  les  capitulaires, 
de  leur  côté,  obtiennent  celtes  du  duc  de  Lorraine.  Trêves 
et  son  territoire  sont  également  en  proie  à  l'avidité  des  unes 
et  des  autres.  On  propose  au  prélat  des  moyens  de  copcdiation, 
qu'il  rejette.  A  la  fin ,  les  Français,  détestant  son  obstination, 
sè^ retirent ,  laissant  aux  princes  de  L'empire  le  soin  de  terminer 
ses  querelles  avec  son  chapitre.  L'an  ibSi ,  Charles  Gaspar  de 
la  Pierre,  ayant  été  député ,  le  a8  février,  par  le  chapitre, 
à  la  diète  de  iNuremberg,  revient  avec  un  décret  qui  commet 
les  électeurs  de  Cologtiti  et  de  Mayence  avec  l'évéque  de  fiam- 
berg  pour  cette  opération.  Le  23  avril ,  après  un  mûr  examen, 
ils  rendent  leur  jugement  compris  en  treize  articles  qui  réta- 
blissent, dans  leurs  emplois  et  bénéfices,  les  chanoines  et 
autres  personnes  destituées  par  l'électeur,  modèrent  son  auto- 
rité, et  ne  lui  permettent  pas  d'établir  de  nouveaux  impôts 
sans  1«  consentement  des  états.  Cette  pacification  publiée 
rétablit  le  calme  dans  l'électorat  de  'i  rêves.  On  procéda  , 
le  1 1  juin  suivant ,  à  l'élection  d'un  coadjuteur.  Les  suffrages 
furent  partagés  entre  Charles  Gaspar ,  de  Leyen  ,  ou  de  la 
Pierre )  qui  eut  neuf  voix,  et  Evrard  de  Cratz  qui  en  eut  six. 
Jje  premier  l'emporta  malgré  Tarchevênne  qui  protégeait  son 
rival ,  et  fit  confirmer  son  élection  par  l'empereur  et  le  pape. 
L'électeur  en  conçut  un  tel  dépit ,  qu'il  forma  le  dessein  de 
soustraire  son^  électorat  à  l'empire  et  dé  le  soumettre  à  la 
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France.  Cest  ce  qu'on  découvrît  par  une  de  ses  lettres  qui 
fut  interceptée  et  remise  aux  chanoines  capitulaires  ,  qui 
l'envoyèrent  à  la  diète  de  Nuremberg  ,  avec  une  requête 
tendante  à  demander  la  déposition  de  Télecteur.  Le  vœu  des 
trois  collèges  était  pour  faire  droit  sur  leur  demande.  Mais  le 
dépulé  de  Télecteur  de  Mayence  s'y  opposa  sur  ce  que  la  dépo 
sition  d'un  électeur  n^ppartenait  point  à  la  diète ,  mais  ai 


au 


quarante-deux  ans  evéque  de  Spire,  et  vinet-huit  ans  quatre 
mois  et  treize  jours  archevêque  de  Trêves,  bissant  une  ample 
matière  h  la  satire  qui  ne  l'épargna  pas.  Outre  le  palais  élec- 
toral de  Trêves  qu'il  acheva ,  il  avait  tait  construire ,  vers  1628 , 
le  château  de  Philippeval ,  à  Tembouchure  de  la  Moselle, 
au-dessous  de  Hermanstein  ;  et  afin  que  le  souvenir  du  fonda- 
teur ne  se  perdît  point,  il  eut  soin  de  faire  graver  son  nom 
sur  toutes  les  fenêtres.  Ce  fut  aussi  par  ses  ordres  que  l'on  bâtit 
ïa  fameuse  place  de  Philipsbourg  au  confluent  du  Rhin  et  de 
la  Saltza,  dans  son  évéche  de  Spire.  Il*était  premier  président 
d»  la  ehambre  impériale  ;  mais  les  troubles  qui  agitèrent 
l'Allemagne  de  son  tems ,  suspendirent  les  opérations  da  ce' 
tribunal  et  lui  ôtèrent  son  activité. 

CHARLES-GASPAR  DE  LA  PIERRE. 

iJ552.  Charles- G ASPAR  de  Leyen,  ou  ds  la  Pierre; 

archidiacre  de  Trêves,  puis  coadjuteur  de  l'archevêque  Phi- 
lippe-Christophe,  fut  inauguré,  le  la  mars  i652,  dans  un, 
grand  concours  de  princes  et  de  la  noblesse  tréviroise  ,  et  reçut, 
te  lendemain ,  les  hommaf^es  de  la  ville.*^eu'de  jours  après,  il 
donna  un  édit  pour  rétablir  et  réparer  les  édifices  de  la  ville, 
qui  avaient  été  détruits  ou  endommagés  pendant  les  derniers 
troubles.  Quoique  la  tranquillité  eût  été  rendue  à  l'Allemagne , 
après  une  guerre  de  trente  ans,  par  le  traité  de  paix  de  Muns- 
ter, néanmoins,  comme  les  hostilités  continuaient  toujours 
entre  la  France  et  l'Espagne ,  les  provinces  situées  en-deça  du 
Rhin  souffraient  beaucoup  du  passage  des  troupes  de  l'une  et  de 
Faatre  couronne,  et  des  quartiers  d'hiver  qu^elles  prenaient 
chez  elles.  Ce  fut  pour  se  mettre  en  défense  contre  ces  vexa- 
tions  que  Télecteur  de  Trêves  conclut,  19  i5  décembre  i654v . 
un  traité  d'alliance  défensive  poor  deux  ans  avec  l'électeur  de 
Mayence ,  l'évêque  de  Munster  et  le  comte  palatin  de  Neubourg  : 
traité  qui ,  l'an  i658,  donna  lieu  k  une  alliance  plus  étendue, 
celle  du  Rhin,  qui  fut  appelée  en  aUcioand  Die  rhemiscftt  oliûmtt* 
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L'an  i657,  Tarchevêque  de  Trêves  fait  remettre ,  au  mois  de 
septembre ,  à  Francfort ,  un  mémoire  aux  ambassadeurs  du  roi 
très  chrétien,  concernant  Tcxercice  de  son  droit  de  metroçolitam 
ir  les  trois  évêchés  de  Melx,  Toul  et  Verdun.  C'était  pour 
prévenir  le  dessein  où  Ton  était  à  la  co\ir  de  France  d  obliger 
l'archevêque  à  nommer  un  juge  métropolitain  dans  chacun  de 
ces  diocèses,  attendu  que  la  guerre  de  fa  France  avec  1  Espagne 
ôtait,  aux  sujets  de  la  première,  la  sûreté  requise  pour  pouvoir 
se  rendre  à  Trêves.  Le  mémoire  fit  son  effet ,  et  M.  de  Lyonne , 
l'un  des  ambassadeurs,  en  l'absence  du  maréchal  duc  de  Gram- 
mont ,  son  collègue ,  donna ,  le  ai  décembre  suivant ,  une  dé- 
claration par  laquelle  il  cerllfie  que  tinientionduroi  est  que  do- 
resenaçant  les  sujets, de  sa  majesté  desdUs  trois  é^içh^,  sount  ienm 
d'aller  suider  dans  la  i^Ule  de  Trèfles,  au  tribunal  métropolitain 
ecclésiastique,  que  son  altesse  électorale  aura  étabh,  ^appeUa^ 
tîons  des  procès  dont  la  matière  appartiendra  à  la  junsdicboneccle- 
siastique,  pourou  que  sadîu  altesse  électorale  se  charge  de  lear 
obtenir  les  sauf  conduits  nécessaires  du  côté  de  l  Espagne,  en  sorte 
que  leurs  personnes,  leurs  biens  et  leurs  écritures,  qu  Us  seront 
lyiigés  de  porter ,  soient  en  touU  sûreté,  tant  pour  leur  passage  que 

'^L'an  1G61 ,  traîté  d'alliance  entre  sa  majesté  tr^-chrétiennc 
et  rélecteur  de  Trêves ,  daté  du  12  octobre,  en  considération 
duquel  sa  majesté  permet  k  l'électeur  de  faire  démolir  le  château 
de  Môntclairdont  elle  avait  acquis  du  duc  de  Lorraine  la  moitié 
par  indivis  ;  consent  aussi  que  son  altesse  électorale  exerce  sa 
luridictîon  diocésaine  sur  les  terres  de  Luxembourg  et  autres 
voisines  qui  ont  été  nouvellement  réunies  au  domaine  de  la 
France.  Charles- Gàspar  rendit,  le  1".  août  i665  ,  un  édit  pour 
fixer  la  manière  ,  jusqu'alors  fort  incertaine ,  d  exercer  la  juri- 
diction ecclésiastique  dans  Its  comtés  de  Wirnembourg.  ÇGaii. 
rhr.  ,  tom.  XllI,  col.  5o5.)  L'an  1667.  Ferdinand,  baron  de 
Bucholtz,  doyen  des  églises  cathédrales  de  Liège  et  de  Munster^ 
voyant  la  ligne  masculine  manquer  dans  Sa  maison,  donne, 
par  acte  du  6  mars ,  sa  baronnie  d'Orey,  avec  toutes  ses  dépen- 
dances ,  pour  fonder  à  Trêves ,  dans  la  place  nommée  Dieterichs- 
gass  ,  un  collège  d'ecclèsîastiaues  iiobles ,  dont  les  preuves  — - 
^^•.«.  Iao  «rtâynoc  /itiP  r<^11pc  nn^nn  pxxpe.  nnur  les  cauitulaires 
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du  2.  mai ,  par  laquelle  ils  se  soumettaient  aux'décrcls  et  juge- 
ments du  conseil  aulique  ,  touchant  leur  dépendance  de  rélec- 
torat  de  Trêves,  dans  le  temporel.  Depuis  ce  tems,  il  n'y  a  ^lus 
à  cet  égard  de  contestation  ,  dit  M.  de  Hontheim ,  entre  l'élec- 
teur et  l'abbé  de  Saint-Maxîmin ,  lequel  jouit  du  privilège  de 
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Eësider,  en  qualité  de  primat ,  avix  états  ecclésiasliques  de 
lectorat. 

L^an  1^73,  CharlesrGaspar  fonda,  par  lettres  du  16  juillet , 
douze  places  dans  son  séminaire  dirigé  par  les  Jésuites.  Au  mois 
suivant  ^  il  vit ,  avec  étonnement ,  sa  capitale  investie  par  les 
Français  sous  la  conduite  du  comte  de  Rochefort.  La  France 
était  alors  en  guerre  avecja  Hollande ,  et  la  liberté  de  traverser 
les  terres  de  Téleclorat  de  Tràves  lui  était  nécessaire  pour  entrer 
sur  celles  de  la  république.  C'est  aussi  ce  qu'elle  avait  obtenu  de 
Télecteur,  dès  Tannée  précédente;  mais  comme  Tannée  d'oln 
3ervation ,  que  Tempet'eur  avait  envoyée  sur  le  Rhin ,  tendait 
à  s'emparer  du  passage  de  la  Moselle ,  de  mdme  quVUe  venait 
de  s'emparer  de  celui  du  Rfain,  par  la  prise  de  Bonn,  la  France 
crut  devoir  prévenir  ce  dessein ,  en  s'assurant  de  TrèvBS.  La 
ville ,  après  avoir  essuyé  quelques  attaques ,  prit  le  parti  de  ca- 
pituler le  8  septembre.  Le  comte  de  Yignori ,  nommé  gouverw 
neur  de  la  place  ,  lui  donna  bientôt  une  nouvelle  face ,  par  les 
Jtra^iix  immenses  qu'il  y  Ut  faire  pour  la  mettre  à  Tabri  des 
insultes  de  Tennerai  et  de  la  trahisoq  des  citoyens;  mais  les 
moyens  dont  il  se  servit  ont  rendu  sa  mémoire  à  |amais  odieuse 
dans  le  pays.  Tous  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  campagne  ^ 
3ans  égard  pour  la  condition ,  furent  contraints  de  contribuer, 
et  de  leurs  bras  et  de  leurs  facultés»,  aux  nouvelles  fortificalions. 
Là  rigueur  avec  laquelle  on  les  traita,  en  fit  déserter  une  grande 
partie.  Tous  les  édifices  qui  avoisinaient  la  ville ,  et  qui  pou- 
vaient en  faciliter  les  approches  à  l'ennemi,  furent  détruits  sans 
distinction  du  profane  et  du  sacré.  La  célèbre  abbaye  ^e  Saint- 
Maximin,  respectée  par  des  barbares,  et  même  souvent  des 
Huguenots ,  dans  leurs  incursions ,  la  collégiale  de  Saitit- 
Fauiin,  et  d'autres  églises  des  faubourgs,  furent  détruites  , 
ainsi  que  plusieurs  villages  et  maisons  de  campagne.  Ces  pré- 
cautions aidées ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  par  le  maréchal  de  Tu- 
renne,  n'empêchèrent  pas  néanmoins  que  Trêves  ne  tombât, 
deux  ans  après,  au  pouvoir  des  Impériaux^  Voici  comme  la 
chose  arriva. 

Le  4  août  1675 ,  les  princes  de  Lflnebourg-Zell  s'approchè- 
rent de  Trêves  avec  dîx>huit  mille  hommes,  auxquels  vinrent  ^ 
se  joindre  je  nsui  te  les  Espagnols,  conunandés  par  Louvigni ,  et 
mille  hommes  de  Télectorat  de  Mayence.  Le  8 ,  Vignori,  a()pre- 
nant  que  les  ennemis  venaient  de  s'emparer  de  Tabbaye  de  Sainte- 
Marie-aux-Martyrs ,  à  un  auart  de  lieue  de^la  ville,  part  de 
grand  matin  avec  un  corps  ae  troupes ,  pour  aller  reprendre  ce 
poste  ;  mais  ,  au  sortir  de  la  ville ,  son  cheval ,  effrayé  d'un 
coup  de  canon ,  se  jette  ^ans  le  fossé  ,  tombe  sur  le  cavalier ,  et 
l'éLouffe  sans  se  faire  de  mal.  Ce  jour  était  la  fête  de  saint  Cy- 
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rîaque,  dont  Vîenorî  avait  fait  détruire  le  temple  «  et  Von  ne 
manqua  pas  de  aire  que  c'était  une  vengeance  du  saint  martyr. 
'Le  maréchal  de  Ciréqui ,  cependant ,  s'avançait  k  U  tête  de  huit 
mille  hommes  pour  secourir  Trêves.  Les  princes  étant  allés  au- 
devant  de  lui ,  Tatleignirent ,  et  lui  livrèrent  bataille  le  ri  du  , 
même  mois,  au  pont  de  G)n$arbruck,  sur  le  confluent  de  la 
Moselle  et  de  la  Sarre.  Créqui ,  inférieur  en  forces  de  près  de 
moitié ,  (ut  battu  |  moins  par  la  supériorité  du  nombre  que  par 
la  lâcheté  de  sa  cavalerie ,  qui  prit  honteusement  la  fuite.  Il 
perdit  deux  mille  hommes  avec  son  artillerie  et  son  bagage;  et, 
tout  ce  qu'il  put  faire  dans  sa  déroute ,  lut  d'aller  se  jeter  dans 
Trêves.  Il  s'y  défendit  pendant  vingt-quatre  jours ,  et  semblait 
résolu  à  s^ensevelir  sous  les  ruines  de  la  place  ;  mais ,  le  6  sep- 
tembre ,  Bois  -  Jourdan ,  capitaine  de  cavalerie ,  sort  par  la 
brèche,  et  va  dresser^  avec  les  assiégeants ,  les  articles  delà 
capitulation.  A  son  retour ,  ses  compagnons  (  c'était  la  plus 
grande  partie  des  officiers)  menacent  le  maréchal  de  le  tner, 
s*il  ne  la  signe.  Créqui  demeure  ferme  dans  son  refus:  Une  pRrte 
ayant  été  ensuite  ouverte  aux  ennemis,  il  est  obligé  de  se  rendre 
prisonnier  de  guerre  avec  l'intendant  de  l'armée,  les*  trésoriers 
et  les  officiers  de  l'artillerie.   L'archevêque  de  Trêves  y  étant 
rentrd,  peu  de  tems  après  le  départ  des  Français ,  ordonna  une 
procession  annuelle  à  l'abbaye  de  Saint-Matthias,  le  jour  de  la 
nativité  de  la  vierge ,  en  action  de  grâces  de  cet  événement.  U 
n'y  survécut  pas  long -tems ,  étant  mort  le  i".  juin  iGyG. 

JEAN^HUGUES  D'ORSBECK, 

1676.  Jean-Hugues  d'Orsbeck  ,  d'une  maison  illustre  du 
pays  de  Juliers  9  neveu ,  par  sa' mère ,  de  l'archevêque  Charles- 


avec  celui  de  J'rèw^.  Inquiété ,  Tan  i6do  ,  par  la  chambre  des 
réunions  établie  à  Metz;,  il  défendit  le  terrain  qu'elle  voulait 
lui  en4ever  ,  par  des  mémoires  sur  lesquels  on  ne  fit  droit  qu'à 
la  paix  de  Riswick.  Le^mSféchal  de  Créqni ,  faisant  le  siège  de 
Luxembourg  en  1684,   fu  démanteler  la  ville  de  Xrèves  qu'il 


l'archevêque  donpa,  le  ag  avril,  un  édit  contre  les  clercs  coi>- 
cubinmres  de  sa  domination  ,  par  lequel  il  leur  enjoint^  sous 
peine  de  privation  d^  leurs  bénéfices,  de  garder  la  continence^, 
suivant  les  décreu  du  concile  do.  Trente ,  et  d^éloignar  las 
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femmes  suspectes  de  leurs  maisons.  Il  se  joignit ,  en  1692 ,  aux 
électeurs  de  Cologne^et  palatins,  pour  s^opposerà  Pélection  d'un 
neuvième  électoral ,  et  écrivit ,  en  conséquence ,  le  4  août ,  à 
IVropereur,  pour  lui  marquer  les  motifs  de  son  opposition. 
L'an  1702 ,  il  signe,  le  8  mai,  un  traité  d^altiance  avec  la  reine 
d^ Angleterre  et  les  états-généraux,  contre  la  France.  L'an  1711, 
il  mourut,  le 6  janvier,  à  Tâge  de  soixante  dix-sept  ans,  étant 
ne  le  j  3  janvier  1634. 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

lyii.  Charles,  fils  de  Charles  Y,  duc  de  Lorraine,  et 
d'Eléonore  d'Autriche,  né,  le  24  novembre  1680,  À  Vienne  ^ 
devint  le  successeur  de  l'archevéaue  Jean-Uugùes ,  dont  il  avait 
été  fait  coadjuteur,  le  a4  septemnre  17 10,  par  le  chapitre  mé- 
tropolitain, résidant  à  Coblentz  depuis  1703,. époque  de  la  nou- 
velle invasion  de  Trêves  par  les  Français.  L*an  17149  il  rentra 
dans  sa  ville  métrof>olitaine ,  qui  lui  fut  rendue  par  la  paix  de 
Radsiadt.  11  mourut  à  Vienne,  en  Autriche,  le  4  décembre 
1715; 

FRANÇOIS-LOUIS  DE  NEUBOURG. 

17 16.  François  -  Louis  ,  fils  de  Philippe  «Guillaume  de 
Neuboure,  électeur  palatin  et  d'Elisabeth- Amélie  de  Hesse- 
Darmstadt,  né  le  24  juillet  1664,  évéque  de  Bresiaw ,  le  3o 
juin  i683,  prévôt  d'Elwang  en  16949  évèque  de  Worms ,  le 
ra  juillet  de  la  même  année  ,  et  le  lendemam ,  nommé  grand- 
maître  de  l'ordre  Teutonique,  coadjuteur  de  l'électeur  de 
Maycnce  ,  le  5  novembre  1710,  fut  élu  archevêque  de  Trêves, 
le  ao  février  1716.  Le  papeClément  XI  confirma  son  élection/ 
et  lui  accorda  en  même  tems  b  dispense  qu'il  avait  demandée 
pour  conserver  ses  autres  bénéfif.es.  L'an  1721 ,  il  obtint ,  de 
l'empereur  Charles  Vi ,  le  rétablissement  ou  privilège  illimité 
de  non  appeUande  ^  commun  à  tous  les  électeurs ,  mais  négligé 
par  ses  prédécesseurs ,  qui  avaient  conaenti  que  ce  privilège  fût 
restreint  à  la  somme  de  cinq  cents  florins.  Un  incendie  ayant 
consumé,  l^n  17179  une  partie  de  l'église  métropolitaine, 
François-Louis  donna  ses  soins  pour  la  réparer.  Il  s'appliqua 
aussi  à  relever  les  murs  et  les  fortifications  de  Ijrèves ,  que  les 
Français  avaient  détruits  pendant  la  dernière  guerre.  L'an  172'^, 
François- Louis  se  démit  de  l'archevêché  de  Trêves,  le  S  mars , 

Jour  passer  à  celui  de  Mayence,  vacant  par  la  mort  de  Lothaire- 
rançois  de  Schœnbbm,  arpyée le 29  janyief  précédent.  (Vojcz 
icséiccteurâdclfoftnce.) 
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FRANÇOIS^GËORGEÇ  DE  SCHOENBORN. 

172^  Faai9çoïs-George3  DR  ScHCENBOBN,  61$  de  Melchior- 
Frédéric ,  comte  de  Schœnborn ,  prévôt  de  Téglise  métropoU-- 
taine  de  Trêves,  écolâlre  de  celle  4^  Cologne ,  doyen  de  la  ca- 
thédrale de  Spire,  chanoine  de  Munster,  prévôt  de  Si^int- 
Maurice  d* Aug^bour^ ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques , 
en  Espagne ,  camérier  de ,  Tempereur  ,  conseiller  aulique  Ql 
conseiller  intime  de  l'électeur  de  Mayence ,  fut  élu,  le  a,  mai , 

Jour  remplacer  Frin^is- Louis  de  Neubourg  dans  Tarchevêché 
e  Trêves.  Après  avoir  obtenu  la  confirmation  de  son  élection, 
il  fut  ordonné  prêtre  le  28  octobre  de  la  même  année ,  par  Fré- 
déric-Charles ,  son  frère ,  évéque  de  Bamberg  et  de  Wurtzbourg;, 
et  daox  jours  après ,  il  re^ut  la  consécration  épiscopale.  L'an 
lySa,  il  fut  élu  ,  le  17  }um,  évéque  de  Worms.  Lan  ij3i^ 
le  roi  de  France ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'empereur ,  une 
partie  du  poids  de  la  guerre  tomba  sur  l'électorat  de  Trêves , 
qui  fut  mis  h  contribution  par  les  Français,  auxquels  il  fut 
obligé,  pendant  deux  ans,  de  fournir  chevaux,  voitures,  bois, 
fourrages ,  outre  des  taxes  considérables  en  argent.  L'an  i754t 
l'électeur  François-Georges  fit  élire  pour  son  coadjuteur ,  le  i  i 
juillet ,  Jean-Philippe ,  baron  de  Walderdorif.  U  mourut ,  Fan 
1756,  le  18  janvier* 

JEAN-PHILIPPE  DE  WALDERDORFF. 

1756.  Jean-Philippe  D£  Walderdohff  ,  fils  de  Charles 
Lotnaire,  baron  de  Walderdorff,  et  d'Anne-Catherine-Elisa- 
beth de  Kesselstat,  né  le  24  mai  1701 ,  succéda,  le  18  janvier 
2756,  à  l'électeur  François-Georges,  dont  il  était  coadjuteur, 
et  fiit  inauguré  le  27  février  suivant,  f/an  176^  ,  il  fut  élu  ,  le 
ao  juillet ,  évéque  de  Worms.  U  mourut  d'apoplexie ,  le  1 1 
janvier  1768,  à  Coblerg;^. 

CLÉMENT-WENCESLAS  DE  SAXE. 

DERNIER  ELECTEUR. 

1768.  Ci.ément-\Venceslas,  filsde  Frcdérîc-Augûstell, 
Toi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe ,  et  de  Marie-Josephe  d'Au- 
triclie,  né  le  aS  septembre  17^9,  évéque  de  Frésingue  et  de 
Ratisbonnc  en  avril  1763,  fut  élu,  le  10  février  1768,  arche- 
vêque de  Trèvas,  En  montant  sur  ce  siège ,  il  se  démit  des  deux 
vfchés  qu'il  possédait.  L'an  1769,  il  fut  élu  ,  le  26  avril  ^ 
\ê^ue  d'Augsbourg,  prévôt  et  prince  d'Elvvangen  ,  en  17^»^ 
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DES 


DUCS  DE  LA  FRANCE  RHÉNANE 
ET  DE  FRANCONIE  (*)• 


JJaks  le  partage  (}tie  Tempereur  Louis  le  Débonnaire  fît  à  ses 
enfants ,  1q  lot  qui  échut  à  Louis  le  Germanique  se.  trouva  coair 
posé  de  deux  parties  principal^,  la  France  teu  tonique  et  la  Saxe. 
La  première  se  subdivisait  en  trois  autres,  la  Fraaconie  oa 
France  orientale  ^  la  Hesse  jusq^à  la  forêt  de  Buchonie,  et  la 
France  rhénane.  Celle-ci  s^étendah  des  deux  côtés  du  Rhin, 
depuis  Cologne  jusqu^à  Mayence ,  et  comprenait  presque  tout 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Palatinat ,  avec  les  évéchés 
de  Spire,  de  Worms,  et  une  partie  de  ceux  de  Mayence  et  de 
Trêves.  Les  habitants  de  cette  contrée,  comme  issus  des  Francs 
salions,  qui ,  après  s'être  établis  sur  les  bords  du  Rhin ,  le  pas- 
sèrent pour  faire  la  conquête  des  Gaules ,  avaient  la  prééitu<r 
nence  sur  tous  les  autres  peuples  du  royaume  de  Germanie , 
et  les  nobles  d'entre  eux  étaient  considères  comme  les  premieis 
de  la  nation  teutonique.  Elle  forma  long-tems  une  province 
particulière,  qui,  après  avoir  été  qualifiée  tantôt  de  comté ^ 
tantôt  de  marquisat ,  porta  enfin  le  titre  de  duché.  C'est  depuis 
nu'elle  eut  acquis  cette  dernière  dénomination  que  nous  alu>ns 
faire  connaître  ses  gouverneurs ,  tant  ceux  qui  ne  l'ont  tenuç 
qu'en  bénéfice ,  que  ceux  qui  l'ont  possédée  en  propriété. 


(*)  Article  dresse  sur  les  mémoires  de  M«  £riut|  chanoiae  n^gulj^ 
Àt  Fabbaje  de  Rolduc ,  au  duché  de  limbourg. 
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CONRAD  L 

Couhad  ,  dq)oîs  roi  de  Germanie ,  est  regardé  par  Vitrîarius  i 
Pfeffia^rf  M.  Colini'et  M.  Pfeffet,  comme  le  premier  dac  de 
la  France  rhénane ,  gouvernement  auquel  il  joienait^  suivant 
'  ces  mêmes  auteurs ,  Tes  comtés  de  Pranconie  et  de  WétéraTÎe. 
11  était  fib  d*un  autre  G>nrad.que  nous  appellerons  VAaden^ 
auquel  il  avait  succédé  dans  tous  ses  honneurs.  Conrad  PAncien 
s^était  agrandi  et  fortifié  à  la  faveur  des  troubles  qui  s^étaîeot 
élevés  après  la  déposilion  de  Charles  le  Gros.  Il  avait  trois  frères, 
£berhard ,  Gebenard  et  Rodulfe.  Ce  dernier,  qualifié  dHnsensé 

Cr  Reginon ,  s^empara ,  Tan  8g i ,  du  sîége  vacant  de  Wurtz- 
urg,  et  n'abandonna  pas  pour  cela  la  profession  des  armes, 
qu^il  exerçait  auparavant  avec  ses  frères,  ils  entreprirent  tous 
quatre  de  subjuguer  le  comté  de  Bamberg  ,  qui  était  gouverné 

Sar  trois  frères ,  \dalbert ,  Adalhard  et  Henri ,  neveux  du  doc 
e  Safte.  Etant  venus  les  assiéger  dans  le  château  de  Bamberg , 
Tan  90a ,  ils  éprouvèrent  de  leur  part  une  vigoureuse  résistance. 
Un  |6ur ,  dit  Reginon ,  Adalbert ,  ayant  fait  une  sortie  avec  ses 
frères,  tomba  sur  les  quartiers  des  assîégants ,  (|ui  les  reçurent 
avec  valeur.  On  se  bat  avec  acharnement,  et  la  victoire  demeure 
aux  derniers.  Dans  ce  combat  périt ,  du  côté  des  vainqueurs , 
Eberhard ,  et ,  du  côté  des  vaincus ,  Henri ,  dont  le  frère  Adal- 
hard ,  ayant  été  pris ,  fut  décapité  par  ordre  de  Gebehard.  Adal- 
bert,  resté  seul  de  $es  frères ,  ne  perdit  point  courage*  S'étant 
Femis  en  campagne  Tannée  suivante,  il  entra  dansrév^héde 
Wurtzbourg ,  dont  il  ravagea  les  terres ,  mit  Tévéque  Rodulfe 
en  fuite ,  et  obligea  ensuite  les  enfants  d^Ëberhard  avec  leur 
mère ,  d^abandonner  leurs  propres  héritages ,  ainsi  que  les  hon- 
neurs qu'ils  tenaient  de  la  libéralité  du  roi ,  et  de  s'expatrier. 
I/histoire  ne  dit  point  quel  personnage  fit  Conrad  le  Jeune  dans 
ces  guerres ,  où  son  âge  et  son  intérêt  ne  lui  permettaient  pas 
d'être  oisif  ni  indifférent.  Mais  Reginon  nous  apprend  qu  en 
go5 ,  son  père  l'envoya  avec  un  corps  de  troupes  en  Lorraine , 
dîntre  Gérard  et  Matfirid ,  deux  seigneurs  puissants  dans  le 

Eys ,  qui  s'étaient  emparés  de  ses  honneurs  et  de  ceux  de  Gebe- 
rd ,  son  frère ,  c'est-à-dire  des  abbayes  de  Saint-BIaximin 
et  d'Hœren ,  qu'il  fut  renforcé  par  une  armée  de  Lorrains  qui 
se  joignit  à  lui,  et  qu'ayant  pénétré  jusqu'au  pays  de  Bleiss, 
sur  la  Sarre,  in  pagum  Élestacumy  pillant  et  brûlant  tout  ce  qui 
appartenait  â  ses  ennemis  sur  la  route ,  il  vint  assiéger  les  deux 
frères  dans  un  château  où  iU  s'étaient  retranchés ,  et  les  contiai- 
^nit  de  l|ii  demander  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudrait  leur 
imposer.  Durant  cette  expédition  ,  Conrad  le  vieux  et  s«n  frère 
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Gebehard,  suivant  le  mérnc  Regînon ,  se  tenaient  en  garde 
contre  les  incursions  d'Adalbert.  Le  premier,  qui  fut  quelque 
lems  duc  de  Thurinee ,  faisait  sa  résidence  ordinaire  à  l*>i2lair 
dans  la  Hesse.  Adalbert,  dit  noire  historien  ,  éfant  informé 
Qu'ils  avaient  divisé  leurs  Iruupes  en  trois  cor'ps  éloisnés  les  un» 
des  autres  ,  fait  semblant  de  voulinr  tomber  ^ur  Gei>ehord  ,  et 
tout-à-coup ,  tournant  contre  Conrad  qui  ne  Tauendait  pas^ 
il  vient  se  présenter,  le  «7  févriçr,  devant  Fritzlar.  Conrad  éofr^ 
|>oor  lui  livrer  bataille.  Mais ,  abandonné  des  Satons  qui  fai^ 
saient  le  gros  de  son  armée ,  il  périt  en  se  défendant  avec  le  peei 
de  mande  qui  lui  restait.  Ce  ne  fut  plus  après  sa  mort  qu'une 
déroule  des  siens.  Adalbert',  vainqueur ,  resta  trois  jf)ut*s  <lan« 
le  pays,  occupé  à  le  saccager,  après  ouoi  il  sVn  revint  chafgé 
de  dépouilles  à  Bamberg.  La  veuve  de  Conrad  ,  GLiS]iit>!<Dt  ^ 
611e  de  l'empereur  Arnoul^  et  ses  enfants,  après  l'avoir  inhumé 
à  Vinriebourg ,  demandèrent  vengeance  de  sa  mort  au  rot  de 
Germanie  ,  Louis  IV»  dît  TEnfiint.  Ce  prince  étant  venu  assié«^ 
fjtt  Adalberi  dans  Bamberg ,  Hatton ,  archevéaue  de  Mayence  ^' 
persuada  à  celui-ci  de  venir  se  remettre  à  la  clémence  au  mo^ 
narque.  Maïs  au  lieu  ({'obtenir  son  pardon ,  il  fut  arrêté  et  con*- 
damné  dans  une  diète  à  perdre  la  tête ,  ce  qui  fut  exécuté  le 
6  ^ptembre  de  la  même  année,  suivant  Reginoh  et  Hermaa 
k  Contract.  Lambert  d*Aschaffenbourg  met  celle  exécution  e<i 
907  ,  Marianus  Scotus  en  yo8,  et  Sigebert  en  g  10.  C^ttc  der- 
nière année,  Gebehard  eut  le  même  sort  que  Conrad»  son  frère, 
en  combattant  contre  les  Hongrois  qui  avaient  fait  une  irrup- 
tion dans  la  France  orientale.  Il  laissa,  suivant  R'eginon  ^  deux 
fils  ,  Udon  et  Hériman,  qui  devinrent  illustres  «  dit-il ,  parmi 
tes  Francs,  Conrad  le  Jeune,  après  la  mort  d'Adalbert,  eut 

Crt  à  sa  dépouille ,  qui  fut  partagée  entre  les  nobles  du  pays. 
:  roi  Louis ,  étant  Qiort  l'an  c^i  i ,  Otton ,  duc  de  Saxe ,  à  qui 
la  couronne  fut  oflerte  ,  la  fit  passer,  après  l'avoir  refusée V 
«ur  la  tête  de  Conrad  ,  qui  la  porta  jusqu^en  918  ,  époque  de 
•a  mort:  (  9^oy.  Conrad  1 ,  parmi  tes  empereurs,  ) 

EBERHARD. 

911.  EBfiftHAfio ,  frère  de  Conrad,  lui  succéda  dans  les  du-^' 
chés  de  la  France  rhénane  et  de  Kranconie,  lorsqu'il  fut  parventi 
au  trône  de  Germanie.  Il  fut  en  m<^mp  tems  comte  du  palais, 
c'est -à-dîrc  juge  des  causes  de  ^x\  dîstrrct,  qui  ressort i.ssaient 
aa  tribunal  dn  roi.  £berhard  n'usa  pjs  de  son  autcirité  avec  la 
xnême  modération  que  Conrad,  sou  frère,  avait  fait  paraître 
*  dans  son  gouvernement.  Ce  fui  la  raison  pour  laquelle  celui-ci , 
•^n  mourant  (l'an  918)9  préfi^ra  Henri  de  Saxe,  quoique  soti 
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ennemi  ^  pour  le  remplacer  sur  le  trône  ;  générosité  qui  a  reçtl 
des  écrivains  du  tems  les  éloges  qui  lui  étaient  dus ,  et  qu^un 
moderne,  accoutumée  régler  ^histoire  sur  son  imagination» 
ose  révoquer  en  doute,  parce  qu^elle  nVst  pas,  selon  lui  j  dans 
les  mœurs  du  tems.  Ëberliard ,  soumis  aux  dernières  volontés  de 
•on  frère ,  eut  Vâme  assez  noble  pour  porter  lui-même  à  Henri 
les  ornements  royaux.  Cette  démarche  lui  concilia  Testime  et 
la  reconnaissance  du  nouveau  monarque.  Non-seulement  son 
duché  lui  fut  confirmé,  mais  Henri,  étant  devenu  maître  de  la 
Lorraine  en  92H,  il  la  réunit  au  duché  de  la  France  rhénane, 
n  paraît  qu^Eberhard  demeura  toujours  fidèle  au  roi  Henri. 
M411S  il  n^eut  pas  le  même  attachemenr  pour  Otton,  son  fils  et 
^on  successeur^  avec  lequel  il  se  brouilla  presoue  aussitôt  qu^il 
fat  monté  sur  le  trône,  c*est-à-dire  Tau  i)H6.  i^ur  rupture  fut 
eccasionée  par  celle  qu'excitèrent  entre  Eberhard  et  Henri , 
duc  de  Bavière ,  frère  d'Otton ,  les  querelles  de  leurs  vassaux 
tespectifs,  et  daos  laquelle  ils  prirent  parti  chacun  pour  lés 
tiens.  £berhard,  Tan  9^7,  (it  prisonnier  Henri,  et  Venferma 
dans  un  château  que  Heginon  appelle  Badelik  ;  mais  ce  fut  pour 
peu  de  tems ,  et  Henri  recouvra  bientôt  sa  liberté.  Cependant  9 
Otton.,  voulant  tirer  vengeance  de  TinsuTle  faite  k  son  frère,  fit 
citer  Eberhard  à  la  diète  de  Magdebourg,  où  îi  fut  condamné! 
Texil ,  outre  une  amende  de  cent  talents  quV}n  lui  imposa.  On 
sévit  aussi  contre  ses  complices,  dont  les  principaux  furent  con- 
damnés k  la  peine  du  harnescar ,  c'est-à-dire  à  porter  un  chien 
sur  leurs  épaules,  l'espace  de  deux  lieues.  Happelé  de  son  exil 
Pan  938  f  Lberhard  se  concerta  avec  Gislebert ,  duc  de  Lorraine, 

Sour  une  nouvelle  révolte ,  dans  laquelle  il  attira  Tancmar ,  fils 
'Otton.  Mais  la  diligence  du  roi ,  qui  fut  instruit  du  complot 
avant  qu'il  éclatât,  l'étouOfa  dans  sa  naissance.  Eberhard  et  Gis* 
lebert  ayant  renoué  leur  partie  l'année  suivante ,  Otton  envoya 
contre  eux  Hcrman,  duc  de  Suabe,  avec  Udon ,  son  frère,  et 
Conrad)  leur  cousin,  surnommé  le  Sage,  qui  mirent  le  siège 
devant  Andernach  ,  place  appartenante  à  Eoerhard ,  et  la  plus 
.  forte  de  son  duché.  Lberhard  et  Gislebert  accourent  au  secours 
des  assiégés.  Udon  et  Conrad  viennent  à  leur  rencontre ,  et  leur 
livrent  un  combat  qui  mit  im  à  la  révolte.  Eberhard  périt  dans 
Faction ,  et  Gislebert,  ayant  pris  la  fuite,  se  noya  au  passage  du 
Rhin« 

CONRAD  II,  DIT  LE  ROUX  m  LE  SAGE. 

939.  CoiffRAD,  fils  du  comte  Werner ,  et  petit-fils jd'un  autre 
■yVerner ,  qui  avait  été  comte  de  Naven ,  de  Worms  et  de  Spire^ 
liéritagos  qui  passèrent  à  son  petit-fils  ^  fut  établi  duc  de  U 
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France  rliénane  par  le  roî  Otton ,  après  ta  mort  d'Ëberhard.  Ce 
prince  lui  donna  de  plus  ^  l'an  g44  v  le  duché  de  la  haute  l.or- 
raine,  avec  le  vicariat  des  villes  royates  de  \h  Fiance  orientale ,' 
et,  Tan  947 f  il  lui  tit  épouser  Luixcardë,  sa  fille.  Conrad, 
Tan  962,  accompagna  I^  roi,  son  beau-pére,  en  Italie,  où  ce 
monarque ,  pressé  de  retourner  en  Allemagne  y  le  laissa  pour   . 
achever  de  rt^duire  le  roi  Berenger.  La  chose  n'était  point  aiséew 
Conrad,  préférant  la  voie  de  négociation  à  celle  dé  la  force/ 
eut  avec  Berenger  une  conférence ,  dans  laquelle  il  lui  persuada 
de  venir  se  rt^mettre  à  la  discrétion  du  roi  de  Germanie.  I^ 
reine  Adélaïde ,  se  voyant  frustrée  par  là  du  plaisir  de  la  ven« 
geance  qu'elle  comptait  tirer  de  Berenger^  qui  avait  été  son  peiw' 
sécuteur,  trouva  moyert  d'indisposer  son  époux  contre  le  duc 
Conrad,  ainsi  qu'elle  venait  de  faire  contre  la  prince  Ludolfe, 
son  beau-fils.  Conrad  et  Ludolfe  se  liguent  ensemble  pour  4eur 
commune  défense ,  et  attirent  dans  leur  parti  les  fik  d'Amont 
le  Mauvais ,  ci-devant  duc  de  Bavière ,  avec  FFédéric ,  arche-*  , 
véque  de  Mayence.  Les  Hongrois,  qu'ils  avaient  appelés,  se 
jettent  avec  eux  sur  la  Bavière.  Otton  vole  au  secours  de  Henri  , 
«on  frère,  qui  possédait  alors  ce  duché.  Conrad  ,  poursuivi ,  se 
sauve  en  Lorraine.  Le  roi  va  mettre  ensuite  le  siège  devant 
Mayence,  qui  lui  résiste  l'espace  de  dix-huit  mois,  et  ne  se- 
rend  qu'après  la  mort  de  Frédéric-,  arrivée  le  a5  octobre  954* 
Alors  Conrad  et  Ludolfe ,  è  la  persuasion  des  évêques  d'Augs-^ 
bourg  et  de  Coire ,  viennent  implorer  la  clémence  d^Otton.  Le^ 
jiigement  de  leur  cause  est  renvoyé  à  deux  diètes,  qui  se  tin- 
rent, suivant  M.  Pfefïel,  l'une  à  Cinna,  aujourd'hui  Lan^en- 
atenn,  en  Franconie,  l'autrrii  Friti^Ian  Conrad ,  dans  la  dernière , 
e%t  dépouillé  du  pluché  de  Lorraine,  et  conserve  celui  de  U' 
France  rhénane.  Otton ,  Tan  gSS ,  l'envoie  en  Bavière  pour  en, 
chasser  ces  mêmes  Hongrois  qu'il  y  avait  fait  venir.  H  périt ,  la 
m^me  année ,  dans  une  bataille  qu^il  leur  livra  prèsil'Augsbour^ 
et  fut  enterré  à  Worms  ,  laissant  un  fils,  qui  suit.  Saiemme» 
décédée  en  963,  avait  été  inhumée  à  J^Aayence»  (  Foy.  Conrad,^ 
é^  de  la  haute  L^naiae.  ) 

OITON. 

g55.  Otton,  né  sur  la  fin  de  Tan  947  9  suivant  Régi  non ,' 
succéda  au  duc  Conrad,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Guil- 
laume, son  oncle,  fils  naturel  du  roi  Otton ,  et  archevêque. 
de  Mayence ,  qui  l'éleva  avec  soin.  Parvenu  à  fàge  de  porteir 
les  armes,  il  se  distingua  par  sa  valeur,  et  mérita,  l'an  97^ f. 
le  duché  de  Carinthie  et  la  Marche  de  Vérone ,,  que  l'empereur 
Otton  II  lui  tonféra  pour  contenir  l'Italie  dans  ie  devoir  ;  cet 
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^  Y-olïViÇpa  d'ëtabllr  des  comtes-vicaires  dam  ses  états  du  KIud^ 
AlaiSf.raa  qSS,  il  se  démit  volonlairement  de  la  Carinthie^ 
en  faveur  cle  Heny  U,  duc  de  Bavière.  Celle  m^me  année, 
parle  conseil  de  l'empereur  Olton  111,  de  Timpëratrice  Théo- 
phaiiie  et  de  W'IUigise ,  archevêque  de  Mayence ,  il  céda  une 
j)art  dans  les  bans  elle  tonlieu  de  WormSi  à  l'église  de  'Worins, 
avec  l'autoxité  cpmtale  dans  Les  domaines  qu'elle  possédait.  Il 
fonda^,  Tao  987,  de  concert  avec  Judith,  sa  femme,  l'abbaye 
de  Saint-Lambert  de  Grevenhausen ,  près  de  Neustadt,  sur  la 
^arte.  L'an  996 ,  après  la  mort  de  Henri  II ,  duc  de  Ba- 
Yièré,  il  fut  rétabli  dans  le  duché  de  Carinthie  et  le  mar-» 
quisat  de  Vérone.  Il  s'attira  par  sa  conduite  une  s\  haute  estime^ 

Suç  i'émpereur  Otlon  lit  étant  mort-l'an  1002,  la  plupart 
es  suffrages  se  reunirent  en  sa  faveur  pour  1  élever  au  tn5ne 
de  Germanie.  Mais  le  duc  Olton  eut  U  générosité  de  refuser 
œt  honneur,  et  de  le  faire  adjuger  à  Henri  III,  duc  de  Ba-» 
vièie,  qu'il  en  jugeait  plus  digne  que  lui*  Henri  avait  au-delà 
des  monts  un  rival   dangereux  dans  la  personne  d'Ardouîn/ 

S ui  s'était  arrogé  le  titre  de  roi  d'Italie,  Le  duc  Otton  fut 
barge,  l'an  ioo3 ,  de  marcher  contre  ce  rebelle.  Mais,  n'ayant 
Joint  reçu  d'Allemagne  des  troupes  égales  en  nombre  à  celles 
'Ardouin^  et  les  Italiens  ne  lui  ayant  point  fourni  lessecouni 
qu'ils  lui  avaient  promis,  il  fut  battu  et  obligé  de  prendre  la 
(uite.  11  paraît  néanmoins  que  le  succès  de  la  campagne  suivante 
xépara  cet  échec.  Le  duc  Otton  mourut  le  4  novembre  ioo4>. 
De  son  mariage,  il  avait  eu  trois  61s,  I^  Henri,  ou  Hezelon, 
lequel ,  ayant  été  associé  à  son  père  dan&  le  duché  de  la  France 
rhénane,  mourut  l'an  989,  laissant  de  sa  femmf-  AuihKioR 
4'£g£Siisiv[  ,  fille  d'£b>erfiard  IV,  comte  de  Nordgaw,  uafih 
nommé  Conrad,  qui  monta  sur  le  trône  d'Allemagne,  après 
làî  mort  de  l'ei^pereur  Henri  H  ;  2».  Conrad ,  q^i  suit  ; 
3°.  Brunon ,  qui  monta  suf  le  saint  siège ,  et  prit  le  nom  de 
CLrégoire  V. 

CONRAD  DE  WORMS ,  i>it  LE  VIEUX,  III*.  M  so»  ho«. 

1004.  Conrad,  ou  Ccnon,  deuxième  fils  du  duc  Otton  , 
lui  succéda  aux  duchés  de  la  France  rhénane ,  de  Ffanconîe 
et  de  Carinthie^  ainsi  qu'au  marquisat  d«  Vérone.  Il  avait 
nn  nevçu  de  même  nom  que  lui ,  surnommé  le  Salique  ,  depni^ 
roi  de  Germanie ,  fib  d'He^lon  ,  son  frère ,  et  que  la  plupart 
^es  modernes  ont  confondu  avec  lui.  Le  duc  Conrad  de  Worm^ 
faisait  sa  résidence  à  Bekelnheim ,  dans  le  pays,  de  Naven ,  4 
<;juclque  distance  de  Creutznac  U  avait  épousé,  en  premiè^rea 
noces,  JuTTE ,  dont  U  eut  uae  ûlle ,  nommée  Ute ,  qui  mourut 
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^vant  sa  loèrc^  Cellç-ci  ayant  suivi  3a  fiUe  au  tombeau  »  Conrad 
prit  en  secondes  noces  Mathilde,  fille  d^Herman  II ,  duc  de 
Suabe ,  ci  de  Gerberge  de  Bourgogne.  Mais  comme  elle  était 
sa  parente,  le  roi  Henri  II,  son  cousin,  (it  assembler  ,  Taa 
looS,  à  Dortmond,  un  concile  national  pour  le  dissoudre. 
Conrad,  malgré  Tautoritc  du  monarque  .eut  le  crédit  d'em-^ 
pécher  le  concile  de  prononcer  le  divorce ,  et  garda  sa  femiiie*. 
Henri ,  dans  cette  afiaire ,  agissait  peut-être  autant  par  resn 
sentiment  que  par  zèle  ,  pour  Tobservation  des  règles  :  car. 
Oithmar  nous  apprend  que  Conrad  s'était  révolté  contre  lui^ 
avec  £rneàt,  duc  de  Suabe.  Le  cours  des  jours  de  Conrad  ne  fut 
pas  long.  Une  mort  prématurée  l'enleva  le  12  décembre  101 1^ 
I)e  son  second  mariage,  il  laissa  un  fils,  qui  suit.  Mathilde», 
^s^  veuve,  épousa,  en  troisièmes  noces,  Frédéric  H»  dvic  de  Lor* 
raine.  (  Voy.  les  ducs  de  Carinif^e.  )  4 

CONRAD  IV,  DIT  LE  JEUNE. 

101 1.  CoNaAD  LE  Jeune,  fils  de  Conrad  le  Vieux  et  du 
Slathilde,  succéda  en  bas  âge  à  son  père  dans  la  France  rhé^ 
naae  et  la  Franconie,  mais  non  pas  dans  la  Carintbie,  dont 
Fempereur  Henri  II  investit  Adalbéron.  Conrad  souffrit  celle 
privation  tant  que  sa  minorité  dura  ;  mais ,  devenu  m^^r^ 
il  entit^prit,  avec  l'aide  de  Conrad  le  Salique,  son  cousin,  fai^ 
laig,  a'arracher  ce  marquisat  k  Sion  rival*  Ses  efforts  furent 
insuffisants  pendant  le  règne  de  Henri.  Mais  Conrad  le  Salique^ 
ayant  remplacé  ce  prince  en  iQu^^  remit  Conrad  le  Jeune  ^ 
aon  cousin,  en  possession  de  la  Carinthie,  après  la  déposilioa 
d' Adalbéron ,  que  Henri  avait  investi  de  ce  duché  :  ce  quv 
Q*arriva  qu'en  io35.  L'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  son. 
gouvernement.  Il  mourut  sans  lignée  en  1039  ;  année  remar-^ 
quabte,  dit  Wippon,  par  la  perte  de  plusieurs  personnages  dis-', 
lingués  en  Allemagne  ,  du  nombre  desquels  fut  Te^ipereur 
Conrad  lui-même,  qui  survécut  néanmoins  au  duc  Conrad 9 
dont  il  recueillit  la  succession  qu'il  transmit^  l'empereur 
Henri  III ,  son  fils.  Ce  dernier  éteignit  le  titre,  ducal  de  U 
tVance  rhénane;  ce  qui  releva  beaucoup  l'autprité  des  comtes^ 
palatins  du  llhin.  AJais ,  l'an  1116,  l'empereur  Henri  V  fit 
revivre  ce  titre  dont  il  décora  Conrad  (V)  de  Uohenstauffen  , 
son  neveu,  frère  de  Frédéric  U ,  duc  de  Suabe.  Conrad,  après 
la  mort  de  Henri  V  ,  partit  pour  la  Terre-Sainte.  Pendant  son 
absence,  Lothaire,  nouveau  roi  des  Romains,  fit  la  recherche 
4e  plusieurs  biens  royaux  que  Conrad  et  sqn  fircre  s'étaient 
appropriés  par  la  connivence  du  défunt  empereur,  et  les  réunit 
à  M  couroune,  Frédéric  employa  la  force  pour  s'opposer  à 
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cette  rëunioTt,  et  ne  réussit 'qu*à  se  faire  mettre  m  ban  cte 
Fempire ,  par  la  diète  de  Strasbourg.  Conrad ,  à  son  retour  ^ 
Pan  1128,  releva  le  parti  de  son  frère  en  se  joignant  à  lui» 
Ayant  fait  lever  à  Lothaire  le  sîége  de  Nuremberg ,  ce  premier 
succès  enflamme  leur  courage.  Conrad  prend  le  titre  de  roL 
des  Romains,  et  passe  en  Italie  pour  s'y  faire  reconnaître  en 
cette  qualité»  Il  &ut,  dit  Muratori,  qu'il  eât  fait  d'avance 
quelque  traité  secret  avec  les  Milanais;  car  à  peine  eut-il  paru 
dans  le  pays,  que  la  noblesse  et  tout  le  peuple  se  déclarèrent 
en  sa  faveur.  Anselme,  archevêque  de  Milan,  séjournait  alor» 
dans  ses  châteaux  hors  de  Milan.  Sollicité  par  une  partie  dix 
clergé  et  par  le  peuple ,.  il  couronna  Conrad,  avec  la  couronne 
de  teri  à  Monza,  le  jour  de  saidt  Pierre,  29  juin  iiaS;  céré- 
monie qu'il  répéta  quelques  jours  après  dans  la  cathédrale  de 
Milan.  L'historien  Landolphe  de  Saint-Paul  témoigne  avoir 
assisté  au  couronnement  ;  mais  ses  affaires  ne  lui  permirent  pas^ 
dit- il,  de  se  trouver  au  secornl.  Conrad,  sans  perdre  de  tems, 
se  mit  en  devoir  de  réduire  les  seigneurs  de  j^mbardîe ,  qui 
refusaient  de  le  reconnaître  pour  roi.  Il  vint  à  Bout  die  la  pru- 
part,  dit  le  même  auteur,  à  la  pointe  de  Pépée.  Mais  le  ror 
JLothaire  ayant  eu  recours  au  pape  Honorius ,  qui  avait  apptx>uvé- 
son  élection,  obtint  de  lui  une  sentence  d'excomiminicatioik* 
contre*  Conrad  ,  qui  sentit. dès-lors  son  crédit  tomber  en  Italie. 
Il  en  conserva  néanmoins  encore  assez  pour  s'y  maintenir  jus- 
qu'au mois  de  septembre  irSa,  époque  de  ^arrivée  de  Lo- 
inaire  en  ce  pays.  Conrad,  alors,  voyant  son  armée  presque 
réduite  à  rien,  prit  le  parti  de  repasser  les  monts,  laissant 
dans  le  cœur  tics  italiens ,  dit  Albénc  de  Trois- Fontaines ,  de 
Tifs  regrets  de  son  éloigitement.  Lothatre  dut  s'en  apercevoir 
au  mauvais  accueil  qu'ils  lui  firent ,  et  dont  il  lui  fut  tmpos«- 
sible  de  se  venger  avec  la  faible  armée  quf  marchait  à  sa  suite^ 
Sa  prudence,  néanmoins,  ramena  ^les  esprits,  et  fit  évanouir 
la  faction  de  son  rivaL  Conrad ,  ayant  re/oint  son  frère,  con^ 
linua  la  guerre  en  Allemagne  avec  lui  contre  l'évêque  de  Stras- 
bourg, que  Lothaire,  en  partant  pour  Pltalie,  avait  chargé 
de  sa  défense  en  Allemagne.  Mais,  l'an  n'6^^  Henri  le  Superbe^ 
duc  de  Bavière,  leur  ayant  enlevé,  à  son  retour  d'Italie,  U 
yille  d*UIm,  les  mit  par  là  hors  de  mesures.  Frédéric  fut  le 
plus  empressé  à  faire  sa  paix  avec  Lothaire.  Conrad,  enfin ,  se 
détermina.  Tan  1 135 ,  à  suivre  son  exemple,  et  commença  par 
se  faire  absoudre  de  son  excommunication  par  rarchcvdijne  de 
Magdebourg  ;  après  quoi ,  s'élant  rertdu  dans  le  mois  d'octobre 
à  la  diète  que  Lothaire  tenait  à  Mulhausen ,  il  se  jeta  à  ses 
genoux I  et  obtint,  par  ses  larmes,  le  pardon  qu'il  était  venu 
solliciter.  Conrad  accompagna  ce  monarque  ^  l'an  iic^G,  daot 
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$a  noutellé  expédition  dUtalie.  Lothaire  étant  mort  le  3  ou 
le  4  décembre  de  l'année  suivante ,  Conrad  fut  élu ,  le  22  fé^ 
vrier  de  Tan  ii38^  pour  lui  succéder  (^Foyez  Conrad  III, 
empereur.') 

Après  la  mort  de  l'empereur  Conrad  III,  arrivée  le  i5  fé« 
vrier  i  iSa,  Frébéeic  de  Rothenbourg^  son  fils,  lui  fut  subs* 
tîtué  dans  le  duché  de  la  France  rhénane  par  le  nouveau  roi 
des  Romains ,  Frédéric  Barberousse ,  son  cousin. 

Le  duc  Frédéric  termina  ses  jours  Pan  1 167.  Comme  il  n« 
laissa  point  de  poslérîté  mâle,  Tempereur  lui  subrogea  Conrad ^ 
«on  troisième  fils,  qui  fut  le  sixième  de  son  nom,  duc  de  la 
France  rhénane.  Henri ,  son  frère  aîné ,  successeur  de  Frédéric 
au  trône  tle  Germanie ,  le  fit  encore ,  Pan  1 191  ,  duc  d'Alsace  et 
de  Suabe ,  après  la  mort  de  Frédéric ,  leur  second  frère.  Conrad 
étant  décédé,  comme  ce  dernier,  sans  lignée.  Fan  1197»  le 
duché  de  la,  France  rhénane  fut  réuni,  en  grande  partie,  au 
Palatinat  du  Rhin.  Mais  la  Franconie  fut  donnée  par  Tempe- 
reur  Henri  YI,  à  Philippe,  soo  frère ^  qui  lui  succéda  au 
n»]faume  de  Germanie. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  PALATINS  DU  RHIN  (*). 
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Xja  juridiction  des  anciens  comtes  palatins  du  Rhin  sVteo- 
dait  sur  tout  le  pays  des  deux  côtés  du  Rhin  ,  appartenant  il 
la  France,  et  sur  la  partie  du  royaume  de  Lotnaire,  silaée 
entre  la  Meuse,  la  Moselle  et  le  Rhin  ,  <|ui  était  l'ancien  pays 
des  Ripuaires.  Cette  province  n'avait  point  de  ducs  sur  la  nn 
de  la  race  carluvingienne  ;  les  nonces  de  la  chambre  (CoiiMrxB 
Nuncii)  gouvernaient  la  France  orientale  sous  Tempereor  Ar- 
noul  et  le  roi  Louis,  son  fils.  Aux  nonces  succédèrent  les 
comtes  palatins ,  espèce  de  vicaires  provinciaux  ^  ou  de  procu* 
reurs  fiscaux ,  nommes  par  les  rois  dans  les  différentes  pro- 
vinces ,  afin  de  brider  le  pouvoir  des  d|»cs  qui  s'agrandissaient 
de  jour  en  jour.  «  Ils  rendirent  la  justice  au  nom  du  roi  oa 
»  de  l'empereur  ;  ils  avaient  soin  des  terres  appartenantes  au 
a»  domaine  ;  et  en  cas  que  les  duCs  fussent  absents  ou  eropéchés, 
»  ils  étaient  leurs  subslîtuls.  Leur  devoir  était  de  veiller  sans 
»  cesse  à  la  bonne  administration  de  la  justice.  Us  succédèrent 
«  dans  cette  vue  i  ces  députât  ions  ou  commissions  nommées 
n  de  tems  en  lems  par  la  cour ,  dont  les  députés  étaient  ap- 
»  pelles  m»si\  ou  commissaires  royaux.  Leur  pouvoir  contre- 
»  balança  donc,  dans  les  pro\inces,  celui  des  ducs.  Cette  ri- 
»  valiié,  ou  ce  conflit  d'autorité,  réveilla  entre  eux  une  jalousie 
j»  réciproque.  Les  uns  cherchèrent  des  voies  pour  supplanter 

{^)  Article  dressé  sur  les  mémoires  de  M.  Emst ,  jusqu'en  i  f  ^ 
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ii  \et  autres  »é  (CoUnî.)  Ces  comtes  palatins  fireat  Lnir  Téti«« 
dence  daos  un  des  palais  royaux  situés  daos  leur  déparlen^ent^ 
et  prirent  de  ce  chef-lieu  la  dénomination  qui  les.dislioguAît 
entre  eux.  Ainsi ^  au  lieu  de  se  nommer  comtes  palatins  de 
}(avî6re  ^  ik  se  nommèrent  comtes  palaiins  de  Scheyren  y  o%x  dé 
Witelspach  ;  les  comtes  palatins  de  Suabe  s^appelèrent  cêmteâ 
paiafùis  de  Tubingen  ou  de  Calsv;  ceux  de  Saxe  comtes  palatins  do 
H^eltini  ceux  du  duché  de  haute  Lorraine,  résidants  à  Metz^ 
palais  principal  de  cette  province,  furent  nommés  comtes pa-* 
iaiins  de  Metz;  ceux  du  duché  des  Aipuaires,  ayant  leur  palais 
À  Aix-la-Chapelle  ,  s^appelèrent  comtes  palatins  d!^Aijih'ia^Cha^ 
pelle.  Tous  ces  palatinats  s^éteignirent  dans  la  suite  par  la  supé- 
riorité que  prirent  les  ducs,  à  TexcepUon  de  celui  do  Rhm« 
formé  des  deux  derniers  palatirfats,  dont  les  propriétayc||0 
surent  habilement  profiter  de  la  protection  des  empereiifs 
pour  se  maintenir  et  étendre  lears  domaines.  Le  premier,  que 
la  plus  grande  partie  des  historiens  met  pour  comte  palatÎA 
du  Rhin ,  est  Eberhard  de  Franconie ,  frère  de  Conrad  I ,  roi 
de  Germanie.  Mais  le  savant  M.  Crollius ,  dans  un  ouvrage 
allemand ,  dont  le  titre ,  rendu  en  firançais ,  porte ,  Suite  éclair^, 
cie  des  c^pUes  palatins  d'AÙD-la-ChapeUe^  au  de  la  basse  Lorraine^ 
depuis  leur  institution  jus^u^à  Henri  du  Lac  ;  M.  Crollius ,  dis-je^ 
reavers&tous  les  arguments  nue  Tolner  allègue  pour  attribuer 
à  cet  Eberhard  le  Falatinat  nu  Rhin.  Que  les  anciens  TaienC 
appelé  duc  des  Francs^  comte  très-puissant ^  comte  du  palais  ^ 
marquis  Oriental ^  toutes  ces  qualifications  ne  prouvent  pas  la 
thèse  qu^on  veut  établir.  On  sétaie  aussi  vainement  d^un  texte 
de  Frodoard ,  où  il  dit  qu'Eberhard  fut  envoyé  sur  lé  Rhin 
pour  y  exercer,  la  justice.  Mittitur  ab  Henrico  justitiam  faciendt 


latins    du   Rhin,  et  commencer  la  suite  chronologique  de 
ces  comtes  par  :    . 

HERMAN  I,  DIT  LE  PETIT. 

966.  HfiRMAn ,  lieutenant  du  roi ,  en  Lorraine ,  dès  Taa 
948 ,  fot  créé  comte  palatin  du  Rhin,  en  960 ,  par  Tempereur 
t>tton  L  Les  auteurs  ne  sont  pas  d^accord  sur  rorigine  de  cet 
Herman.  Quelques  bavarois ,  et  même  la  dernière  déduction 
de  b  maison  de  Raviëre,  lui  donnent  pour  père  Arnoul  le  Mau- 
vais ,  duc  de  Bavière;  mais  les  autres  prétendent,  avec  plus 
de  fondement ,  qu'Otton  le  Grand  n^aurait  pas  donné  i  seii 
eanemi  des  éuu  considérables*  et  qu^il  faut  qu^flerman  fût 
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pltiCÔF  de  fbMttle  ttliqti^.  Ce  fot  trn  éeieh^iir  IrèJSpviasant,^ 
Vtiapertut  Otton  1  lai  dônnd  beàticon^  m  iert^  stir  la  Mease  i 
tut  )à  Mo^et!6 ,  et  dc^  detft  cdtë«  dh  Rhîn  ,  dgns  les  duchéi 
dé  ItiKer»  et  de  Befg,  de^îikés  à  ar^ttfnî^iin  jdnr  à  la  maison 
l[»ÉUttne.  On  regarde  Herman  crmime  celui  qui  jeta  les  fonde- 
ïùetnîÈ  âé  h  eratideur  future  des  côtntes  palatins  du  Rhin ,  sei 
Mceesèeurs.  M^t^  les  terres  ^l'il  po^da  étaient  alors  entière- 
nléi^t  difRrentes  de  celles  qui  roinposênt  aujûurd^ui  ie  Psala^ 
tinàC  du  Rhin.  HmnsM  fit  sa  résidence  à  Aix-la-Chapelle.  Il  se 
dfsliilgtto,  en  944,  darts  rexpé^îtion  contre  tes  Lorrains  re- 
bielles,  et,  en  9&S,  dans  Ta  bataille  contre  les  Hongrois  ,  ed 
Barrière.  LA  (itufraft  des  histôri^ni  mettent  la  mort  <rflennai» 
e*#  ^5q;  cependant ,  Schannat  (  Hùt  JVortnùL  ,  n.  35  )  rapporte 

rabatte  de  fempercfur  Otton  llf ,  de  993,  où  il  est  parlé  de 
Comme  Vttant.  91^.  Pfcffel  lïécule  sa  mort ,  avec  plus  de 
tfiisemblance ,  )u$()ti*eti  996.  Il  airait  épouaié  Heilewicb  ,  oa 
HMWiôr ,  dont  il  eût  ttbvL^  ûu  Ebrenfroi ,  qui  snit;  et  Hé-^ 


iséKn  {  Où  Hé^lbti ,  cotnte  de  Zûlpic ,  et  non  do  Lac ,  comme 
\^  pfwtvtlA:  CroUitit. 

È20N  ,  où  EflREN^^OL  • 

É2011 9  comte  palatin  sut  le  Bas-Rhin  et  dans  la  Lorraine 
Mozellatie ,  succéda  iu  comté  palatin  Reriùan ,  soifi  père,  tlne 
chronique  andnytne  de  l'abbéye  de  Bratfweiler,  pr^  de  Colo- 

5 né ,  le  dit  parent  de  saint  Utdàric  et  du  pape  Léon  1&.  II 
e^'itit  fort  puissant  par  son  mariage  contracté ,  l'an  991 ,  avec 
HtATHlLDt,  sceur  de  IViûpereur  Otton  in ,  qui  prit  soin  de 
Tenrichir.  Cette  alliance,  suivant  Tannaiiste  saxon ^ avait <]V* 
bord  souffert  de  la  difficulté,  parce  qu'elle  n'*étéit  point  assortie, 
tii  pour  hl  naissance ,  rli  pour  la  (brtan^ ,  h  la  condition  d^une 
filte  de  roi  :  Quia  necfoHuna  née  natales  decebani  regiam  wrgf^ 
hem  ;  prenve  qu'Ezon  ne  deicend^it  poif^t  d'Arnbut  «  doc  de 
Bavière.  L'anonyme  de  Brauweiler  {apué  Leibmi.  m  Sctiptorm 
Bntnswic, ,  tom.  1,  paj;.  3i  i  ) ,  dit  que  ce  mariage  fiil  le  prix 
d'une  partie  qu'EhreiVfroi  gagna  contre  CHron  au  jeu  des  échecs. 
Mathilde,  ajoule-t-il,  était  retirée  auprès  de  sa  tante  ^  abbesse 
de  Ouedlinbourg,  a  qtoî  on  TeiAevâ  pour  la  najrîer:  l/empereàr, 
son  beau-frère,  en  mourant ,  confia  les  ornements  impériaux  i 
l'afchevéque  de  Cologne,  pour  les  remettre  it  Ezon  ,  dans  là  me 
de  loi  assurer  le  trône  de  Germanie,  dont  ces  ornements  étaient 
regardés  comme  les  arrhes.  On  a  voulu  inférer  de  14  qned8-lor» 
les  comtes  palatins  do  Rhin  étaient ,  par  leur  dignité ,  les  dé- 
pasîraires  de  cette  dénouille  et  les  vicaires  d^  Pempire  dm^nt 
l'inierrègne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*gaC  que  rvcbevèquc 


(arda  le  j^pAi  ipj^  Ijgâ  éi^H  cftf^fié  ^.  e|  pe  U  reffît.  a|  apavcim 
foi  de  Génnaoî^,  Henri  U  ^  f|u'après  ac^q  éUcliojp,  (  kov.  Hé- 
ribort ,  ékcUwr  de  ùo/ogi^.  )  l!f?u>n  ,  après  avpii*  4}SDvlé  U  cou- 
ronne il  Henri ,  9t  désista  de  se^  nri^tentioQi  6(  oeviat  up  de 
«es  partisans.  lU  vécureni  toujoiirs  depuis  en  bonne  intelligence, 
Xe  doniaîncr  du  Pa|atio,at  s^açcru^  oar  la  libér^ix^  d^  jp^ou^qi^ 

auî  lui  annexa  plusieurs  teirres.  Nous  avons  parlé  ci -r  dessus. 
*uo  diplôme  de  Henri ,  donné  à  Mayence  ,  te  3o  noveml)re 
3033  ,||iar  1994^1  il  d4i^b«  d^  l^e^  d^  ï^^^f  ^  ^^int- 
Hasimih  de  Trêves  ,  du  consentement  de  I  aoné  Harric  , 
9}%  mill^  fih^  içrni  cioquaim-v^  ipapses,  ou  (erpif^  ^  jeao  mi//Ia 
«^  Ufi$q4  fninjVfigi^a  ^sa  mqmP»i  pour  l^$  donner  en  b^néfîcfî 
à  £%9n  ^t  ^tt  epwjie  ^iton  t  $op  fiils,  ^  condition  àft  faire  le 
:iervice  militaire  auquel  éfi^t  ieuu  Tabbé  envfrf  Vçfppjire»  e% 
que  son  yrayd  âgç  ne  \^\  pçr)ivejt|ait  pas  df;  rf;mpUr  ç^  per- 
sonne. iActq,  Aip4i4'  Pffi^'  1  lop.  Ul,  pag,  lô^'.^  t^Q  mourut 
ça  io35 ,  et  fujt  e^^t^rré  à  Tabbayjç  de  fir|rt|w^iLer ,  ipi'H  avait 
fondée  en  »024  9  et  dotée  d^unf^  vaste  forêt ,  ncwp^  ^ela  ^ 
prèç  de  Cologge ,  avec  les  villages  qu'elle  i^pf^rj^l;,  (^Jiid.  » 
tom.  I ,  p^e,  M^-  )  Pe  WAT<iiM>i  »  morte  e«>  ^i?^  »  Aj^^  t 
I  •.  Ludoipbe  •  difjcçjl^  avfinl  soi|  D^re ,  l^i^p^  4(^»^^m  »  tt^nri, 
mort  peu  de  teips  aprjb  lui  »  çt  CoiirP<I  t  OM  Çopo»  ^  q^i  Jpviqt 
doc  çit  Bavière  ;  :^*%  0tt(u>.f  q^i  »uii  ;  3".  H^i^^f^n  |  qui  fut 
archevêque  de  Col^o^ue  ;  i^yec  s^pi  filW  ;  Bicbep94,  madée  à 
mîci^l^  ^  i))i  de  P^içgP^  t  le/»  9ix  aMtF^  (urent  abbcçses^ 

.     ÛTTicOï  ï 

iq35,  OfiTpîï ,  sf  cepd  6\s  idI'JERpp ,  gouv^^^i  1^  F^J^liçai  Jm 
Rhin  dcpvHi  io3S  i,M»qw'flH  to4$.  L'^pjcr^f  Hepri  UJ  ^Ipr^ 
lai  jconfeni,  dans  U  d'v^tje^Ç  Ao«W^^Pi¥s  lepw  die  PÂques, 
le  di^^é  i^e  S\x^  ^  «t  4ff^q^  »  digpité.  ^e  p<^mj^  ^p^daûn  ^ 
He{tn^  pu  4'H4«flifli  ^  M^Urfil^  d'Iiç/cnj^.  OUon  jufturwt  Ii; 
7  sepieiAibrç  10^7  ,  *u^v*^n  ]l>pqf^U4U  wo»f  Ou  w^  pçut 
dofter  qu'il  ffàil  été  mariç,  pui;»M'A\!)ériç  (^éd  fin^r  W?  ) 
dil.  q^  Tiçipiyçcçijr  U|UHlirç  ipf\  dfispeff4^^  ;  Off^m  ^ucm 
Suecia^  de  cujus  Haea  descendu  iile  Loihariffijf.  4(/f  S^jDomfm  » 
mifidt  imperutor.  Pour  expliquer  ceci,  M.  Koetter ,  cité  par 
M.  Crollius  I  a  donné  ptiuf  Ankmt  à  Gérard ,  ou  Gebhard , 
comte  de  Supplembourg ,  père  de  Lothaire ,  uue  fille  anonyme 
d«  pcHfQ  ^  PM»q  ^  quç  aoi;is  A^m  «WnWf!*  W»^-    M^i* 

Mr  Çt^y^m  i4iswTQ  qu^t  4^if^l^t  l^  <;brwiqwQ  4  f^nfbpufg» 
\^  Vikfp  ^  MtbAinP  *'aMfiii^fl^d^tîg«f  «t  était  ÇIU  d«  Fi^- 
4àfiç^  oaipH^  4t  .Ffpiiib9iiq«  99  B^rfi.  U  faudrait  donc  dlr^  t 
fpiw  i^titarlf  P9f«^gp.d'41béiip^  ^i|«  Q^bbajTft  ^Uit  ^(s  df 
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votre  Ottifn:  Or;  9uîyant  Fannati&tfs  saxon  (^ad  ank.  1009  «f 
1 106  ),  G«bbàrd  eut  pour  mère  Ide,  fi|te  de  Gébhard,  comte 
de  Qucrfiirt,  qui  fut  par  conséquent  Péoouse  d'Otton.  Cest  le 
sentiitient  de  M.  Busching  cité  par  M.  èrôllias ,  oui  ajoute  que 
M.  Scheid ,  éditeur  des  angines  Gueiferhitanm ,  a  déjà  développé 
et  apptiyé  de  preuves  ce  système.  ^Voy.  Otton  11 ,  duc  de 

HEl^KI,  DIT  LE  FURIEUX  et  LE  MOlNE. 

^  104s.  HfiNHi,  fils d'Hézelin,  frère  cadet. d^Eson  1  successeur 
d^Otton  dans  le  Palatinat  du  Rhin ,  a  été  confondu  tantôt  avec 
Henri  du  Lac,  son. fils  /tantôt  avec  un  autre  Henri,  petit-fils 
d'Eaon  par  Liïdolphe.  L'abbayé  dé  Brauvireiler  l'ayant  éla 
pour  son  avoué,  il*eut,  en  cette  qualité,  de  vifs  démêlés  avec' 
Je  r^lèbre  AnnoU ,  archevêque  de  Cologne ,  pour  «n  sujet  qu'on 
ignore  y  et  que  M.  Crollîus  ne  paraît  pas  avoir  bien  de\'iné.'  Le' 
comte  s'étant  porte  â  divers  attes  de  violence ,  s'attira  une  ex- 
communication qu'il  mérita  peut-être  d'ailleurs  par  sa  conduite 
tyrahnique  enviers  ses  stijets  et  ses  voisins.  Annon  le  rencontra 
quelque  teins  après  «  et ,  s'étant  abouché  avec  lui ,  il  lui  parla 
si  pathétiqûeinent ,  que ,  non  coi^tent  de  demandei"  son  abso^ 
lution,  il  abandonna  femme  et  et^fànts  pour,  aller  se  faire  moine 
à  Tabbayede  Gor£e  (et  non  de  Siegeberg,  comme  le  marque 
M.  Baiiret  ).  Après  avoir  passé  près  de  trois  ans  dans  cette  re- 
traite, il  en  sort  nrécipitamment  Tan  1061  ;  et  connue  s'il  n^y 
eût  été  occupé  qu  à  se  vengea  de  Farbhevéque  ,  il  va  l'assiéger 
dans  Cologne.  I^e  j^ea  de  sucées  de  ce^e  levée  de  bouclier  le 
jette  dans  un  égarement  total  d'esprit.  Il  devient  furieux  ,  e^ 
dans  oâ  de  ses  accès ,  Van  loGi ,  il  fend  la  tête  d'tm  coup  de 
hache  à  sa  femme,  MATB;iti>£ ,  dite  aussi  AorLEiofi ,  fille  de 
Gothelon  i ,  duc  à^  la  basse  Lorraine ,  cju'il  aimait  beaucoup  ; 
puis  il  va  se  vanter  en  public  de  cette  action  horrible,  en  rit  et 
s'eq  ap'plaiidii.  On  Tenferma  après  ce  coup  dans  l'abbaye  d'Ep« 
temitc,où*il  mourut  la  même  année ,  laissant  un  fib  en  bas 
$ge ,  dé  métn^  nom  q\iê  loi.  Les  annalistes  ('ont  appelé  cmni^ 
paiaÉin  des  J!<omKhs. 

HEAMAN  H, 

io6i«  HERBfAN  II,  que  nui  moderne,  avant.  M.  Crelliut, 
9^avait  mis  au  nombre  de&  comtes  palatins  du  Rhin,  soecéda 
dans  cette  pHncipauté  ii  Henri  U  Furieux  dont.il^taH  proch» 

tarent,  on  peut-être  même  frèré,attendii  le  bas  âge  de  Henri,  fibr 
apreoDiier.  M.  CroUius  pnniuit  plusieiursacM peur  établir  h 
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ÎtialUé  qoHl  donne  â  Uemiani.  Tels  sont,'  i^.  un  diplôme  de 
empereur  Henri  IV,  du  i6  octobre  io6S,  par  lequel  il  donne 
à  Aaetbert ,  archevêque  de  Hamboui^  et  de  Brème ,  son  favori, 
la  ville  de  Duisbourg  :  Curtem  autem  nostram  Tushunh  dictani 
m  pagù  Rurîggowe ,  in  comUaiu  Heriotcuim  comùis  palatfni  sUani 
(Lindenborg,  rérum  septentrion:  scripL  in  autL  tUptum,  p.  iSo);' 
ji®.  un  autre  diplôme  du  mime  empereur ,  du  29  décembre 
1072 ,  où  sont  nommés  plusieurs  endroits  situés  in  comitaiu 
Herimanni  comiiis pai iiitd ^  lesquds  se  trouvent  enti^  Duisbourg 


Pautre'  dé  io85  dans  VÀféam  diplom, ,  p:  216.  L'attachement 
â'Herman  à  Teipperear  Henri  lY  l'enveloppa  dans  Texcommu- 
nication  dont  ce  prince  avait  été  frappé.  (  Bertkotd,  Constant.  , 
p.  2S8.  )  L'annaliste  sjbion  nnet  5a  mort  en  to85.  Quelques-uns 
prétendent  qu'il  finit  ses  jours  à  l'abbaye  d'£pternac.  Il  ne' 
parah  qu*il  ait  laissé  de  postérité  mâle. 

HENRI  DU  LAC. 

io85;  HvvBi  iv  Lac,  fils  de  Henri  te  Furieux,  suivant 
l'opinion  la  plus  probable,  devitit  corarte  palatin  du  Rhin' 
après  la  mort  d'Hermaii  11  «  son  parent.  Il  était  di*jà  célèbre' 
par  sa  valeur  \  et.,  dès  Fan  1080,  il  avait  commandé  les  troupes 
de  Tempereur,  en  Saxe,  à  la  bataille  de-  TËlster,  donnée 
contre  Rodolphe,  son  compétiteur-.  Quelques-uns  prétendent 
que  l'empereur,  allant  en  Italie,  Tan  1090 >  le  nomma  son 
vicaire  dans  l'empire  :  mais  ce  vicariat  ne  doit  «^entendre  que 
Se  la  haute  avouerie  deTabbaye  d'Ëplemac,  que  ce  prince  lui 
confia- danS'Son  absence:  car  M.  Crolliiis -preuve  que  le  vicariat  ' 
de  l'empire  ne  commença  è  être  exercé  de  droit  par  les  comtes' 
palatins  du  Rhin  qu'au  douzième  siècle.  Henri  du  Lac  momrut,* 
saiis  laisser  de  lignée,  le  12  avril  lo^S,  âuivant  l'annaliste' 
saxon  et  d'autres  ,  et  fut  enterré  à  .l'abbaye  do  Làc  qu'il  avait 
fondée  en  1098.  ÀDiLAïoE,  sa  femme,  dont  il  était  le  troi- 
sième époux,  était  fille  d'Ottpn  d'Orlamunde ,  marquis  de* 
Meissen.  £lle  avait  épousé,  en  premières  noces;  Adelbertlll^ 
comte  de  Ballenstedt,  décédé  lan  1076,  dont  elle  eut  deux 
fHa,  Ottoo  le  Riche,  comte  de  fiallenstedt,  mort  le  9  février 
ii2«^',  etSiçefroi,  qui  devint  camte  palatin  et  héritier  de  la 

i>liipart  des  biens  patHmonnux  de  Henri  dif  Lae.  Mais  M.  CtoU' 
iua  fait  assez  bien  voir  me  l'empereur  Henri  iV  en  eut  aussi 
aa  part.  H  paraît  qu^AdélaMe  avait  épousé,  en  secondes  noces, 
HHaeigiiear  nommé  H^iman  ^  poor  le  repos  de  l'âme  duquel' 


S;a  caiaoRoixiGU  «isxobiqus 

.'elle  fit  une  donation,  en  1097,  à.  ^VglUe  de  Saiot-Gearge^ 
de  Limbourg  sur  la  )  ahne ,  ce  oui  fiji  confirmé,  Tan  ii:i4« 

Sar  Adelbert  I ,  archevêque  de  IVlayence  ,  dont  les  lettres  ^ 
on  nées  à  ce  sujet,  portent  :  Pro  rem^dîo  aninnz  cofyugis  sut 
âomnî  Herimanni  ^  comitïs  paiatfuî.  M.  ÇroUius  pense  ,  avec 
assez  peu  de  vraisemblance ,  selon  nou^ ,  que  cet  Hériman  est 
le  même  que  Henri  du  I^c ,  qui  aura  él^  binôme ,  selo.n  lui. 
Nous  sommes  plus  portés  â  croire  que  c^est  Herman  II  |  pré- 
décesseur de  Henri  du  I^c  /  dont  celui-ci  aura  épouse  {a 
veuve. 

HENRI  II  ou  IIL 

109b.  Henri  y  successeur  de  Hçnn  an.  Lie  ,  esl  encore 
une  diécouverte  de  H.  CrpUius.  Ce  critique  Ta  ff^f  U  pvemîèr^ 
fois  rencontré  ,  avec  le  titre  de  conH^  palatin ,  parmi  le» 
témoins  d'une  charte  rapportée  p^r  M.  de  Hontbeua  (  HisU 
dipL  Tre^^ ,  tom.  If  p  449)  ,  p^laiinns  cumes  Benrku^ :  c^est 
ainsi  T[u'il  y  est  nommé.  L'ej^^iereur  Bçnri  IV  ,  ^{aot  ua 
diplôme  de  11 02  (16.  p.  479)1  nomme  Henri  comte  palatin 
entre  les  seigneurs  qui  avaient  assisté  à  vne  cour  plénière  qu^il 
avait  tenue  au  commencement  de  109g  ,  comme  le  prouve 
M.  Crallius.  Depui;!  ce  tems ,  on  n'aperçoit  plus,  de  tiaocs  du 

Somle  palatin  Henri.  Ifotre  critique  prétend  qu'on  le  (retrouve 
ans  Henri  de  Lia^bourg,  que  rempier^ur »  dit-il,  auf^  dé* 
Kuillé  du  PaUtinat,  pour  le  punir  d^  tort|i  qu  il  avait  &it$  à 
Lbayç  de  Pruiip. 

SJQEFHOI  OF^  BALLENSTEDT. 

IQ99,    $IQ^F«,U¥  p&  ^ALUNSTBDT,  dit  aussi  d'QaJU4XtntD& 

à  rai^ppi  de  U  pf^r^v^  q^i  lui  était  échue  dans  )e  p^rUMf^  &it 
^vûç  OUfN)  y  |oa  frè^e ,  des  biens  taaatepqeU ,  fiU  d'A^lbert 
dç  Çallensted^  et.  d'A4élaïde  d'OrUpiU^derWein^r  ,  étl^t 
déjà  comtç  palaûn  le  9  fjovcmbre  iq^().  C^U  se  p^ouye,  dit 
N.  Çrqllii^  f  p?r  ^^oe  charte  de  Je^  ,^  ^véquis  4^  Spire ,  dopaée 
a^  jour-U ,  dans  laquelle  est  nom.mé  parmi  les  téqioiqs  Pala-* 
tmfis  çof^»ês^{^itfiid\is.  Il  demeura  constamopent  fidèle  4  renà<- 
U^r^iir  ftcuri  1 Y  d^Rs  la  persécution  'que  ce  «talheureux  prince 
e^uya  d^  ^  pAr(  4^  son  fiU«  Msi^  ^  fidétiié .  s^iv^nt  laoïKH- 
liste  saxon  e^  çejui  d'Hildeçhcim ,  fut  l>fifet  de  IVgenl  ^«e 
V.Qmnere^r  Ini  av^t  ^nné,  Q^o}  qji'û  ea.  mt  »  il  n«  .lais$s| 
Piaa  d'être  ^fi  infif^mf  m  cçwmtf^m^i^%  i^  rtg«¥î  -^uivapi. 
lUaU,  Ta^  11^9  .^pc^é  par  Heqri  d«  Ùwbourg,  dw  de  l« 
%mp  Lprraio^  »  .d'ay^ir  traîna  do  ii§K-#  p^tf  f^OPltre  la  vw^ 
4e  Te^iipec^Mr  Uanfi  V  »  il  fut  a.rr4,t^  par.  <»rUr%  4^  Q9i  ffioPC» 
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^ereur.  L'avarice  du  monarque  en  fut  l'occasion,  fl  s'était 
eHiparé  et  la  succession  cl'Udalric,  dernier  comte  de  Weimair 
de  la  maison  d'Orlamunde ,  au  préjudice  de  Sieefroî ,  son  plus 
proche  parent.  Peur  le  contraindre  â  la  rendre,  celui-ci  se 
61  un  parti  danâ  lequel  il  attira  les  principaut  seigneurs  saxons. 
Hais  il  eut  le  malheur  d'être  surpris,  le  ii  fcvlriér  iii3,  à 
Wahrenstedt ,  près  de  Quedlinbonrg ,  par  le  comte  de  Mans-^ 
feld ,  général  de  l'empereur ,  et  de  recevoir  dans  l'action  une 
blessure  dont  il  mourut  le  9  mars  suivant-  Il  av^it  épousé 
Gebtbude,  fille  de  Henri  le  Gras,  comte  de  Northeim, 
inarquis  de  Misnie  et  duc  de  Saxe  sur  le  Weser,  de  laquelle 
41  eut  Gtiillaume,  que  nous  verrons  dans  la  stiite,  crmitcf  palatin^ 
et  un  autre  fib  mdrt  en  bas  âgje.  Gértrudé  se  remaria  à.Ottofi 
de  Rtfieck  ,  qu'elle  fit  père  d'Otton  II  de  RIneck  ,  et  de 
fio^te,  taanée  à  Thieiti  VI ,  coiÂté  de  HoltanJfe. 

GdDEFftOi  t)E  CALW, 

iiiS.  OabtPnoi  j  comte  de  CaW,  ctiâi^atl  iihé  sur  la 
t^agolde,  et  fton  de  "Tubinge,  comme  Pont  â^ahcf^  (Jueîques- 
tins  d'après  Tri  thème ,  issu  d'utlé  des  p)u^  anciennes  lïiatisnns 
de  la  Frtfnce  fhénane,  fut  lîotnmé  comte  pâUtin  du  Rhir^  pir 
l'empereur  Henri  V,  avant  le  6  avril,  ou  ce  jour-là  mémo  Je 
l'an  tiiB,  tômxùt  on  l'infère  d'un  diptâiâé  donné  à  ce  sujet 
et  rapporté  dans  ^histoire  diplomatique  dé  l'église  dé  Trêves 
(toni.  I,  n.  3a4,  p'  49^)-  Godefroi,  l'alnnée  suivante,  se 
montra  fidèle  et  reconnaissant  enveré  àort*  souverain  et  sori 
bienfaiteur  dané  le  soulèvement  de  la  plupart  des  seigfieurs 
contre  Henri.  11  se  jdignit  àut  nèveut  de  ce  prihce,  qu'il 
àcconi]^iàgnà  souvent  depuis  dans  ses  voyages  et  ses  expéditions: 
L'an  1116,  Godefroi  se  trouvant  â  Worms,  sur  la  fin  de 
juin ,  avèt'  le  duc  de  Suabe ,  vît  arriver  devant  la  ville  loj 
àeigrie^t^  Kgtiés.  Ils  jdréposèrerit  aux  partions  de  l'empereur 
de  fàfrè  ht  paît.  Mais  tme  soH  16  .inconsidérée  de§  habitanis 
rompit  fes  confi^ret^ces  entamée^  à  ce  éujet  On  voulut  les 
fepréndre  enstitfê  i  mais  lés  parties  ,  ne  pouvant  s'accorder , 
ttmvihfcnt  de  s'en  témetlré  \  la  diète  prochaine  de  Francfort , 
où  r?ert  rte*  fut  "décidé.  (  j^hnal.  Sâxo.  hâ  hune.  an.  )  L'afn  1118, 
au  commenceiment  Je  jïjriHet,  oif,  selon  le  P,  Hartzheim', 
l'an  litç),  le  légat  du  pape  enveloppa  nommém'^nt  le  comtf 
palatin  dafrts  Péxtotnmuoicatîon  qu'if  prononça  contre  l'em* 
^éreur  et  tts  partisans.  (Udatric  1  Cod.  Epht.  apudEccarâ  çorp. 
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pist.  9  p*  2940  Après  la  mort  de  Henri  V,  arrivée  Van  iiiS-^ 
Oodefroi  se  vit  attaqué  par  le  fils  de  son  prédécesseur,  et  ne 
jput  se  maintenir  que  dans  une  partie  du  Palatinat.  il  moarut 
paisiblement,  peu  de  tems  aprf's;  le  zo  janvier  iiag^  Gomme 
te  prouve  M.  CrolUus.  Il  avait  épousé  Luitgarde^  fille  de 
jBerihold  H,  duc  de  Zerineen,  dont  il  ne  laissa  qu^une  fille, 
pommée  Utha,  mariée  à  Welphe  Vi  ,  duc  de  Spolette,  plus 
connue  sous  le  titre  de  ducnesse  de  Schauenbourg  ,  cbâ" 
teau  dains  le  Schwartzvt^ald  ,  qu'elle  avait  hérité  de  ss 
mère. 

GUILLAUME  DE  BALLENSTEDT. 

'.    1129.  Guillaume,  fils  de  Sigefi'oi  de  Eadlenstedt,  comte 

Etlatin  dû  Rhin ,  et  de  Gertruoe  de  Northeim ,  était  encore 
rt  jeune  lorsque  son  père  fiit  tué  à  la  rencontre  de  Yahreos- 
tedt.  L^empereur  ne  voulut  point  se  désister  en  s»  âveuc  4e  b 
succession  pour  laquelle  son  père  avait  combattu ,  et  ileo  était 
toujours  question  dans  les  conférences  de  paix  qui  se  tim'eot 
entre  ce  prince  et  les  légats  du  pape.  (Albéric,  adat^  iiao; 
Ûartenne,  ampUss.  Coll. ,  tom.  1 ,  pag.  678.  )  On  ne  sait  pa» 
précisément  ce  qui  fiit  réglé  à  cet  égard  dans  Taccommodem^t 
fait|  en  1122,  entre  le  pape  et  Tempereur.  M.  Crollius  préteiui 
néanmoins  q'ue  Guillaume  y  obtint  la  portion  de  ses  biens  patri- 
lzioni;iux  situés  en  Thurin^e,  et  pour  le  prouver,  il  allègue 
ouelques  donations  qu^il  fit,  à  diverses  églises ,  de  certains 
fonds  qu^il  possédait  en  ce  ^ys*  Guillaume,  en  iiaS,  s^offre, 

J)our  la  première  fois,  en  qualité  de  comte  palatin,  il  avait  alors 
es  aimes  à  la  roain  pour  revendiquer  ce  qui  lui  appartenait 
daqs  rarchevéché  de  Trêves,  comme  héritier  de  son  père.  Dana 
son  mandat  à  Tarchevéque  de  Trêves,  Teoipereur  dit  avoir  appris 
WUhelmumpakUinum^  Sigefridijilium^  armatomm  globo  septum^ 
ùthuc  in  vestratem  agrum  pararejam  irruptioneni^  etc.  ;  sur  quoi 
il  ordonne  de  lui  faire  résistance,  (Brower,  Hisl.  Treçir* ,  1. 11, 
p.  21.)  Henri  V  étant  mort  cette  même  année,  et  Lothaire  II 
lui  ayant  succédé ,  Guillaume  entra  en  possession  libre  du  Pala- . 
tinat  des  Aipuaires',  ou  d'Aix-la-Cbapelle  »  ainsi  que  dans  la 
haute  avouenede  Trêves,  ^i  lui  rev.enaît  du  chef  de  son  père^ 
Mais  Godffroi  de  Calw  retint  le  haut  Palatinat,  appelé  le  Pala- 
tinat du  Ahin.  On  les  voit,  en  effet,  tous  deux  qualifiés  couO» 
pqlatifts^  dans  un  diplôme  de  Lothaire,  du  a  janvier  1129* 
(SchoepHin,  Aisai,  dipiom.j  part,  i,  pag.  307.) 
^  L'an  I  i3i ,  Quillauroe  se  déclara  pour  Gérard  de  Henneberg^ 
prétendant  à  rarchevéché  de  Trêves,  et  protesU  contre  Télectioii 
«TAtblbéron ,  son  compétiteur,  (Broker,  tom.  II,  pp.  ^7-^1.) 


XSnaiUaanie  finit  M^joun  Tan  11409  suivant  le  chronogmph* 
saxon,  le  1 3  février  «  selon  le  manologe  de  Saint-Maiimin ,  et 
fut  enterré  à  Tabbaye  de  Sprrogiersbach ,  où  Ton  voit  encore 
son  épitapbe.  Il  est  douteux  qo'il  ait  été  marié  :  du  moins  oa 
ne  connaît  point  sa  femme  ;  et  il  €st  sûr  qu'il  ne  laissa  point 
d'enfants.  L'empereur  Conrad  lit,  après  sa  mort,  donna  um 
diplôme  pour  réunir  se^  alleux  au  fisc  de  l'empire.  Mais  Adal^ 
bert ,  marquis  de  Brandebourg ,  se  fit  adjuger ,  nomme  plue 
procbe  agnat  ^  les  comtés  d'Orlamunde  et  de  Weimar,  en 
Tburin^e.  11  y  eut  aussi  des  Querelles  touchant  les  possessione 
que  Guillaume  avait  sur  le  Rhin  et  la  Moselle,  entre  Otton^ 
comte  de  llineck,  et  Berman  de  Slahleck.     * 

HENRI  IV  D'AUTRICHK,  DIT  JOCHSAMSR-GOlT.  . 

ii4o.  Hekbi  I  dit  JocHSAMEB^GoTT  Â  cause  de  son  serment 
ordinaire  ,.fib  de  Léopold  le  Pieux,  margrave  d'Autriche,  fut 
donné  pour  successeur  à  Guillaume  de  Ballenstedt,  dans  le 
Fajiatînat  du  Rhtn,  comme  on  le  voit  par  des  diplômes  de 
Tan  114^  y  où  il  est  noùïmé  Hemneus  cornes  palatinuâ.  C'eit 
M.  Crollius  qui ,  le  premier ,  a  découvert  Henri  d'Autriche  » 
revêtu  de  cette  qualité.  Tolner ,  qui  produit  ces  diplômes  dana 
ses  additions  à  Tfaistoire  palatine,  p.  sa,  n'a  pas  laissé  de  mettre 
Herman  de  Stafaleck  immédiatement  à  la  suite  de  Guillaume. 
M.  Crollius  cite  un  autre  diplôme  de  l'empereur  Conrad  ill  » 
du  14  septembre  i  i4i  «  p^r  lequel  on  voit  ^ue  le  comte  pabtia 
âMors,  non-seulement  se  nommait  Henri  ^  mais  encore  qu'il 
était  frère  utérin  de  Conrad  lui-même,  Quemadnêodum  igùur^ 
dit  Tempereur ,  prœdecessor  nosier  fMCt  memmiœ  LoAarius  ne» 
hoc  ets  (Brauweiuarensièus  manachts)  confirmant  ^  nos  çuo^tte  as-- 
semufrains  mstri  HeiaricL^.  confiraïamus,  {Acia  Acad.  BalaL  ,' 
Toi.  '6;  Hisf.  Aead.,  u.  Si,  pag.  164* )  Après  la  mort  d« 
liéopold,  son  frère,  margrave  d  Autriche ,  ^mvée  le  18  octobre 
X141 ,  Henri  Ini  succéda ,  et,  l'année  suivante,  il  fut  créé  duc 
de  Bavière.  Alors  il  se  démit  du  Palatinat ,  dont  l'empereur 
^(ratifia  Herman,  qui  suaU 

HERMAN  III  DE  STAHLEÇK. 

is4t*  HSBVAlfï,  oomte  de  Stahleck,  dont  rorig|ine  est  con- 
testée parmi  les  historiens,  fut  nommé  comte  pabtin  du  Rhin^^ 
eq  I  i4i ,  Y*r  l'empereur  Conrad  III.  il  eut  avec  Arnoul,  arche- 
vêque^ de*  Mavence ,  de  grandes  brouilleries  qui  troublèrent 
Tempire  pendant  que  Frédéric  1  était  en  Italie.  L'empereur,  à 
son  retour  >  le  coodjnàna.  en  ii55  «  dan»  la  diète  de  Wongii^ 
XV,  •   '•     •  44  ' 
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A  svbir ,  ateo  iH  adhéretito,  1k  p«ine  do  hxmeêtïït,  e^e9C*i«<diii 
A;  porter  un  chien  eut  leum  épauler,  pendant  deut  Urnes, 
tmmmt  peftdfbatenrs  de  la  paix  publique.  HermaA  eti  Ait  si 
imiciié  t  cfu^il  prit ,  la  même  année ,  l*habit  itionastiqne  4  Tab^ 
fcaye  d-£bérach,  en  Franconîe,  où  il  mottrut  peu  de  tems  après. 
Il  atalt  épousé 'GBftTRUliË ,  Mte  de  Conrad  le  Grand ,  marqnil 
de  Misnte,  arec  laquelle  îl  fonda  le  monastère  de  Mdhausen. 
(Tolner,  D^hm.  Paiat ,  tl.  55 ,  pag.  4g.)  M.  CrolKus  met  la 
mon  de  cette  comtesse  en  iigi.  (K.  Arnoul,  arche^ue  dé 
Mùyencêé) 

.      CONRAD  DE  StJABE. 

Il 56.  Conrad,  de  la  maison  de  HohenstaufTen ,  fut  créé 
coBite  palatin  dû  Rbîn ,-  en  1 1 56 ,  par  Tempereur  Prédénc*  I , 
son  frère  consanguin ,  lequel  affecta  de  nouvelles  terres  â  son 
litre,  savoir,  en  premier  lieti,  les  vastes  domaines  de  la  maison 
de  Wablingen ,  sur  le  haut  fthin.  Il  devint  ensuite,* avec  Tagré-^ 
totent  de  Frédéric ,  avoué  des  églises  de  Trêves .  de  Worms ,  de 
Strasbourg,  de  Snire,  de  Vurtzbourg,  de  Fulde,  de  Wéissem- 
bourg,  de  Saltz,  ae  Limbouf^,  de  Ravengersbotirg  et  de  Lorcb» 
LVvêque  de  Worms  Tinvestit ,  de  plus ,  du  chtteati  d'Het-^ 
delberg  et  du  comté  de  Stalbuhel,  étendue  de  pa^s  située  dani 
leCreichgau,  et  fief  mouvant  dé  cet  évêcbé.  L'acquisition  de 
ee  comté ,  dit  M.  Colini ,  est  d'auUnt  plus  rematqtiiiHlé ,  que 
c^est  un  des  premiers  ^  qui  conduisit  les  comtes  palatins  du 
Bhin  à  d'autres  acquisitions  contiguës  à  Heidelberg,  lesquelles 
fermèrent  le  nouveau  Palatinat  du  Rhin,  dont  on  parle ,  et  \é 
fixèrent ,  i  la  fin ,  dails  le  territoire  ,  où  on  le  voit  aujourd'hui 
(1785] renfermé.  Conrad  assista,  Tan  it58,  l'empereur  dans^son 
expédition  d'Italie.  Iltit  la  guerre ,  en  ti6A.  a\  ec  avantage ,  j^ 
Varchevéqtte  de'Cologne,  et  n'épargna  point  révéque  de  Worms, 
aon  bienfaiteur  insigne.  Ce  prince  mourut  le  8  novembre  1  igS, 
laiirsant  de  sa  femme ,  ImttETVCTAitDB  ,  fille  de  Berthold ,  comté 
de  Henifeberg,  une  fille ,  nommée  Agnès ,  mariée ,  en  t  ig4f  ^ 
Henri  de  Saxe ,  fils  de  Henri  le  Lion ,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière,* 

3ui  lui  succéda.  Conrad  est  appelé,  quelquefois,  dnc  deSnabe, 
ans  les  anciens  titres ,  parce  qu'il  administra  quelque  tems  ce 
duché,  comme  tuteur  de  FVédéric  et  Rothenbourg,  nk  de  l'em- 
pereur Conrad  III. 

HENRI  DE  SAXE,  dit  LE  LONG  ET  LE  BEAU. 

1196.  Henei  de  Saxe  ,  fils  atné  de  Henri  le  Lion ,  duc  de 
Saxe,  et  de  Mathilde  d'An^eterre ,  né  Pan  1170,  fut  investi, 
«D  irwfr  du  Palatinat  du  Rbiu ,  par  Tampereur  Hemi  YI 1  f\fA{ 
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fl«ia  an*  «uparavant,  lai  ea  avai(  donné  Fes^pectâtive  €ti  consi'-^ 
âératioD  de  son  mariage  avec  Agnès ;,  fille  uoique  de  Coniad  do 
3uabe.  Cette  alliance,  conlraciée  Tap  1193,  avait,  d'abord f 
offensé  le  monarque,  qui  en  avait  faijt  des  reproches  à  Conrad ,» 
et  celui-ci  iie  s'était  excusé,  qu'en  disant  qu'elle  avait  été  faîto 
contre  $on  gré.  Conrad, ^  par  son  adressé  à  manier  les  esprits ^ 
réussit  à  réconcilier  son  gendre  avec  l'empereur*  l£  jeuqe  Henri 
acheva  de.  gagner  ses,  bonnes  grâces  par  le  zèle  avec  lequel  il 
s'offrit  à  le  suivre  dans  la  g^erre  qu'il  allait  £iine  en  Italie* 
Bientôt  la  grâce  accordée  au  fils ,  s'étendit  jusques  sur  k 
père ,  et  une  ass^aoblé^  des  princes,  tenue,,  l'an  1194 1  è  SaaU 
îdid,  mit  le  sceau  i  leur  réconciliation  avec  l'empereur»  L'aia 
11979  le  palatin  Henri  partit  ave<  le  duc  de  Bmbant  pour  In 
Terre-Sainte,  meàant  avec  lui ,  parmi  $e9  ^Idats ,  lei^  mineurs 
qui  exploitaient  ses  mines,  de  Hartz.  Leur  adresse  fut  admirée 
surtout  au  siège  de  la  forteresse  de  Chonit ,  qu'ila  renversèrent 
en  minant  le  rocher  sur  lequel  elle  était  bâtie.  iArmM.  Luè^.y 
Henri ,  de  retour  «  Vannée  suivante.,  reprit  le  gouvememait  de 
ses  états,  qu'ilavait  confié$«  pendant  «on  absence,  à  Guillaume^ 
son  frère.  Mais  au  titre  de  comte  palatin  ,  il  joignit  celui  de 
duc  de  Saxe ,  <|u'il  prit  dans  tous  ses  actes,  comme  l'atné  de 
sa  maison ,  quoiqu^il  i^'ail  jamais  recouvré  ce  duché.  L'empereur 
Henri  VI  était  mort  ami)  et  deux  concurreolA  se  disputaient 
le  trône  de  Germanie,  Philippe  de  Suabe  et  Ottoa  de  Brun»* 
wick  t  Ifère  cadet  du  palatin  du  Rhin.  Otton  ayant  prévalu  » 
Benri^de  Saxe  assista ,  suivant  Roger  de  Hoveden ,  è  son  cou-^ 
içonneiient.  L'une  des  premières  opérations  du  roi  Otton ,  fut 
de  conférer  à  Henri  le  duché  de  .la  France  rhénane,  vacant  par 
la  mort  de  Conrad  VI,  et  de  le  réunir  au  Palatinat.  Cependant 
Henri  abandonna,  depuis,  son  firère,  pour  «l'attacher  à  Philippe  » 
aon  rival.  CeluUci  ayant  été  assassiné  Fan  taoS,  Henri  se  récon* 
çîUa  avec  Otton,  dont  il  n'abandonna  plus  les  intérêts.,  malgcé 
les  efforts  que  Frédéric ,  son  nouveau  compétiteur,  6lp<ittr  Vtm 
détacher,  et  malgré  l'ascendant  qve  la  femme  de  oe  dernier  avait 

Sria  sur  celle  de  flenri.  Frédéric^  ne  pouvant  t'attiner  à  lui ,  le 
t  proscrire  par  la  diète  de  Ratishoane  et  dépouiller  de  tous  ses 
fiefs  et  dignités,  au'il  confiera,  sans  di(]6érer,à  Louis  de  Baivière, 
le  plus  ancien  et  le  plus  zélé  partisan  de  la  maison  A  Hobens- 
tauffen.  Cependant  on  trouva  moyen,  peu  de  leois  après, 'de 
raccommoder  Henri  avec  Frédéric.  Le  premier  venait  ae  fierdr* 
son  fils  unique,  mort,  le  premier  mai  iai4»  <)ans  le  camp 
d'Otton,  son  oâde,  entre Ta  Meose  et  la  MosieUe.  On  négocia, 
et  on  conclut  le  mariage  d'Afinès,  sa  fille  aînée,  qui  n'était  pat' 
encore  nubile i  avec  Otton ,  fib  de  Inouïs;  et  è  la  b^nmr  de  cette 
^Uaoce»  Henri  ayant  4té  aétahU»  le  dac L6iw  «Ijoa  filait 
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contentèrent  de  la  survivance  qui  leur  fiit  assurée  ^'  et  en  Y«*rta 
dé  laquelle  ils  prirent  dès-lors,  Tun  et  Tautre ,  le  titre  de 
comtes  palatins  dû  Rhin.  Cest  ce  qu'on  voit  par  Pacte  de  la 
donation  que  Louis  fit  en  cette  qualité ,  Tan  i2i'4  9  d*an  droit 
de  pêche  à  Tabbaye  de  Schonauge ,  du  consentement^  y  est-il  dit, 
d'Agnès  y  noùle  dtmoiseite^  fiamèe  de  noire  fib  OUon^  rentable 
kéntière;  et  par  un  autre,  de  Tan  1216,  oè  le  même  Louis  dit 
que  lui  et  son  fils  ont  acquis  en  même  tems  la  dignité  palatine  : 
JV05  unà  cum  proBcordiaii  umgem'to  mfstro  eamdem  PtdaÈîam  adepti* 
De  là  il  sVnsuit  que  la  diète  de  Ratisbonne ,  où  Henri  fut  mis 
au  ban  de  Tempire,  est  antérieure  à  l*an  iai5,  qu'on  lui  donne 
ordinairement  pour  époque ,  et  date ,  au  plns*tard  ,*  da  com- 
meticement  de  Van  1214*  (S.  Marc,  tom.  Yl,  pag.  87.) 

Henri,  quoique  réconcilié  avec  Frédéric ,  continuant  d'être 
fidèle  à  son  frère,  se  joignit  è  lui,  Tan  iaiS,  pour  repousser 
Waldemar  II ,  roi  de  Danemarck ,  qui  avait  enirepr»  le  siô^ 
de  'Stade.  Le  danois ,  ayant  échoué  devant  cette  place ,  pennt 
•ncore  Hambourg ,  nue  les  deux  frères  lui  enlevèrent ,  et  qu'il 
s'efforça  inutilement  ae  reprendre  dans  l'hiver  suivant.  L'an  i  ai8, 
Otton ,  près  de  mourir ,  ordonna ,'  ^  son  testament ,  f|ue  son 
frère- Henri  garderait  les  ornements  impériaux  durant  vingt  se- 
maines après  son  décès ,  pour  les  remeltoc  ensuite  è  l'empereur 
qui  serait  légitimement  et  solennellentAt  élu.  Nouveau  su  jet  de 
brouillerie  entre  Frédéric  et  Henri.  Le  terme  écoulé ,  4^rédéric 
somma  vainement  Henri  de  lui  remettre  ce  dépôt.  11  fallut  qu'il 
employât  l'autorité  du  pape  Honorius  ill ,  pour  le  contraindre 
è  s  en  dessaisir.  Fias  enrayé  des  menaces  ou  pontife ,  que  de 
celles  de  Frédéric,  il  se  rendit,  Tan  1219,  è  la  diète  de  Gostar , 
où  il  remit  è  ce  prince  les  ornements  quM  réclamait.  Cette 
remise  9  néanmoins ,  ne  fut  pas  eratuite  :  Henri ,  outre  nne 
somme  d'argent ,  se  fit  donner  le  titre  de  vicairenle  l'empire  en 
Base.  Frédéric,  alors,  se  disposait  è  passer  en  Ifalie,  pour  aller 
»eoevoir,i  Rome,  la  couronne  impériale.  Dans  la  même  diète, 
et  non  dans  une  autre  tenue  l'année  suivante,  au  même  lieu, 
il  nomma  ses  vicaires  en  Germanie,  le  .palatin  Henri,  pour 
l'inférieur,  et  Lonis  de  Bavière,  pour  ta  supérieure.  Henri 
çioumt  l'an  laay  ,  ne  laissant  que  deux  filles  :  Agnès,  mariée 
è  Otton  riHnstre ,  duc  de  Bavière  et  successeur  de  son  beau- 
père  ,  au  Falatinat  ;  et  Henfiengarde ,  femme  d'Herman  Y ,  mar^ 
tpiu  de  Bade. 

OTTON  II,  MT  L'ILLUSTRE, 

I aay.  Orroii  II ,  dit  l'Iulustrs  ,  fils  de  Louis  de  Bavière , 
deriat  comte  palatio  du  Rhin ,  eo  laay  j  par  son  noria^ 
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tofitractë,  Pan  laaS,  avec  AcuÈs  de  SaX£,  et  duc  âe Bavière ^ 
en  iA3t ,  après  la  mort  de  son  père.  L'an  laaS ,  il  rejette  avee 
indignation ,  Toffre  que  le  pape  Grégoire  iX  lui  fait  de  Vem-^ 
pire ,  dont  il  voulait  dépouiller  Frédéric  IL  Olton  finit  ses 
jours  en  1^53 ,  et  fut  la  soiicbe  commune  des  maisons  palatins 
et  de  Bavière.  (Voy.  les  ducs  de  Bainèn.)         ^ 

LOUIS  II ,  DIT  LE  SÉVÈRE. 

1^53.  LotJis  II ,  dit  LE  SÉVEBE ,  fut  comte  palatin  du.  Rhin 
et  duc  de  Bavière,  en  12 53,  après  la  mort  d^Otton  »  son  père. 
H' acquit,  Van  1267  ,  de  Conradin,  fik  de  Conrad  IV,  roi  de 
Germanie,  les  terres  qui  composent  auiourd'hui  le  haut  Pala- 
tinat.  L'an  1273,  les  électeurs ,  assemblés  à  Francfort,  pour  le 
choix  d^un  roi  des  Romains ,  ne  pouvant  convenir^  du  sujet , 
compromettent  entre  les  mains  de  Louis  le  Sévère,  qui  nomme 
Rodolphe,  comte  de  Habsbourg.  Toute  l'assemblée,  à  l'excep- 
tion du  roi  de  Bohême,  applaudit  à  ce  choix,  qui  «eut  son 
effet  malgré  cette  oppositioti.  Louis  épousa  ,  la  même  année  » 
Mathilde  ,  fille  de  Rodolphe.  L'an  1277  ^  Rodolphe  constitue 
Louis  son  vicaire-général  et  lieutenant  de  Pempire  dans  les 
duchés  d'Autriche  et  de  Stirie ,  dont  il  paraît  qu'il  lui  avait 
promis  précédemment  l'investiture..  Ces  lettres  de  vicariat ,  dit 
M.  Pfcffel,  renferment  un  aveu  bien  précieux ,  que  les  comtes 
palatins  comptaient  parmi  les  prérogatives  anciennement  atta- 
chées à  leur  office,  celle  d'avoir,  pendant  les  vacances  du  trône 
impérial,  la  gardienneté  de  toutes  les  terres,' principautés  et 
droits  du  saint  empire.  Louis  mourut  le  premier  janvier  1294, 
laissant  deux  iils ,  Rodolphe  ,  qui  suit ,  et  Louis ,  duc  de 
Bavière,  (V07,  les  ducs  de  Baoière,} 
\ 
RODOLPHE  I,  DIT  LE  BEGUE. 

1294.  Rodolphe  I ,  fils  aîné  de  Louis  le  Sévère,  eut ,  pour 
son  partage,  le  Palatinat  du  Rhm ,  avec  unepartie  de*  la  Ba- 
vièce ,  et  forma  la  ligne  Rodoiphine  et  Palatine ,  qui  s'est  perpé- 
tuée-jusqu'i  nos  jours.  Il  soutint  le  parti  de  l'empereur  Adolphe 
de  Nassau,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  contre  Albert,  duc 
d'Autriche.  Il  se  réconcilia  dans  la  mite  avec  Albert  ;  mais^ 
s'élant  déclaré,  ep  i3oo,  contre  lui  avec  les  électeurs  ecclé^ 
siastiques,  il  fut' dépouillé  d'une  grande  partie  de  ses  états; 
Uan  i3o8,  il  Ait  le  seul  des  électeurs  dans  la  diète  de  Rents, 
ou  de  Renséc,  qui  domia  son  suffrage  pour  l'empire  à  Henri  VII^ 
doiKt  l'élection  fut  néanmoins  confirmée  dans  une  diète  sui* 
ymité  Les  malheurs  que  Rodolphe  avait. attirés  sur  le  Palatinat 
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pe  1^  fCfidirent  pas  plus  circoospect  k  rav^nic.  Il  se  faMinilfai 
^vee  Louis ,  SOI)  frère  \  et ,  soit  que  4e  partage  quUk  avaient  £wl 
de  leurs  états  patrimoaiaux ,  oe le cooteotât  pas,  soit  que  Taia* 
bition  de  tous  les  deux  ^  leur  inspirât  uue  haine  réciproque ,  il» 
te  firent  une  guerre  cruelle.  Louis  fondit  sur  le  Kllatii«it  t  ^  y 
porta  là  désohtion  en. i3i3'  Ils  firent*  cette  mCme  année,  im 
traité  de  réconciliation ,  par  leq^uel  ils  convinrent  de  posséder 
leurs  états  en  commun:  mais  nen  ne  pouvait- apaiser  l'esprit 
remuant  de  Rodolphe.  Après  la  mort  de  Tempereur  Henri  vll^ 
.  qu'il  avait  accompagné  en  Italie,  il  youlut  traverser  le  diesseia 
qfie  son  frère  avaH  4^  parvenir  à  l'emjûre.  Louis  avait  poiur 
concurreiit  Frjédéric  le  Bel ,  diic  d'Autriche*  Rodolphe  doau^ 
sa  voix  î  celui-ci  dans  la  diète  d'élection;  mais  Louis  eut  la 
pluralité  des  sufTragfis.  Rodolphe  le  voyant  sur  le  trâne  impÀ^ 
rial,  fut  ot^ligé  des^  réconcilier  avec  lut.  Une  nouvelle  dis* 
corde  devint  tatale  à  Rodolphe  en  i3i4«  Dans  celle-ci ,  Loois 
fut  si  courroucé  contre  son  frère ,  qu'il  le.  chassa  de  aes  états» 
Rodolphe  se  sauva  en  Autriche  »  où  il  mourut  le  x  i  août  E3^g, 
Il  avait  épousé,  i^.  Tan  1294,  Mat»ii«0£  ^.fille  de  l'empereur 
Adolphe  de  Nassau,  morte  en  i3i5  ;  a\  Matuildc,  &!!• 
d'£douard  I,  roi  d'Angl<*terre ,  morte  sans  enfants.  Il  eut,  du 

i)remier]it,  Adolphe,  qui  suit;  Rodolphe,  électeur  après  soa 
rère  ;  Robert,  qui  succéda  à. ce  dernier;  et^Mathilde  9  nmié^f 
en  i33o,  k  Jeaq,  comte  deSpanbeim. 

ADOLPHE,  DIT  LE  SIMPLE. 

iSig.  Adolpub,  surnpminé  le  Simple,  né  le  a?  septembre 
>3k)fi  ,-fùt  récopcijié  ,.par  sa  mère,  avec  l'empareuç  Louis ,  gui 
rendit  à  ses  neveux  tous  leurs  bieosi  patrimpuiaux ,  ^  condition 
que  Télectorat  serait  aittoiatif  entre  le  Palatinat.ict  la  Bavière. 
H  mourut  le  17  février  iSaj.  C'est  lui  qui  ceignit  de  murs  le 
village  d'Ogersbeim ,  près  de  Manheim ,  et  qm  en  fit  une  pe^ 
tite  ville.  11  avait  épousé  1am£KGAR1»6  ,  fiite  de  Louis ,  çooite 
d'Oè'tingeni  dont  il  eut  uct  fils  unique,  Robert,  dit.U 
Petit. 

RODOLPHE  II,  BIT  L'AVEUGLE. 

i3a7«  Rodolphe  U,  surnommé  L'AvEtiaiB,  né  Pan  iSog  ; 
•liccédaà  l'éleotorat,  au  préjudice  de  Robert,  aoo  neveu,  par 
droit  de  mafonU.  Ce  droit ,  jtsça  dans  plmieurs  priacipaatée 
d'Allemagne ,  consistai!  en  ce  que  l'oocle,  comnie  plus  prodia 
de  la  souclie  commune  ,  plus  mûr  et  plus  expérimenté,  était 
edmis  à  la  succession  de  son  frère,  préferaUement  i  son  nefao^: 
lurtQut  lorsque  celui-ci ,  étant  mineur  ,  a'avtti  pour  Ini  spia 


le^il  de  9ii«ces9imi  Irnëale.  L^an  1829  ,  te  3  août ,  Rodolpha 
fit ,  f onjoînteitient  avec  son  frère  ,  la  convention  de  Pavîe ,  pa^ 
ItqoeUe  l'empereur  Louis  de  Bavière  leur  rendit  le  Palaltnat  du 
fthin,  avec  le  haut  Pablinat  ^  district  assez  consid^able  dans 
leNorgaw,  appelé  aojoorirhui  le  Palalinat  de  Bavière,  silué 
entre  la  Franconie ,  la  Bavière  et  la  Bohême ,  et  conserva  pour 
hn  la  portion  qui  (eur  appartenait  dans  la  Bavi^^e,  â  la  charge 
qoe  la  dignité  électorale  serait  commune  aux  deux  maisons  , 
nais  que  le  droîl  de  voter  dans  le  collège  électoral  leur  compé^ 
terait  alternativement.  L'ambition  de  la  maison  palatine  ne  lui 
Mrmit  point  d'observer  fidèlement  ce  traité.  Elle  fit  tant ,  que 
la  bulle  d'or  lui  accorda  privativement  la  dignité  d'électeur) 
après  quoi  elle  s'arrogea ,  sur  le  même  pied ,  la  charge  d'archi-* 
aétiéchal. 

Rodolphe  fonda,  l'an  1846 ,  l'université  d'Heidelberg ,  sar 
le  modèle  de  celle  de  Paris.  C'est  la  première  (h;  toute  rÀne* 
magne:  mais  Touverture  solennelle  ne  sVn  fit  qu'en  i3f)6, 
époque  de  la  création  du  premier  recteiir.  Rodolphe  mmsrut  an 
ikiois  de  septembre  de  l'an  t353.  H  fut  lé  premier  nui  prit  1« 
titre  de  gtaad^sMchal  du  saint  empire  romafn  Rodolphe  avait 
épomé  AirNE,  fille  d'Otton  ,  duc  de  Carinthie  ,  dont  il  n'eut 
<to'unè  fille ,  Anne ,  qui  lut ,  en  1349,  la  seconde  femme  .dt 
1  empereur  Gharltf»  1 V. 

ROBERT  I,  Dit  LE  ROUX. 

i353.  Robert  I,  ou  Rupbrt»  surnommé  lb  Roux,  frère 
des  deux  précédents  ,  se  mit  en  possession  de  l'électorat ,  par  le 
même  droit  que  R6dolphe ,  à  quoi  son  neveu  ne  consentit  qu^âf 
condition  de  lui  succéder  immédiatement  après  sa  mort.  Robert 
conserva  la  dignité  électorale  contre  l'alternative  demandée 
par  la  branche  de  Bavière.  L'empereur  Charles  IV  confirma 
celte  dignité  à  la  maison  palatine  ,  par  sa  bnlte  d^or ,  dé  Tan 
i356;  bulle  par  laquelle  il  abolit  en  même  tems  le  mafûratttk 
établissant  la  succession  linéale.  L'an  t36H,  traité  de  Robert 
avec  son  ne\Tn ,  pour  eux  et  leurs  descendants.  On  y  détiommaf 
le$  terres  oui  composeront  dorénavant  l'électorat ,  et  qu'il  sera 
défendu  dliypothéquer  ou  d'aliéner.  Ces  terres  sont  Staleck , 
Baccarachi  Stèoe,  Stalhberg,  Caub,  Pftizgrivenstein ,  lechâ- 
teao  dePurstenoerg,  LHepach,  Mannbach ,  Attzei ,  Reuenstatt,' 
"Wolfflberg ,  Manheim ,  Weinheim ,  Lindenfils ,  Neidelberg  et 
Dibberg.  Cette  constitution  servit  de  règle  dans  les  tfaités 
postérieurs,  lorsqu'on  voulut  déterminer  les  terres  électo- 
Jf^lfis. 

Vêû  x38t  y  Robert ,  potn^  mi  sujet  qu'on  ignore,  efttrt  en' 


95a  CBft01K>L06lfi  mtmdVêi 

guerre  ayec  Adolphe  de  Nassau ,  archevéqu»  de  Mayence.  L!m^ 

pereur  Wenceias  en  préviat  les  sailes  par  un  accommodement 

3u*il  ménagea.  Robert  augmenta  considérablement  les  domaines 
e  sa  maison  par  la  cession  au'Kverhard,  dernier  comte  de  Deux* 
Ponts,  lui  fit ,  en  i38f5,  de  ce  comté,  moitié  par  contrat  de 
vente ,  pour  vingt*cinq  mille  florins ,  moitié  k  titre  de  suxe- 
raineté  ou  de  propriété ,  ne  s'en  réservant  la  possession  4)q€ 
comme  d'un  fief  masculin ,  qui ,  s\[  mourait  sans  héritiers  , 
tomberait  à  cette  maison  ;  ce  qui  arriva  peu  d  années  après. 
(  Buschinfi.  ) 

.  Les  villes  de  la  confédération  de  Suabe,  formée  contre  leâ 
princes ,  ayant  fait  ^  Tan  i388 ,  des  excursions  dans  le  Paiat  inat  « 
Robert,  après  s'être  confi^déré  de  son.  côté  avec  les  princes  et 

Srélats,  ses  voisins v  marche  contre  elles,  et  les  défait  en 
eux  batailles  données,  Tune  près  de  Spire,  l'autre  près  de 
Francfort.  (  Foy.  Bernbard  1,  marquis  de  Bade.)  Mais  il  usa 
cruellement  de  la  victoire ,  en  faisant  jeter  dans  un  four  à  chaux 
les  prisonniers  qu'il  avait  faits.  (  Crusius  ,  annai.  Sue». ,  L  6  , 
pag.  3o6.  )  Ce  prince  n'observa  pas  soigneusement  les  traités 
qu  il  avait  faits,  en  i386  t  avec  son  neveu  Bobert ,  et  soufiGrit 
que  l'empereur  Charles  IV  disposât  à  son  profit,  de  plusieurs 
portions  de  son  électoral.  11  mourut,  le  iti  février  i39o«  Il 
avait  épousé,  i^.  Isabelle,  fille  de  Jean ,  marquis  de  Nan^ur, 
morte  le  29  mars  ii^8a;  a^.  en  i385  ,  Béatrix  de  la  maison , 
à  ce  qu'on  prétend,  de  Berg,  morte  en  i3c)5.  11  ne  bissa  point 
d'enfants  de  ses  deux  femmes.  C'est  proprement  à  Robert  1  « 
suivant  M.  Kremer,  qu'on  doit  rapporter  l'établissement  de 
l'université  d'Heildelbere,  renouvelée  en  1662,  et  composée 
aujourd'hui  de  seize  professeurs  catholiques  et  de  quatre  ré- 
formés, 

,    ROBERT  II ,  DIT  LE  PETIT. 

1890.  RoBBBT  II ,  dit  LE  Petit  et  le  Tenace,  fils  du  pa- 
latin Adolphe  le  Simple ,  parvint  enfin  à  l'électorat ,  après  la 
mort  de  ses  deux  oncles.  Dès  lors,  il  passait  pour  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  tems.  11  avait  soutenu  la  guerre,  en 
|388,  contre  l'empereur  Wcnceslas  et  les  villes  impériales, 
liguées  pour  le  frustrer  de  la  succession  qui  devait  lui  revenir. 
Bobert,  l'ayant  obtenue  ,  fit  quelque  chose  de  plus;  il  réunit  à 
ses  états  toutes  les  vilUs  que  l'empereur  Charles  IV  en  avait 
distraites.  L'an  iSgS,  il  fit  le  pacte  de  famille,  portant  que  les 
terres  appartenantes  au  Palatinat  du  Rhin ,  demeureraient 
réunies ,  sans  pouvoir  être  partagées  à  l'avenir ,  sauf  néamnoios 
.les  apanages  des  cadets.  Mais  on  donna  atteinte  à  ce  pacte  ,  soos 
h  régne,  suivant,  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  auteurs 
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d^èn  révoquer  en  doute  Tauthenticité.  llobert  mourut  le  i4  (é^ 
vrier  iSg».  11  avait  épousé  Béatrix  ,  fille  de  Pierre  II  d'A*' 
ragod  ,  roi  de  Sicile,  morte  en  i366,  dont  il  eut  Robert,' 
qui  suit;  Anrte  ,  mariée,  en  i^^GS.^  à  Guillaume  II,  comt* 
fie  Berg  ;  et  Elisabeth ,  femme  de  Pfoco|pe|  tnarquii  de  lAo*  * 
ravie. 

ROBERT  III.,   EMPEREtJA. 

1398.  Ro]|BRT  m,  dit  aussi  Ropert  ,  électeur  après  ioa 
père  ,  fut  élu  empereur ,  le  24  août  i4oo ,  4  Coblentz*,  par  les 
trois  électeurs  ecclésiastiques,  après  la  déposition  de  Wenceslas. 
(Tpy.  ies  empereurs.)  Partant  pour  son  eipédition  d'Italie,  en 
t^oi ,  il  constitua  vicaire  de  rempire  ^  Louis,  son  fils.  U  fonda 
à  Heidelberg,  Téglise  paroissiale  du  Saint -Ëspnt ,  qui  fut 
ensuite  choisie  pour  le  lieu*  de  la  sépulture  des  princes  de  sa 
maison.  Robert  mourut  le  18  mai  i4io.  U  fut  marié  deux  fois  : 
le  nom  de  sa  première  femme  est  inconnu.  11  épousa  en  secondes 
noces,  Tan  i3749  Elisabeth,  fille  de  Frédéric,  burgrave  de 
Nuremberg,  morte  en  1411  9  dont  il  eut,  entr'autres  enfants  y- 
Louis ,  qui  suit  ;  Jean  ,  qui  eut  les  terres  du  haut^Palatinat  ^  et 
forma  la  branche  de  Neumarck ,  lien  de  sa  résidence  ^  et  non 
la  branche  de  (ieubourg ,  comme. plusieurs  l'avancent  (celui-ci 
fiit  père  ie  Christophe,  qui  fut  élu  roi  de  Danemarck  et  de^ 
Suède  «  en  i440  î  Etienne  ,  duc  de  Simmeren  ,  et  de  Deut-. 
Ponts  ,  auteur  des  branches  de  Simmeren  ,  de  Neubourg  et 
de  Deux-Ponts  ;  Otton^Henri  ,  dont  il  sera  parlé  ci  -  après  ; 
Marguerite',  alliée,  en  i3g3,  à  Charles  le  Hardi ,  duc  de  Lor- 
raine ;  Agnès,  femme  d'Adolfe  11 ,  duc  de  Clèves  ;  et  Elisa-^ 
betb,  mariée,  en  i4o6,  à  Frédéric  IV  d'Autriche,  comte  du 
TyroL  (  Fis/.  Robert ,  empereur,  et  Jeaii  Galéas,  duc  de  Mâan.') 

LOUIS  III ,  DIT  LE  BARBU. 

i4to.  Louis  III ,  fils  aîné  de  Robert  III ,  succéda  ,  Tan  1410 , 
^  Vélectorat.  La  protection  quSl  accorda  aux  ecclésiastiques  , 
dès  sa  jeunesse,  le  fit  appeler  quelquefois  la  consolation  des  pré^ 
très.  Devenu  électeur,  il  entreprit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,, 
où  il  porta  les  armes  contre  les  Infidèles.  La  longue  barbe  qu'il 
en  rapporta ,  et  qu'il  garda  toujours  depuis ,  lui  valut  encore 
le  surnom  de  Barbu,  Il  assista  au  concile  de  Constance,  où  il 

Î résida,  en  i4i5 ,  à  la  condamnation  de  Jean  Hus,  et,  en  i4i6, 
celle  de  Jérôme  de  Pracue  ,  qu'il  fit  exécuter.  L^empereur 
Sigismond ,  aérant  mis  sous  Ta  garde  de  Louis  le  pape  Jean  XX 111, 
après  sa  déposition,  ce  prince  Temmena  d'abord  à  Heidelberg  , 
ensuite  le  renferma  dans  le  château  d'Echelsheim  ,  aujourd'hui 
détruit ,  près  de  Manheim  :  mab ,  au  bout  d'enriron  quatre  ans , 

XV.  45 
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Louis  I  moyennant  une  lomme  (Vargeât  qui  lui  fut  conlptée^ . 
relâcha^  Pan  i^ic^f  son  prisonnier ,  qui  alla  de  U  trouver  le  ' 
pape  Martin  V  avec  lequel  il  fit  sa  paix.  (  Theoâon  à  Niern.  Spon-  ' 
dan,  Schoepflin ,  Acta  Acad,  Palat.  tom.  Il ,  pag.  âi5.  )  Louis 
mourut  à  Ueidclberg,  le  Ag*  décembre  i436,  laissant  la  tutelle 
de  ses  enfants  ^  Otton ,  le  plus  jeune  de  ses  frères.  U  avait 
épousé ,  1».  en  i4oa  ,  Blanche  ,  fille  de  Henri  IV ,  roi  d^An- 
gielerre,  morte  eh  couches,  le  2a  mai  1466;  a*,  en  14x79 
Mathilor  ,  fiite  d^Amédée.de  Savoie  ^  morte  en  i438 ,  dont  îL 
eut  Loui5,  qui  suit  ;  Fréiléî'ie  ,>^ui  viendra  ci*  nprès ;  Robert ,. 
archevêque  et  électeur  tie  Cologne  en  i4*'i6,  mort  en  i4&>; 
'  Maibilde,  mariée ^i^,  en  i4^4  t  ^  Louis  il,  comte  de  Vur- 
temberg;  a^.  en  i45a ,  à  Albert  VI  ^  duc  d'Autriche  ;  et  dei» 
filles ,  religieuses. 

LOOIS  IV. 

i436«  Louis  IY ,  surnommé  le  -Bon,  né  Vao  14^4 ,  ayant 
succédé  i  pon  père ,  en  1 436 ,  sous  la  tutelle  d^Otton ,  son  oncle  , 
leçut  l'investiture  de  l'empereur  Frédéric  III ,  en  i44a.  U  aida, 
Tan  i444t  ^  chasser  de  TAlsace  les  troupes  françaises  que  l'em^ 
pereur  Frédéric  III  y  avait  appelées  pour  Taider  à  faire  rentrer 
les  Suisses  90us  le  joug  de  la  ouisoo  d'Autriche.  Loulis  mourut 
k  Worms  9  pendant  la  diète ,  le  i3  août  1^4^-  H  ^vait  épousé  ^ 
le  aa  octobre  i44â|  Marguerits^  fille  d'Amédée  VIll ,  duc 
de  Savoie ,  et  veuve  de  Louis  d'Anjou  »  roi  de  Sicile.  U  en  eut 
un  fils  nommé  Philippe.  Marguerite  se  remaria  à  Ulric  V,  coml^ 
de  VVurtemberg. 

FRÉDÉRIC  I,  Biï  L£  VICTORIEUX* 

1449.  FnÉDBftie  î  I  surnommé  u  Vi|:to aïeux  ,  né  le  I•^  août 
1 4^5  f  fut  d'abord  administrateur  de  Télectorat  pendant  la  mino- 
rité de  Philippe ,  son  neveu.  Il  convoqua ,  Fan  i45o ,  les  état» 
du  pays ,  et  leur  demanda  de  jouir  de  réiectdrat  sa  vie  durant  , 
à  condition  qu'il  adopterait  son  pupille  Philippe  pour  son  fil% 
ft  son  héritier  universel.  Sur  leur  consentement,  iiprit  le  gou-* 
yernement  ,  quoique  l'empereur  Frédéric  III ,  l'électeur  de 
Mayence  ,  et  d'autres  princes ,  s'y  fussent  opposés*  Los  comtes 
de  Lutxelstein,  dans  le  Westrîch,  entre  l'AIsare  et  la  Lorraine, 
feudataires  en  partie  du  Palalinat,  ayant  indisposé  Fr^ëric,  il 
assiégea  leur  château  de  Lutzelstein  ,  Fan  1482  ,  pendant  deux 
mois  et  sent  jours  ,  les  obligea  de  prendre  la  fuite  ,  et ,  devenu 
m^tre  de  la  place ,  il  s'empara  du  reste  du  comté ,  qui  a  tou- 
jours été  possédé  depuis  par  la  maison  palatine.  L'an  1453^ 
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IVinpercur  Frédéric  III  se  met  à  la  télé  d'une  ligae  dé  clix4iiiit 
prioces  contre  Félecteur  palatin.  A  la  vue  de  cet  orage  ^  on  crut 
que  c'en  était  fait  du  Palalinat.  L'électeur  trompa  les  espé«- 
jrances  des  confédérés ,  dont  il  détruisit  l'alliance  après  les  avoir 
battus  9  l'an  1460  ,  dans  la  pleine  de  Phedersheim.  JL^'un  de  ses 
ennemis  les  opiniâtres  fut  Louis  le  JVoir,  duc  de  Daux-Ponts, 
son  cousin.  Appuyé  des  comtes  de  Linanee,  il  ravagea  le  Pala*- 
linat  à  diverses  reprises.  Mais  ,  repousses  plusieurs  fois  avec 
perte,  et  poursuivis  même  jusagcs  iîhcz  eux  •  lui  et  ses  parti- 
sans,  ils  furent  contraints  à  la  un  de  recevoir  la  loi  de  Frédéric. 
(^oy.  Ulrîc  VU.)  Dne  nouvelle  ligue,  excitée  par  le  nape  Pie  lî^ 
s'éleva  y  l'an  146 1  •  contre"  rélecleuri  à  l'occasion  de  son  atta- 
chement pour  Diaier  d'isenbourg,  archevêque  de  Mayence  , 
anathématisé  par  ce  pape.  Attaqué,  la  même  année,  par  cettfe 
ligue ,  il  se  couvrit  de  gloire  par  une  victoire  complète  qu'il 
remporta,   le  29  juin,  entre  ^lanheim  et  Heidelbcrg.  Trois 

S  rinces,  outre  une  foule  de  noblesse,  furent  faits  ^prisonqierk 
ans  cette  journée  mémorable ,  Charles ,  margrave  de  Bade , 
Georges,  son  frère,  évéque  de  Metz,  et  Ulric  ,  comte  de 
"Wurtemberg.  Les  rives  du  Necker,  dit  M.  Côlini,  conservent 
encore  le  monument  de  cette  victoire.  Le  repas  que  donna 
Frédéric  à  celte  occasion  ,  dans  HeiJelberg,  à  tous  ces  illustres 
prisonniers,  est  un. trait  qui  lui  fait  honneur.  Tout  yjétait  seni 
avec  abondance  ;  le  pain  seul  y  manquait.  Les  convives  en'de- 
inaA  dorent.  L'électeur  leur  fit  répondre  qu'il  étaU  jusie  défaire 
essuyer  ce  que  c  *éluil  que  de  manquer  de  pain  à  ceux  qui  oenaient 
Je  ravager  les  campagnes ^  brûler  les  granges  et  les  greniers^  de^ 
iniire  les  moulins  ef  réduire  les  laboureurs  à  la  mendicité.  Fré- 
déric, pour  dédommager  SCS  sujets,  qu'ils  avaient  vexés,  ne  rendit 
à  ces  prisonniers  la  liberté ,  que  moyennant  de  grosses  sommes 
disent  L'empereur  voulut  ensuite  lui  ôter  iTélectorat  et  te 
reodre  à  Philippe ,  devenu  majeur  ;  itiais  Frédéric  sut  se  main- 
tenir glcpieusement  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  12  décembre 
x47^*  **  Ce  grand  prince  qui  avait  passé  ^  vie  au  milieu  des 
»  armes  et  des  batailles,  fréquenta,  sur  la  fin  de  ses  jours, 
»  le  couvent  des  Récolets  de  Heidelberg,  assista  assiduement  i 
M  leurchœuk*,  ordonna  (ju'on  Tc.nterrât  en  habit  de  Tordre, 
»  et  mourut  dans  la  retraite»  (Colini.)  »*  Il  avait  épousé ,  l'aù 
1462  ,  une  bourgeoise  de  Suabe',  appelée  Claire  de  Tettin- 
GEN ,  dont  il  eut  deux  enfants ,  auxauels  il  acheta  des  terres 
considérables,  hors  de  l'électoraL  Laîné  fui  ecclésiastique; 
et  Louis,  le  cadet,  est  la  tige  des  comtes  de  Lowenstein  et  de 
IVdrtbèiiau  Ce  fut  Frédéric  le  Victorieux ,  suivant  la  remarque 
de  M.  Colini ,  qui  établit  le  premier,  en  Allemagne,  la  méthode 
de  tenir  iontûiaeUeme&i  de&  troupes  sur  pied  et  i  sa  solde.. 
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Avant  lui ,  on  les  formait  à  la  hâte  de  paysans ,  et  on  les  con-^ 
fiédîait  aussitôt  qu'on  n'en  avait  plus  besoin.  Cette  méthode 
fut  depuis  adoptée  dans  fempire  par  Fempereor  Maximilien.   . 

PHILIPPE,  DIT  L'INGÉNU. 

1476*  Philippe,  né  le  14  juillet  i44^t  succéda,  l'an  1476, 
à  son  oncle  Frédéric,  qui  lui  laissa  le  Patatinat dans  un  état  flo- 
rissant. L'an  1499  «  1^  augmenta  cet  héritage  du  duché  de  Mos* 
liach  9  qui  lui  échut  par  la  mort  du  duc  Otton  ÎI,  petit-fils, 
par  Otton  1 ,  son  père ,  de  l'empereur  Robert.  Philippe ,  la 
même  année,  maria  Robert,  soa  troisième  fils,  à  Elisabeth, 
fille  unique  de  Georges  le  Riche,  ducdeBavière-Landshut,  qui 
leur  fit  une  donation  de  tous  ses  biens.  A  la  mort  de  Georges , 
en  i5o3,  Albert ,  duc  de  Ravière,  prétendit  que  cette  donatîoa 
était  contraire  aux  pactes  de  famille,  qui  déferaient  la  succès- 
çion  aux  seuls  mâles ,  à  l'exclusion  des  nlies.  L'empereur  Maxi- 
milien proposa  un  accommodement  qui  fut  rejeté.  On  eut  re-^ 
cours  aux  armes  :  Maximilien  mit  le  père  et  le  fils  au  ban  de 
l'empire  ,  en  iSo4-  Presque  tout  l'empire  se  réunit  contre  eux- 
Quatre  armées  envahirent  à  la  fois  le  Palatinat.  et  y  portèrent 
la  désolation  :  on  en  vint  aux  mains  ;  les  P^ilatins  perdirent 
la  bataille  de  Ratisbonne  et  une  partie  de  leurs  provinces. 
Philippe*  fut  réconcilié  avec  l'empereur  par  la  médiation 
de  l'électeur  de  Saxe,  et  obligé  d'accepter  la  paix  en  iSoS. 
Les  enfants  de  Robert  qui  était  mort,  l'an  i5o4)  de  chagrin 
ou  de  poison ,  suivant  M.  Colini ,  n'eurent  que  le  duché  de 
Meuboure,  entre  le  Danube  et  le  Naub,  provenant  de  leur 
mère.  Stuzbach  et  Hippolsteim  ,  avec  leurs' ressorts,  étaient 
compris  dans  ce  duché.  Philippe  mourut  à  Gerfhersheim ,  le 
18  février  i5q8.  U  avait  épousé,  le  11  mars  14749  Mar- 
guerite, fille  de  Louis ,  dit  le  Riche,  duc  de  la  basse  Bavière, 
à  Landshut,  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  Philippe,  évoque  de 
Frisingue  et  de  Naujnbourg ,  mort  en  i54i  ;  Robert^  dont  on 
vient  de  parler,  père  d'Otton-Henri ,  flepuis  électeur;  Phi- 
lippe-Fréaéric ,  électeur  après  Louis,  son  frère;  Elisabeth, 
'femme,  1^.  de  Guillaume  III,  landgrave  de  Hesse  ;  2^.  de 
Philippe  de  Bade,  troisième  fils  du  margrave  Christophe;  et 
six  autres  enfants.  L'électeur  Philippe  aima  les  sciences  et 
protégea  ceux  qui  les  cultivaient. 

tOUlS  V,  DIT  LE  PACIFIQUE. 

i5o8.  Louis  V,  dit  ie  Pacifiique,  né  le  a  juillet  1478, 
succéda, 'l'an  i5o8,  è  Philippe,  son  père.  11  chercha  àréiablin 
par  une  longue  paix,  tes  étala ,  qu'uab  ^erre  malbmreuse 
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avait  <léso)ës.,Ën  \5i9f  il  exerça  avec  J>eau€oup  de  prudence 
le  vicariat  dé  Tem pire  9  et  contribua  beaucoup  à  rélection  de 
Charles  Y.  Il  s'allia^  l'an  i522,  avec  Pélecteur  de  Trêves  et  le 
landgrave  de  Hesse ,  pour  réprimer  la  fureur  de  François  Sic- 
Jcin^en,  gentilhomme  du  Creichgau  ,  qui,  à  la  tête  d^un  parti 
considérable',  ravageait  la  Hesse ,  la  Lorraine  ,  le  Tré\irois  ,  et 
faisait  main-basse  principalement  sur  leâ  biens  ecclésiastiques. 
Sickinguçn  assiégeait  pour  lors  la  ville  de  Trêves.  Après  l'avoir 
obligé  dé  lever  le  siège ,  les  confédérés  vont  l'attaquer  dans  son 
château  dé  Landstoul ,  entre  Kayserslautern  et  Deux-Ponts  : 
on  en  fait  le  siège ,  et  il  y  meurt ,  les  armes  à  la  main  ,  le  7 
mai  iSaSJ  Ses  descendants,  dit  M.  Coli^î,  se  sont  distingués 
et  se.  distinguent  encore    à  la   cour  palatine.   «   Louis  Y , 


*»  de  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne.  Deson.teras,  la 
»  maison  d'Autriche,  l'empire  et  toute  la  chrétienté,  durent 
»  leur  salut  à  la  maison  palatine.  Le  Turc  assiégeait  Yienne^ 
»  eu  1529.  Frédéric,  frère  de  cet  électeur,  l'attaqua  au-iiehors 
jt  4  la  tête  d'une  armée  de  l'empire ,  taudis  que  Frédéric  le 
9  Belliqueux ,  son  neveu ,  commandait  dans  la  place.  Ils  dé~ 
»  livrent  cette  capitale  et  mettent  l'enùemi  en  fuite  m.  L'aa 
.  iS'6:if  Louis  assista  au  traité  de  pacification  conclu,  le  aS  juillet, 
.  à  Nuremberg,  entre  l'empereur  et  les  princes  protestants.  Le  36 
.mars  i544  rat  le  terme  de  ses  jours.  Ce  fut  aussi,  pour  ainsi 
dire,  le  terme  de  la  tranquillité  publique  de  l'Allemagne.  Il 
avait  épousé,  en  i5ii ,  Sibylle,  fille  d'Albert,  duc  de  Ba^ 
vière,  morte  ,  le  18  avril  iSiq,  sans  enfants.  L'électeur  Louis 
vit  naître  en  Allemagne  et  s'introduire  presque  aussitôt  dans 
ses  états  la  doctrine  de  Luther.  Los  thèses  que  cet  hérésiarque 
soutint  à  Heidclberg,  l'an  i5i8,  furent  le  germe  de  la  prétendue 
réforme .  et.  l'époque  du  changement  de  religion  dans  le  Pala-i 
lin;^t ,  qui ,  depuis  ce  tems ,  a  été  presque  sans  interruption  le 
théâtre  des  troubles  de  l'église.  L'université  d'Heidelberg ,  dont 
les  membres  les  plus  distingués  .étaient  Œcolampade,  précep- 
teur de  Louis,  Melanchton,  Irenicus,  Capnion ,  Biicer,  Stur- 
mius ,  adopta  les  erreurs  de  Luther  et  contribua  beaucoup  à  les 
rôpandre  dans  le  Palatinat.  L'électeur,  sans  abandonner  la  re- 
ligion catholique  ,  laissa  un  libre  cours  aux  nouveautés  ,  par  la 
modération  qu'il  affecta  dans  la  chaleur  des  disputes  qu'elles 
^«xcitèrcnt. 

FRÉDÉRIC  11 ,  NT  LE  SAGE. 

;544*  Fiu§DiRic  II I  dit  U  Sage  »  né  le  g  décembre  1482., 
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ëteté  à  U  Cour  de  Philippe ,  archidac  d^Aulriche,  fut  chef  de 
raml>assade  enveyée  pour  annoncer  à  Cfaarleft  d'Autriche  son 
élection  â  Tempire ,  en  iSig,  cominanda  Tannée  de  Tempe- 
reur,  comme  on  Ta  dit»  en  iSag,  à  la  levée  du  siège  de 
Vienne  par  les  Turcs ,  et  succéda,  Tan  i544f  ^  Louis,  aoil 
frère ,  dans  réleclorat,  k  Texclusion  de  se$  neveux,  fils  de  Ro-»- 
bert.  C'était  le  testament  de  son  père,  ratifié  par  Charles- 
Quint,  qui  autorisait  cette  exclusion.  Ce  testament ,  iléan^ 
moins ,  et  la  ratification  étaient  contraires  à  tout  ce  qui  avait 
été  sfataé  jusqu'alors ,  sur  la  succession  à  l'électoral^  et  surtout 
aux  bulles  d'or  de  Charles  lY  et  de  Sislsmond.  «  On  ne  sera  pa» 
»  surpris,  dit  M.  Colini,  que  Charles-rQuipt  consentit  à  cet 
i»  arrangement,  lorsqu'on  considérera  que  cet  empereur  était 
^  i»  alors  en  guerre  avec  les  Turcs ,  contre  la  France ,  et  quMl 
^  avait  là  ligue  protestante  de  Smalkalde  à  Craindre.  Frédéric  H, 
»  qui  lui  était  dévoué ,  professait  encore  la  religion  catholique^ 
i»  et  Otton  Henri,  le  légitime  héritier  de  l'électorat,  avait  em* 
»  brassé  la  réforme  ».  Mais  bientôt  apt-ès,  il  changea  de  culte. 
L'an  1 54S ,  il  embrassa  la  religion  lutliérienne  après  avoir  con- 
sulté Melanchton ,  abolit  la  messe  dans  tout  son  électoral ,  et 
accéda  a  la  ligue  de  Smalkalde.  IL  donna  des  secours  k  Ulriç, 
duc  de  Wurtemberg,  en  1847,  et  souscrivit  au  formulaire  de 
V intérim^  en  i54d. 

Frédéric,  ayant  quitté  depuis  la  ligne  de  Smalkade,  se  ré- 
concilia avec  Charles-Quint  et  mourut  k  Alzei,  le  26  février 
i556.  11  avait  épousé,  en  i532,  Dorothée,  fille  ^e  Chris- 
tiern  II,  roi  de  Danemarck,.  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Ce 
prince  fit  de  grands  et  inutiles  efforts ,  à  différentes  reprises  , 

f^our  faire  rétablir  son  beau-père  détcàné,  ou  pout  lui  Succéder 
ui-méme, 

OTTON-HENRI,  bit  LE  MAONANlMfc. 

i556.  Otton-Henri  ,  surnommé  LEMACNAmiiË,  né  le  16 
avril  i5o2,  fils  aîné  de  Robert ,  comte  palatin ,  et  d'Elisabeth 
de  Bavière ,  hérita  de  sa  mère  le  duché  de  Meubourg.  Il  em- 
|>rassa  te  luthéranisme,  en  i44^«  ^^  tn\x9.  dans  la  ligue  de 
Smalkalde.  Il  fut  chassé  de  son  duché  par  les  Impériaux ,  et  y 
fut  rétabli ,  en  i552  ,  par  le  secours  de  Maurice  ,  éleeteor  de 
Saxe,  il  succéda,  l'an  i556,  à  Frédéric ,  son  oncle,  dans  Télec- 
torat.  Ce  prince  aima  les  savants  et  posa  les  fondements  de  b 
célèbre  bibliothèque  palatine  k  Heidelbetg.  U  ôéda  le  duché  de 
I^eubourg  k  Wolfgang,  duc  de  Deux-Ponls,  et  appela  k  sa  suc- 
ceasion  le  duc  de  &immeren ,  son  cousin.  Otton-iienri  mourut 
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le  ta  férrier  iESq.  Il  fut  le  dernier  électeur  de  U  branche  aînée. 
Il  avait  épousé,  au  mois  d'octobre  iSagt  Susani^e  dbBavièrë^ 
veuve  de  Casimir,  margrave  de  Brandebourg,  et  fille  d^Albert, 
dac  de  Bavière,  morte,  le  12  avril  1^4^,  sans  enfants. 

FRÉDÉRIC  m ,  DIT  LE  PtEUX. 

iSSg,  Fatoémc  III ,  nommé ,  par  ses  sujets  protestant^ 
LK  Pieux,  né,  le  14  février  i5i5 ,  ûe  Jean  II,  duc  de  Sim-* 
meren,  et  de  Béatrix  de  Bade,  descendait  au  Quatrième  degré 
d'Etienne,  fils  puîné  de  l'empereur  Robert;  il  succéda,  l^a 
x55q,  à  Otton-Henri*,  dans  Téiectorat,  comzihe  étant  de  la  ligne 
la  plus  proche  des  derniers  électeurs.  A  peine  fut -il  parvenu 
à  cette  dignité ,  qu'il  donna  la  principauté  de  Simmeren  à 
Georges,  son  frère;  de  sorte  que  d'une  branche  ,  il  s'en  forma 
deux,  dont  l'une  posséda  l'éfectorat,  et  l'autre  les  terres  de 
Simineren.  Frédéric  embrassa  le  Calvinisnfe ,  et  fut  le  premier 
des  princes  protestants  qui  introduisit  cette  secte  en  Allemagne» 
11  la  protégea  de  tout  son  pouvoi»,  et  plaida  lui  même  sa  caUse 
avec  éloquence,  à  la  diète  d'Auûpbourg,  en  i556,  contre  les 
Luthériens  qui  demandaient  qu'elle  fût  proscrite.  Sollicité  pac 
le  prince  de  Condé ,  il  envoya  du  secours  aux  Huguenots  en 
France,  sur  la  fin  de  i<'>67,  parsonfits,  Jean-Casimir,  et^ 
Tannée  suivante ,  par  Wolfgan^ ,  duc  de  Deux>Ponts«  (Voyei 
les  rois  de  France^  Les  Français  et  les  Flamands ,  qui  s'expa- 
trièrent pour  la  religion,  trouvèrent  un  ^ile  dans  ses  états« 
L'an  xByi,  Henri,  duc  d'Anjou,  se  préparant  à  partir  pour 
aller  prendre  possession  du  trône  de  Pologne,  Frédéric  l'invita 

&  passer  par  ses  états.  On  ne  s'attcnda^it  guère  â  cette  politesse 
j  *  1^ Jt  j» : ^  ^.,:  -;*«:#  -:  «aia  »..^»a«»».,*  .   ^»L ^ 


secte.  Henri  étant  arrivé  à  la  porte  du  château  d'Heidelberg  « 
personne  ne  vint  au-devant  de  lui  pour  le.  conduire.  Il  monta 
seul  l'escalier,  et  rencontra  en  chemin  un  des  fils  de  l'électeur^ 
qui  lui  fit  des  excuses  frivoles  au  nom  de  son  père ,  alléguant 
une  indisposition  de  ce  prince ,  qui  n'était  rien  moins  que 
réelle.  Frédéric  reçut  le  roi  d^  Pologne  avec  une  froideur 
aflectée.  Il  y  avait  dans  la  salle  un  tableau  qui  représentait  i^ 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi.  L'électeur  le  fit  remarquer  a^ 
roi,  appuyant  sur  le  mérite  des  principales  victimes,  et  décla- 
mant avec  fureur  contre  les  auteurs  de^cette  tragédie.  A  table  ^ 
il  eut  soin  de  ne  faire  servir  Henri  que  par  des  Fiançais  réfu- 
giés. Enfin,  pour  comble  d'outrage ,  il  fit ,  après  le  repas ,  des 
«xercices  qui  demandaient  i%  la  force  et  de  la  santé,  pour 
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montrer  que  l^îndîsposîtion  qu^ll  avait  prélextëe  n^éiÀii  qVtfne^ 
feinte  et  un  jeu.  Frédéric  mourut  le  aÇ  octobre  1S76.  Il  avait 
épousé;  i^.  le  i:£  juin  iSSj  ,  Marie,  (ille  de  Casimir,  mar- 
grave de  Brandebourg-  Anspach  ,  morte  en  1567  ;  2^  le  aS 
avril  1S69,  Amélie,  veuve  de  Henri  de  Bréderode,  et  fille 
d'Humbert ,  comte  de  Nevenaer,  morte  en  iii02  /  sans  enfants. 
Dû  premier  lit,  il  eut  :  Louis,  qui  suit;  Jean  Casimir,  qui  con- 
duisit deux  fois  des  troupes  en  France  (Van  1367  et  Tan  1569), 
au  secours  des  Protestants  ,  et  administra  Félectorat  pendant  u 
minorité  de  son  neveu  \  Elisabeth,  mariée  à  Jean< Frédéric  11^ 
duc  de  Saxe  ,  fils  de  Jean-Frédéric  le  Magnanime,  électeur  de 
Saxe;  Susanne-Dorothée,  alliée,  en  i56o,  à  Guillaume,  duc 
de  Saxe;  Anne- Elisabeth,  mariée,  i®.  en  1867  ,  à  Philippe  1I> 
landgrave  de  Hesse  -  Khinfeld  ;  2^.  à  Jean-Auguste ,  comte 
palatin  ;  Christophe,  tué  à  la  bataille  de  Nimègue,  en  tSi^; 
Alberte ,  dont  on  a  fait  mal  à  propos  un  homme  ,  morte,  raci 
i5S3,  dans  sa  quatorzième  année;  et  deux  autres  filles  Fré- 
déric m  fit,  du  monastère  de  Franckendal,  une  ville  qu'il  peupla 
de  flamands  sortis  de  leur  patne  pour  cause  de  religion. 

Vincent  Carloix  ,  dans  les  Mémoires  du  maréchal  de  Vieille- 
ville,  rapporte  que  ce  seigneur,  envoyé,  l'an  1662,  par  la 
cour  de  France  en  ambassade  à  Vienne,  vit^  en  passant  î  la  cour 
d'Heidelberg  ,  un  gros  et  puissant  lion  qui  était  si  privé ,  qu'il 
suivait  partout  l'électeur ,  comme  aurait  pu  faire  un  chien.*  Il 
se  mêlait  parmi  les  domestiques  du  palais ,  et  se  laissait  ca- 
resser par  eux.  Il  itiontait  ,tous  les  jours  dans  la  chambre  de 
l'électnce,  et  se  couchait  à  ses  pieds,  en  attendant  qu'on  lui 
apportât  son  déjeûner  qui  consistait  ordinairement  dans  un 
quartier  de  chien  ;  c'était  la  viande  qu'il  aimait  le  mieui.  Quand 
il  avait  mangé ,  il  s'en  retournait  dans  sa  loge  avec  une  docilité 
merveilleuse.  «  Le  comte  palatin  du  lihin  avait  élevé  cet  animal 
»  en  si  privée  nourriture ,  à  cause  qu'il  porte  dans  ses  armes  un 
»  lion  ». 

LOUIS  VI,  DIT  LE  FACILE. 

1676.  Louis  VI  ,. surnommé  lf.  Facile,  né  le  4  juillet 
1539,  succéda,  Pan  1576,  à  Frédéric  ill ,  son  père.  Il  re-- 
nonça  à  la  religion  réformée  pour  reprendre  la  luthérienne.  En 
-conséquence ,  il  congédia  les  ministres  et  les  maîtres  d'écoles 
calvinistes,  et  leur  substitua  des  luthériens.  Lopis  intercéda 
inutilement  auprès  de  l'empereur  pour  Gebhard  Truchsès ,  ar- 
chevêque de  Cologne ,  déposé.  Ce  prince  mourut  le  12  octobre 
i58.^.  11  avait  épousé,  i^.  le  8  juillet  i56o,  Eusabbtb,  fille 
de  Philippe,  landgrave  de  Hesse,   morte  en  i5&i;  2^  le  x 


foîllet  i583,  Aï7NB,  fille  d'Edzard  ,  comte  d'Oost-Frîse.  Il 
eut  du  premier  lit  Marie  ,  femme  de  Charles  IX  ,  roi  de 
8uède,  morte  en  i583;  Christine ,  morte  en  i6ig;  et  Fré-^ 
déric  ,  qui  suit. 

FRÉDÉRIC  iV. 

i583.  FidDÉRiC  IV,  né  le  5  mai  1574,  succéda,  l'an  i583,' 
&  Louis  VI,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Jean-Casimiri  soa 
oncle,  qui  fit  élever  son  pupille  dans  la  religion  calviniste  qu'il 
rétablit  dans  le  Palatinat.  £n  1606,  il  forma,  du  village  de 
Manheim ,  une  ville  de  commerce ,  où  il  reçut  nombre  de  pro- 
testants  qui  s'étaient  expatriés  pour  cause  de  religion.  (Bus-^ 
ching.  )  Frédéric  fut  nommé,  en  1610  ,' directeur  ou  chef  de  la- 
célèbre  confédération  conclue  à  Hall ,  en  Suabe ,  par  les  Pro- 
testants et  ks  Calvinistes ,  sous  le  nom  tVUnîon  é^angétique.  A 
cette  liçue,  les  Catholiques  en  opposèrent  une  autre ,  dont  lé 
chef  était  le  duc  de  Bavière.  Frédéric  mourut  le  9  septembre  de 
k  même  année,  à  Heidelberg.  Il  avait  épousé,  le  10  juillet 
i5^3,  Louise-Julienne  de  Nassau,  fille  de  Guillaume, 
pnnce  d'Orange ,  morte  le  5  mars  1644  ;  princesse ,  dit  M.  Pfef- 
iel ,  également  recommandable  par  ses  vertus ,  par  son  esprit  ^ 
et  par  une  connaissance  profonde  des  affaires.  Frédéric  eut  d'elle 
deux  fils  :  Frédéric,  qui  suit ,  et  Louis-Philinpe,  auteur  de  la 
deuAcième  branche  de  Simmeren  ;  Louise  -  Julienne ,  mariée ,  le 
3  mai  1612,  à  Jean  II,. duc  de  Deux-Ponts  ;  Elisabeth-Charlotte, 
mariée,  le  14  juillet  1616,  à  Georges- Guillaume ^  électeur  de 
Srandebourg;  et  d'autres  enfants. 

FRÉDÉRIC  V. 

i6io«  FnioEKic  V^  né  le  16  août  1596,  succéda,  l'an  1610;; 
i  Frédéric  IV,  son  père.  Comme  il  était  encore  mineur,  s^ 
tutelle  occasiona  de  grands  démêlés  entre  Jean  II,  duc  de 
Deux-Ponts,  à  qui  Frédéric  IV  levait  laissée  par  son  testament, 
et  le  duc  de  Neubourg  qui  revendiquait  ce  droit  en  vertu  de  la 
bulle  d'or.  Le  premier  prévalut  en  attendant  que  l'on' convînt 
d'une  loi  ou  transaction ,  qui  autorisât  uniquement  la  tutelle 
légitime.  Le  duc  de  Deux-Ponts,  ardent  calviniste,  eut  ^oin  ' 
4'élever  son  pupille  dans  les  principes  de  sa  secte,  et  il  réussit 
à  en  faire  un  de  ses  plus  zélés  partisans.  Dès  que  Frédéric  fut 
en  état  de  régner,  il  déploya  des  talents  qui  relevèrent  les  espé- 
.rances  des  Protestants  d'Allemagne,  causèrent  de  l'alarme  à  la 
maison  d'Autriche,  et  excitèrent  la  jalousie  de  celle  de  Bavière, 
pour  le  tenir  en  échec ,  Philippe  dcSoettcren ,  évêque  de  Spire, 
fit  réparer  précipitamment,  à  Tinsligalion  de  l'empeneur,  letf 
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fortifications  de  soo  château  d'UJenheîm  ^  qu'il  nomma  âe  soa 
nom  Philipsbourg.  L'électeur,  aprèa  lui  avoir  fait  d'inutiles 
remontrances  à  ce  sujet,  surprit  cette  place  en  i6i8,  rasa  les 
nouveaux  ouvrages  qu^on  y  avait  faits  «  et  la  remit  en  son  pre^ 
mier  état.  En  ibig«  dans. les  troubles  de  la  Bohême ,  les  états 
lui  offrirent  la  couronne  qu'ils  avaient  ôtée  à  Ferdinand  d'Au«» 
triche.  Il  hésita  lone-tems  sUl  l'accepterait  ;  mais  le  maréchal 
de  Bouillon ,  le  prédicateur  de  sa  cour ,  et  principalement  Fé- 
lectrice ,  sa  femme ,  Vy  d'éterminèrent.  £Ue  pressa  son  mari ,  el 
il  signa f  malgré  les  5ages  conseils  de  l'électrice,  sa  mère,  le 
décret  d'élection  en  répandant  des  larmes.  Le  roi  d'Angleterre  , 
son  beaurpère,  lés  électeurs  protestants,  et  le  duc  de  Bavière^ 
prévoyant  les  malheurs  où  il  allait  se  précipiter,  s'efibrcèrent  en 
Yaio  ûc  lui  faire  abandonner  cette  résolution.  Dès  qu'il  eut  pris 
son  parti ,  il  n'écouta  plus  que  sa  femme  et  ses  flatteurs.  Il  par- 
tit pour  la  Bohême,  où  il  fut  couronné  le  aS  octobre  de  la 
même  année  1619.  Son  élévation ,  comme  ses  vrais  amis  l'avaient 

S  revu ,  ibt  la  cause  de  sa  ruine.  Le  8  novembre  1620 ,  son  armée 
it  défaite  par  les  Impériaux  et  les  Bavarois ,  et  lui  obligé  de  st 
iauver  en  Hollande  (i).  Frédéric,  en  fuyant,  dit  à  un  de  ses 
confidents  :  «  Je  sais  à  présent  ce  que  je  suis  ;  il  est  des  vertus 
)»  qui  ne  s'acquièrent  que  dans  la  disgrâce,  et  les  princes  nt 
»  savent  te  qu'ils  sont  qu'après  l'avoir  éprouvée  ».  L'an  i6ai  , 
il  f^t  mis  au  ban  de  Tempire.  Jacques ,  roi  d'Angletere ,  son 
i>eau-père ,  lui  ayant  envoyé  trois  mille  hommes  de  troupes , 
les  retira  presque  aussitôt ,  dans  la  crainte  de  se  brouiller  avec 
la  maison  d'Autriche.  Celles  que  les  Protestants  lui  fournirent , 
furent  battues  en  différentes  occasions;  les  Espagnols  lui  enle- 
vèrent le  bas  Palatinat,  et  les  Bavarois  le  haut.  Ce  fut  .dans 
les  ravages  qui  accomjpagnèrent  cette  révolution  ,  que  la  biblio- 
thèque palatine ,  si  riche  en  manuscrits ,  fut  enlevée  et  trans- 
portée à  Rome  par  ordre  du  duc  de  Bavière ,  qui  en  fit  présent 
/au  pape  Grégoire  XV,  après  toutefois  qu'il  en  eut,  à  ce  qu'on 

r rétend,  tiré  les  ouvrages  les. plus  rares  et  les  plus  précieosi. 
Busching.)  £n  i6a3,  Frédéric  vit  transférer  son  électorat  &  la 
maison  de  Bavière ,  et  cette  translation  eut  son  effet.  En  vain  , 
^es  amis  négocièrent ,  en  sa  faveur,  aux  diètes  de  Mulhausen  en 
1627,  et  de  Ratisbonne  en  i63o;  l'empereur  fut  inexorable. 
Gustave- Adolphe ,  roi  de  Suède ,  le  vengeur  de  la  liberté  de 
Tempire,  avait  repris  une  partie  du  Palatinat  lorsque  la  mort 
l'enleva,  le  16  novembre  i63a,  k  la  bataille  de  Lutzen.  Ft^ 


(0  On  rappela  le  roi  de  neige,  parce  que  sa  royauté  ne  dura 
jpi*un  an. 
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Série  f  qA  était  malade  pour  lors  ii  Mayence ,  fat  si  Migè  de 
cet  événement,  qu'il  en  mourut  luî-même  le  39  du  même  mois^ 
à  Tâge  (de  trente-sept  ans  :  son  corps  fut  transporté  et  inhumé  À 
Sedan,  il  avait  épousé,  le  i4  février  161.^,  ëlasabeth,  fille  dé 
Jacques  I ,  roi.d^Angleterre,  morte  en  1662 ,  dont  il  eut  Charles- 
Louis  ,  qui  suit  \i  Robert ,  qui  devint  général  au  senîce  d'An-> 
gleterre,  et  mourut,  en  i68a,  sans  alUanee;  Maurite,  qui 
servit  sous  les  généraux  suédois  et  en  Angleterre  ;  Edouard ,  qui 
te  fit  catholique  en  France,  et  époosa ,  Tan  i645 ,  Anne  de  Gon> 
2a^e,  fille  de  Charles,  duc  de  Nevers;  Louise-Hollaiidine^ 
qui ,  s'étant  faite  de  même  catholique  à  Tabbaye  de  Maubuis^ 
5on ,  en  Frante,  Fan  16649  mourut,  en  odeur  de  sainteté,  Tan 
X  709  ;  Henriette  -  Marie ,  femme  de  Sigismond  RagotsMi ,  ou 
Racoc^if  prince  de  Transylvanie  ;  Sophie,  mariée,  eh  i658,  & 
Ernest' Auguste  f  duc  de  Branswick,  depuis,  électeur  ;  et  d'au^ 

très  enfants. 

*. 

CHARLES>LOUIS. 

I 

i63a.  COA&LfiS- Louis,  fils  de  Frédéric  V,  né  lé  20  déceihbcé 
1617 ,  chercha  à  recouvrer,  par  les  armes,  les  états  de  son  p^re  ; 
mais  ses  troupes  ayant  été  dé&iles  en  i638,  à  Lemgpw ,  il  fut 
dbligé  d'attendre  un  meilleiM*  sort  jusqu'au  traité  de  Westpha- 
lie ,  en  1648.  Alors  le  bas  Palatkiat  lui  fut  rendu ,  et  uahuituème 
ëlectorat  créé  en  sa  faveur,  avec  l'attribution  de  la  charge  de 

Srand-trésorier  de  l'empire  y  il  fut  aussi  stipulé  qu'à  l'extinction  ' 
e  la  lîgae  wilhelmine  de  Bavière  le  haut  falatinat  rentrerait  ik 
la  maison  pailatiDe  avec  la  di^ité  électorale  ;  et  qu'en,  ce  cas ,  fe 
huitième  âectorat  serait  éteint. 

L'an  1667 ,  après  la  mort  de  l'empereur  Ferdinand  III  ^ 
Charles-Louis  disputa  le  droit  de  vicaire  de  l'empire  à  l'élec- 
teur de  Bavière.  Il  voulut  exercer,  en  i663^  sur  les  habitants 
situés  le  long  du  Rhin ,  le.  privilège  de  Wildfangiat  ;  on  appelle 
de  ce  nom,  dit  M.  Colini ,  un  droit  régalien  de  l'électeur  pala- 
tia ,  par  lequel  tous  les  vagabonds,  bâtards  et  gens  sans  aveu,, 
qui  Viennent  s'établir  dans  une  certaine  étendue  du  Rhin  ,  tom-^ 
beiit  sous  sa  juridiction ,  et  lui  deviennent  entièrement  soumis, 
si  ^  au  bout  d'un  an ,  aucun  maître  légitime  ne  les  réclame.  Dans 
cette  étendue ,  sont  comprises  non-seulement  les  terres  pala- 
tines, mais  celles  aussi  de  plusieurs  autres  princes.  Charles- 
Lfouis  trouva  de  grands  obstacles  de  la  part  de  ses  voisins ,  pour 
l'exercice  de  ce  droit.  Les  trois  électeurs  ecclésiastiques  et  le 
duc  de  Lorraine ,  prirent  les  armes  pour  défendre  leurs  sujets 
d^une  pareille  servitude.  Ce  différent  fut  terminé,  l'an  1667,  k 
l'avantage  de  l'électeur  palatin,  soin  rai:^ortté  delTcmpereur, 


.p^cJa  m^dîalion  de  la  France  et  de  la  Suède.  Mâilgré  lesoUie»^ 
tîons  qu'ail  avait  â  Louis  XIV,  et  malgré  les  promesses  au'il  lui 
avait  laites  de  garder  la  neutralité  dans  les  guerres  qu  il  avait 
avec  Tcmpereur,  il  entra,  Tan  1672,  dans  la  ligue  que  ce  der*' 
nier  arvait  formée  contre  la  France.  Les  paysans  du  Falatinat 
e^erc^rent ,  V^n  1678 ,  des  cruautés  horribles  contre  les  soldat» 
français  égarés  qui  étaient  tombés  entre  leurs  mains.  On  les 
^rpuva  suspendus  k  des  arbres ,  ou  mutiles.  L^aanée  suivante  ^ 
le  maréchal  de  Turenne,  en  représailles  de  ce  traitement,  faîl 
l)rûle]r  cîm  villes  et  vingt-cinq  villages ,  du  Pâlatinat.  On  pré-^ 
'tend  que  1  électeur ,  témoin  de  cet  incendie ,  emroya  défier  le 
général  français  i  un  combat  sin^lier.  Mais  ce  fàn  ne  paraît,  i 
'^elqûes-uns,  ni  bien  avéré,  ni  même  vraisemblable.  La  paix 
de  Nixpègue,  signée  en  1678  et  1679  «  mit  fin  à  la  guerre  qui 
jvenâit  de  détruire  le  Palatinat  :  mais  elle  n^apaisa  pas  les  mou- 
vements et  le  mécontentement  que  causaient  la  cession  de  TAU 
sace  et  le  souverain  domaine  dont  le  roi  de  France  prétendait 
jouir  dans  cette  {)royince  jusqu'à  la  Keicb.  Charles-Louis  eut  le 
chagrin  de  se  voir  enlever,  lan  1680,  par  le  tribunal  de  réu« 
^ion ,  établi  k  Brisach ,  la  souveraineté  du  grand  bailliage-  de 
Gemersheim  et  de  celui  d'Allenstat,  11  mourut  le  28  août  de  h. 
'même  année.  Ce  prince  avait  épousé,  le  ao  février  i65o,  CfiAR- 
XOTTÉ,  fille  de  Guillaume  V,  landgrave  de  Hesse - Cassel ^ 
morte  le  16  mars  1686 ,  dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  Elisa— 
.beth-Charlotte,.  qui  embrassa  la  religion  catholique,  et  fut 
mariée,  c^n  1671,  k  ï^hilippe,  duc  d'Orléans,  frère  du  roi 
XiOuis  XlV,  morte  le  8  décembre  1722.  Charles- Louis  eût  des 
'dissensions  avec  l'électrice ,  et  contracta,  k  i4  avril  16S7,  u« 
mariage  illégitime  avec  Louise ,  fille  de  Christophe-Martio  ^ 
baron  de  Degenfeld ,  morte  en  1677,  dont  il  eut  treize  enfants 
xpi  ont  porté  le  titre  de  Raugraves» 

CHARLES. 

.  1680.  Cha&les^  né  le  3x  mars  16S1  ^  sudcéda,  Tan  1680^ 
#  a  Charles-Louis ,  son  père.  Il  fut  le  dernier  électeur  palatin  de 
de  la  branche  de  Siiaunerçn.  L'an  1682  ,  après  bien  des 
plaintes  ,  il  fit  un  accommodement  provisionnel  avec  la 
France  au  sujet  du  bailliage  de  Gemersheim.  Il  fut  stipulé 
qu'en  attendant  la  discussion  et  Téclaircissement  des  prétend- 
lions  réciproques  des  parties ,  le  roi  de  France  ferait  à  Télec- 
leur  une  pension  annuelle  de  deux  mille  franco,  outre  une 
somme  de  six  cent  mille  livres ,  qui  lui  serait  une-  fois  payée. 
Charles  mourut  le  18  mai  i685.  Ce  fut  un  prince  faible,  qiri 
se  laissa  gouvernfr  par  les  conseik  de  personnes  méprisable»» 


s 
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1  f\it  pins  sensible  à  ses  plaisirs  qu'à  la  désolation  de  ses  états; 
l  avait  épousé,  le  20  septembre  1671 ,  Guillblmiub-Ernes- 

TINE5  fille  de  Frédéric  111,  roi, de  Danemarcki  dont  il  n'eut. 

point  d'enfants. 

PHILIPPE-GUILLAUME  DE  NEUJBOURG. 

i685.  Philippe-Guillaume,  né  le  5  novembre  iGiS,  de 
Wolfgang- Guillaume,  duc' de  Neubourg  ,  et  de '^Madeleine 
de  Bavière  ,  descendait,  au  huitième  degré,  d'Etienne,  fils 
putné  de  l'empereur  Robert.  Wolfgang  de  Deux-Ponts ,  des- 
cendant ,  au  cinquième  degré,  d'Etienne,  avait  obtenu  Neu- 
bpurg  et  Sulzbacb  ,  et  laissé  deux  fils,  Philippe-Louis^  et  Jean  : 
de  ce  dernier  sont  issus  les  ducs  de  Deux-Ponts.  Philippe- 
Louis,  son  aîné,  laissa  Woirgang,^^ère  de  Fhilippe-Guiliaume, 
tt  '  Auguste ,  auteur  de  la  oranche  de  Sulzbacb.  Philippe-- 
Guillaume ,  avant  que  de  parvenir  à  l'électorat ,  fit  un  traité , 
,1'an  1666,  avec  l'électeur  de  Brandebourg  pour  la  succession 
de  Juliers  et  de  Clèves;  il  eut  pour  sa*  part  Juliers  ,  Berg  et 
Ravenstein  ;  Clèves,  la  Marck  et  Ravensoerg,  échurent  ii  l'é- 
lecteur de  Brandebourg.  Philippe -Guillaume  fut  proposé  deux  , 
fois  pour  la  couronne  de  Pologne  après  l'abdication  de  Jean- 
Casimir  et  la  mort  du  roi  MicheL  .   . 

L'an  i685,  Philippe-Guillaume  succéda  à  l'électeur  Charles, 
tant  en  vertu  de  la  bulle  d'or ,  que  des  pactes  de  famille  , 
ratifiés,  en  1648,  par  tous  les  comtes  palatins^et  confirmés 
depuis  par  l'article  4  de  la  paix  de  Westphalie.  il  reçut  de 
l'empereur  l'investiture  de  ses  nouveaux  états  ,  maleré  les 
oppositions  de  Léopold- Louis,  duc  de  Veldenz,  et  d'Elisa- 
beth-Charlotte  ,  duchesse  d'Orléans.  Le  duc  de  Veldenz, 
comme  plus  proche  parent  mâle  du  dernier  électeur  en  iigne 
collatérale,  prétendait  lui  succéder  par  droit  de  majorât,  et 
la  duchesse,  sœur  de  l'électeur  Charles,  réclamait . les  prin* 
cipautés  de  Simmeren  et  de  Lauteren  avec  une  partie  du 
comté  de  Sponheim,  comme  fiefs  fémhiins,  outre  les  biens 
allodiaux  et  le  mobilier  de  la  succession  de  son  frère.  Cette 
dernière  prétention  occasiona,  l'an  1688,  une  guerre  qui 
ruina  le  Palatinat.  Philippe  -  Guillaume  mourut  à  Vienne 
le  2  septembre  1690.  On  ne  peut  se  rappeler  sans  horreur 
la  barbarie  que  les  Français  exercèrent  dans  ce  beau  et  malheu- 
;reux  pays.  Après  avoir  signiBé  ordre  aux  habitants  de  s'expalrier« 
on  brûla  les  moissons ,  on  arracha  les  vignes,. on  pilla,  ob 
massacra  à  son  gré  ;  on  mina  des  villes  pour  les  faire  sauter 
d'un  seul  coup  ;  on  mit  le  feu  aux -autres  ;  on  abattit  les  mai-- 
sons  de  campagne  :  enfin  tout  fut  détruit  dans  le  Palatinat ,  et 
cette  contiée  fertile,  couverte  de  villes  et  de  villages,  devint 
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un  désert.  PTiHlppe- Guillaume ,  en  montant  sur  le  trftne,  jt 
fit.  reparaître  la  religion  catholique  qui  en  avait  été  bai^nie 
depuis  rétablissement  de  la  prétendue  réforme.  11  avait  épousé, 
lo.  dans  le  mois  de  mars  i64a  ,  ANii£-CA.THBaiNE-CoRS^ 
TAVCE,  lille  de  Sigismond  III ^  roi  de  Pologne,  morte,  au 
mois  d^oetobre  i65i  ,  sans  enfants  ;  2^  le  24  août  iGSa, 
Elisabeth-Amélie,  fille  de  Georges  II  f landgrave  deHesse- 
Barmstadf ,  morte  au  mois  d^août  1709.  Celle-ci  fut  mère  de 
quatorze  enfants,  dont  les  principaux  sont  Eléonore-Maddeine* 
Thérèse ,  troisième  femme  de  Fempereur  Léopold ,  morte  le 
jq  janvier  1 7  ao;  Jean-Gui  ttaume,  qui  suit;  Charles-Philippe  « 
électeur  palatin  apr^s  son  fr^re  ;  François-Louis,  évêque  de 
Breslaw  ,  grand-maître  de  Tordre  Teu tonique  ^«évêque  de 
Worms,  archevêque  et  électeur  de  Trêves,  puis,  en  1729* 
archevêque  et  électeur  de  Majence,  mort  le  18  avril  17H2; 
Marie- Sophie-£lisabeth,^ mariée,  en  1687,  à  Pierre,,  roi  de 
Portugal;  Marie- A nne, *al liée ,  en  1690,  ^  Charles  II,  rot 
dl^£spagne;  Dorothée-Sophie;  mariée,  i^.  en  1690  ,  k  Odoard 
Farnèse,  prince  de  Parme  ;  a^,  en  169S,  à  François  Famèse^ 
duc  de  Parme.  (  Foy.  Louis  XIV ,  roi  de  France^  )  ^ 

JEAN-GUILLAUME. 

1690.  JEAif-GuiLLAUME ,  né  le  19  avril  i658,  succéda;: 
Tan  1690,  à»  Philippe-Guillaume ,  son  père.  L'an  1693  ,  il 
vit  ses  états,  et  surtout  Heidelberg,  sa  capitale,  de  nouveait 
ravagés  par  les  Français.  Il  obtint ,  Tan  1694 ,  après  la  mori 
de  Léopold- Louis,  la  plus  grande  partie  de  la  succession  de 
Veldenz-Lautrec,  el^  fut  obligé  de  payer  une  grosse  somm^ 
dWgent  à  la  duchesse  dX)rleans  pour  ses  prétentions.  Lt 
paix  de  Riswick  le  rendit  enfin.  Tan  1697,  possesseur  tran- 
quille de  ses  états.  L^un  des  objets  aue  Ton  discuta  dan» 
le  congrès  tenu  pour  cette  paix,  fut  Tarticle  .des  réunions, 
ùites  par  arrêts  des  chambres  de  Metz ,  de  Besançon  et  de 
Bnsach.  Il  fut  dit»  par  Tarticle  YUl  du  traité,  que  le  grand 
bailliage  de  Gemersheim  serait  rendu  à  l'électeur  palatin  avec 
tous  ses  droits  et  dépendances.  Un  autre  article  du  traité 
portait  que,  dans  tous  les  lieux  restitués  à  Pempire,  la  religion 
catholique  demeurerait  dans  le  même  état  où  elle  était  alors. 
L'électeur  paUtin ,  ainsi  que  quelques  autres  princes,  en  pri-^ 
rent  occasion  de  vouloir  ôter  aux  PpotestanU  le  libre  exercice 
de  leur  religion  dans  tous  les  endroits  où  les  Catholiques 
avaient  des  églises  :  interprétation  forcée  qui  excita  ^e  grandes 
plaintes  et  pensa  faire  perdre  le  fruit  de  la  paix.  Jean-Guil* 
laume  ne  jouit  pas  loug-tems  de  la  tranquillité  que  cette  paix 
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avait  ritaUîe  dans  le  Palatinat.  La  mort  de  Charles  II ,  roî 
d^Ëspaene,  ayant  renouvelé  la  guerre  en  1700*  il  prit  it 
parti  de  la  maison  d^ Autriche.  L^ao  lyoS  ^  pour  satis^ir^ 
aux  plaintes  que  les  Prolestadts  ne  cessaient  de  renouveler^ 
il  rétablit,  dans  ses  états  ,  par  une  déclaration  donnée  à 
Dusseldorp,  où  il  faisait  sa  résidence,  la  liberté  des  trois  reli- 

fions  autorisées  dans  l'empire.  Il  exerça, Fan  17 11, le. vicariat  dq 
empire  après  la  mort  de  l'empereur  Joseph ,  et  contribua  plus 
que  tout  autre  à  Pélection  dcCharles  Yl.  Jean- Guillaume  jnouru^ 
i  Diisséldorp,  lc,8  juin  1716.  Il  avait  épousé,  1^.  le  a5  octo-- 
Ire  1678,  Ma]Iie-Anne-Jos£Fhé,  fille  de  Temnereur Ferdir 
nand  111 ,  morte  en  1689 1  ™^^re  de  deux  fils  décèdes  avant 
«lie  4  2^  le  36  avril  1691 ,  Ma  rie- Anne-Louise  be  Médicis, 
fille  de  G>sroe  U! ,  grand-duc  de  Toscane ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants.  (  Voy.  Louis  XIV.  ) 

CHARLÈS-PHIUPPE. 

1716.  Charles  -  PmuPFE ,  né  le  4  novembre  1661,  fu^ 
cTabord  général  de  Tempercur,  servit  en  Hongrie  contre  lep 
Turcs  9  et  eut  le  gouvernement  du  Tyrol,  jusqu'à  la  mort  de 
son  frère,  à  qui  il  succéda,  Pan  1716,  dans  Télectorat.  Sur 
des  contestations  survenues  avec  les  Luthériens  à  Ueidelbeig, 

Sour  une  église,  il  transféra  sa  résidence  à  Manheim,  dont  il 
evint  le  second  fondateur.  Il  embellit  cette  ville  d'un  beau 
palais  et  de  bonnes  fortifications.  L'an  1724»  traité  d'union 

3ui  réconcilia  parfaitement  les  maisons  palatine  et  de  Bavière^ 
ivisées  depuis  quatre  siècles.  Dans  la  guerre  de  1733,  Charlesr 
Philippe  embrassa  le  parti  de  la  neutralité  avec  les  électeurs 
3e  Cologne  et  de  Bavière.  L'an  1740,  la  maison  palatine  se 
déclara  pour  celle  de  Bavière,  dans  û  guerre  qui  s'éleva,  après 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VI ,  touchant  la  succession  de 
la  maison  d'Autriche.  Charles-Philinpe  mourut  le  3i  décembre 
1742,  et  fut  le  dernier  électeur  de  ta  branche  de  Neubourg.  Il 
avait  épousé,  i^  le  ^4  juillet  1688  ,  Louise-Charlotte, 
fille  de  Bogislas,  prince  de  Radztwil,  veuve  de  Louis,  margrave 
de  Brandebourg,  morte  le  a5  mars  i6q5  ;  a^.  le  i5  dé- 
cembre  1701 ,  Tberèse-Catherine»  fille  de  Joseph-Charles, 
prince  de  Lubomirski,  décédée  le  17  janvier  171a,  dont  il. 
eut  deux  filles  mortes  en  bas  âge.  Du  premier  lit  vinrent  un 
prince  et  deux  princesses ,  morts  en  bas  ^ge  ;  Elisabeth -Au « 
guste  ,  née  le  17  mars  i6()3  ,  mariée,  le  a  mai  1717,  à  Joseph"- 
Charles -Emmanuel,  prince  héréditaire  de  Sulzbach,  mort 
«n  1729,  lin  an  après  sa  femme ,  latjkSaut  d'elle,  Marîe-Elir 
sabcth|  ûéc  le  17  janvier  1721 ,  à  présent  (  1785}  électrice  jpa? 
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lafilM  ;  Marie-Anne ,  née  le  xz  juin  lyaa,  mariée,  le  17  jan- 
vier 1742 ,  à  Clément  -  François  de  Paule  ,  duc  de  Bavière  ; 
Marie-Françoise,  née  le  i5  juin  17^4»  mariée,  le  6  février 
17461  à  Frédéric-Michel,  prince  palatin  de  Deux-Ponts. 

CHARLES-THÉODORE  DE  SULZBACH. 

1743.  Charles-Théodorb  ,  prince  j^alatin  de  Sulzbach  ^ 
né  le  II  décembre  1724,  de  Jean-Chrétlen-Joseph ,  prince 
de  Sulzbach,  et  de  Marie- Anne  de  la  Tour<d' Auvergne,  mar~ 
quise  de  Berg-op-Zoom ,  descend,  au  quatrième  degré,  d'Au<n 

Cste ,  auteur  de  la  ligne,  de  Sulzbach ,  61$  puîné  de  Pbilippe- 
uîs,  duc  de  Neubourg.  L^an  173^,  il  a  succédé,  le  30  juillet, 
à  son  père  dans  la  principauté  de  Sulzbach.  Le  a6  octobre 
1742,  lia  été  investi  des  duchés  de  JuHers  et  de  Berg ,  ea 
vertu  des  traités  faits  avec  les  rois .  de  Pologne  et  de  Prusse.  Il 
est  parvenu,  le  4  janvier  17439  à  Télectorat ,  par  successioa 
de  branche  aînée ,  et  droit  d'agnation.  Charles  -  Théodore  , 
obligé  d^entrer  dans  la  guerre  pour  la  succession  de  la  maison 
d'Autriche  ,  embrassa  le  parti  de  la  maison  de  Bavière  ,  à  la- 
quelle il  fournit  un  corps  de  troupes.  Après  la  mort  de  l'em- 
pereur Charles  VH,  h  fit,  l'an  174^9  avec  le  nouvel  élec« 
leur  de  Bavière ,  un  traité  par  lequel  ils  convinrent  d'établir 
l'alternative  du  vicariat  de  l'empire  dans  leurs  maisons.  Ea 
vertu  de  cet  accord ,  ratifié  par  tous  les  princes  de  l'empire , 
la  maison  de  Bavière  exerça  les  fonctions  du  vicariat  jusqu'à 
l'élection  de  l'empereur  François  de  Lorraine ,  contre  laquelle 
cette  maison  fit  d'mutiles  protestations.  La  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle rétablit,  en  1748,  la  tranquillité  dans  le  Paiatinat.  L'an 
j  772 ,  le  procès  que  le  comte  palatin  avait  avec  la  ville  d^Aix* 
la-Chapelle,  comme  duc  de  Berg  et  de  Juliers  ,  pour  l'exercice 
d'e  la  haute  juridiction  en  cette  ville ,  fut  terminé ,  au  mois 
d*octobre ,  par  un  conclusum  du  conseil  aulique.  Charles-Théo- 
dore  fait  fleurir  ses  états ,  et  protège  les  arts  et  les  sciences.  Il 
a  fondé  à  Manheim  ,  en  1767 ,  une  académie  de  dessin  et  de 
sculpture,  et  en  1763,  une  académie  des  sciences  avec  uoi 
cabinet  d'antiquités.  Le  palais  de  Manheim  lui  doit  son  achè- 
vement, et  la  ville  ses  plus  belles  décorations.  En  1751,  il  m 
renouvelé  la  fameuse  cuve  d'Heidelberg ,  et  l'a  rendue  plus 
forte  de  trente  foudres  que  l'ancienne,  détruite  en  1689,  par 
tes  Français.  Maximiiien-Joseph ,  électeur  de  Bavière,  étant 
mort  le  3o  décembre  1777,  ^*"*  postérité,  cet  événement, 
suivant'  la  disposition  de  la  paix  de  Westphalîe ,  a  dit  passer 
sur  la  tête  de  Charles-Théodore,  la  dicnité  électoral^  vacante, 
l'office  d'arcbisénéchal  et  le  haut  Paiatinat ,  ainsi  que  tous 
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les  autres  éUts,  soit  propres,  soit  féodaux,  du  feu  poince^ 
tant  en  vertu  du  droit  féodal  commun  et  de  la  bulle  d'or^ 
comme  au  plus  proche  agnat ,  qu'en  vertu  des  traités  de  suc* 
cession  mutuelle  et  de  confraternité ,  éodclus  au  premier  par^ 
tage  de  Pavie ,  et  renouvelés  plusieurs  fois  depuis.  Charles- 
Théodore  avait  déjà  même  acquis ,  du  vivant  de  Maximilien- 
Joseph ,  en  conséquence  du  possessoire  constitutif,  que  celui- 
ci  lui  en  avait  cédé  par  un  traité  particulier  ,  conclu  en  1774  f 
la  possession  simultanée  et  civile  de  tous  les  états  et  seigneuries 
•  compris  dans  le  pacte  de  succession  mutuelle.  D'après  ces 
arrangements,  Charles-Théodore ,  le  jour  même  de  la  mort 
de  Maximilien  -  Joseph  (3o  décembre  1777),  fut  proclamé 
duc  de  Bavière  dans  Munich,  à  cinq  heures  <Ju  soir,  et  dans  le 
reste  de  la  Bavière  le  jour  suivant.  Mais  l'empereur  Joseph  11 
Fa  obligé  de  lui  céder  la  basse  Bavière ,  sur  laquelle  il  avait 
des  prétentions ,  par  traité  du  3  janvier  1 778.  Charles^Xhéo- 
dore  a  épousé,  le  17  janvier  174a,  Mabie- ElIsabetb- 
Aloïse,  sa  cousine  germaine,  née  le  17  janvier  1721 ,  de 
Joseph-Charles-£mmanuel ,  prince  héréditaire  de  Sulzbach  , 
et  dTlisabeth-Auguste^. comtesse  paUUne  du  Rhin,  dont  il 
est  né  un  fils  le  28  juin  1761 ,  mort  le  même  jour.  (Voyez  ^ 
pour  la  suite ,  les  ducs  de  Bavière. } 
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XLtiekne,  troisième  fils  de  Robert  III ,  électeur  palatio  da 
Rhîn  ,  et  depuis  empereur,  né  l'an  i3ÔS ,  hérita  de  son  pèrc^ 
Pan  14 to,  les  duchés  de  Simmeren  et  de  Deux- Ponts.  Cet  hé- 
ritage ,  joint  à  ce  qu'il  possédait  déjà  par  le  riche  mariage  qu^il 
avait  contracté,  le  10  luin  14099  avec  AnN£,  fille  et  héri- 
tière de  Frédéric ,  dernier  comte  de  Veldenz  et  de  Sponheim  y 
pour  moitié ,  le  rendit  un  prince  fort  puissant.  11  mourut  Taa 
1459,  laissant  de  sa  femme,  décédée,  selon  M.  Schatioaty 
en  14^99  Frédéric,  chef  de  la  branche  de  Simmeren  ;  Robert ^ 
élu,  l'an  i44<)9  évéque  de  Strasbourg,  et  décédé  le  17  octobre 
1478;  Etienne,  mort  doyen  de  Cologne,  en  1481;  laïuis* 
duc  de  Deux- Ponts;  Jean,  évéque  de  Munster,  puis  arche- 
vêque de  Magdebourg,  mort  en  147^ f  Marguerite,  mariée,  en 
144^9  au  jeune  £mich  ,  comte  de  Linange  ;  Anne,  femme  de 
Frédéric  II ,  comte  de  Sanverden.  De  tous  ces  enfants  d'£txenne, 
les  seuls  Frédéric  et  Louis  emportèrent  les  biens  de  la  famillei 
suivant  le  partage  qu'Etienne  en  fit  Tan  1444. 

DUCS  DE  SIMMEREN. 

Simmeren ,  ou  Semmeren  »  ville  forte  du  Palatinat  du  Rhîni' 
dans  le  Huadsruck ,  tire  son  nom  de  la  ririère  qui  la  traverse, 
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fet  le  donne  k  une  principauté  qui  comprend  les  baiUi^gnf 
de  Sîmmeren ,  de  Kirchberg  et  de  Stromberg. 

FRÉDÉfaC  I,  DIT  LE  HUNOS&VCpR. 

«459.  FAiniRic  I,  ditu  Quiios bucksr ,  fils  aîné  du  doc 
Etienne ,  lui  succéda  aux  duchés  de  Simmereu  et  à  la  moitié 
de  celui  d^  Sponheim.^  U  n^ourut  le  sB  novembre  14^0,  lab- 
tont  de  Marguerite^  son  épouse /fille  d^ArnouI  d^Eg- 
iDood,  duc  de  Gueidre  (décédée  Tan  14^^)1  4ean,  qui  suit^ 
Bobert ,  éyéque  de  Aatisbonne  ;  et  d^autres  enfants* 

JEAîî  I. 

1480.  Jeau  I,  fils  atné  de  Frédéric  et  son  successeur  ^  goi»' 
Terna  le  duché  de  Sîmmeren  avec  beaucoup  de  douceur  et 
d'équité.  Sa  mort^  arrivée  le  27  Janvier  de  Tan  i5o9,  à  Tâge 
de  cinquante  ans ,  causa  un  grand  deuil  parmi  ses  sujets.  De 
Jea2ïkb]>xNa6Sa0.Saarbiiuck,  son  énouse,  iQortele7  mai 
1S21  j  il  laissa  Jean,  qui  suit;  ^t  Frédéric,  grand-prévôt  dib 
Féglise  de  Strasbourg. 

JEAN  U. 

•  i5q9.  Jsait  u,  succéda  i  Jean  I,  son  pire,  dpnt  iUmU^ 
les  vertus  ^t  qu'il  surpassa  par  se3  talpnt^.  L>a  i55i,  les 
nripces  d'AUemagoe  le  mirent  i  la  tête  d^  la  fSinieuse  amr- 
•jbassad^  qu'ils  envoyèrent ,  dam  l^  WQU  de  ^pt^inbre  ,  a|& 
rbi  dfi  France ,  Qenri  H  «  pour  se  plaindre  de  U  tyrannie  dj^ 
•Chârles-Quiat ,  et  prier  le  roi  deprq^ég^  Te^qp^r^  copM;e  s(^ 
violences.  Le  duc  de  Simmereu  l^s^r^ngiia  1^  rpi  en  latin,  «t  Ip 

•  conite  de  Nassau  t  son  cpllégue ,  exposa  en  français  Tobj^  îfi 
.leur  inissiiMi.  Les  propositions  dies  aipba^s^deiuf  furent  acç^fin 

'  liées  après  une  longue  délibér^iim  t  ^^  ^^  traité  ayeç  les  prince 
jd' Allemagne ,  sjg^  le  5  octobre.  (  Mémoires  de  Vieillevillis.  ) 
lue  duc  ^e  récpppilia,  dans  la  suijte,  ayep  Charles-Quint,  qui^ 
Testimant  singulièrement ,  le  mit  è  la  tête  de  )a  pbmbre  im- 
périale. U  mourut  le  18  mai  de  l'an  iSSy ,  après  avoir  épousé, 
i<».  B^AJri^ix,  fille  ie  C^istophe^  parqifis  de  3^^e,  morte 
le  4  ^^ril  i535;  a<>.  Marie,  née  comtesse  d'Oettmgen.  Du 
premier  lit ,  sortirent  quatre  fils,  Frédéric,  Georges  et  Richard^ 

aui  suivent ,  et  Guillaume ,  mort  en  bas  âge  ;  avec  neuf  filles^ 
ont  cinq  religieuses.  Le  second  lit  fut  stérile. 

FRÉDÉRIC  U. 
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nier«ii  apris  la  mort  de  Jean  II,  sun  p^re.  Ayant  succédé  J 
Tan  i5St^,  à  OUon-Henri,  dans  le  Palatinat  du  Hhin,  il  remit 
le  duché  4e  Simiperen  à  son  frère  y  <jui  suit,  C^o/-  Frédéric  111, 
électeur  palatin  du  fthln,  ) 

GEORGES, 

i55q.  Georges,  second  fils  de  Jiean  II,  né  Tant  iBi8, 
clianoioe  de  Mayence  en  1826 ,  q.uitu  l  état  ecclésiastique  en 
iSSg ,  lorsque  Frédéric ,  son  frère ,  lui  eut  résigné  le  duché  de 
Simmeren.  Il  porta  les  armes  sous  Philippe  II ,  roi  d^Espagne  , 
et  mourut ,  le  i3  mai  i5<>9f  sans  laisser  de  postérité  d*£lisa- 
9£T{|^  son  épouse  ,  fille  de  Guillaume  le  Vieux ,  landgrave  de 
Uesse-Cassel,  et  veuve  de  Louis  il ,  duc  de  Deux-Ponts. 

RICHARD. 

1569.  Richard,  né  le  a5  juillet  1 5a  1,  était  chanoine  de 
Mayence,  et  allait  être  élu  grand-prévôt  de  cette  église,  ea 
^556,  lorsquHl  lui  prit  envie  tout-à-coup  de  changer  de  re^ 
ligion  et  de  se  faire  luthérien.  Georges,  son  frère,  étant  moit 
Fan  i56g,  il  lui  succéda  au  duché  de  Simmeren.  Il  finit  ^ 
9insi  que  lui,  ses  jours,  sans  laisser  de  lignée,  le  1 3  janvier 
xSg^,  dans  la  soixante-dix-septième  année  de  son  âge.  Il  avait 
épousé t  1*.  Julie,  fille  de  Jean-Georges,  comte  de  Wied, 
morte  en  cauches  le  3  avril  de  Tan  lôyS  ;  a^.  Amélie,  fille 
de  Christophe,  duc  de  Wurtemberg,  morte  le  4  juin  iSSo; 
3^  Marguerite,  fille  de  Jean-Georges  ,  comte  palatin  de 
la  ligne  de  Lutzelstein.  Après  sa  mort,  le  duché  de  Sim*- 
rneren  fut  réuni  au  Palatinat.  Le  comte  Richard  est  inhumé 
avec  ses  deux  premières  femmes ,  auprès  de  ses  ancêtres,  dans 
Téglise  paroissiale  de  Simmeren  ,  sous  un  mausolée  de  marbre, 
dont  rinscription  fait  l'éloge  de  sa  valeur,  et  lui  attribue 
diverses  campagnes,  en  France  pour  Tempereari  et  en  Hongrie 
contre  Soliman  II. 

NOUVELLE  LIGNE  DE  SIMMEREN. 

LOUIS- PHILIPPE, 

1610.  Loms-PaiLippE,  dernier  fils  de  Frédéric  IV,  élec- 
teur p^atin ,  né  le  2b  novembre  1602,  eut  pour  sa  part ,  dans 
la  succession  de  "son  père ,  le  duché  de  .Simmeren.  Il  accom- 
pagna l'électeur  Frédéric  V,  son  frère,  Tan  i6tg,  en  &)hêkne^ 
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et  demeura  invioUbtement  attaché  ii  son  sort  «  mielaoe  malheu- 
reux qu'il  fùt«  Les  Espagnols ,  cependant ,  lui  enlevèrent  son 
duché ,  qu'il  recouvra ,  Tan  i63a ,  à  la  &veur  des  armes  vic-« 
torieuses  ôes  Suédois.  Mais  ceux-ci  ayant  perdu  la  bataille  de 
Mortlingue ,  en  i634 ,  Louis-Philippe  se  vit  obligé  de  tout 
abandonner  et  de  se  retirer  en  France.  C'est-lè  que  ce  prince 
chercha  du  remède  k  sa  mauvaise  fortune ,  sans  pouvoir  en 
trouver.  Ce  ne  fut  que  par  la  paix  de  Weslphalie  qu'il  se  vit 
rétabli  dans  son  duché  ;  encore  eut- il  bien  de  la  peine  à  s'y 
maintenir  contre  l'électeur  palatin  ,  Charles-Louis ,  qui  forma 
de  glands  obstacles  à  son  rétablissement.  Mais ,  enfin ,  ce  dif- 
férent fut  terminé  ii  l'amiable  «  en  i653.  Louis^Philippe  ayant 
fait  un  voyage  en  Silésie,  y  mourut  en  i655.  De  Marie-ëleO" 
ïtOAE,  fille  de  Joachim -Frédéric,  électeur  de  Brandebourg  , 
qu'il  avait  épousée  en  i6So,  il  laissa  un  fils^  qui  suit. 

LOUIS-HENRÏ-MAURICE. 

i655.  Louis -Henri-Maurice,  succéda  en  bas  âee  au  duc 
7>ouis- Philippe  y  son  père,  sous  la  tutelle  de  Charles- Lou  is  , 
électeur  palatin.  11  épousa,  l'an  1666,  Mahie-ElÉonore, 
fiUè  de  Henri-Frédéric,  prince  d'Orange.  Mais,  n'ayant  point 
eu  d'enfants  de  ce  mariage,  son  duché  fut  réuni  au  Palatinat 
électoral ,  incontinent  après  sa  mort ,  arrivée  le  4  janvier  de 
l'an  iGj4«  i^oycz  Lothaire-Frédcric ,  électeur  de  Maytnce.) 

DUCS  DE  DEUX-PONTS. 

Le  duché ,  autrefois  comté, de  Deux-Ponts,  tire  son  nom  de 
sa  capitale  ,  nommée  en  latin  Biponlum ,  et  plus  anciennement 
Geminus  Pons  y  en  allemand  Zueybruken  ;  il  s'étend  dans  la 
Westrie»  le  Wasgau  ,  le  Nahgau  ,  le  Spirgau,  et  a  pour  bornes 
le  bas  Palatinat,  TAlsace,  la  Lorraine  et  l'archevêché  de  Trêves. 
Son  territoire  n'est  ni  cohérent ,  ni  contigu  ,  entrecoupé  par- 
tout des  terres ,  tant  de  la  maison  électorale  palatine ,  que  de 
Hanau,  Nassau,  des  rhingraves ,  etc.  (Busching.)  On  a  vu, 
k  l'article  de  Aobert  I,  comte  palatin  du  Rhin,  comment  le 
comté,  depuis  duché  de  Deux-Ponts,  tomba  dans  sa  maison. 

LOUIS., 

i45q«  Louis,  surnommé  le  Noir,  second  fils  d'Etienne^  lui 
succéda  au  duché  de  Deux-Ponts,  et  reçut  de  son  aïeul  ina« 
(çrnel,  le  comté  d^  Yeldenz.  A  peine  eut-*il  pris  possession 
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de  e69  dttnaines»  qu'il  s'engagea  daos  la  ligue  de  IVutaperetif 
Frédéric  111 ,  el  de  plusieurs  princes  d'Allemagne ,  cou  ire 
Frédéric,  électeur  palatin.  I^ttu  avec  ses  coufédcrés,  don( 
k  principal  étail  Veiecieur  ile  Ma^ence^  dans  la  plaine  de 
Pfedersheim ,  le  4  juillet  1460 ,  il  vit  la  ligue  se  dissiper  après 
eet  échec ,  et  n'en  demeura  pas  raoîn«  obstijoé  à  conriuuer  la 
guerre.  Il  ravagea  le  Patalinat  k  diverses  reprises.  Louis  et  le$ 
oomtes  de  Linange,  ses  alliés,  étaient,  par  la  position  d^ 
leurs  terres ,  autant  dVuiiemis  domestiaues  de  l'électeur.  Mais 
Frédéric,  après  leur  avoir  Tait  sentir  plusieurs  fob  la  force  df 
son  bras,  les  contrai  gai  t  à  li*  demander  la  paix.  Louis  mou  rui 
le  19  juillet  i4bt|,  laissâiu  -a-  Jkanne  de  Croï,  fille  d*kn- 
toine  de  Croï,  coniie  de  '  •  r  r^a ,  sou  épouse,  Gaspard  et 
Alexandre,  qui  suivent;  uixii ,  qu'on  fait  mal  à  propos 
évéque  de  Strasbourg,  mt/'i  en  l^iu^;  Philippe  et  Jean,'  clia-r 
Doines  de  Strasbourg;  iLlisabcth  ,  femme  de  Jean-  Louis^ 
comte  de  Nassau-Saarbmck  ;  et  quatre  filles  religieuses. 

GASPARD  ET  ALEXANDRE. 

1489.  Gaspard,  né  Tan  i4S8,.ct  Alexandre,  né  Tan  1469^ 
succédèrent  à  Louis ^  leur  père,  dans  le  duché  de  Deux-Ponts, 
qu'ils  gouvernèrent  par  indivis ,  comme  il  Pavait  ordonné  par 
son  testament.  On  prétend  que  le  motif  d(s  celle  dispositioii 
&t  le  peu  de  sens  ou  le  dérangement  du  cerveau  de  Gaspard. 
Celui-ci  survécut  peu  dé  tems.à  son  père,  et  mourut  sans 
laisser  d'enfants,  d'KMiLE,  son  épouse,  fille  d'Albert  UI  ^ 
électeur  de  Brandebourg ,  mariée  en  1478»  et  morte  en  1481. 
Alexandre  gouverna  seid  le  duché  de  Deux-Ponts  et  le  coin  té 
de  Veldenz ,  après  la  mort  de  son  frère.  Etant  entré ,  l'an 
i5o3,  dans  la  ligue  uue  Pempereur  Maximilien  forma  contie 
Philippe,  électeur  palatin  ,  et  Robert,  son  fils,  il  contriboa 
à  la  défaite  qu'ils  essuyèrent  près  de  Ratisbonne.  Alexandre 
fit  ensuite  le  voyage  de  la  Terre  -  Sainte ,  mourut  chez  lui 
le  3i  octobre  i5t4  9  et  fut  inhumé  dans  la  nouvelle  église 
qu'il  avait  fait  bâtir  i  Deux-Ponts.  U  avait  épousé,  Pan  14^, 
Marguerite  ,  fille  de  Craton  ,  comte  de  Hohenlohe  1 ,  doat 
il  eut  Louis,  q^ii  suit;  Georges,  chanoine  de  Trêves  et  de 
Cologne:  Robert,  dont  le  fils,  Georges-Jean ,  fit  la  branche 
de  Lutzelstein  ;  Catherine  ,  qui  s'élant  faite  religieuse  à  Bop- 
part,  en  iSog,  quitta  le  voile  dans  la  suite,  et  épousa  ,  l^n 
aS4o,  dans  un  âge  avancé ,  Olton  ,  comte  de  TecRlenbourgr 
Agé  de  yingt-trois  ans  ;  et  deux  autres  filles  religieuses.  (  Schaa- 
Mt,  Htfit.  df  U  M.  ffoiai.  )  ^ 


LOUIS  IL 

i5i4.  LoiTis  11 ,  fib  êiné  d'Alexandre,  et  ne  Tan  i5oa ,  M 
succéda  au  duché  de  Deus-Punts.  J/inclinalion  qu'A  avait  pour 
Iqs  armes ,  le  porta  à  servir  Charles  V  dans  les  euerres  qu'il 
eut  avec  la  Frapce.  Mais ,  après  s*y  élrc  signalé  de  manière  à 
donner  de  grandes  espérances,  la  mort  Tenleva  le  3  décembre 
de  Tan  i5o2,  ji  i*âge  de  trente  ans.  D'Elisabeth,  fille  de 
Guillaume  le  Vieux  *  landgrave  de  liesse ,  qu'il  avait  épousé^ 
le  lo  décembre  iS^S  (morte  le  4  janvier  i563),  il  eut  ua 
filSf  qui  suit  ;  et  Christine ,  morte  en  bas  Âge*   . 

WOLFGANG* 

i53a.  WoLFGANG,  fils  et  successeur  Je  JiOuIs,  né  le  a6  sep- 

^tembre  iSaG,  fut  élevé,  pendant  sa  minorité,  sous  la  tutelle 

de  sa  mère  et  de  Robert,  son    oncle.  Charmé   des  progrèB 

ÎuMl  faisait  sous  les  habiles  instituteurs  qu^on  lui  avait  donnés, 
'  rédéric  II ,  son  oncle ,  lui  confia  la  régence  du  haut  Pala- 
tinat.  Wolfgang ,  devenu  majeur ,  gouverna  paisiblement  ses 
étais.  Quoique  luthérien,  il  vit,  sans  y  prendre  part,  les 
troubles  que  les  discutes  de  religion  avaient  excités  en  A'Ue« 
maftne.  Seulement  il  ne  put  s^em'pécher ,  en  i  SSg ,  d'empver 
quelques  trou{>es  à  Trêves  pour  soutenir  une  partie  des  habi-^ 
tantÂ  qui  vonlaieat  y  établir  les  nouvelles  opinions.  Mais,  Pannée 
suivante,  il  fut  un  des  médiateurs  entre  Tarchevéque  de 
Trêves  et  ses  sujpts  rebelles.  L^an  i568 ,  les  Huguenots  de 
'France ,  ii  force  de  promettes  et  de  sollicitations ,  1 -engagèrent 
à  venir  à  leur  secours.  H  partit  à  la  t^te.  de  sept  mille  cinq 
cents  chevaux ,  traversa  la  Bourgogne  malgré  le  duc  d'Aumale, 
envoyé  pour  l'arrêter,  prit  la  Cbarité-sur-Loire,  ie  ao  mai , 
par  (a  lâcheté  du  commandant  de  la  place ,  passa  la  Loire  pour 
se  joindre  à  lamiral  de  Coligni ,  et  s'avança  jusqu'à  la  rivièfe 
de  Vienne.  Mais  la  mort  le  surprit  à  Ëscars,  sur  cette  rivière, 
le  II  juin  de  la  même  année,  pour  s'être  enivré  du  vin  d'A- 
valon,  dont  il  avait  emporté  deux  cents  bouteilles,  après  avoir 
brûlé  les  faubourgs  de  cette  ville.  Son  corps ,  déposé  d'abord 
à  la  Rochelle,  fut  porté,  l'an  iS^i,  à  Meysenheim,  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  hérité ,  Tan  i5S9 1  d'Otton- 
Uenri,  èlecteor  palatin,  le  duché  de  Neubourg,  que  ce  prince 
jui  avait  engagé,  dès  i55x,  pour  une  somme  de  cent  mille 
florins  ,  que  Wolfgang  loi  avait  prêtée.  D'Anne,  fille  de  Phi- 
lippe le  Magnanime  ^  landgrave  de  Hesse,  qu'il  avait  épousée 
Tan  i544  (morte  en  x%i),  il  Uissa  Philippe* lx>ttis,  chef 
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de  la  maison  de  Neubourg  ;  Jean  ,  qui  suit  ;  Otton-Henri , 
comie  palatin  à  Sulzbach,  mort  s^ns  poslérîté  Fan  i&>4; 
Frédéric,  comte  de  Yeldenz  en  partie;  Charles ^  qui  a  fait 
la  branche  de  Birkenfeld^  et  trou  filles. 

JEAN  h 

t 

iSyi.  Jean  I,  second  fds  de  Wolfgang,  ne  prit  possession 
du  auché  de  Deux-Ponts  qi^en  1578,  à  cause  de  certaines 
contestations  qu'il  eut  avec  Philippe  -  Louis ,  son  frère.  Le 
gouvernement  de  ce  prince  fut  doux  et  tranquille.  Il  mourut 
à  Germersheim  ,  le  12  août  i6o4^  laissant  de  MadelbinE',  son 
'  épouse,  fille  de  Guillaume  le  Riche ^  duc  de  Clèves,  Berg  et 
Juliers,  Jean,  qui  suit(  Frédéric-Casimir,  chef  de  la  branche 
palatine  de  Landsberg,  qui  finit  à  la  deuxième  général  ion , 
par  la  mort  de  Frédéric-Louis,  arrivée  l'an  i68i  ;  Jean -Ca- 
simir ,  oui  forma  la  branche  palatine  de  Clébourg  ;  et  Marie- 
Elisabetn,  femme  de  Georges- GusUve,  comte  de  l^utzebtein. 

JEAN  IL 

1604.  Jbah  II ,  ayant  succédé  au  duc  Jean  I,  son  père,  fut 
encore  chargé  de  l'administration  du  Pabtinat,  par  le  testa- 
ment de  l'électeur  Frédéric  JV,  qui  lui  commit  en  même  tems 
la  tutelle  de  son  fils.  Philippe  Louis,  duc  de^Neubourg,  loi 
contesta  ces  deux  emplois,  comme  plus  proche  parent.  La 
dispute  s'échauffa  vivement;  mais  l'empereur,  s'en  étant  rendu 
l'arbitre  «  maintint  le  duc  Jean  dans  ses  fonctions,  qu^il  exerça 
jusqu'à  la  majorité  du  jeune  électeur.  Le  duc  Jean ,  s^étant  en- 
gagé dans  la  ligue  des  princes  protestants ,  subit  le  même  sort 
queux.  Peu  s'en  &llut  qu'il  ne  tombât.  Tan  i635,  entre  les 
mains  des  Impériaux.  Obligé  par  ik  de  s'enfuir  i  Metz  ,  à  peine 
y  fui- il  arrivé,  qu'il  mourut  le  3o  juillet  de  la  mémie  année. 
11  avait  épousé,  l'^J'an  i6o4«  Madel^ims-Gatherime ,  fille  de 
Bené  11 ,  duc  de  Hohan  (c'est  elle  qui,  avant  son  mariage ,  ré- 
pondit au  roi  de  France,  Henri  IV,  qui  lui  avait  &it  une  dé- 
claration d'amour ,  Je  suis  tivp  pauvre  pour  iire  ivoire  femme  ^  et 
de  trop  horyu  maison  pour  être  ootre  maUressey;  3".  le  3  mai 
1612,  LouiS£-JuLi£M4E,  fille  dc  Frédéric  IV,  électeur  palatin, 
morte  en  1640.  Du  deuxième  lit  sortirent  sept  enfants,  dont 
les  principaux  sont,  Frédéric ,  qui  suit  ;  Cal  heri  ne-Chariot  te, 
femme  de  Wolfgang-Guillaume,  duc  de  Neubourg;  et  Ju- 
lienne-Madeleine, mariée,  en  i(>45,  k  Frédéric-Lunb,  duc 
de  Deux-Ponts-Landâberg, 
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'  '     FRÉDÉRIC. 

[  i635.  FrédéaiO,  né  le  â  avril  1616,  eâ  succé<?ant  à  ûon 
père  Jean  11,  entra  dans  les  mêmes  engagements  que  lui  avec 
les  ennemis  de  la  maison  d'Autriche.  Il  essuya  aussi  les  mômes 
revers ,  et  de  plus  grands  encore  ;  car  lés  Impériaux  ayant  forcé 
le  pont  que  .ce  prince  occupait  sur  le  Rhin^  avec  deux  mille 
suédois ,  pénétrèrent  jusqu'au  duché  de  Deux^Ponts ,  dont  iU 
se  rendirent  maîtres  sans  peine,  qu*ils  traitèrent  en  pays  en- 
nemi. Frédéric  demeura  privé  de  son  duché  jusqu'à  la  paix  de 
Westpbalie.  Rétabli  alors  dans  son  premier  état,  ii  demeura 
tranquille  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  9  juillet  1661.  11  avait 
épousé,  1  an  ib4o,  Anne-Juliemne  ,  filtede  Guillaume' Louis, 
comte  de  Nassau- Saarbruck^  morte  en  1667.  Frédétic,  en  dé- 
cédant, ne  laissa  de  ce  mariage  que  des  filles,  dont  les  princi- 
Sales  sont  Elisabeth ,  femme  de  Victor  -  Amédée ,  prince 
'Anhalt  ;  Charlotte-Ffédérique ,  mariée  à  Guillaume-Loms^ 
fils  de  Frédéric-Iuouis ,  duc  de  Landsberg  ;  et  So'phie-Amélie  ^ 
femme  de  Jean  -  Charles  ,  comte  palatin  de  Birfconfeld-t 
Gelnbausen. 

FRÉDÉRIC-LOUIS. 

1661.  FliÉDÉRir.-Louis,  fils  de  Frédéric  -  Casimir ,  Juc  de 
Beux-Ponis^Landsberg ,  né  Tan  1619,  sat-'céda,  comme  plus 
proche  héritier  mâle ,  à  Frédéric ,  dans  le  duché  de  Oeux- 
Fonts.  Cet  accroissement  de  puissance  ne  rendit  pas  son  sort 
plus  heureux.  Il  fut  la  victime  de  la  guerre  que  se  firent ,  de 
•un  tcms,  Tempire  et  la  France.  Ses  terres,  exposées  aux 
courses  des  amis  et  des  ennemis,  ne  furent  épargnées  ni  des, 
tinsiii  des  autres*  Au  chagrin  que  ces  ravages  lui  causèrent,: 
ie  j<iignît  celui  de  voir  ses  enfants  exclus  de  son  duché.  11 
giRourut  le  i".  avril  1681.  Ce  prince  avait  épousé,  1^.  Tan  1646, 
JDUENNE-MABELEinE,  fille  de  Jean  II',  duc  de  Deux- Ponts, 
qui  lui  donna  cinq  fils,  dont  aucun  ne  survécut  à  leur  père; 
À».  Tan  167A,  AKffE-MARlE  IlEPPfi  de'Meysenheim,  dont; 
H  eut  irai»  fils.  Mais,  par  ie  traité  de  mariage,  ces  enfants, 
réputés  simples  gentilshommes,  furCAi  déclarés  incapables  dç 
succéder  à  Phéritage  paterneU  . 

CHARLES  L 

168 1.  Charles  I  occupait,  sous  le  nom  Ae    Charles  XI, 
le  trône  de  Suède ,  que  Charles-Gustave ,  son  père  ,  lui  avait 
transmis ,  avec  le  duché  d«  Uébourg ,  lorsque  Frcdéric-Louis^i 
XV,  4« 
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duc  de  Deux-Ponts,  vint  à  mourir.  Sç  trouvant  le  plus  proche 
héritier  *de  ce  prince  ,  dans*  Tordre  iinéai,  il  voulut  se  mettre 
en  possession  de  son  duché.  Mais  il  eut  pour  compétiteur  Adol- 
phe-Jean ,  son  oncle  paternel ,  qui  alléguait  le  droit  de  mar 
)orat,en  sa  faveur.  I^  contestatiod  dura  jusqu^à  la  mort  de 
ce  dernier,  arrivée  l'an  i68q.  Charles  ,  devenu,  par  là,  tran- 
quille possesseur  de  ce  duché,  voulut,  dans  la  suite,  y  ajouter 
les  terres  qui  avaient  appartenu  k  Léopold- Louis,  comte  de 
Teldenz,  de  la  branche  de  Lutzelstein,  décédé  Tan  16941  sans 
avoir  laissé  d'héritier  mâle.  Mais  cette  succession  lui  ayant  été  dis- 

Sutée  tant  de  la  part  du  duc  de  Sulzbarh ,  que  de  celte  du 
Uc  de  Birkenfeld,  elle  demeura  en  séquestre  jusqu'à  la  paix 
de  Biswick.  Giarles  ne  parvint  pas  à  ce  terme,  étant  mort 
le  i5  avril  1697.  (  Voy.  Cnarles  Xl  ^  roi  de  Suède.) 

CHARLES  IL 

.  i6c^7.  Charles  ,  successeur  de  Charles  1 ,  son  père,  fiit  le 
deuxième  de  son  nom,  duc  de  Deux-Ponts,  et  le  douûème 
comme  roi  de  Suède*  Il  mourut  sans  avoir  été  marié,  le  11  dé« 
cembre  17 16.  (  Voy.  Charles  XII ,  m  de  Suède.) 

GUSTAVE-SAMUEL-LÉOPÔLD. 

1718.  Gustavb-Samuel-Léopqld ,  né,  Tan  1670 /é'\r- 
dolphe^Jean ,  ^U  de  Jean-Casimir  ,  Juc  de  Deux-Ponls<-Cté- 
I^urg,  et  d^ Elisabeth  Brahé,  devint  héritier  du  duché  de  Deux^ 
Ponts  après  la  mort  du  roi  de  Suède ,  et  en  jouit  jusqu^à  sa 
xnort,  arrivée  le  17  septembre  1781.  Il  avait  épousé ,  Tan  1707 ,. 
ÔoROTHÉE ,  la  seule  qui  resUit  de  la  maison  des  anciens  comtes 
de  Veldenz.  l^Iais,  è  raison  de  b  proximité  du  sang,  cemariaf^ 
«.'étant  point  conforme  aux  lois  de  l'église  romaine  dont  il  avaU 
embrassé  la  communion,  il. le  fit  dissoudre  en  1733,  et  prû 
Dour  femme  Loui$K-Doiu>Ta£E  d'Hofh Aim.  L'une  et  l'autre 
épouse  ne  lui  ayant  point  donné  d'héritier  ,  sa  succession  de- 
vmt  la  matière  d'une  querelle  entre  Charles^Pbi lippe ,  électeur 

Salatin,  et  Chrétien  111,  duc  de  BirkenfeM.  £;n  aUepdani  b 
écision  de  Temperenj*,  au  jugement  duq,uel  on  s'en  éuit  femis, 
le  duché  de  Deux-Ponts  demeura  en  séquestre^ 

CHRÉTIEN  l. 

L^an  1733.  Chrétieh  I ,  duc  de  Bischweiler  (  troisième  du 
nom  )  s'accommode  avec  Télecteur  palatin  ,  qui  lui  cède  Is 
duché  de  Deux-Ponts ,  à  la  réserve  du  bailliage  de  Stadeck , 
«pis  Chrétien  lui  abandonne.  En  oonséqueoce  de  cet  acconuno* 


àexcKnX  ,  Chrétien  prît  possession  du  duché  de  Dtux-Pools  le 
l«^  avril  1734.  Il  fut  le  premier  de  son  nom  en  qualité  de  duc 
de  Deux-Ponts.  M^is  il  ne  jouit  pas  lon^-tems  de  cet  héritage, 
la  mort  Tayant  enlevé ,  le  3  février  1735 ,  à  Tàge  de  soixante  «t 
un  ans.  Il  avait  épousé  y  le  :ii  seplembr^7i9t  Cr^RLOTTE- 
Louise  ,  fille  unique  de  Louis  Craton^omte  de  Xassao- 
Saarbruck  (  |norte  le  a5  mars  1774  $  à  Darmstadi  9  dans  ia 
soixante-dixième  année  de  son  Ige  ) ,  dont  il  laissa  deux  fils  , 
Chrétien,  qui  suit  ;  et  Frédéric,  né  le  47  févrif'r  1724  :  avec 
deux  filles  ;  Henriette-Charlotte-Christine-Louise ,  née  le  9  mai 
1721  «mariée,  le  11  août  1741 9 ^  IjOubYl,  bndgrave  dç  Hesse* 
Darmstadt;  et  Christine,  née  le  16  novembre  1725,  mariée-, 
le  19  août  i74>  9  ^  Charles-Auguste-Frédéric  1:  ^inçe  <fe 
Waldeck,  veuve  le  29  août  x  763.  ' 

CHRÉTIEN  H  (IV). 

i  78^.  CnasTiEN  II  (IV  ),  né  le  6  septembre  1 722  ,*  succédai 
Chrétien  1,  son  père  ,  dans,  le  duché  de  Deux- Ponts.  L'an 
1758  ,  il  embrassa  la  religion  csitholique  te  1 1  février.  Ce  prih^ 
mourut  sans  alliance,  dans  son  château  de  Pétersheim,.le  5  no- 
vembre 1775.  Frédéric ,  son  firère ,  feld-maréchal  de  l'empereur 
.et  de  Tempire ,  chevalier  de  la  Toison-d^Or,  sVtait  fait  aussi 
catholique  le  8  décembre  1746.  Il  commanda  Tarmée  impé- 
riale en  17S8,  et  mpumt  le  i5  août  1767  ,  laissant  de  Marie  , 
fille  de  Joseph-Charles-Emmanuel ,  prince  de  Sulzbach,  qu'H 
avait  épousée  le  6  février  i74t>  f  Charles-Auguste-Lhrétieo  , 
qui  suit;  Maximilien-Joseph  ,  né  le  28  mai  i^S6;  Marie-Âmé- 
lie,  née  le  ii  iDai  1762,  mariée,  le  17  janvier  17B9,  à  Fre- 
Vléric- Auguste ,  électeur  de  Saxe;.  Marie- A  une,  née  le  18  juillet 
1753,  chanotnesse  d'Essen. 

CHARLES-AUGUSTE-CBRÉTIEN. 

1775.  CHABLE$^AuGUSTE-CB&£TL£n ,  né  le  24octobne  1746, 
de  Frédéric ,  frère  du  duc  Chrétien  IV,, a  succédé  à  son  oûcle 
dans  le  duché  de  Dteux-Pbnts.  H  fut  marié  ,.  le  i3  février  17749 
à  la  princesse  Amélie  ,  fille  de  Frédéric-Chrétien ,  éleaeur  de 
fiexei  dontil  a- Charles-Auguste- Frédéric,  né  le  2  mars  1776. 

DUCS  DE  NEUBOURGv 

La  ville  de  Neuboure ,  située  sar  le  Danube,  è  deux  lienea 
d'ingolstadt ,  étant  tombée  avec  ses  dépendances  dans  le  partage 
de  Jean^  second  fils  de  Tempereur  RoDert^  cet  héritage  lut ,  en 
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sa  faveur,  én^é  en  duché.  Jean  mourat  le  i3  mars  i44^9  n% 
laissant  qu'un  fils,  noHinié  Christophe,  qui ^  étant  devenu  roi  de 
Danemarck  et  d<e  Suède  en  i4%9  mourut,  en  i44^9  sans  pos^ 
térité.  Le  duché  de  Neubourg  ;  par  là ,  fut  éteint  et  réuni  au 
Palatiiiat.L^éiecteti^ palatin,  Otion-Uenri,  le  créa  de  nouveau 
vers  l'an  i558  ,  ftrtn  gratifia  Wolfgang,  duc  de  Deux- Ponts* 
Celui-ci  le  donna  en  partage ,  en  i56o ,  à  son  fib ,  qui  sait. 

PHiUPra  LOUIS. 

i56o«  Philippe-Louis  ,  fils  aîné  de  Wolfgang,  né  Tan  i547» 
reçut  de  son  père  le  duché  de  Meubourg,  <fi?ii  administra  jus* 
qu'au  la  août  16149  époque  de  sa  mort.  Ce  prince  faisait 
profession  du  Luthéranisme. 

Jean-Guillaume ,  duc  de  Berg ,  Julîers  et  Oèves ,  étant  mort 
sans  enfants, l'an  1609,  ledac  de  Neubourg  prétendit  à  sa  succes- 
sion du  chef  de  sa  femme,  et  eut  pour  concurrent  le  margrave  de 
Brandebourg.  Les  deux  princes  convinrent  d'abord ,  pour  éviti^r 
le  sort  incertain  des  armes,  de  gouverner  en  commun  les  do*» 
xnaines  de  Théritage  contentieux.  Mais  comme  Pexercice  de  la 
souveraineté  n'admet  guère  de  compagnon,  ils  ne  tardèrent  pas 
à  se  brouiller.  Une  autre  affaire  imporlanlc  occupa,  l'an  1610  » 
le  duc  Pliilippe-Louis.  Ce  fut  la  tutelle  de  Frédéric  V,  électeur 


duc  de  Juliers,  que  Philippe-Louis  avait  épousée  à  Nuremberg, 
le  27  septembre  1S74)  A  l^^issa  Wolfgang-Guillaume,  qui  suit  ; 
Auguste,  chef  de  la  branche  de  8ul%bach;  Jean-Frédéric ^ 
comte  de  Hippolstein  ;  et  Aune  Marie,  femme  de  Frédéric-^ 
^Guillaume ,  duc  de  Saxe«  ^ 

WOLFGANG-GUILLAUME. 

i6i4/'WoLrGANG-GuitLAUMB|  ué  U  a5  octobre  iStS^ 
embrassa  la  religion  catholique,  l'an  16149  en  succédant  à  son 
père  Philippe- Louis.  Son  père  lui  ayant  transmis  la  querelle 
.  louchant  la  succession  des  duchés  de  Berg  ^  Juliers  et  Clèves  , 
il  alla  trouver  l'électeur  de  Brandebourg,  Jean->Sigismond ,  son 
compétiteur,  et  lui  demanda,  pour  terminer  le  différent  à 
l'amiable ,  sa  fille  en  mariage.  Elle  lui  fut  accordée;  mais  un 
discours  imprudent  qui  lui  échappa,  en  dînant  avec  ce  prince, 
'  lui  ayant  attiré  un  soufflet  de  sa  main,  tout  accord  fut  rompu. 
Des  amis  communs  le  réconcilièrent ,  en  i6a8,  avec  Georges- 
Guillaume,  fils  et  successeur  de  Jean-Sigismond.  Us  fireut. 
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en  1628 ,  une  trâmaction  qui  fut  confirmée  en  i63o,  mais  qui, 
étant  mal  observée,  ne  termina  pas  les  débats.  L'an  i65i,  ils 
firent  un  nouvel  accommodement,  encore  assez  caduc,  auquel 
le  duc  de  Neubourg  ne  survécut  pas  long^tems,  étant  mort  le 
dO  mars  jG53.  Il  avait  épousé,  i^.  TaniStS,  MAacUEAiTE^ 
fille  de  Guillaume,  duc  de  Bavière ,  dont  il  eut  un  fils,  qui  suit  ; 
3«.  le  1**^.  nbwmbrei63i ,  Catherine-Chablotte,  fille  de 
Jean  11,  duc  de  Deux-Ponts  ;  3®.  le  6. mai  i65i^  Marie-Fran- 
çoise, fille  d'Egon  de  Furstemberg,  laquelle  se  remaria,  l'an 
i666,  à  Léopold ,  margrave  de  Bade. 

PHILlPPE-GUlLLAUM^g^ 

.  i653,  P*LiPPE*GuaLAnHÊ ,  né  le  a5  novembre  161 5 ,  suc- 
cesseur de  Wolfgang- Guillaume ,  son  père,  au  duché  de  Neu**- 
tourgf  termina,  Van  1GG6,  par  un  nouveau  traité,  Tancien  dif« 
féreut  qui  régnait  entre  sa  maison  et  /celle  de  Brandebourg.  Par 
là  ,  il  so  vil  paisible  possesseur  de  Juliers  et  de  Berg ,  la  préten-f 
Iton  sur  Ravenstein  ayant  été  mise  en  compromis  de  part  et 
^^autre.  i/état  florissaut.ou  se  trouvait  Philippe- Guillaume,  lui 
fit  naître  l'ambition  de  parvenir  au  trône  de  Pologne  après  Tab^ 
dication  du  roi  Jean-Casimir.  Mais ,  quoiqu'il  n'eût  épargné  ni 
soins  ni  dépenses  pour  réussir  dans  cette  entreprise,  il  y  ichoua. 
Nullement  rebuté  par. ce  mauvais  succès,  il  recommença  ses 
brigue:»  après  la  mort  du  roi  Michel  Wiccnowieçki ,  qui  Tavait 
suppiaoté,  et  ne  fut  pas  plus  heureux  cette  seconde  fois.  Là 
providence  le  dédommagea  en  quelcpe  sorte  de  ce  double  échec, 

Ele  Palatinat  électoral  qui  lut  échut,  en  168S,  à  la  mort  de 
eçteur  Charles,  avec  lequel  s'éteignit  la  branche  de  Sim-- 
meron,  (  Voyez  iés  électeurs  palatins,  ) 

DUCS  DE  BIRKENFELD. 

Blrkenfeld ,  ville  située  à  huit  lieues  de  Trêves,  et  dix-neuf 
de  Mayence ,  est  la  capitale  d'un  duché  de  ce  nom ,  que  Wolf- 
gàng,  duc  de  Deux-Ponts ,  détacha  de  ses  états.  Tan  i566,  pour 
le  donnera  CuÂittB&  ,  le  plus  jeune  de  ses  fils.  Charles  mourut 
le  6  décembre  de  Tan  1600,  dans  la  quarantième  année  de  son 
âge,  laissant  de  son  épouse  Dorothée,  fille  de  Guillaume ^ 
duc  de  Brunswick,  trois  fils  et  une  fille;  savoir,  Georges^Guil- 
laume,  qui  suit;  Frédéric,  né  le  19  octobre  15949  mort  en 
1626  ;  et  Chrétien  ,  chef  de  la  branche  de  Bischweiler. 

GEORGES-'ÎUILLAUME, 
:  169Q.  Qwmz$-Qum»xvws,^xséle  6 août  1591,  succéda, 
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dans  le  duché  de  Birienfeld,  à  Charles  ^  son  pare.  LliiiTcMirr 
fait  reloge  de  son  gouvernement.  Il  mourut  le  aS  décemlire 
1669,  emportant  dans  le  lombean  Les  regrets  de  ses  sujels.  H 
^ait  épousé  ^  i^.  Tan  1616,  ]>oftOTii£K,.ûUe  d^Otion,  comie 
de  Solias;  2<».  le  3o  novembre  i{S4i,  Juuennb.i  fille  du  rhin- 
crave.,  qu^U  répudia;  3^  le  4  i^ars  1649^  AMVE-KLi&AJiE'rfi ^ 
aile  de  Louis -Evrard  ^  eomte  dH^ëttingen.  Du  premier  lit,  il 
laissa  Charles-Otton,  qui  suit  ;  Anne-Sophie,  aboesse  de-Qued- 
îimbourg,  morte  le  i^''.  décembre  LGdovet  Marte-Madeleine^ 
mariée ,  en  1644  f  ^  Anioine-Gunlher ,  comte  de  Sdivpanr 
bourg. 

^.      Ci]AftLBS-.OnON. 

S*  # 

t66g.  CRâBLBS-OrroH  »  snccessenr  de  Georg«8«1SaillaatBe^ 
son  père,  né  le  a(i  aoât  iGaS»  mourut  le  3e  ntars  1671.  11  avait 
épousé,  l'an  i(>58,  MARGUBRrrB-ËnwiGE,  fiHe  de  Craton^ 
comt€  de  Hohenlohe,  dont  il  laissa  Chariot  le-Sophîe-ËHsabetb^ 
morte  au  mois  d'aoïH  1708  ;  et  Hedwige-Eléonore-Marie,  dé» 
cédée  le  12  février  1721.  Le  dikcbé  de  Mtrkenfetd,  a|Mrès  la  mort 
deCharles-^Otton,  passa  à  Chrétien  U,.  due  de  Biscliweder^ 
comme  le  plus  proche  béritier  m41e*    ^ 

eues  DE  BISGHWEILER 

Sîschweiler  ,  petite  viHe  en  Alsace ,  à  auaCre  Ueiies  dé-  Stras- 
bourg, étant  devenue,  avec  sts  dépendances,  lé  partage  de 
Chrétien ,  fils  de  Charles  ,*  duc  de  Birkenfeld ,  fut  érigée  en 
capitale  d'un  duché.  Chrétien  passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
dans  F^ercice  dtes  armes.  Après  ta  bataille  de  WioBpfiGni  ^ 
donnée  en  1622 ,  où  il  combattit  sous  le»  ordre»  de  Frédéric  » 
marquis  de  Dourlach  y  \\:  passa  au  service  de  Chrétien  tV,  roi- 
de  Danemarck,  ef ,  Tan  i63i  ,  à  c«kii  de  Giàstave-Adolcbe , 
qui  le  fit  général  de  sa  cavalerie.  Mais  la  défaite  des  Suédois  , 

Ere»  de  Nortlingiie,  Payant  dégoûté  du  métier  de  la  guerre,  il 
t  sa  paix  avec  Tempereur  l'an  x6S5 ,  et  se  retire  à  Suasbovg^ 
d'où  étant  revenu  à  son  château  de  Bischweiler ,  il  y  mourut 
le  27  août  1654.  H  avait  épousé,  1,''.  Tan  16H0,  Maoblbihb- 
CuniSTiME,  fille  de  Jean  11,  duc  de  Dei>x-PonU^  morte  le  <^ 

Î>nvier  1648;  a»,  le  *id  octobre  de  la  même  année,  Mabib- 
fEAWNE  DK  HsLPFiBNSTElN,  morte  .en  t665.  Du  premÎ€r4it ,  «tl 
laissa  Chrétien,  qui  suit  ;  Jean-Charles,  tig^  de  la  bcanche  de- 
fiirkenield-Gelnhausen ,  i^apportée  cir-après* 

CHRÉTIEN  11. 

t654«  CHaiTiEK  II  ^  né  le  2»  juin  ^3jy  succède,  dam  fe 
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«duché  de  Bischweiler,  à  Chrétien  I,  son  père.  Le  tort  de 
ce  prinre  fut  le  naéme,  pendant  auelqae  tenu,  qile  celui 
-de  Jean-Charles,  son  frère.  Car  après  avoir  achevé  de  corn* 
pagnie  le  cours  de  leurs  différents  vo^rages,  ils  s^engag^rent 
au  service  de  la  Suède.  Mais  l'ayant  ensuite  quitté,  ils  pri-> 
rent  chacun  leur  parti.  Chrétien,  au  retour  des  campagnes  qu'il 
fit  en  Houffrie,  s'attacha  à  la  France,  qui  lui  donna  le  régiment 
d'Alsace,  il  mourut  le  7  avrtl  1717*,  après  avoir  vu  croître  con- 
«idéraUement  ses  étals  ;  car  il  devint  héritier,  en  1671 ,  de 
Charles  Otton  ,  duc  de  Birkenfeld ,  décédé ,  cette  année ,  sana 
Boslérité  mâle;  et,  Tan  1678,  il  «jouta*  i  cet  héritage  tous  les 
J»iens  de  Jean-Jacques ,  dernier  comte  de  Rappotstein,  dont  it 
avait  épousé.  Tan  166^,  la  fille,  Cathrainb-A^athe,  morte 
«n  i683  ,  après  lui  avoir  donné ,  entr'autres  enfants,  Chrétien  ^ 
qui  suit;  et  Louise,  née  le  18  octobre  1668,  mariée^  en  1700, 
k  Frédéric-Auguste,  coiMt  de  Waldeck. 

CttRÉTfEN  m. 

1717.  CHnirrfCN  III ,  né  le  9  ^uiR^t  1674^  successeur  dé 
Chrétien  11 ,  son  père ,  au  duché  de  Birkenfeld-Bischweiler , 
,  réunit  dans  la  suite  le  duché  de  ^eux-^Ponts  à  ses  états,  {^ayez 
Chrétien  l ,  duc  de  DsuiD-Ponàs,  ) 

COMTES  PALATINS  de  BIRKENFELD-GELNHAUSEN. 

JEAN-CHARLES. 

•  i654*  Jeai^-Charles,  comte  pabtin  de  Birkenfeld-Geln*- 
bausen,  second  fils  de  Chrétien,  duc  de  Bischweiler,  servit 
iMig-tems  dans  les  troupes  des  Elatf- Généraux,  et  mourut  le  at 
février  1704.  Il  avait  épousé,  i^.  Tau  168S,  Sophie-Amëlie, 
fille  de  Frédéric,  duc  de  Deux-Ponts,  morte  en  novembre  1695  ; 
»<".  le  afi  juillet  1696,  MARiB-EsTBEa  de  Witzleben*,  morle 
aoi  miois  .aavril  lyaS.  Les  enfants  de  Jeai>^Charles  furent  ; 

Du  premier  lit  : 

i^.  Madjelaine-JuUe,,  marie  en  17^0,  épouse  de  Joachim 
Frédéric,  duc  de  Holstein  Plocn  ; 

Du  second  Ui  : 

a*.  Frédéric -Btraard,  mort,  eu  1739,  san»  postéril* 
mâle ,  d'Eraesitae  -  Louise  de  Wald<*ck ,  décédée  eft 
»7»aî. 
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3^.  Jean ,  qui  suit  ;  . 

4^.  Guillaume^  mort  sans  alliance  en  1760; 

5"^.  CaroUne-Calherine,  femme  de  Frédéric- Guillaume  de 

Soim-Bracrnfels; 
6».  Sophie-Marie,  épouse  de  Henri  XXV,  prince  Reuss- 

Géra ,  morte  en  1 76 1  • 

JEAN. 

1704*  JeaV,  né  le  a4xnai  1698,  succéda  à  son  p^re  le  21 
février  1704.  U  fut  gourerneur  de  JulierSt  feld-zeugmestre  ^ 
commandant  m  chef  des  troupes  palatines ,  et  mourut  en  1780. 
Il  avaîi  épousé,  en  1744^  Sophie,  morte  en  1770,  rhingrave 
de  Saim,  de  la  branche  de  Dhaun,  dont  il  eut,  outre  deux  prin-. 
ces  et  trois  princesses,  morts  en  bas  âge  ,  Jean-Charles-lx)nis ^ 
né  le  18  septembre  174^9  mort  en  tftk),  sans  alliance;  Guil- 
laume, qui  suit;  et  Louise-Chrétienne,  née  en  1748,  mariée  à 
Henri  XXX ,  prince  Keuss-Gcra. 

GUILLAUME. 

f  1780.  Guillaume,  général  d^infanterie ,  duc  de  Bavière, 
comte  palatin  de  Rirkenfefd,  naquit  le  10  novembre  1753.  Ed 
vertu  des  pactes  de  famille ,  il  avait  tenu  le  duché  de  Berg  en 
apanage,  jusqu'à  la  cession  faite  par  le  roi  de  Bavière  de  ce 
pays,  en  échange  du  margraviat  d  Anspach.  Il  a  épousé,  le  3o 
janvier  1780,  Marie-Awke,  fille  de  Frédéric,  duc.de  Deux- 
Ponts,  et  sœnr  du  roi  de  Bavière,  née  le  18  juillet  17S3.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

X*.  Pie-Auguste,  prince  héréditaire,  né  le  I«^  aoât  1786^ 
général -major  au  service  de  Bavière,  marié,  le  26  mai 
1807,  avec  Amélie  Louise,  fille  de  I^uis,  prince  d'Arem- 
borg,  dont  est  issu  Max,imilien  ,  né  le  4  décembre  1808; 

a**.  Marie- Elisabeth- Amélie-Françoise,  née  le  5  mai  1784» 
mariée  le  9  mars  1808,  à  Alexandre  Bcrthier,  duc  de 
Wagram  et  prince  de  NeuchâteU 

COMTES  DE  LUTZÈLSTEIN. 

Le  château  de  Lutzristein ,  situé  entre  T Alsace  et  la  Lorraine, 
à  douze  lieues  de  Strasboure ,  avait  autrefois  ae»  comtes  parti*- 
culiers,  qui  relevaient  de  Telecteur  palatin.  S^étant  engagés  dan» 
une  guerre  c<)ntre  Télecteur  Frédéric,  ce  prince,  pour  tes  punir 
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Ae  leur  félonie ,  s^empara^  Tan  i/^Sz^  de  tous  leurs  biens,  qui, 
dans  La  suite  ,  échurent  à  Uobbrt  ,  troisième  fils  d'Alexandre , 
duc  de  Deux-Ponts.  Robert  mourut  Tan  1644»  laissant  d'Ua-- 
6ULE  ,  rhingravine ,  ou  comtesse  sauvage  ^  son  épouse,  un  (ils  ^ 
qui  suit,  avec  deux  filles. 

GEORGES- JEAN. 

-  i544'  OtEOROES-Jean  ,  fils  de  Robert,  est  celui  qui  a  pro« 
prement  commencé  la  ligne  des  nouveaux  comtes  de  Lutzels- 
tein;  car  ce  ne  fut  qu'en  vertu  d'uu  traité  conclu  ,  Tan  i56G,  k 
Augsbourg,  entre  lui  et  WolfganJ  ,  duc  de  Deux-Ponts,  qu'*il 
entra  en  jouissance  du  comte  de  Lutzelstein  et  d*iine  parCie  de 
Sponheim.  Georges  Jean  embellit  Lutzelstein  ,  où  il  fit  sa  rési- 
dence. Il  bâtit  aus!>i  la  ville  de  Pliallzbourg,  et  mourut  Tàa 
1892,  laissant  de  Mairie,  son  épouse ,  fille  de  Gustave,  roi  de 
Suède  (morte  en  1610),  Georges-Gustave,  qui  suit;  Anne*- 
Marguerite,  née  le  17  janvier  1S71 ,  mariée,  en  iSSg,  à  Ki- 
chard,  duc  de  Simmeren,  morte  le  4  novembre  1621  ;  Ursule, 
née  le  a4  février  iSys,  mariée,  Tan  .t585,  à  Louis,  duc  de 
Wurtemberg,  et  morte  l*adf^63S  ;  Jeanne,  née  Tan  l'ôy^ , 
morte  en  iSyg;  Jean-Auguste, marié,  l'an  i5i)9,  à  Anne- Eli- 
sabeth, fille  de  Frédéric  111,  électeur  palatin  ,  et  veuve  de  Phi- 
lippe H  ,  aussi  électeur  palatin  ;  Louis-Philippe ,  tué  dans  un 
tournoi  à  Heidelberg  en  1601  ;  Catherine- Ursule ,  née  le  3 
août  1  58a  ,  morte  en  1 59S  ;  et  Georges-Jean. 

GE0RGES-(5USTAVE. 

1592.  Georges-Gustave,  fils  afné  de  Georges-Jean,  et 
son  successeur,  né  le  6  février  i564,  mourut  le  2  juillet  i634. 
H  avait  épousé,  i*.  Tan  lôHy,  Elisabeth,  fille  de  Christophe , 
duc  de  Wurtemberg,  veuve  pour  lors  de  Georges- Ernest  » 
prince  de  Henneberg;  2\  Tan  1601 ,  M  A  rie -Elisabeth,  fille 
de  Jean  t ,  duc  de  Deux-Ponts.  Il  eut  de  ces  deux  mariages  onze 
enfants ,  dont  les  princii)aux  sont  Léopold-Louis ,  qui  sui  ; 
Jean -Frédéric,  né  Van  1604  )  mort  au  service  de  ta  Suède,  à 
Augsbourg,  le  5o  novembre  1682;  Cbarles-lx>uis ,  tué,  le  16 
juillet  16'Kt ,  à  Wolmerstadt,  eii  combattant  pour  la  Suède;  et 
deux  filles. 

LÉOPOLD-LOUIS. 

1634.    LÉOPOtD-Loms ,  né  le  1".  février   1626,  hérita  té 
comté  de  Lutzelstein  de  Georges  Gustave  ,  son  père.  L^aa  1648 , 
il  fiit  rétabli  ,  par  la  paix  de  Munster,  dans  les  terres  ressortis^ 
XV.  '49 
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èsitiitê  du  chSteau  de  Veldenz,  que  Tempereuf  âvatt  saîsret 
après  la  bataille  de  Norilingue.  L*an  t685,  il  prétendit  à  Télec- 
iorat  palatin  ,  et  fit  ses  efforts  pour  y  pairenir.  Mais  il  eut  pour 
fival  te  duc  de  Neubourg  «  dont  les  droits  prévalurenl  sur  )e» 
siens.  Léopold*l/>uis  mourut  le  19  si^emore  «694.  H  avait 
épousé,  Van  164^^,  Agathe-ChristimB)  contesse  de  Hanau^ 
morte  le  5  décembre  1671 ,  dont  il  eut  Gustave- Philippe ,  né 
le  17  juillet  16S1  (Ce  prince  s'était  distingué  dans  les  armées 
delettipertUr;  maïs  ayant  tout -à-coup  changé  de  conduite,  il 
se  dérangea  au  point  que  son  père  fut  contraint  de  le  faire  en- 
iermer  aU  château  de  Lautrecht,  oà  Ton  prétend  qu'il  mourut 
de  nû)rt  violente  en  1679)  ;  Charles-Georges,  né  le  27  décembre 
1660,  tué  au  siège  devant  Bude,  le  3  juniet  t68(i;  Augnste- 
Léopold,  né  le  d  décembre  i663,  tué  au  siège  de  Mayence,  le 
3o  août  1689  ;  deux  autres  Bis,  morts  enfants;  Annc-Sophte , 
toorte  dans  le  célibat,  le  t2  juin  1706;  Elisabeth- Jeanne  , 
imariée  au  rhingrave  de  Morhanges,  morte  le  5  février  1718; 
Dorothée,  née  le  16  janvier  i658,  mariée,  Pan  1707,  à  Gustave- 
Samuel,  duc  de  Deux-Ponts;  et  d'autres  enfants  morts  avant 
leur  père.  Comme  aucun  de  ses  Gk  ne  lui  survécut,  en  mourant. 
Il  institua  pour  son  héritier  CUvles  XII ,  roi  de  Suède ,  qui , 
en  qualité  de  duc  de  Deux-Ponts ,  s'empara  d'abord  de  Vel- 
denz et  de  Lautrècht  ;  mais  en  ayant  voulu  £iire  autant  de 
Lutzelstein,  il  trouva  de  ropposîtion  de  la  part  des  ducs  de 
i^ulzbach  et  de  Birkenfeld,  Undis  que  L'électeur  palatin,  en 
vertu  de  la  constitution  robertlne  et  par  le  droit  de  primoglé* 
niture,  recouvra  Veldenz  et  f«iu\recht« 

DUCS  DE  SULZBACH. 

Sulxbach ,  ville  située  sur  les  confins  du  haut  P^lalinat  et  <ie 
Ja  Franconie,  à  douze  lieues  de  Nuremberg  et  quinze  de  Ha* 
tisbonne,  est  la  capitale  d'un  duché  que  Philippe-Louis^  duc  de 
Meubourg,  donna  en  apanage  à  son  deuxième  fils  Auguste* 
Après  avoir  vécu  paisiblement  dans  ses  terres  l'espace  de  seiM 
ans,  Auguste  entra,  Tan  i63o  ,  dans  la  ligue  des  princes  pro- 
lestants. L'an  i63i ,  le  roi  de  Suède  l'ayant  chargé  d'une  com- 
mission auprès  de  Télecteur  de  Saxe ,  il  mourut  k  Witidsheîm« 
en  revenant  de  la  cour  de  Dresde.  Ce  fut  une  perte,  pour  son 
parti,  qui  comptait  beaucoup  sur  sa  prudence  et  sa  valeur* 
Il  avait  épousé,,  lan  r(>2o,  Hedwigb,  tallc  de  Jean-Adolphe , 
duc  de  Holstein  (morte  en  1667),  dont  il  laissa  Chrétien- 
Auguste,  qui  suit;  Jean -Louis,  né  le  4  décembre  162S, 
mort  à  Nuremberg,  le  20  octobre' 1649  (H  s'était  dtstîogud 
dans  la  guerre  d'Allemagne ,  sous  le  roi  Gustave-Adolphe}  { 
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Philippe,  né  le  19  janvier  i6^^o,  mort  à  Nurembers ,  le  4  avril 
1703  (après  avoir  servi  sous  le  duc  de  Lorraine,  n  était  passé 
au  service  des  Vénitieas,  contre  les  Turcs ,  en  166a  ,  ensuite 
à  celui  de  l'empereur,  en  Hongrie,  l'an  1^4 1  ^  ^^^ît  f^i^  des 
merveilles  à  la  bataille- de  Saint-Godard  )  ;  Anne-Sophie  ,  ma* 
riée,  en  i64^«  ^^  comte  d'Oëtingen,  morte  le  aS  mai  lëyS  ; 
et  Auguste-Sophie,  mariée,  en  i653,  à  Weaeeslas,  prince  de 
Lobkowits,  morte  en  168a. 

CHUÉTIEN-AUGUSTE.   . 

i6$&.  Chrétien- Auguste,  né  le  16  juillet  162a,  succéda, 
dans  le  duché  de  Sulzbach  ,  à  Philippe-Louis  son  père.  l\  em- 
brassa. Tan  1 656,  la  religion  catholique  à  Wurtsi>ourç.L*élude 
des  belles-lettres  et  de  la  chymie  fut  Voccuçalion  orainaire  dé 
ce  prince.  Il  mourut  paisiblement ,  comme  il  avait  vécu ,  le  a6 
avnl  1708.  Il  avait  épousé,  Tan  16499  Amélie-Madeleine^ 
fille  de  Jean,  comte  de  Nassau-Siégcn ,  et  veuve  de  Herman- 
"Vrangel,  amiral  de  Suède,  morte  le  14  août  1669,  dont  il 
laissa  un  Gis ,  qui  suit  ;  et  deux  filles. 

THËODOBjË. 

1708,  Théodore  9  n^  le  14  février  iGSg,  successeur  de 
Chrétien  Auguste,  son  père,  p^sa  une  partie  de  sa  jeunesse 
dans  les  voyages.  11  épousa,  le  9  juip  1699,  Maaie-Eléonoiië- 
Amélie  j  hlle  de  Guillaume,  landgrave  de  Hesse-Rhinfeld ,  et 
parvint,  Tan  1708,  à  la  régence  ^près  la  mort  de  son  père. 
L'an  1731 ,  l'empereur  lui  conféra  le  /coUier  de  la  Toison-d'Or. 
H  ne  survécut  gu^re  k  cet  honacux*,  ét^ot  mort  le  11  juillet 
lySa.  De  son  épouse,  morte  le  27  japvier  1720,  il  laissa  Jean- 
Chrétien  ,  qui  $uit  ;  ChrisâinjC-Françoise ,  née  )e  ab  mai  1696 , 
abbesse  de  Thorn  et  d'Elsseo  ;  Ërnesâine- Elisabeth  ,  oée  le  1 S 
.mai  1697,  mariée,  le  19  sep^mbre  17199  i  Guillaume  de 
Hesse-Khinfeid;  A^ioe-Christine-Louise,  née  le  3  février  1704  « 
ip^riée,  le  i5  inars  1722,  à  Charles -J^manqeU Victor  de 
Savoie ,  prince  de  Piémont,  morte  le  la  mars  1723. 

JEAN^CHRÉTIEN. 

1782.  Jean- Chrétien,  né  le  aS  janvier  1700,  succéda*  âi 
Théodore ,  son  père ,  dans  le  duché  de  Sulzbach.  11  n'en  jouit 
qu'un  an  et  neuf  jours,  étant  mort  le  ao  juillet  1733.  11  avait 
épousé,  1».  le  i5 février  17^4,  Henaiette  de  la  Toua,  mar« 

Juise  de  Berg-op-Zooo^morte  le  ad  juillet  1728  ;  2^.  le  ao 
écembre   1730,  ELÉONOn-^PHiLIPPlNE  us  fl.ES9£-RHlKr£LD. 

Du  premier  lit,  vkit  ua  fils ,  qui  suit. 
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CHARLES-PHILIPPE-THKODORE, 

.  1733.  Charles-Phiuppe-Théodore  ^  ne  le  11  décembr* 
1724,  succéda,  Pan  1733,  à  Jean-Chrétien,  son  père,  et  fat 
désigné,  la  même  année ,  héritier  présomtif  du  Paiatinai  éiec-< 
toral,  p^r  Télecieur  Charlcs-PbtUpçe.  Ce  nrince  lui  destina 
;iussi  la  succession  des  duchés-  de  Juliers  et  ue  Berg^  dii  comi^ 
de  Havensberg  et  <\c  la  seigneurie  de  Ravenstein  ;  mais  le  roi  de 
Prusse  et  le  roi  de  Pologne ,  comme  électeur  de  Saxe ,  s^oppo-r 
sèrent  à  ce^o 'disposition,  la  querelle  durajusqu^auxrommen- 
cernent  de  174a.-  Alors,  par  tr9ité  conclu  entre  Télectenr 
Charles- Philippe  et  sa  majesté  Prussienne  |  il  a  été  arrêté 
«r  que  ces  duchés,  comté  et  seigneurie,  appartiendront,  eo 
y  ictu\e  propriété  et  souveraineté,  au  prince  Charles -Théodore 
->  de  Sulzbach  et  auiç  descendants  mâles  et  femelles  à  naître 
»  de  ce  prince  et  de  son  épouse,  petite-fille  de  Tclecteur.  »  La 
même  année,  Ch2|rle$-T(iéodore  devient  électeur  palatin  par  U 
ynort  de  Charles-Philippe.  (  Voyez  ies  électeurs  palaiir^.  ) 

DUCS  DE  DEUX-PONTS-CLÉBOURG. 

^  Cléfa#urg ,  ville  du  duché  de  Deux-Ponts ,  échut  en  partage  , 
avec  ses  dépendances,  à  Jeak -Casimir ,  troisième  fils  de 
Jeau  1  ,  duc  de  Deux>ponts ,  et  devint  alors  un  nouveau  duché. 
Jean-Casimir  augmenta  le  lustre  de  la  branche  qu^il  forma  par 
son  mariage  contracté,  Tan  i6i5,  avec  Catherine,  sœur  de 
Gustave  Adolphe ,  roi  de  Suède.  Cette  alliance  fit  qu'il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  ce  royaume ,  où ,  son  épouse 
étant  morte  ran  i638 ,  il  subit  le  même  sort  en  i652.  Les  enfants 
qu'ils  laissèrent  sont  Charles-Gustave ,  qui  suit  ;  Adolphe-Jean , 
né  l'an  1629  (il  prétendit  succéder,  en  1681 ,  au  .duché  de 
Deux-Ponts  4  mais  sa  mort,  survenue  en  1689,  l'empêcha  de 
poursuivre  ses  droits);  Christine-Madeleine,  mariée,  le  3o  no- 
vembre 1642,  à  Frédéric  VI,  margrave  de  Bade-Dourlach, 
morte  en  i6G^;  Eléonore-Catherine ,  morte  â  Brème  ^  le  it 
mars  1692,  veuve  de  Frédéric,  landgrave  de  Hesse,  qu'elle 
^vait  épousé  en  1646;  Mapie-Euphrosipe  >  femme  du  comte 
de  la  Gardiç  ^  morte  le  36  avril  1666, 

CHARLES^GUSTAVE, 

iGSx  Cdarles-Gustave  fut  le  successeur  de  Jeau-Casimir^ 
son  père,  dans  le  duché  de  Çlébourg.  Il  était  di^-lora  célèhce 
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par  ses  eiploits.  Exercé  dans  le  métier  de  la  gaerre  sou»  le 
généra}  suédois  Torstenson,  il  avait  été  créé  gouverneur  général 
des  conquêtes  faites,  par  la  Suède ,  en  Allemagne.  L'an  i654> 
H  parvint  â  la  couronne  de  Suède  par  l'abdication  de  la  reine 
Christine.  11  mourut  le  4  février  x66o.  {Voyez  Charles-Gustave , 
roi  de  Suède.) 

CHARLES. 

i66o.  Châblcs,  fils  de  Charles-Gustave  ,  lui  succéda  au 
royaume  de  Suède  et  an  duché  '  de  Clébourg.  Le  duché  de 
Deux-Ponts  lui  échut  ensuite  (Tan  i68t  )  par  la  mort  du  duc 
Frédéric-Louis.  Mais  cette  succession  liii  fut  disputée  par  Adol- 
phe^ean ,  son  oncle  paternel.  La  mort  de  celui-ci ,  arrivée  l'an 
i68g ,  laissa  Charles  paisible  possesseur  des  états  litigieux.  Il 
mourut  le  i5  avril  1697,  laissant  pour  héritier  son  (yls,  le 
célèbre  Charles  Xll/roi  de  Suède,  après  la  mort  duquel, 
arrivée  le  11  décembre  17 18,  Gustave-Samuel- Léopold  se  mit 
en  possession  du  duché  de  Clébourg  comme  de  celui  de  Deux- 
Fonts.  (  Voyez  Gu5tavç-$amuel*Léopold ,  fh^  de  Deux^Ponis:) 
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COMTES  DE  RAVEN$BERG. 
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jLe  comté  de  Ravènsberg  en  Westphâlie,  qu'il  ne  faut  poiot 
confondre  avec  la  seigneurie  de  Ravensbourg\  en  Suabe,  est 
enclavé  entre  les  évéchè  de  Minden,  d'Osnabrucic,  de  Paderix>rn 
et  de  Munster.  Aujourd'hui,  il  appartient  au  roi  de  Prusse ,  par 
les  arrangements  pris  sur  la  succession  de  Jutiers.  Autrefois  il 
eut  ses  comtes  particuliers ,  qui  commencèrent  â  porter  le  nom 
de  Ravènsberg,  depuis  environ  le  milieu  du  onzième  siècle,  4 
raison  d*un  ancien  château  qui  donne  son  nom  au  pays.  Aupa- 
ravant ,  ils  furent  nomm^  comt£s  ileXaverlage ,  ou  Calberlage , 
d'après  le  lieu  de  leur  résidence ,  ou  bien  celui  où  ils  rendaient 
la  justice ,  Mallus  publkus»  Le  premier  qu'on  rencontre  sous 
cette  dénomination  chez  Tannalisie  et  le  chronograpbe  saxon  ^ 
.^t  Herman ,  qui  suit. 

HERMAN    I. 

Ce  comte  avait  épousé  ëtheling,  fille  d'Otton,  comte  de 
Montheim  et  duc  de  Bavière,  peu  detems  après  quMlc  eut  été 
répudiée,  en  1071,  parWelfon  ,  successeur  immédiat  d'Ot ton, 
dans  leduchéde  Bavière.  Herman  en  eut  un  fils ,  nommé  comme 
son  père ,  au  rapport  de  Tannai îste  saxon  ,  ad  an.  1082.  M.  La- 
laey  croit  qu'il  mourut  vers  la  fin  du  onzième  siècle  ^  ou  tout 
itu  plus  tard  au  commencement  du  suivant. 

HERMAN    H. 

H&&KAN  II  suceéda à  son  père  Hermanl.  Il  entra ^  Tani iiS, 
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âam  la  li^e  âei  princes  âaitons  contre  l'empereur  Henri  V«  Ce 

fut  lui  qui ,  en  1  ia8 ,  A  la  dike  de  Worms,  déféra  au  roi  Lo-* 

ihaire  Gérard  ,  comte  de  Gueldre ,  comme  coupable  de  félo^ 

nie,  suîratit  l'annaliste  saxon  ^  ad  an.  tiag.  On  Taperçoit  , 

pour  la  dernière  fois ,  dans  une  charte  du  roi  Lolbaire  de  Fan 

i  i34. 11  eut  pour  enfants  Otton  et  Henri ,  comtes  de  Ravens^ 

hergy  comme  le  témoigne  Albert  de  Stade,  sous  Tannée  iio5^ 

où  néanmoins  îl  &it  Ta  méprise  d'identifier  Herraan  H  avec 

Herman  I.  Tous  les  deux  paraissent  en  ii59,  sous  le  nom  de 

comtes  de  Ravensberg,  et  Otton  même  plutôt ,  comme  on  va 

le  voir.  Henri,  son  frère,  vivait  encore  en  iiyB.  On  ne  sait: 

point  s'il  laissa  de  postérité.  On  trouve  encore  dans  une  charte 

de  ii56  I  un  Godetroi ,  comte  de  Ravensbergfqul-,  sans  doute, 

fut  le  frère  des  deux  précédents.  Dans  une  charte  de  f  166  ,  l'oa 

toit  aussi  une  sœur  d'Otton  et  de  Henri ,  nommée  Sophie, 

comtesse  de  Oalè ,  avec  son  fils  Henri.  M»  f<amey  croit  que  le 

<^omte  de  t)ale  eèt  celui  deDalem,  dans  la  province  de  Limw 

bourg.  Nous  Croyons  qu'il  faudrait  ptuldt  lire  Dasie ,  au  lieu 

de  Dale  ;  au  moins  on  ne  peut  point  accorder  cette  préten^ 

tloû  du  savant  académicien  avec    la   liste  des    comtes   de 

Bakm. 

OTTON    I. 

1141  ail  plus  tard.  Otro^  t ,  fils  dé  tièrman  H,  et  son  suc-: 
cetseur  au  comté  de  Kavensbcrg,  se  rencontre  déjà  comme 
comte  de  Ravensberg,  dans  une  charte  de  cette  année.  L'an 
it44,  îl  ^^^^  Philippe,  éyêanc  d'Osnabruck,  à  prendre  et  dé- 
molir le  château  de  rloUe,  dont  t'évéché  avait  eu  à  souffrir,  au 
rapport  d'une  chronique  composée  au  commencement  du  sei- 
zième siècle.  (Erdoin  Erdman ,  ap.  Meibom,,  tom.  H,  p.  21 1 .  ) 
L'an  1 149,  îl  fit  une  irruption  en  Frise ,  et  tua  nombre  de  fri- 
sons. On  ne  l'aperçoit  plus  après  l'an  1 170,  De  sa  femme  Uoa  , 
qiii  vivait  encore  en  1 166 ,  il  eut  ud  fils ,  qui  suit. 

HERMAN  ni. 

1 17S  au  plus  tard.  RbAm an  Hl ,  fils  et  successeur  d'Ottôn  F; 
son  père,  fut  grand  partisan  des  Gibelins,  et  ennemi  constant 
des  Gttelphes.  11  portait  déjà  la  qualité  de  comte  de  Ravénsberg 
te  i3  mai  1173.  L'an  1177,  il  entra  en  contestation  avec  Ber- 
nard ,  seigneur  de  la  Ltppe ,  parce  que  celui-<i  avait  fait  élever 
un  fort  sur  les  terres  du  comte^  Dans  lé  même  tema,  Philipuie, 
archevèoue  de  Cologne,  étant  revenu  d*ltalte,  lui  commit, 
ainsi  qii^au  comre  de  Tecklenbouffi;,  la  ^arde  des  terrât  de  l'ar- 
ehevêché  eôWestphalie,  contre  Henri,  doc  de  Saxe,  et  ses 
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partUans.  Il  raccompagna»  Van  1180,  avec  l'archevêque  de  CcA&^ 
gne ,  contre  le  dac  cle  Saxe ,  et  Taida  à  faire  le  siège  de  Bruns-» 
ivick.  L'an  1 198  9  dans  le  schisme  pour  la  couronne  impériale  , 
Herman  s'attacha  au  parti  de  Philippe  de  Suabe,  contre  Ot- 
ton  lY,  et  le  suivit  dans  ses  expéditions  en  1 199.  Il  eut  guerre ^ 
en  iâo3 ,  avec  Tévéque  de  Munster,  qui  assiégea  et  prit  la  ville 
de  Bilefeld,  et  exigea  des  habitants  9  qu'en  signe  de  sa  victoire, 
ils  coupecaient  les  tiges  dé  tous  les  chênes  autour  de  la  ville» 
(Pauli,  HisU  des  états  du  roi  de  Prusse^  tom.  IV,  pag.  5 17.) 
L^an  1:107,  ^^  ^^^  guerre  avec  Simon,  comte  de  Tecklenbourg  r- 
celui-ci  perdit  la.  vie  dans  une  action  où  Herman  et  son  fil» 
Otton  furent  faits  prisonniers.  Ces  querelles  ne  furent  entière- 
ment accommodées  que  long-tems  après  sa  mort,  c'est-à-  dire 
en  i23i.  Hefman  avait  épousé  Jutie,  fille  de  Louis  de  Fer^ 
landgrave  de  l'huringe,  dont  il  laissa,  1^.  Tbierri,  nommé 
comte  de  Ravensberg,  avec  Oiton,  en  122'i,  domiaus  Theodo^ 
ricus  de  hoQensberch  et  dominus  Outo  comités;  2^.  Louis,  qui 
suit.  Otton  mourut  au  mois  de  novembre  1245,  et  fut  enterré  À 
l'abbaye  de  Bersenbnick ,  dans  Tévéché  d^Osnabruck ,  qu'il  avait 
fondée  en  laSi ,  de  concert  avec  sa  femme  SorfiiB,  comtesse 
d^Oldembourg,  qui  leur  survécut,  après  lui  avoir  donné  uum 
fille  nommé  Jutte  .  mariée  d^s  i25i,  à  Waleran  ,  seigneur  de 
Montjoie,  et  peut-être  Elisabeth ,  femme  de  Henri ,  comte  d'ûL- 
dembourg,  ainsi  qu'un  fils  nommé  Herman,  mort  en  bas 
âge. 

LOUIS  ï. 

1226.  Louis  I  devint  comte  de  Ravensberg  l'an  1226,  appa- 
remment après  la  mort  de  Thierri,  son  frère.  Otton  et  Louis 
terminèrent  leur  différent  sur  1^  partage  de  leur  patrimoine , 
par  un  accord  ménagé  par  l'entremise  de  l'évêque  de  Paderbprn 
et  d'Herman ,  seigneur  de  la  Lippe ,  en  vertu  duquel  Louis  eut 
le  château  de  Ravensberg  et  la  ville  de  Bilefeld  avec  leurs  dis- 
tricts. Otton  obtint  pour  sa  part  les  forts  de  Yloto  et  de  Vechl  ^ 
avec  leurs  dépendances. 

La  seigneurie  de  Yecht  fut  vendue  par  Otton ,  i  l'évéché  de 
Munster;  mais  celle  de  Vloto  fut  au  moins,  quelque  tems après 
sa  mort ,  réunie  en  partie  au  comté  de  Ravensberg.  L'arche* 
véque  de  Cologne, en  obtint,  on  ne  sait  comment,  une  partie* 
L'an  1233 ,  Louis  porta  du  secours  à  l'archevêque  de  Brème  , 
contre  les  Stadingues  et  le  duc  de  Brunswick.  H  est  très-pro- 
bable qu'il  se  trouva  aussi  l'année  suivante  à  la  croisade,  contre 
ces  hérétiques,  puisque,  l'an  i235,  l'archevêque  de  Brème  lui 
donna  e%nef  quinze  censés ,  situées  au  pays  des  Stadlnsqcs,  ea 
récompense  de  ses  services,  et  en  dédommageipeai  des  danses, 
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|>ar  lui  faites  contre  les  Stadingues  et  le  duc  de  Brunswick.  L'an 
ia44i  il  acquît,  le  q  j&nvier,  Favouérie  de  la  prévdté,  ou  abl>ay6 
noble  de  Schildcsche,  que  ses  successeurs  ont  continué  de  pos-> 
séder.  Peu  de  jours  après,  il  vendit  à  Henri,  duc  de  Limbourg 
et  coriite  de  Berg,  des  terres  considérables  qu'il  avait  à  Barme  , 
au  comté  de  Berg.  Il  cessa  de  vivre  entre  le  aS  mars  124^  et  le 
a  itiars  1249  {Feria  VI  anie  dominicam  ocuii) ,  aS  février  laSo 
.(n.  st.)  ILavait  épousé,  i*.  GebtrudB,  dame  de  te  Lippe, 
sœur  de  Gérard,  archevêque  de  Brème,  et  de  Bernard,  évéque 
deVaderborn ,  laquelle  vivait  encore  en  i  a36  ^  a»,  dès  le  6  mai 
•  t244f  Adélaïde,  comtesse  de  Ratzebourg,  héritièfie  de  toutes 
les  terres  allodiales  de  sa  mène  ;  elle  mourqt  dans  It  cout%  de 
126a ou  1263,  c'est-à-dire  entre  le  a4  février  ia63  (n.  st.),  et 
le  3o  octobre  de  la  même  année.  De  ces  alliances ,  sortirent  au 
moins  trois  fils;  tf.  Otton,  qui  suit;  2°.  Louis,  chanoine  dô 
Minden  efi  1277,  prévôt  de  Saint-Jean  à  Osnabruck,  et  de  l'ab- 
iiaye  de  Schildescnc  dès  1287,  et  enfin  évêque  d'Oshâbruck  en 
1298;  mort  le  II  novembre  i3o8,  d'une  blessure  rèçue'trois 
jours  auparavant,  dans  un  combat  où  il  défit  l'évêque  de  Muns- 
ter et  Engelbert  II ,  comte  de  la  Marclç  ;  3».  Jean ,  mort  verà 
l'an  1265.  M.  Lamey,  pag.  38,  ne  sait  pas  trop  qu*en  penser, 

Juoique,  dans  une  charte  du  roi  de  Danemarck,  Eric  VI,  en 
ate  du  i3  avril  xa65,  il  soit  nommé  frère  '  d'Otton  et  de 
Louis. 

OTTON  11. 

laSo.  OttON  II  succéda  à  Louis  I,  son  père^  dans  le  comté 
de  Ravensbere.  Après  la  mort  du  comte  JU)uis,  Bernard,  sei- 
gneur d^  la  Lippe ,  occupa,  Ton  ne  sait  pas  sous  quel  prétexte, 
k  château  de  Çavensberg  :  mais  les  châtelains  et  les  autres  vas^  . 
saux  du  comté  (  mwisiériales')^  aidés  par  d'autres  chevaliers  voi* 
sins,  et  du  prévôt  le  Paderbom,  robligèrent  à  Tabandonner, 
Comme  on  le  voit  par  le  traité  d'accommodement  fait  entre  les 
deux  jparties,  au  mois  de  juillet  1^57.  L^an  1^64)  le  a6  juin , 
Éoniomtement  avec  son  frère  Louis ,  il  mit  fin  aux  différents 
qu'ils  avaient  avec  les  chevaliers  Ludolf  et  Bernard  de  Gesmèle , 
aujourd'hui  Germold ,  dans  l'évêché  d^Osnabtuck.  Ces  deux 
frères  durent,  entr'autres  choses,  s'engager  à  fournir  aut  comtes 
de  Ravensberg,  en  étant  requis,  cekit  hommes  dUnfanterie  tet 
cinquante  cavaliers,  toutes  les  fois  qu^ik  auraient  guerre  enere 
la  Meuse  et  TËlbe ,  de  sorte  qu'à  chaque  fois  ils  leur  etivenraiont 
cinquante  hommes,  et  les  aideraient  en  outre ,  selon  leurpiu- 
voir,  toutes  les  fois  que  les  comtes  de  Ravensberg  en  auraent 
besoin.  Vin^t-quatre  chevaliers  furent  garants  de  Inexécution  de 
tes  conventions.  L'an  1276  (n.  st.  )•  U  veille  de  la  Purification, 
XV.  4q 


> 
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i«  février^  Otton  reçut,  conjointement  avec  son  beau- frère,  \é 
comte  Albert  de  J\egenstein ,  la  garde  et  radmînistration  des 
biens  que  leur  belle-mère,  Sophie,  dame  delà  lippe^  avait  en 
Saxe.  L'an  1277,  le  comte  Otton  et  sa  ville  de  BilefelJ,  furent 
admis  dans  1  alliance  qui  subsistait  depuis  long  -  tems  enl^e 
l'évêché  de  Minden  el  Tabbaye  de  Hervorden,  d^une  part,  et 
révéché  d'Osnabruck  de  l'autre.  11  augmenta  ses  domaines  con- 
sidérablement la  même  année ,  par  plusieurs  ûeù  ifibuvànts  de 
révêché  de  Paderboni ,  que  Herman ,  seigneur  d^Osède ,  4u! 
avait  cédés.  L'an  1286,  au  mois  de  mars,  Gérard  de  Berg,, 
avoué  de  l'évêché  de  Minden,  fit,  avec  le  comte  Olton,  une 
conventioa  qui  lui' assura  la  moitié  du  château  de  Vlolo  et  de 
-ses  dépendances.  La  mêoie  année,  au  mois  de  décembre,  il 
renouvela  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  les  deux  villes 
d^Hervord.  L'an  1287,  le  19  juin,  il  fit  la  jl^x  avec  la  ville  de 
Paderborot  qui  dut  renoncer  au  dédommagement  dès  perles 
que  ce  comte  lui  avait  causées  dans  une  guerre  qull  avait  eue 
avec  elle ,'  apparemment  pour  aider  Tév^que  contre  lequel  elle 
avait  pris  les  armes.  Il  fit  une  alliance,  Tan  1296,  avec  le  cha-> 
pitre  aOsnabruck.  Il  aida.  Tan  i3o2,  avec  ceuxd'Hervordenles^ 
évéque  d'Osnabruck,  de  Paderborn  et  de  Minden,  à  faire  le 
siégé  du  château  d'Engern ,  autrefois  la  résidence  du  fameux 
Witikind,  d'où  les  seigneurs  de  la  Lippe  firent  beaucoup  d'in-x 
cursions  hostiles  dans  les  états  voisins.  Le  château  fut  pris  et  rasé; 
et  Sigismond  ,  ou  Simon  ,  selon  £rdwin-£rdman  ,  seigneur  de 
la  Lippe,  fut  lui-même  fait  prisonnier  de  guerre  avec  toute  la 
garnison.  Otton  vécut  encore  jusqu'en  i3oo  ;  mais  il  était  déjà 
mort  le  lendemain  de  la  Pentecôte  (28  mai)  de  cette  année. 
Il  avait  épousé  Hadwige,  fille  de  Simon,  seigneur  dé  la* Lippe, 
laquelle  vivait  encore  en  1293,  Il  en  eut  au  moins  quatre  fils  et 
autant  cle  filles;  les  fils  sont*  i^,  Herman,  prévôt  de  Tongres, 
et  chanoine  de  la  cathédrale  a  Osnabruck^  mort  après  Fan  1 296  ; 
2<>.  Louis,  mort  avant  son  père,  après  lagS;  3^  Otton,  qui 
suit;  i"^.  Bernard,  qui  succéda  à  son  frère  :  les  filles  sont  Sophie, 
mariée  à  Hildebrand,  comte  de  Brockausen,  n^orte  après  Fan 
i338;  Adélaïde,  femme  d' Otton,  landgrave  de  Hesse,  vivant 
encore  en  i3o3;  Uda ,  mariée  dès  avant  t3o6y  avec  Jean,  sei- 
fi'neur  de  Limbourg-Styrum ,  ou  plutôt  avec  Jean  t,  seigneur 
d'Isenbourg;  et  Hadwige,  nommée  dans  les  chartes  de  i338  et 
1346,  dame  de  Scbwerden ,  en  Suède, 

OTTON  IlL 

i3o6,  Otton  111  quitta  l'état  ecclésiastique  pour  succéder  & 
son  père  Otton  llf  dans  le  Comté  de  Ravensberg.  L'an  i3i3,  il 
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fit  une  alliance  pour  trois  ans,  avec  Rudolfe,  seigneur  de  Dié- 
pholz,  qui  s'engagea  à  Tassister  avec  vingt  hommes  armes  contre 
qui  que  ce  fût ,  excepté  l'archevêque  de  Cologne  et  l'évêque  de 
Munster.  Il  acheta,  ran  i3i5,  la  seigneurie  de  Holte,  dans  Tc- 
vêché  d'Osnabruck,  d^Herman,  comte  de  Lon,  ou  Lben,  liea 
de  la  résidence  d*Herman  et  de' son  fils,  de  même  nom,  pour 
le  prî^  de  trois  cent  cinquante  marcs  de  deniers  d'OsnàbrUck* 
L'an  i3iû,  il  engagea  son  château  do  Linlberg,  ou  Limberg,  à 
Déthard  de  Slon,r  et  d^^utres  chevaliers,  pour  cent  trente  marcs 
de  deniers  d'Osnâbruck.  Maïs,  dans  le  même  tems  (  i32o),  il 
tenait  en  engagement  le  château  de  Reckenberg  et  la  ville  de 
Widenbruck,  dans  Pévêché  d'Osnabnick,  pour  quatre  cents 
marcs.  On  prétend  que ,  l'année  suivante,  il  fit  l'acquisition  des 
troupes,  vassaux  et  ministériaux  du  comte  Gunter  de  Schwa- 
lenberg;  mais  M.  I^mey  doute«de  l'authenticité  des  chartes 
d'où  cela  est  tiré.  L'an  loaS  ,  il  accommoda,  avec  l'évêque  de 
Minden ,  le  différent  qu'ils  avaient  touchant  le  château  de  Lim- 
berg, dont  la  propriété  fut  laissée  à  l'évéché  de  Minden ,  duauel 
le  comte  de  havensberg  et  ses  héritiers  le  tiendraient  à  nef. 
L'an  i3:&B ,  le  12  juin ,  il  confirma  les  droits  et  privilèges  de  U 
ville  de  Bilefeld.  Il  mourut  entre  le  ao  février  t'6'^S  et  le  24  août 
1829,  ^^  peut-être  avant  le  6  mars  1828.  H  avait  épousé,  vers 
l'an  i3 12,  Marguerite,  fille  de  Henri,  seigneur  de  Windeck^ 
petite-fille  de  Henri  IV,  duc  de  Lîmbourg  et  comte  de  Berg, 
soeur  d'Adolphe,  dernier  comte  de  Berg,  de  la  race  de  Lim- 
bourg,  lequel  l'institua,  dès  1820 ,  son  héritière  au  comté  de 
Berg,  à  condition  que  ce  cximté  ne  serait  jamais  partagé.  £lle 
avait  donné  à  son  énoux  deux  filles,  Hedwige,  mariée  à  GuiU 
laume ,  deuxième  fils  d'Otton  le  Sévère ,  duc  de  Lunebourg , 
laquelle  probablement  ne  vécut  pas  long-tems  ;  et  Marguerite , 
ou  Gésa,  épouse  de  Gérard,  fils  aîné  de  Guillaume,  nurquis 
de  Juliers.  La  mère  de  ces  enfants  Vécut  au  moins  jusqu'à  U 
Saint-Ambroise  (7  décembre)  i339. 

BERNARD. 

1 328  ou  1329.  Brrnarb  succéda  à  son  frère  Otton  HI,  dans 
le  comté  de  Ravensberg.  Il  était  prévôt  d'Osnabruck  lofs  de 
la  mort  de  son  frère,  et  gouverna  encore,  comme  tel ,  le  comté 
jusqu'en  i3.H2.  Depuis  cette  époque,  on  ne  l'aperçoit  plus  sous 
la  qualification  d'ecclésiastique,  sans  lui  trouver,  néanmoins, 
le  moindre  vestiee  de  mariage;  au  moins  n'eut-il  point  d'enfants. 
C'est  pourquoi,  l'an  i338  et  peut-être  dès  auparavant,  il  nomma 
pour  son  successeur,  Ix>uis  de  Hesse,  fils  d  Adélaïde,  sa  sœur, 
se  réservant  le  pouvoir  de  changer  cette  déposition  ;  mais  il 
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n^eut  pas  lieu  de  le  faire.  L'an  i33i ,  il  fit  pour  douze  ans,  avec 
Geofroi,  évéque  d^Osnabruck,  une  alliance  offensive  etdéFea- 
aive  contre  quiconque  les  attaquerait ,  excepté  Tarchevéque  de 
Cologne  et  quelques  autres.  (Pauli ,  hisi^  de  Prusse ,  tom.  VI  , 
pag.  51,9.)  Il  noua,  Tan  j334,  le  26  novembre,  avec  Tévéque 
de  Minden  ,  pour  quatre  ans ,  une  alliance  offensive  et  défeQ- 
i^ive  contre  les  seigneurs  d^Ëngelborsten.  On  ne  le  rencontre 
plus  depuis  le  11  août  i345  et  le  10  du  même  mois  de  Tannée 
suivante.  M.  Pauli  place  sa  mort  en  i346  ,  et  dit  qu'il  laissa  des 
dettes  considérables,  qui  grevèrent  beaucoup  sa  succession. 
Gérard  de  Juliers,  époux  de  Marguerite,  sa  njèce,  reçut  i 
Francfort,  des  mains  de  l'empereur  Louis  IV ,  rmvestiture  du 
con^té  de  Ravensberg ,  en  récompense  des  services  importants 
que  son  'père  avait  rendus  à  l'empire.  Gérard  témoigne  lui- 
'^ême,  dans  une  charte  du  premier  octobre  x346,  tenir  ce 
comté  du  chef  de  sa  femme.  Aussi ,  après  la  mort  de  Gérard  , 
arrivée  Tan  1 36o ,  les  états  du  pays  ne  purent  faire  hommage  k 
Guillaume,  son  (ils,  qu'après  en  avoir  obtenu  le  consentement 
de  la  mère 9  qui  le  donna,  le  jeudi  de  la  semaine  de  Pâques  i36a, 
'sous  la  condition,  qu'au  cas  que  Guillaume  n'eût  point  d'enlanis 
inâles  d'une  femme  de  naissance  pareille  à  la  sienne ,  le  comté 
retournerait  à  elle,  Marguerite,  ou  bien  après  sa  mort ,  aux  filles 
dudit  Guillaume,  et  au  cas  qu'il  ne  lui  laissât  point  d'enfants  ^ 
les  sœurs  de  Guillaume  seraient  ses  héritières.  Mais  la  provi-. 
dence  a  VQuli;  que  ce  comté  demeurât  aux  descendants  de  ce 
prince. 
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^K  maison  des  comtes  de  Yeldenz  yient  de  deux  souches.  La 
Première  s'est  élevée  du  tems  du  dernier  empereur  saliaue 
"enri  V,  et  a  continué  jusque  vers  Tan  ia6o.  La  seconde, 
"ommée  de  Géroldseck ,  à  raison  du  mariage  de  Henri  I ,  sei- 
gneur de  Géroldseck,  avec  Agnès,  unique  héritière  de  Yeldenz, 
^éteignit,  en  i4449  avec  rrédéric,  beau -père  d'Etienne, 
comte  palatin.  La  première  gouverna  pendant  cent  cinquante  ans, 
et  la  deuxième,  cent  quatre-vingt-quatre  ans.  Ainsi  toute  l'his- 
toire des  anciens  comtes  de  Yeldenz  comprend  plus  de  trois 
cent  trente  ans. 

Yeldenz  était  un  château  ancien  et  célèbre ,  situé  entre  Bern« 
castel  et  Traerbach ,  sur  la  M oseHe ,  au-dessous  de  Trêves.  On 
voit  que,  dès  le  commencement  du  douzième  siècle,  il  relevait 
de  Tévéché  de  Yerdun,  et  les  comtes  de  Yeldenz  paraissent, 
dans  le  même  tems ,  lui  en  avoir  porté  l'hommage. 

Deg  lettres  de  l'empereur  Frédéric  I ,  de  1 156,  portant  con^ 
firmation  des  privilèges  et  des  biens  de  l'évéché  de  Yerdun, 
font  mention  au  bourg  et  bailliage  de  Yeldenz  et  de  ses  dépen- 
dances ,  dont  les  comtes  de  Yeldenz  étaient  alors  en  possession. 
Uq  titre  de  1047 ,  de  Thierri,  évéque  de  Yerdun,  atteste  aussi 
que,  dès  ce  tems,  Yeldenz  appartenait  à  son  évéché. 

Le  bourg  de  Yeldenz ,  avec  ses  dépendances  le  long  de  la 
Moselle ,  était  la  moindre  partie  des  possessions  des  anciens 
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comtes  de  ce  nom.  La  première  maison  de  ces  comtes  avait 
des  terres  beaucoup  plus  considérables  dans  l^ancien  Nohgau , 
dont  une  partie  du  diocèse  de  Mayence  â  Rheinfraock  en  faisait 
partie ,  depuis  843 ,  de.  l'emj^ire  germanique ,  et  le  reste  du 
diocèse  de  Trêves  disait  partie  du  royaume  de  Lorraine.  Dans* 
la  première  partie  du  Nohgau  se  trouvait  Meissenheim,  Lao- 
tereck  et  plus  de  quinze  autres  bourgs  et  villages  appartenants 
très- anciennement  aux  premiers  comtes. 

La  grandeur  et  la  puissance  de  cette  première  maison  a  été, 
vraisemblablement,  la  première  cause  que  les  évéques  de  Ver- 
dun lui  ont  donné  le  bourff  ou  comté  de  Veldenz  àrtitre  dVUeu, 
pour  rengager  à  le^  défendre^  l^  même  raison  détermina  les 
archevêques  de  Mayence  à  lui  donner  la  charge  de  grand-maître 
de  son  archevêché ,  avec  la  terre  de  Meîssenbeim  et  quatre 
bourgs  et  villages  ,  à  titre  de  fiefs.  Les  archevêques  de  Trêves , 
les  évêques  de  Wornas»  de  Verdun,  de  Metz,  de  Spire,  lui 
accordèrent,  par  le  même  motif,  plusieurs  terres  et  fie&,  à 
charge  d'aveu.  Ce  nefut  pas  aux  seules  églises  que  celte  maison 
lut  redevable  de  son  a^randissentent.  Les  comtes  palatins  du 
Rhin  ,  les  ducs  de  Lorraine ,  les  comtes  de  Luxembourg,  accor- 
dèrent plusieurs  villes  et  châtellenies  aux  comtes  de  Veldenz, 
qui  eurent,  en  même  tems,  pour  vassaux  des  seigneurs,  comme 
les  comtes  d^  Horobourg,  les  rhiq^jraves,  les  anciens  seigneurs 
de  Heinzenberg,  de  Dhaun  et  d^Oroerstein^ 

Les  comtes  de  Veldeqz  de  la  deuxième  maison  ont  donné 
d|€a  prélats  et  des  avoués  aux  archevêchés  et  évéchés  de  Trêves 
et  4c  Strasbourg ,  et  i  la  ville  de  Weissenbourg,  dans  le  Spt- 
regau,,Les  comtes  4^  Nohgau  (ce  comté  tire  son  nom  de  la 
rivière  de  Nahe,  et  comprenait  une  partie  du  pays  4e  Worms) 
étaient  du  diocèse  de  Mayence.  Les  ancêtres  des  empereurs 
salions  possédaient,  dè^s  Iç  neuvième  siècle,  dans  le  Nohgau 
et  le  Wormsgau  des  comtés  considérables ,  de  même  que  dans 
)e  Rheingau  ou  France  du  {(hin.  ^       . 

Sous  le  roi  I^ouis  le  germanique,  on  trouve  le  comté  de 
Nohgau  possédé  par  le  comte  MegimoAjd^  parent  des  rois  de 
la  France  occidentale,  Eudes  et  Robert. 

En  Sa%  ,  on  trouve  le  comte  WEaiNHEtt  ou  Wasnbrics, 
comte  du  Noghau  et  de  Worms^  il  était,  en  même  tems, 
chargé  de  la  procuration  royale  dans  la  France  rhénane,  et  fat 
père  de  W EAi^asa  II ,  et  de  Coprad ,  qu^on  trouve  dafis 
l'annaliste  s^xon ,  çomteç  de  Wormsgau  et  du  Nohgau ,  ai^i 
«e  réunirent  en-giS,  contre  £inhard,  évêque  de  Spire,  ei  lui 
firent  crever  les  yeu^x.  ^  *    • 

Wérner  pci^uait  ^  nuire  le  comté  4e  \yormsgau ,  le  comté 
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de  Splregauy  et  son  frère  Conrad  avait  ^  en  gi8,  le  Nohgau, 
dans  lequel  le  comte  £berhard  succéda  en  ^^7. 

CONRAD. 

Conrad  ,  filt  de  Werner  11 ,  père  commun  des  ducs  salieni 
dans  la  France  rhénane ,  et  puis  empereur  »  réunit ,  dans  sa 
personne,  les  comtés  de  Nohf^u ,  avec  ceux  de  Worms  et  ^e 
Spire.  Le  duc  Otton,  son  fib^  les  posséda  après  lui,  avec  le 
comté  de  Krakhgau.  Du  tems  de  ce  dernier ,  on  voit ,  pour  U 
première  fois  9  des  vice*comtes  dans  le  pays  de  Worms  «t  de 
Nohgau,  cotome  vassaux  du  duc. 

Sous  Conrad ,  duc  de  Wonàos ,  on  commence  à  voir  ses 
vassaux,  dont  viennent,  suivant  les  apparences,  les  Gaugraves  à 
Worms  et  dans  le  Nohgau.  En  940  9  l>niich ,  Vassal  de  Conrad , 
eut ,  par  échange ,  de  Hademar ,  abbé  de  Fulde ,  deux  terres 
dans  le  Wormsgau  ,  et  il  se  peut  que  cet  £mich  appartînt  i  la 
maison  des  anciens  comtes  de  J.inan^e. 

Ce  Conrad ,  duc  de  Worms ,  qui  fut  es  même  tems  duc 
de  Lorraine,  mourut  en  965.  Son  fils  Otton  de  Worms,  qu'il 
avait  eu  de  Luidgarde,  princesse  royale.,  lui  succéda  à  Tâge  de 
sept  ou  huit  ans. 

Depuis  961  ,  jusqu'au  onzième  siècle ,  les  comtes  Ëmich  de 
Nohgau  administrèrent'ce  pays  au  nom  des  anciens  comtes  ou 
ducs. 

Au  commencement  du  douzième  siècle,  ces  comtes  de 
Nohgau  furent  nommés  wildgraves ,  et  portèrent  leur  land-* 
graviat,  avec  la  charge  de  maréchal  de  la  France  rhénane,  à 
toi  et  hommage  au  comte  palatin.  Les  comtes  de-Linange  firent 
de  même  pour  leur  landgraviat  et  leurs  terres  de  Wormsgau , 
qu'ils  avaient  reçus  des  comtes  palatins. 

Ces  £mich,  comtes  de  Nohgau,  étaient  vtasaux  et  principaux 
officiers  des  ducs  de  la  France  rhénane.  Le  premier,  parmi  eux, 
paraît  en  961 ,  comme  comte  et  juge,  et  adjugea  au  fisc  dif 
duc ,  les  terres  que  les  trois  frères  Lambert ,  Megingoz  et 
Keginzo  possédaient  dans  le  Nohgau. 

On  trouve  en  998 ,  un  comte  Ëmich ,  comte  de  Nohgau , 
qui  prétendit  que  le  lieu  dé  Niersteîn  était  dans  son  comté. 
Mais  une  charte  de  ce  tems  prouve  que ,  du  tems  der  Levis 
l'Enfant  I  ce  lieu  appartenait  au  canton  de  Worms  1  etVtak 
sous  la  domination  de  Burchard ,  comte  saiien ,  fils  du  comte 
Walaho.  ^ 

Dans  une  charte  de  l'empereur  Otton  III,  de  l'année^HS, 
on  trouve  le  même  Emich  ^  comte  de  Nohgau.  Depub  ce  teais. 
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on  n'aperçoit  plus  de  comtes  de  Nohgau  ,  iusdu^eti  1061  ,  quon 
trouve  dans  une  donation  de  ^archevêque  de  Trêves,  un  Émich  ^ 
comte  de  Nohgau.  Quatre  ans  après ,  on  voit  encore  un  comte 
Emich  de  Nohgau  dans  ime  donation  de  Henri  IV.  En  1074, 
autre  Emich ,  comte  de  Nohgau.  La  suite  de  ces  comtes  de 
Nohgau  est  assez  douteuse  dan»  le  onzième  siècle  ;  mais  elle 
devient  plus  claire  au  commencement  du  douzième. 

J>a  charte  de  fondation  de  Tabbaye  de  Springieskbach  ,  en 
1 107 ,  marque  parmi  les  témoins  un  Emich  de  Schmidbourg. 
Ce  château  de  Schmidbourg ,  situé  en-<leçi^  de  la  Nahe,  sur  Ta 
petite  rivière  de  Biber  ,  appartenait,  dans  les  tenxs  plus  reculés, 
aux  ancêtres  des  Wildegraves ,  qui  l'ont  possédé  jusqu'au  milieu 
du  quatorzième  siècle. 

Dans  une  charte  de  Burchard  ,  archevêque  de  Mayence ,  du 
ai  avril  1108,  portant  rétablissement  du  couvent  de  Disiba-* 
denberg ,  se  trouve  parmi  les  témoins ,  ■  Cornes  Emicho  de 
»  Schmidbourg  et  filius  ejus  Emicho,  »  Nous  ne  pouvons  plus 
douter  que  ces  comtes  de  Schmidbourg  n'aient  été  les  véritaoles 
successeurs  des  comtes  de  Nohgau.  Une  charte  de  l'année  i  i3o, 
nomme  positivement  comte  de  Nohgau  le  comte  Emich  de 
Schmidbourg. 

Vers  le  même  tems,  on  trouve  les  mêmes  comtes  sous  le 
nom  de  comtes  de  Kyrbour^  ou  Kyrberg  et  de  Flanheim.  Ces 
deux  châteaux  ou  bourgs  étaient  de  toute  ancienneté  les  posses* 
sions  des  Wildgravcs.  Ce  dernier  nom  de  Wildgraves  ne  leur 
a  été  donné  qu^après  leurs  partages  faits  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle, 

I^es  possessions  mêlées  des  W^ildgraves  et  des  Veldenz  dans 
Ife  Nohgau ,  et  la  conformité  de  leurs  armoiries  les  ont  fait  re- 
garder comme  venant  d'une  souche  commune.  Conrad  d'Urs- 
perg  en  fournit  des  preuves  sur  l'an  1117,.  Dans  Otton  de 
Frisingue,  l'on  trouve;  «  Emicho ,  cornes  ,  et  Gerlacusjrater  gus^ 
»  Emicho  et  Gerlacûs  Jrater  ejus ,  Emicho  ,  cornes  dé  Smideburg, 
>»  tif rater  ejus  Gerlacus^  Emicho  de  Kirherg  et  frcUer  ejus  Ger^ 
M  iacus.  »  Dans  un  titre  de  1 1 36  :  «  Emicho ,  cornes ,  et  frater 
»  ejus  Geriacus  Veldenz.  n 

GERLAC  I. 

• 

1 1 12.  Gerlac  I ,  comte  de  Veldenz ,  par  le  partage  dit  avec 
son  tfère  Emich  II,  eut  dans  le  fandffraviat,  comme  aîné  ,  la 
charge  de  maréchal  du  Palatînat  du  Ahin  ,  avec  les  châteaux  de 
Scboôdhourg,  Kirbour^^Bomenebourg  et  plusieurs  autres.  Dans 
sonJBt  fut  aussi  compnse  la  charge  de  firand-maftre  de  l'arche- 
vécne  de  Mayence,  dans  la  France, rhénane  ^  que  ses  succès* 
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seurs  ont  toujours  possédée ,  et  qui  a  été  attachée  aux  fiefs  de- 
Meîssenheîm,  Ëseinheim,  etc.  Il  eut  de  plus  le  bourg  de  Lands*« 
berg,  comme  fief  de  l'évôché  de  Worms,  Lichtenberg,  Kussel 
et  autres  fiefs  dépendants  du  Palaiinat.  Gerlac  prit  le  nom  de 


jusque  la  Moselle  ;  de  sorte  que 
des  plus  puissants  seigneurs  de  la  France  rhénane  occidentale. 
Gerlac  1 ,  qui  avait  déjà  la  qualité  de  comte  de  Velden^ ,  en 
1112,  parait  n^avoir  plus  é(^  de  ce  monde  en  1146.   U  avaife^ 
épousé  CÉCILE  j  fille  de  Louis  le  Sauteur,  comte  de  Thttringe» 
et  sœur  de  Louis  \U  ,  premier  landgrave  de  Thuringe^  On  ne. 
connaît  de  ses  enfants  que  Gerlac  11 ,  qui  suit* 

GERLAC  U. 

Gerlac  II ,  comte  de  Veldenz  ^  se  trouve  comme  témoin  ; 
en  ii4^>,  »*S7,  Il 58,  '1160,  1167,  1171,  117^,  1181  et 
1186,  dans  les  diplômes  des  empereurs,  d^  archevêques  de 
Mayence  et  de  Trêves ,  et  daas  d'autres.  Dans  Péchange  de 
118G,  entre  Tabbaye  de  Saint-Alban  de  Mayence  et  la  pré«  . 
voté  de  FlonVieim ,  on  trouve  pour  témoin  «  Gerlacus ,  cornes  . 
n  de  Veldemen ,  etfiîius  ejus  Geriacus  ».  On  ignore  le  nom  de 
la  femme  de  Gerlac  H. 

GERLAC  m. 

Geklac  111 ,  comte  de  Veldeny: ,  paraît  dans  des  actes  de 
1191  et  1197.  Il  est  incertain  néanmoins  s'il  est  le  second  ou 
le  troisième.  On  ignore  aussi  ce  qui  le  concerne  depuis  1197 
jusqu^en  121 4-  C^est  de  cette  dernière  année  qu^on  découvre 
des  titres  des  comtes  de  Veldenz.  On  voit  une  ordonnance  de 
l'empereur  Frédéric  II ,  du  aa  novembre  12 14,  qui  reçoit  les 
plaintes  des  religieux  de  la  prévôté  de  Saint-Remi  de  Reims 
.  contre  ce  comte  de  Veldenr,  qui  avait  fait  construire  le  bourg 
de  Richtenberg  sur  le  fief  de  Saint-Remi ,  et  condamne  le 
comte  à  l^  démolir.  Les  parties  se  réconcilièrent  ;  mais  on  ne 
.peut  assurer  si  le  comte  aalors  était  Gerlac  III  ou  Gerlac  IV. 

GERLAC  IV. 

Gerlac  IV  était  comte  de  Veldenz  en  la^o.  Oa  trouye; 

cette  année,  les  premières  traces  de  Tinféodation  du  bourg ^e 

Veldenz,  prétendue  par  l'cvâque  de  Verdun.  Gerlac  IV  eut 

des  diffcrcnu ,  k  ce  sujet,  avec  révéaue  Jean  d'Elpceniont« 

XV.  '  ^  5»  * 


\ 
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qui  agauverné  cet  ëvêehé  depuis  1217  jusquVn  1^24*  Mâi<; 
par  la  médîatiod  de  Thîerrî ,  archevêque  de  Trêves ,  tout  fut 
concilié.  Le  comte  Gerlac  reconnut  Yetdé^z  comme  un  fief 
mouvant  de  IVgUse  de  Verdun,  se  déclara  son  vassal ,  et ,  en 
cas  de  contravention  de  la  part  du  comte  «  l'archevêque,  dont 
il  était  également  Vassal ,  devait  venir  au  secours  de  Tévéque 
avec  les  armes  spirituelles.  Cet  acte  est  du  7  décembre  laao. 
Le  même  Gerlac  paraît,  dans  un  acte  du  a3  août  i2^5,  ou 
il  reconnaît  qu'il  est  homme-lige  de  Pévéque  de  Terdun,  à 
cause  du  bourg  de  Veldenz ,  et  promet  d  observer  le  traité 
fiiit  en  laao.  Par  un  autre  acte  du  24  février  i236 ,  Ermesinde, 
cbmtesse  de  Luxembourg,  reçoit  la  foi  et  hommage  de  Gerlac, 
comte  de  Veldenz,  du  consentement  de  Béalrix,  sa  femme, 
pour  les  villages  de  Watdgreweiler ,  Rode  et  Finckenbach. 
Gerlac  lY  mourut|  au  plus  tard,  en  1254,  laissant  un  fib  qui 
suit. 

GERLAC  V. 

ia54  flfi  plus  tard.  GcftiAC  Y  paraît,  pour  la  première  fois, 
dans  un  acte  du  6  décembre  i354,  où  il  affranchit  de  tout 
service  et  de  toute  redevance  Henri  de  Sulfersheim  et  Béni- 
gne, sa  femme,  par  rapport  à  ce  qu'ils  possédaient  â  Wen- 
zénheim.  Au  mois  d'août  i258,  il  fit  donation ,  avec  sa  femme 
Elisabeth  ,  Elle  de  Henri,  comte  de  Deux-Ponts ,  au  couvent 
de  Wersweiler ,  des  terres  d'Oslern,  Niderkirch  et  Ombach. 
Gerlac  Y  fut  un  des  ambassadeurs  envoyés  à  Alphonse,  roi  de 
Castille,  pour  lui  annoncer  son  élection  au  trône  germanique  , 
faite  le  dimanche  des  Rameaax  1257.  Elisabeth  paraît  être 
morte  avant  un  acte  ia  17  juin  i25g.  Gerlac  Y  ne  lui  survécut 
pdS  long-tems.  II  était  déjà  mort  en  1260,  ne  laissant  qu'une 
nlle  unique  âgée  d'environ  trois  ans ,  nommée  Agnès,  héritière 
présomptive  des  pays  de  YelAiz.  En  1260  ,  le  plus  proche 
parent  d^  Agnès,  comme  Henri  le  Belliqueux,  comte  de  Deux- 
Ponts ,  son  grand-père  et  tuteur ,  les  wîldgraves  £mich  et 
Godefroi,  de  Ohaun,  les  comtes  Jean  et  Simon,  de  Spanheim, 
tpus  les  quatre  grands-oncles  d'Agnès ,  confirmèrent  la  dona- 
tion faite  par  ses  père  et  mère  au  couvent  de  WersweileiC 

AGNÈS. 

1260.  Agnès,  fille  de  Gerlac  Y,  lui  succéda  en  bas  âge.  Henri 
de  Deuï-Ponfs  ,  son  grand-père  maternel,  était  son  tuteur 
ttatdrel.  Le  wildgrave  Emich  111,  son  grand-oncle  materne! , 
pi^étendit  aussi  à  la  tutelle ,  et  même  avait  droit  sur  la  sci- 
«naurte  de  Lichtenberg.  Il  est  difiici^  de  dire  comment  le 
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li^'Udgrâve  pouvait  former  ^es  préten lions  sur  Yeldenz  «  puis* 
que  Agn^s  vivait  encore,  de  même' que  sa  tante  Adét^ïde^ 
femme  du  seigneur  de  Boxberg,  qui  aurait  eu  Veldenz  préfé- 
rablement  à  Èmich.  Kraffion  de  Boxberg  ,  mari  d'AdSaïde^ 
dît,  dans  un  acte  de  1268  :  Si  forte  hœre4itas  dominim  sioe- 
comirifi  Veldeniiiz  ad  nos  oel  m^stras  baaredefi  deaoluta  fuerii  ^ 
domino  sic  jubenU-  Il  comptait  doue  être  le  seul  hé^^iHer  d'A« 
gnès ,  en  cas  <|u'elle  vînt  a  mourir^  Le  ivildgrave  £mîch  agit 
avec  bo$tilité  contre  le  coml^  de  D^ui-Ponts  :  celui-ci ,  pour 
éviter  toute  sifrprise  ,  fit  fortifier  le  Reaaiisl>erg  en  ia6o.  Au 
mois  de  juillet  (k  cette  aqnée ,  le  comte  de  |>eux-Ponts  donna, 
des  lettres  d'^^urance  k  Tabbé  et  au  couvent  de  Saint-Kemi 
de  Reims,  qipe  dès  qu^il  aurait  Ëiit  la  paix  avec  le  vf^ildgrave^ 
il  ferait  démolir  les  fortifications  quM  faisait  construire  dans 
Je  fief  relevant  d^eux ,  et  paierait  tous  les  domunages  qui  avaient 
pu  leor  6tre  causés.  La  paix  se  fit  au' mois  de  septeinbre  1260,; 
et  on  voit,  par  cette  lettre,  que  la  contesla|!ioi}  roulait  princi-^ 
paiement  sur  Lichtcoherg.  II  fut  convenu,  en  même  tems, 
que ,  si  la  |eune  comtesse  Agnès  venait  à  décéder  9ans  hoirs ,  lâ^: 
seicneurie  deLichtenberg  et  ses  dépendances  seraient  partagées 
également  entre  le  comte  Henri  de  Deux-Ponts ,  le  widgravQ 
f  mifh  et  le,  comte  Simon  de  Spanheim.  Le  conqtte  de  Deu)c- 
l^onls  paraît  /encore  comçie  tuteur  dans  un  acte  dli  10  juin. 
1263.  M  jeune  comtesse  Agnès  ^  comme  une  ricbe  héritière  , 
ae  dut  pas  attendre  long-l ems  un  mariage  convenable.  A 
peine  eut-elle  atteint  Tige  de  treize  ans  ,  sue  Henri  I  de 
Céroldseck  ,  seigneur  de  Hohengéroldseck  dans  TOrtenau  y 
se  présenta  pour  être  son  époux.  Cette  négociation  fit  entièrer 
ment  tomber  le  traité  de  partage  fait  évec  le  wildgr^ve ,  en 
cas  du  décès  de  la  jeune  comtesse  sans  en^ts ,  de  même  que 
l'espérance  des  seigneur»  de  Boxberg^  qui  s^en  repaîssaienjb 
encore  en  1268  ;  ce  qui  prouve  qu'en  cette  année ,  la  jeun^ 
comtesse  n'était  pas  encoxfi  ibariée  ;  mais  elle  Tétait  déjà  deux 
ans  après.  Par  son  mariage  avec  cette  comtesse ,  |Ienri  dk . 
Géroldseck  est  devenu  l'auteur  de  la  seconde  maison  de  Yel- 
denz.  LeS  août  12170,  il  promit  en  mariage  son  fib  aîné  J'un 
premier  lit  et  encore  mineur ,,  Walter  d^  Géroldseck  y  k 
Mena  ou  Immena,  sœur  de  Jeai>,t,.  comte  de  Spanheim  ,  ^e 
Kreulznach ,  et  fiUe  de  Sixpon  II,  de  ^auh^imf^  et  îa^ot  fui 
^a)rée  par  acte  du  i*'.  février  1271.  ^ 
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On  n'içnore  pas  qu'il  n'y  a  que  deux  siècles  que  tootes  les 
maisons  illustres  d'Allemagne  se  piquaient  d'une  ancienneté  qui 
remontait  à  l'époque  de  la  prise  de  Troie.  Félix  Faber,  moine 
f^'Ulm  ,  qui  écrivait  au  quinzième  siècle  ,  assure  que  les  mar-»- 
graves  de  Bade  servirent  dans  Tarmée  de  l'empereur  Vespasien, 
et  qu'il  les  fil  venir  d'Allemagne  pour  les  envoyer  combattre 
contre  les  Juifs  qui  s'étaient  révoltés.  La  plupart  cependant  des 
écrivains  du  moyen  âge  y  les  font  descendre  d'une  famille  d'Italie. 
Les  uns'remonterit  jusqu'aux  rois  des  Goths,  qui  y  régnèrent  au 
'sixième  siècle  ;  les  autres,  en. plus  grand  nombre,  ayant  à  leur 
tête  le  fameux  jurisconsulte  Pierre  d'Andelan  ,  qui  vivait  au 
quinzième  siècle ,  prétendent  que  la  maison  de  Bade  doit  son 
origine  à  un  des  petits-fils  d*un  marquis  de  Vérone,  de  la 
famille  des  Ursiiw,  que  l'empereur  Frédéric  1  amena,  en  1 155, 
d'Italie  en  Allemagne.     • 

Ces  généalogies  chimériques  furent  décriées  par  Guilliman, 
qui,  recohnaissanl  la  mteie  origine  dans  la  maison  de  Uab»- 
•  bourg-Autriche  et  dans  celles  de  Zeringen  et  de  Bade  ,  les  fait 
descendre  des  anciens  comte»  d'Allenbourg ,  en  leur  donnant 
pour  auteur  commun  un  certain  Théodibûld  ,  inconnu  chez 
tous  nos  anciens  historiens,  dont  il  fait  un  /comte  do  Bour- 
gogne ,  sous  le  règne  de  Dagoberl  1,  Cette  opinion ,  moins  ridi-» 
çufc  que  les-  premières  ,•  mais  également  aénuée  de  preuves , 
li'a  pas  laissé  de  trouver  des  partisans  dans  plusieurs  .écrivains 
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du  siècle  dernier.  Enfin  parut  le  père  Yignier ,  ciui  proiiTa  te 
premier  la  descendance  ei  Torigine  de  la  maison  de  hade  «  de 
celle  des^  anciens  ducs  d^i^lsace ,  en  la  faisant  remonter  jusqu'au» 
dtic  Adatfic ,  <]ui  niottrul  sur  la  g n  du  sepiième  siècle.  (  V*y.  Aa 
ehnmol^giê  hktQnque  des  ducs  d  AUaet,  )  Ce  sysitme  généalo- 
gique ,  qui  est  le  seul  qu W  puisse  admettre  nistoriquemeot  ^ 
a  été  approfondi  par  plusieurs  savants  ^  et  plus  ou  moins  adopté 

5ar  Eccard ,  dom  Hcrgolt ,  dom  Calmei  et  H.  Schoepfltn.  Ce 
ernier  a  publié,  en  in^-fj&à  9  en  sept  volumes  in-4'*-  9  Thia- 
toire  généalogique  et  oiplomatique  de  la  maison  de  Zeringen— 
Bade.  Ces  volumes  écrits  en  latin  ne  laissent  rien  à  désirer  pour 
Texactitude  et  les  profondes  recherches.  Elles  ont  servi  aux 
tablettes  généalogiques  des  maisons  de  Zeringen  et  de  Bade, 
^ue  feu  M.  Tabbé  Grandidier  eut  Thonneur  de  présenter  ea 
17  76 1  au  margrave  de  Bade  régnant.  C^est  aussi  diaprés  le  même 
abbé  iji^oïi  a  rédigé  celte  chronclogie  historique.  Profilant  avee 
«  reconnaissance  du  travail  de  M.  Schoepâin,,il  y  a  joint  ses  pro- 
pres découvertes,  en  recûfiacit,  de  iemaen  tems,  quelques  in-*, 
corrections  qui  se  trouvent  dans  Touvrage  de  ce  savant  historiû!^ 
graphe  de  Bade« 

GONTBAN ,  »17  LE  RICHE. 

GoNTaAN  t  dit  LE  Ricw ,  comte  du  Sundgavir  et  du  Brisçtw^ 
dont  on  peut  voir  les  ancêtres  dans  la  clvonologie  historique 
des  landgraves  de  la  haute  Alsace  ^  remontant  jusqu^à  Adal- 
ric ,  duc  d'Alsace ,  laissa  un  fils  nomimé  Kanzeliq ,  ou  Lantold  ^ 
eomle  d'AUenhouj^ ,  qui  mourut  le  a5  mai  990.  Kanzeliq  eut 
six  enfants  de  LuTOARDE»  sa  femme ,  parmi  lesquebon  dis* 
ting^e  Weriahaire  1,  évéaue  de  Strasbourg;  Radeboton,  dont 
descend  la  maison  de  Habsbourg- Autriche  ;  et  BixcbtUoOf  qi¥t 
BOUS  alioQ&  faire  connaître. 

BIBCHTILON  ^  Comt£  nu  ^^Wkkw  m  M  i^'Outehav. 

ieo8.  BiECHTiLONf  ou  BERTHOLDy,^anda  au  cooimencemeat 
du  onzième  siècle  ^  le  monastère  de  SuUzberg  ^  en  faveur  duquel 
il  fit  une  donation  en  1008  ^  conjointement  avec  Gérard  ,  uviL 
dernier  frère.  11  passe  aussi  pour  un  des  dotateurs  de  Fabbave  de 
^Waidkirch.  Il  est  nommé  cames  pagi  Bmgqive  <!ans  une  cliarte 
de  Tan  1004 ,  et  comês  pagi  MorUiunna ,  c'est-à-dire  de  TOr* 
tenau,  dans  d^x  diplômes  des  empereurs  Henri  U  et  Conrad  11 
de  1016  et  1024 ,  pour  le  monastère  de  Schuttenen.  O©  ijpiore 
)e  nom  de  «a  femme ,  mais  il  en  eut  un  fils ,  nompié  aussi  Ber^ 
ihold,  qui  suit»  auteur  des  d^u^  maisojia  de  Zçringen  et  (^ 
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Bade.  DeU  vîtnt  que  k  comte  Hint/Aïn^  on  Lantoliif  pènk  de 
Btrcfatîlon ,  est  nommé  a^us  Bêrthoidl  comiSs  ds  Zenagen  dan» 
le  nécrologe  d^£nsidten.  Le  cMteaa  de  Zenngen ,  ou  Zahrin<>- 
^a  9  est  situé  dans  le  Brisaaw ,  à  une  lieue  de  Fiibourg  :  od  en 
voit  encore  leâ  ruiaes  attMiessus  d'on  village  qui  porte  le  même 
uom. 

BERTHOLD  I ,  comtb  du  Rbisoaw  bt  »e  VONtetiXV  / 

PUG  DE  CaRINTHIB  ET  MARQUIS  DB  TbHONB. 

fo&2.  Bbrthold  I,  sarnommé  lb  Babbu  «  pettt**fils  de 
Kanzelin  et  fils  de  Bîrchtîloti ,  suocédd  à  son  père  vers  l'an 
io3o,  dans  les  deux  comtés  de  Brisgavr  et  de  TOrtenau.  H 
est  particulièrement  nommé  cornes  pagi  Mortenâon»  dans  trois 
diplômes  de  G>nrad  II,  de  Henri  ill  et  de  Henri  IV,  des  années 
ttt^i^  1048  et  1067,  en  faveur  de  Tabboye  de  Schwartzach. 
Une  charte  de  Hunfrid  de  Wiilflingen  ^  chanoine  de  la  cathé^ 
drale  de  Strasbourg,  de  io44f  prouve  qu'il  pojssédait,  dans 
le  même  tems  ,  le  comté  de  Turgavv.  Ce  ne  fîit  qu'en  io5i 
que  Berthold  commença  à  prendre  le  titre  de  duc  ,  lorsque 
^empereur  Henri  Hl  lui  donna  l'expectative  du  duc^é  de 
Suabe  et  d'Alsace,  avec  promesse  de  l'en  investir  à  la  mort  du 
ducOtton  de  Scbweinfurt  Mais  l'empereur  mourut  en  io56, 
on  an  avant  Otion.  L'impératrice  Agnès,  tutrice  de  Henri  IV  , 
conféra,  en  «oSj,  le  duché  vacant  à  Rodolphe  ,  son  gendre, 
jcomte  de  Rhinfelden.  Cette  disposition  excita  les  murmures 
de  Berthold.  Agnès,  pour  l'apaiser,  lut  donna,  en  1060, 
le  duché  de  Carinthie,  auquel  était  joint  le  marquisat  ou  la 
Marche  de  Vérone ,  fief  vacant  depuis  deux  ans  par  la  mort  de 
Conrad ,  son  dernier  duc.  Le  marquisat  de  Vérone  faisait 
autrefois  partie  du  royaume  d'Italie  :  mais  l'empereur  Otton 
le  Grand  l'en  sépara  et  le  joignit  à  l'Allemagne  T)our  lui  servir 
^e  barrière;  et,  depuis  ce  tems,  il  continua  d  être  gouverné 
avec  la  Carinthie  par  des  ducs  de  nation  allemande.  Berthold 
conserva  ce  duché  pendant  plusieurs  années  et  en  obtint 
même ,  de  Pempereur  Henri  IV,  la  survivance  pour  son  fils; 
mais  ce  prince  ,  le  crovant  trop  porté  pour  Grégoire  VII  et  les 
partisans  de  ce  pape,  lui  reprit,  en  loyS,  le  duché  de  Carin* 
thie,  qu'il  conféra  à  Marquard  d'Eppenstein  ,  son  cousin. 
Berthold  et  son  fils,  malgré  cette  pfivarion  ,  ne  laissèrent  pas 
de  conserver  le  titre  de  ducs,  I^  pape  Grégoire  VII  écrivit , 
en  1075  ,  à  Berthold  ,  ainsi  qu'à  Rodolphe  ,  duc  de  Suabe, 

Îrour  les  exhortera  ne  point  communiquer  avec  les  simoniâque5. 
-es  Saxons  envoyèrent,  dans  le  même  tems,  à  l'un  et  J  Tautré 
dta  députés  pour  its  engager  i  le»  fiivoriser  dans  leur  i'éyolte 
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contre  rempereur.  Mats  ces  deux  seîg;nèiirs ,  qui  étaient  alors 
réconciliés  avec  lui ,  joignirent  leurs  armes  à  celles  de  Henri 
contre  ces  rebelles,  et  contribuèrent  même  à  la  victoire  qu^il 
rempoKa  sur  eux  le  8  juin  de  la  même  année.  Devenus  cepen» 
dant  bientôt  après  les  médiateurs  des  Saxons,  ils  déterminèrent 
leurs  chefs  à  fiaire  la  paix  avec  l'empereur.  Le  père  et  le  fils 
assistèrent  ,  en  1076,  avec  Guelphe  ,  ou  Welphe ,  duc  de 
Bavière,  anx  deux  grandes  assemblées^  qui  se  tinrent  à  Tribur 
et  à  Ulm  pour  rétablir  le  calme  et  le  bon  ordre  dans  Tcmpire. 
Leur  conduite  devint  suspecte  à  Henri,  qui  clierclia  même 
des  occasions  pour  s'assurer  de  leurs  personnes.  La  t*uplure 
éclata  ,  Tannée  suivante  ,  par  le  refus  qu'ils  lui  firent  de 
fournir  les  secours  dont  il  avait  besoin  pour  l'oxpédition 
d'Italie»  Bientôt  après  se  tint  l'assemblée  de  Forcheim  ,  du 
i5  mars  1077  ,  où  Henri  fut  déposé,  et  où  le  duc  Rodolphe 
fut  choisi  pour  empereur.  Berthold  ,  promoteur  de  celle  élec- 
tion ,  en  fut  également  le  plus  ardent  défenseur.  Henri  ^ 
furieu;^  contre  lui ,  livra  au  pillage  s^s  principales  possessions  * 
il  lui  iôta  le  landgraviat,  ou  comté  provincial  du  Brisgaw , 
qu'il  accorda  à  Wérinhaire  11,  évêque  de  Strasbourg,  pour 
récomff^enser  ce  prélat  de  sa  fidélité  et  du  zèle  qu'il  avait  ton* 
jours  marqué  pour  son  parti.  I>e  diplôme  de  la  concession  de 
ce  landgraviat  ,  faite  à  l'église  de  Strasbourg ,  est  daté  de 
Mayence  ,  le  l*^  juillet  1077.  Le  duc  Berthold,  réduit  par 
là  à  ses  domaines  patrimoniaux,  se  renferma  dans  son  château 
de  Lyntberg,  près  de  Weilheini,  que  sa  situation  rendait  très- 
fort.  Se  voyant  dans  l'impuissance  de  résister  à  Henri  ,  il 
succomba  à  la  douleur  de  voir  ses  terres  ef  ses  sujets  entière- 
ment ruinés.  H  mourut  la  même  année  1077,  ou  la  suivante 
1078 ,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  d'Hirsauge.  Il  avait  tiré  des 
religieux  de  cette  maison  pour  établir,  en  Suabe  et  dans  le 
pays  de  Teck  ,  le  monastèrp  de  Weilheim  ,  dont  il  fut  le  fon- 
dateur l'an  1073,  et  qui  est  depuis  devenu  un  prieuré  dépen- 
dant de  Tabbaye  de  Saint-Pierre^  dans  la  for/èt  Noire.  Il  avait 
fait,  qu talques  années  avant  sa  mort,  la  guerre  à  Ulric ,  abbé 
«le  Saint-Gai,  fils  de  ce  Marquard  auquel  Tempercur  avait 
donné  le  duché  de  Carinthie,  après  en  avoir  dépouillé  Berthold. 
Celte  expédition  fut 'heureuse  pour  ce  dernier,  qui  s'empara 
d'une  partie  des  domaines  que  l'abbaye  de  Sainl-Gal  avait  ea 
Brisgaw  et  dans  la  forêt  Noire.  Berlhold  épousa ,  en  premières 
noces,  RlorwAiRE,  dont  on  ne  connaît  pas  la  famille.  Après 
la  mort  de  celle-ci  ,  il  contracta -^ un  second  mariage  avec 
BÉATRJX ,  fille  de  Louis,  comte  de  Mousson  ,  de  Montbéliard 
et  de  Bar ,  et  de  Sophie  de  Lorraine.  Béatrix'  mourut  le  a5 
octobre  109a,  et  fut  enterrée  àtns  la  ville  deïoul,  où  elle 


^écédav  BérihoU  l^M  d'elle  trob  enfaois^  lavoir»  Beiihold  il , 
duc  de  Zeriogcn ,  qui  suit  ;  le  bienheureux  Herman ,  aulear 
de  {a  maison  de  Ihùfi  ^mort  avant  son  père,  duat  nous  allons 
éflaUment  parler  ;  et  Gebhard,  moine  de  lobbaye  d'Hinauge^ 
d  où  il  fut  lire ,  en  10^4  y  pour  être  élevé  sur  le  aiége  épiscopal 
de  Constance.  Ce  prélat ,  renommé  par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières, koourut  le  12.  novembre  1110,  après  avoir  été  chassé 
dcmx  fois  de  Constance  par  les  partisans  de  1  empereur.  Henri  IV, 
contre  lequel  il  a^était  déclaré. 

B£i\THOLD  U. 

1078.  Berthold  II,  fils  aîné  de  Berthold  I ,  lui  succéda 
dans  le  titre  de  duc,  dans  la  dignité  de  landgrave  duBrisgaw^ 
ainsi  que  dans  les  tlumaines  patrimoniaux  de  sa  maison,  situés 
dans  la  Suabe ,  le  Brisgaw  et  TOrtenau.  il    ne  faut  pas  le 
confondre,  à  Texemple  d'Olton  de  Frisiogue  et  de  plusieurs 
autres  historiens ,  avec  Bertbold  ,  fils  de  Tanticésar  Aodolpbcu 
Bcnhold   de  Zeringen    avait  épousé.   Tan  1077  ,    Agnès, 
fille  de  ce  dernier ,  qui  lui  apporta,  dit-on,  en  dot,  le  comté 
de  Rhinfelden.  LVn  et  Tautre  fierthold  furent  donnés  pour 
places  au  pape  Grégoire  VII  par  Rodolphe,  après  son  élection  ( 
à  I  empire.  Le  second  avait  obtenu  de  son  père,  en  1077,  U 
duché  de  Suabe  et  d'Alsace  :  mais  comme  il  était  encore  en  bas 
âge,  ce  prince  le  mit  sous  la  tutelle  de  Bertbold  de  Zeringen  ^ 
son  gendre.  Voilà  ce  qui  a  fait  la  méprise  d'Otton  de  Frisingue  , 
qui  qualifie  ce  derqier  duc  de  Suaoe  en  titre.  Rodolphe  ayaql 
jÉlé  tué  le  i5  octobre  1080,  Tempereur  Heqri  IV  conféra  C9 
duché  à  Frédéric  de  Hobenstauffen.   Cependant  Bertbold» 
fils  de  Rodolphe,  soutenu  des  Guelfes,  se  maintint  dans  cf^tte  ^ 
province  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1090.  Ce  ne  fut  qu'alors* 
i]ue  les  seigneurs  et  les  peuples  dt  Suabe ,  toujours  attachés  aa 
san|^  de  Rodolphe ,  et  animés  par  les  conseils  de  Gebbard  ^ 
ev&]ue  de  G)nstance ,  lui  donnèrent  pour  successeur ,  en  1092  »  ^ 
Bertliold   de  Zeringen  ,  son  beau  -  frère.   Celui-ci    disputa 
pendant  quelque  tems  le  duché  de  Suabe  et  d'Alsace  à. Fré- 
déric ,  son  compétiteur.  Mais ,  obligé  de  faire  la  paix ,  il  lut 
abandonna    ce  duché  en  109^ ,  en  se  réservant  Fadvocatic 
impériale  de  la  ville  et  du  district  de  Zprich.  Autant  Bertbold 
avait  été  indisposé  contre  Hepri  IV.  autant  fut-il  attaché  à 
Henri  V ,  son  àls  et  son  successeur.  11  accompagna  ce  dernier 
dans  son  expéaition  d'Italie  ,  entreprise  au  mois  d'août  11 10, 
d'où  étant   de  retour^. au  commencement  de  l'an,  iiii,  il 
mourut  le  ta  avril  de  la  même  année.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  Tabbaye  de  Saint-Pierre ,  en  la  fotét  Noire,  qu'il  avait 
•      XV,        •  5a 
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&ndé€  en  ioc|3  ,  «(  où  il  avait  transféré  les  rritgi€in[  eu 
monastère  de  Weilheim.  Cette  abb^  «  qui  existe  encore 
aiNoordi'buif  <kTint  k  aépukore  des  dHcs  de  Zerîagen«  C'est 
à  Bertbold  11  qu^on  attnbae  communément  la  fondation  du 
château  de  Zerîngen.  «  Ce  fut,  dit  Otton  de  Frisingue,  un 
A»  homme  d'une  habileté  peu  commune  et  d'un  courage 
a  encore  plus  grand.  Les  anciens  racontent  de^  lui  «  de  nos 
9  jours  j  que  lorsqu'un  messager  lui  apportait  une  fâcheuse 
»  nouvelle,  s'il  le  vovait  hésiter  »  comme  il  arrive  d'ordinaire 
»  en  pareil  cas ,  il  1  encourageait  lui-même  ^  en  lui  disant  ; 
»  Parle  y  ne  crains  point;  car.  je  sais  que  la  vie  est  e«|tremélée 
»  de  bons  et  de  mauvais  événements.  »  Cet  éloge ,  donné  i  nn 
guelfe  par  un  gibelin  ,  ne  doit  point  paraître  suspect. 

Bertnold  avait  épousé ,  comme  on  t'a  dit ,  AcivÈs ,  fille  de 
l'anticésar  Rodolpne  M.  Schoepflin  place  la  mort  d*Agnéa 
tvant  Tan  1109;  mais  il  a  contre  lui  le  nécrôloge  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre,  où  elle  fut  enterrée  à  côté  de  son  mari,  et 
auîvant  lequel  elle  mourut  le  19  décembre  1 1 1 1.  De  ce  mariage 
sortirent  sept  enfants ,  quatre  fils  et  trois  filles.  Les  fils  furent 
Ber^old  IIl,  et  Conrad,  dont  nous  allons  parler  ;  un  autre 
Berthold  et  Rodolphe ,  qui  moururent  en  ^  bas  âge  après 
l'année  iiii.  Ces  deux  derniers  furent  aussi  enterrés  oans 
M'aÛbaye  de  Saint-Pierre.  M.  Schoepflin  ne  donne  â  Berthold  II 
qu^une  fille,  nommée  Agnès,  laquelle  fut  mariée,  non  pas  à 
Etienne ,  surnommé  le  Hardi ,  mais  k  Guillaume,  dit  l'Aile^ 
mand  ,  comte  de  Bourgogne,  qui  n'en  n'eut  qu'un  fils ,  Guil- 
laume m,  dit  r£nfant,  comte  de  Mâcon  et  de  Bourgogne, 
tué,  l'an  1127,  à  Payeme,  sans  laisser  de  postérité.  Sous 
avons  découvert  deux  autres  filles  de  Berthold  U,  dont  l'une 
est  Pétnssée ,  première  femme  de  Frédéric  I ,  comte  de  Ferrètte, 
nommée  domuta  Pelris$a ,  fiiia  âucis  Berëwldi  et  uxar  c4»mU9 
Friderici  de  Phîrnth^  fUx»B  les  anciens  actes  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre.  L'autre  est  Luitgarde  ,  épouse  de  Godefroi  f 
comte  palatin ,  de  Calb  ou  Calw  :  elle  eut ,  de  ce  niarîage ,  une 
fille  nommée  Utha,  qui ,  mariée,  en  premières  noces,  à  fier-* 
thold  d'Eberitéin,  et  t  en  seconde  noces ,  à  Welfon,  dnc  de 
Spolète,  fonda,  vers  l'an  11 98,  le  monastère  de  la  Toussaint, 
au  diocèse  de  Strasbourg.  La  preuve  que  Luitgarde  descendait 
de  Berthold  se  tire  d^un  passage  de  la  chronique  contemporaine 
de  Weingarten,  où  Conr^uê  dux  de  ZarmgeH  est  nonmié 
mmncidus  Vikifi*  (  Voy.  ies  comtes  de  Bourgogne.  ) 

MIRTHOLD  m. 
11  II.  BsiiTHOLn  111  est  le  premier  de  Mi  maison  ^i  ait 
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pris,  dans  les  montunenls  publics,  le  titre  de  duc  de  Zeringen, 
il  était,  avec  son  père ,  de  rexpédition  que  l'empereur  IJenri  V 
fit,  Tan  1110,  en  Italie.  H  ménagea,  souscrivit  et  garantit, 
le  Q  février  iiii,  le  traité  de  Su  tri,  par  lequel  l'empereur 
reprenait  les  régales,  en  renonçant  aux  investitures.  Il  fut 
également ,  le  8  septembre  1 12a ,  un  des  médiateurs  de  l'accom^ 
modement  que  Henri  fit  k  Worms  avec  les  députés  du  pape 
Calixte  11 ,  pour  le  même  objet.  Quatre  ans  auparavant ,  en 
1118,  Berthold  avait  jeté  les  premiers  fondements  de  la  ville 
.de  Fribourg ,  en  Brisgaw ,  sur  un  terrain  qui  lui  appartenait 
en  propre.  11  la  déclara  ville  libre ,  comme  l'indique  son  nom 
allemand ,  et  lui  donna,  en  11 20,  un  corps  de  lois  municipalea 
analogues  à  sa  dénomination.  Berthold  alla  ,  en  tia3  ^  ap 
secours  de  Hugues,  comte  de  Dagsbourg,  contre  ses  sujets 
révoltés;  mais,  étant  arrivé  en  Alsace,  il  fut  tué  à  Molsheim 
le*i9  février  de  la  même  année.  Plusieurs  historiens  rendent 
Cuoon,  évéque  de  Strasbourg,  complice  de  ce  meaÉl^,  et 
ajoutent  oue  ce  fat  Tune  des  principales  causes  delà  déposition 
de  ce  prélat,  arrivée  dans  le  même  teras.  Le  corps  de  Berthold 
fîit  porté  à  Molsheim  k  l'abbaye  de  Saint-Pierre ,  dont  il  avait 
été  un  des  principaux  bienraiteurs.  Il  y  fut  enterré  dans  la 
salle  capitulaire ,  où  l'on  voit  encore  la  place  de  son  ancienne 
sépulture.  Il  ne  laissa  point  d'enfants  de  sa  femme  SoraiE , 
fille  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  qui  se  remaria  à  Luit- 
pold ,  marquis  de  Stirie. 

CONBAD. 

1133.  CoiffRAD,  frère  de  Berthold  111  y  lui  succéda  dans  le 
dncbé  de  Zeringen,  et  en  porta  le  titre  dans  les  divers  acte» 


qui  tire,  peut-être  son  origine  du  duché  de  Carinthie.,  possédé 
par  Berthold  l ,  son  grancT-père ,  si  ce  n'est  pas  dans  cette  pièce 
une  faute  de  copiste  au  lieu  de  Cenngiœ.  Qnoi  qu'il  en  soit , 
l'abbaye  de  Saint-Biaise  le  choisit ,  en  1  laS ,  pour  son  avoué , 
charge  que  les  ducs  de  Zeringen  conservèrent  jusqu'à  leur 
extinction.  L'an  1127  ,  mourut  Guillaume  111 ,  comte  de  Bour- 
gogne ,  sans  laisser  ni  fils  ni  frère.  Benaud  111 ,  comte  de  Mâr 
con,  son  cousin,  qui  lui  succéda  9  ayant  refusé  de  rendre ;hom- 
mage  pour  ce  comte  à  l'empereur  Lothaire  II ,  celui-ci  le  mit 
au  ban  de  l'empire  dans  la  diète  de  Spire  ,  et  conféra  la  partie 
du  comté  de  Bourgogne,  possédée  par  Guillaume,  au  d^c 
Conrad ,  oncle  maternel  du  défi;^nt.  H  y  ajouta  le  rectorat,  ou 
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la  iîeuteaance  ^nérale  du  royaume  de  Bourgogne ,  dont  te' 
district  s^étendait  depuis  les  Vosges  jufisqu^ji  la  Méditerraanée. 
Renaud  défendit  ses  droits  par  les  armes:  £iit  prisonufer,  il 
fui  conduit  à  Strasbourg.  La  diète  qui  s*y  tint  lui  rendit  sa 
liberté  et  lui  permit  de  retourner  dans  son  propre  comté. 
Conrad  n'en  resta  pas  moins  en  possession  du  rectorat ,  ou 
gouvernement  de  Bourgogne ,  qui  fut  même  regardé  ,  dans 
la  suite,  comme  un  bien  héréditaire  des  ducs, dé  Zeringen; 
de  là  vient  qu'ils  se  orualifièrcnt ,  ainsi  que  Conrad  ,  tantôt  ducs, 
tantôt  recteurs  de  la  Bourgogne.  L'empereur  Lothaire  étant 
tnort  en  iiSy  ,  Conrad  de  Hohenstauffen  ,  duc  de  Franconie, 
fut  élu  h  sa  place,  en  ii38 ,  par  la  faction  des  Gibelins.  Le 
duc  de  Zeringen  ,  Tun  des  chefs  de  celle  des  Guelfes,  s'opposa 
à,  cette  éfection ,'  et,  porté  pour  Henri ,  duc  de  Saxe,  gendre 
du  défunt  empereur ,  il  refusa  de  reconnaître  le  nouveau  rondes 
Bom^s.  Frédéric,  duc  de.Soabe  et  d'Alsace  ,  frère  de  ce  der- 
nier ^  .^sembla  une  armée  pour  l*y  contraindre.  Aidé  do  secours 
de  Gcuhard  ,  évoque  de  Strasbourg ,  Frédéric  marcha  contre 
le  duc  de  Zeringen  et  lui  enleva  toute  la  préfecture  de  Zurich 
avec  nnr  partie  de  la  Bourgogne-Transjurane.  De  là  il  passa 
dnns  !*î  Brispaw  ,  où  il  se  rendit  maître  du  cbâtieau  de  Zerin- 
grn.  Ces  victoires  rapides  obligèrent  le  duc  à  se  soumettre  à  ta 
domination  de  IVmpcreur  Conrad,  qui  lui  rendit,  la  même 
année  iiHH,  toutes  les  terres  qu'on  lui  avait  enlevées.  Il  fit 
mÂme  plus  en  sa  faveur  :  Kenaua  ,  comte  de  Bourgogne ,  lut 
refusant  T hommage  ,  comme  il  l'avait  fait  à  Lothaire,  le  roi 
Conrad  confisqua  également  ce  comté ,  et  l'adjugea  une  seconde 
fois  au  duc  de  Zjcringen.  I^  guerre  se  renouvela  alors  entre  ces 
deux  rivaux ,  et  ne  finit  qu'à  la  mort  de  Renaud ,  arrivée  en 
II 46.  Le  duc  Conrad,  qui  nV^ait  pu  le  déposséder,  le  suivit 
au  tombeau  ,  le  8  janvier  11 5a.  Il  fiit  enterré  dans  l'abbaye  âe 
Saint-Pierre ,  auprès  de  son  père  et  de  son  frère.  On  lui  attri- 
bue la  fondation  des  villes  ou  bourgs  de  Morges,  dcMoudon  et 
d*Yverdun.  Ce  fut  lui  qui  fit  bûiir  la  belle  église  de  Fribourg  , 
où  Rodolphe ,  ou  Raoul ,  évoque  de  Liège ,  son  fils ,  fit  tràns- 
j>orterle  chef  de  safnf  Lambert.  Conrad  avait  épousé  Clémence, 
îiHe  de  Godeftoi  j  comte  de  Namur,  et  d'Ërmenson  de  Luxem- 
bourg ,  morte  le  28  décembre  f  1 59 ,  et  également  enterrée  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Elle  fui  mère  de  sept  enfants ,  qui 
aont,  !•.  Berthold  IV,  qui  suit;  a«.  Rodolphe,  ou  Raoul , 
€|ui  fol  élu  ,  en  iifîo  ,  archevêque  de  Maycrice,  mais  q«i  ne 
put  se  mainientr  dans  ce  siège  (  il  obtint  ensuite,  en  ii6d, 
ÎVv^hé  de  Liép?,  par  la  faveur  de  son  oncle  Henri ,  '  comte  de 
IMamnr }  ce  prélat  mourut  le  Saoul  1 189 ,  au  retour  de  la  Terre- 
Sainte,  et  lut  enterré  avec  ses  ancêtres  dans  l'abbaye  de  Saint-* 
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Pîcnre)  ;  ^^  Ailclbcrt ,  cm  Albert ,  qui  vivait  encore  en  12x5 , 
et  forma  la  branche  des  ducs  de  Teck;  4".  et  5^.  Conrad  et 
Hugues,  morts  sans  postérité,  le  premier  apr^s  Tan  1 1 Sa,  et  le 
second  apros  l'an  iino  (Conrad fut  aussi  enterré  dans  Tabbayé 
de  Saint» Pierre);  (  Hugues  est  nommé  duc  d^Ulrobourg  danï 
les  titres  du  monastère  de  la  Toussaint ,  dont  il  fut  un  des 
premiers  bienfaiteurs );.6^  Clémence,  qui  épousa  à  Francfort^ 
en  I  (47  9  Henri ,  dit  le  Lion ,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière ,  auquel 
elle  apporta ,  en  dot ,  le  château  de  Badenvviler ,  en  Brisgaw , 
(  Henri  la  répudia  à  Constance,  en  i  i6a  ,  ^ous  prétexte  oe  pa- 
renté, quoiqu'il  en  eût  une  fille  nommée  Gertrùde  )  ;  7».  Ger- 
maine ,  nommée  aussi  Anne ,  mariée  à  Humbert  HI ,  comte  de 
Savoie  ,  morte  en  1 162.  La  plupart  des  généalogistes  disent  que 
Germaine  élait  fille  de  Berthold  IV  ;  mais  Tordre  des  tems  s'y . 
opposé. 

.    /  BERTHOLD  IV. 

1  i5i.  Berthold  IV,  fils  et  successeur  de  Conrad,  signa ,  dès 
Tan  1 109 ,  avec  son  père,  le  diplôme  de  Tempereur  Conrad  HI^ 
pour  Pabbaye  de  Seitz.  Il  y-est  qualifié  comte,  non  pas  tant  en 
.vertu  de  ia  coutume,  qui  donnait  ce  titre  à  Phériter  présomptif/ 
d'un  duc,  (jue  parce  qu*il  avait  été  établi  par  Conrad*,  son  père, 
comte  pro^inoial ,  ou  landgrave  de  Brisga^r  9  et  avoué  de  Tabbaye 
de  Saint-Pierre.  Cette  a<&ocSitie,  ainsi  (fuecellcfs  de  Zurich  et 
de  Saint-Biaise,  était  héréditaire  dans  la  maison  deZeringen. 
Berthold,  après  la  mort  de  son  père,  porte,  dans  lès  actes 
publics,  les  titres  ,  tantôt  de  duc  de  Zicringen  ,  tantôt  de  duc, 
ou  recteur  de  Bourgogne.  11  assista^  ^us  ces  différents  titres  ^ 
aux  diètes  que  IVmpereur  Frédéric  tint  en  11 53,  tant  à  Colmar, 
qit'è  WormSx  L'année  suivante ,  il  accompagna  ce  prince  dans 
son  expédition  d'Italie,  et  se  distingua  surtout  au  siège  dé  Tor- 
tone  ,  qui  fut  poussé  jusqu'au  mois  d'avril  1 155.  Il  vifit  ensuite 
à  Strasbourg,  où  Berioi/uê  âu%  Burgundiœ  souscrivit,  \e  26  jan- 
vier Il 56,  le  diplôme  de  Frédéiic,  en  iàveur  des  églises  de 
cette  vMle.  Berthold,  en  sa  qualité  de  recteur  de  Bourgogne, 
céda,  en  11 55,  à  Guigues  V,  dauphin  de  Vienne,  tous  les 
droits  qui  l'ut  appartenaient  dans  cette  ville.  L'acte  de  cette 
cession  ,  dans  lequel  il  prend  la  qualité  de  duc  àe  Bourgogne  , 
fut  passé  à  iiivarole ,  en  présence  de  l'empereur  Frédéric  et 
d'un  grand  nombre  de  setcneurs  allemand»;  La  guerre  que  son. 
père  avait  eue  avec  Renaud,  comte  de  Bourgogne,  au  sujet  de 
ce  comté ,  n'avait  point  fini  à  la  mort  de  l'un  ni  de  l'autre. 
Berthold  la  continua  contre  Béatrix,  fille  et  héritière  de  Renaud^ 
Mais l'empereor  Frédéric 9  qoi  l'épousa  à  Wurtzbourg,  en  ii56. 
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mit  k  doc  de  Zeringen  dans  la  nécessité  de  s^acconnnoder  atcc 
lui.  Par  le  traité  qu'ils  passèrent  ensemble  dans  la  même  année, 
l'empereur  resta  non  -  seulement  maître  du  comté  de  Bour- 

fogne,  qu'on  appela  depuis  Franehe-Comté ,  mais  aussi  de 
ancien  royaume  d'Arles ,  qu'il  réunit  ai  Pempire.  La  portion 
de  Berthold  fut  réduite  à  cette  partie  de  l'ancienne  Bourgogne , 
qu'on  appeb  depuis  la  petite  Bourgogne^  ou  la  Bourgogne 
helvétique ,  ainsi  qu'à  la  supériorité  territoriale  des  trois  villes 
de  Genève ,  Lausanne  et  Sion  «  que  Frédéric  voulut  bien  lai 
abandonner.  Berthold  n'en  jouit  pas  même  tranquillement.  Les 
évAques  de  ces  trois  villes ,  prétendant  ne  relever  que  de  l'em- 
pire ,  refusèrent  de  recevoir  l'investiture  de  la  main  d'un  sei- 
gneur particulier.  L'évéque  de  Genève  fut  celui  qui  parla  le 
plus  haut,  et  qui  en  eut  le  plus  de  sujet,  puisque  Berthold 
avait  transporté  ses  droits  sur  Genève ,  à  Amédée  ,  comte  de 
cette  ville,  qui  disputait,  depuis  plusieurs  années,  la  juridic- 
tion temporelle  è  ce  prélat.  La  diète  izàpériale,  tenue,  en  ti6a, 
è  Saint-Jea»-de-Laune ,  fit  droit  sur  les  plaintes  de  ce  dernier , 
et  l'empereur  déclara  que  l'évéque  de  Genève  tenait  immédia- 
tement de  lui  ta  seigneurie  de  U  ville  et  des  faubourgs  de  ce 
nom  :  ce  qui  anéantit  l'autorité  territoriale  <)ue  Bertbuld  j 

J>rétendait.  Les  énÉques  de  Lausanne  et  de  Sion  firent  aussi 
eurs  efforts  pour  s'affranchir  de  la  dépendance  des  ducs  de' 
2jeringen,  et  ne  cessèrent  leurs  efforts  pour  s'y  soustraire,  qu'à 
l'extinction  de  cette  maison.  Alors,  ne  trouvant  plus  de  contra- 
dictions ,  ils  ne  reconnurent  d'autre  supérieur ,  que  le  chef  de 
l'empire.  Berthold  avait  accompagné,  l'an  ii58,  l'empereur 
dans  son  expédition  d'Italie ,  où  il  réussit  à  procurer  ta  paix 
■  aux  Milanais.  Mais  cette  paix  fut  de  courte  durée.  L'année  sui- 
vante, un  nouveau  soulèvement  des  Milanais,  obligea  Frédéric 
à  repasser  en  Italie.  Berthold  revint  d'Allemagne ,  où  il  était 
retourné,  et  se  trouva  au  siège  de  Crème ,  qui  fut  prise  et  livrée 
aux  flanuDues  le  a8  îanvier  itfio.  Les  Milanais,  ^ui  avaient 
vaincu  ceux  de  Pavie  dans  une  bataille,  s'en  retournaient  triom- 
phant» :  Berthold ,  avec  l'empereur ,  dont  il  portait  l'étendard , 
les  surprit  dans  une  embuscade,  et  en  fit  un  erand  carnage.  Ce 
service  n'éteignit  point  la  jalousie  que  Fréoeric  avait  conçue 
contre  la  maison  ne  Zeringen.  Rodolphe,  ou  Raoul,  frère  de 
Berthold ,  ayant  été  élu  archevêque  de  Mayence ,  à  la  pbce 
d'Amoul  de  Sclehoven ,  qui  avait  été  tué  en  1160  ,  Frédéric  lui 
refusa  l'investiture,  sous  le  prétexte  qu'il  avait  été  placé  sur  ce 
siège  par  les  auteurs  du  meurtre  d'Arnoal,  et  y  fit  nommer 
Conrad  ,  frère  d'Otton,  comte  de  WitteUbach.  Berlhold,  pour 
maintenir  l'élection  de  u>n  frère ,  implora  le  secours  de  Louis. 
h  Jeune  ^  jroi  de  France  >  alors  brouillé  avec  l'empereur  ,  aa 
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sujet  de  Tanlipape  Victor,  que  ce  deroier  avait  opposé  su 

Eipe  Alexandre  ill.  Mais  la  nomination  de  Conrad  préralot ,  et 
odolphe  ^  qui  devint  ensuite  évèquè  de  Liège,  fut  forcé  de 
renoncer  à  ses  prétentions.  (Voy.  les  onheQ,  de  Mayence^y 
Berthold ,  malgfé  cet  aflront ,  ne  laissa  pas  de  continuer  èê» 
services  à  l'enipereur.  II  Taccompagna,  l'an  1 163,  en  Alsace,  et 
signa ,  le  8  juillet,  le  diplôme  de  ce  grince ,  en  faveur  de  Tab- 
baye  de  Maurmoutier.  On  le  voit  aussi ,  avec  lui,  en  Italie,  dans 
le  cours  desannées  1167  et  ii(M,  et  il|lui  servit  mime  d'escorta 
avec  ses  troupes ,  en  1 177 ,  apré»  Fe^pédition  qui  avait  retenu 
Frédéric  en  Italie,  pendant  Tespace  de  trois  ans.  Cependant 
rattachement  de  Bertnold  pour  l'empereur,  ne  le  brouilla  jamais 
avec  le  pape  Alexandre;  du  moins  ne  trouve-t--oit  pas  son  nom 
dans  le  nombre  des  seigneurs  exconununiés  avec  Frédéric  Ber- 
I  thold,  afin  d'affermir  son  rectorat  dans  cette  partie  du  royaume 
de  Bourgogne,  qui  lui  était  restée,  fit  construire,  peu  de  tems 
avant  l'année  1178,  sur  la  rivière  de  Sane  et  dans  un  district 
nomm^rUchtland,  la  ville  de  Fribourg  qui  fiit  bientôt  peuplée 
au  moyen  des  immunités  et  des  pré^gatives  qu'il  lui  accorda. 
Celte  ville,  qui  portait  le  même  nom  que  celle  que  Berthold  11 
avait  bâtie  en  Brisgaw,  ^t  aujourd'hui  située  en  Suisse  et  le 
chef-lieu  d'un  des  treize  cantons.  Elle  existait  dès  l'an  1178, 

au'elle  est  rappelée  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Payerne,  où 
est  dit  que  dominus  Beriolfus  du%  çilhm  çuûê  vœatur  FrUmrg^ 
cBdificaQi't.  On  attribue  aussi  à  Berthold  IV  la  fondation  de  la  ville 
de  Villingen,  dans  la  forêt  Noire ,  qui  n'était ,  avant  lui,  qu'un 
TÏllage.  11  contribua  beaucoup,  l'an  1161 ,  è  l'établissement  de 
l'abl^ye  bénédictine  de  Tenne]|ach  ,  formée  dès  l'an  11 58.  Il 
Hiourut  le  1 3  septembre  1186,  et  fut  inhumé  à  Saint-Pierre, 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  eu  de  son  mariage 
avec  Ueilwigb  ,  dont  la  famille  nous  est  inconnue ,  un  fils, 
nommé  Berthold  V ,  qui  suit ,  et  deux  fiUes,  Agnès  et  Anne.  La 

{première  épousa  £genon  IV ,  comte  d'Urach ,  dont  descendent 
es  comtes  de  Fribourg  et  de  Furstembera.  Anne  fut  mariée  à 
lllnc,  comte  deKiboure.  Hedwige,  leur  fiUe,  épousa  Albert  IV, 
dit  le  Sage^  landgrave  de  la  haute  Alsace,  et  fut  mère  de  l'em* 
pereur  Rodolphe.  Berthold  IV ,  après  la  mort  d'Heilvri^ , 
épousa  en  secondes  noces,  vers  l'an  1 181 ,  Ins.  fille  de  Mathieu 
d^Alsace ,  comte  de  Boulogne,  déjà  veuve  de  oeux  époux,  dont 
il  ne  laissa  point  d'en&nts* 

BERTHOLD  V. 

it86.  BfiETHOL|i>  V,  surnommé  us  RiCHC,filsde  Ber^ 
thold  IV|  et  son  successeur,  est  rappelé,  dès  l'an  11781,  daté 
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la  charte  de  son  père,  concernant  la  construction  de  la  ville  dtf 
Fribourgl  Au  commenceniept  de  sa  régence ,  il  trouva  de 
grandes  oppositions  à  Texercice  de  son  rectorat  de  Qourgogoe^ 
dans  la  plupart  des  seigneurs  et  des  nobles  du  pays.  JUivisés 
entre  eux ,  ils  ne  voulaient  point  reconnaître  de  supérieur  pour 
terpiiner  leurs  querelles.  Berthold  fut  souvent  obligé  de  prendre 
les  armes  pour  les  sbuoiettre  et  d'établir  plusieurs  forteresses 
pour  arrêter  leurs  incursions,  il  rebâtit  les  villes  de  MoudoD 
et  d'Yverdun;  il  fortifia  celle  de  Berthou,  ou  Burdorff,  sur 
la  porte  de  laquelle  on  lisait  autrefois  cette  inscription  :  Ber- 
tholdut  dux  Zaringiœ ,  i/ui  9icU  Burgundiones ,  fecii  haoc  poriam, . 


Berne*  qjii  est  aujourd'hui  le  chef- lieu  du  second  canton 
de  la  Suiss^.  Qn. croit  que  son  nom  lui  vient  d'un  ours  que  le 
fcndateor  prit  en  chassant  dana  h  forêt  voisine  ;  et  on  ajoute 
que  c'est  ea  mémoire  de  cet  événement ,  vrai  ou  faux ,  que 
Berne  porte  dans  ses  armoiries  un  ours,  et  ouVn  entretient 
.  toujours  im  de  ces  animaux  dans  ses  fossés.  Jje  umc  de  Zeriaaen 
avait  y  pris  de  celte  ville ,  le  château,  de  Nideck ,  où  résidait 
aonlandvogtf  c'est-à-dire  celui  qui  administrait  en  son  nom 
la  justice  dans  la  petite  Bourgogne.  Les  anciens  ont  marqué 
l'auteur  de  la  fondation  de  la  ville  de  Berne ,  dans  ce  vers 
tctùBliche  :  Ei  dux  Bcrikoldus  Bernam  stnaasse  natatur*  Ber- 
thold,. qui  chercha  à  faire  valoir  les  anciens  droits  de  «a 
maiaoA  sur  le  duché  de  Suabe ,  encourut  la  disgrâce  de  Tem- 
pereur  Henri  Yl,  qui  chargea  Conrad,  son  irère,  duc. de 
Suabe  et  d'Alsace,  de  lui  faire*la  guerre.  Mais^Conrad  mounit, 
en  1 196 ,  à  Dourlach ,  au  commencement  de  cette  expédition, 
çt  fut  remplacé,  dans  ce  duché,  par  Philippe,  son  frère.  L'année 
suivante,  termina  les  jours  de  Henri  lui-même.  Le  trône  de  la 
Germanie  étant  devenu  alors  vacant,  Philippe ,  duc  de  Suabe 
et  d'Alsace,  se  saisit  des  ornements  impériaux,  et  déclara,  dans 
l'assemblée  de  Haguenau ,  tenue  aux  fêtes  de  Noël  1 197,  le 
désir  qu'il  avait  de  succéder  à  son  frère.  Son  élection  préci- 
pitée, faite  le  6  mars  1198 ,  choqua  plusieurs  princes  de  Vem- 
pire,  assemblés  à  Andernach ,  puis  k  Cologne.  Les  archevêques 
de  Cologne  et  de  Trêves,  Henri,  comte  palatin  du  Rhin,  et 
plusieui^  autres  évéques  et  scieneurs ,  déférèrent  la  couronne 
au  duc  de  Zeringen.  BertholJ  l'accepta;  mais  réfléchissant 
bientôt  après  qu'il  n'était  pas  assez  puissant  pour  maintenir 
son  élection  contre  PKiilippe,  ily  renonça  en  sa  &veur,et 
transigea  avec  lui  pour  une.somme  de  douze  mille  raarcs  d'ar-> 
gcnt^64if5oo  livres  toornois  de  notre  monnaie)  (1787)*   Si 
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Ton  veut  sVn  rapporter  à  la  chronique. dé  Conrad,  abbë 
d^Usperg)  ce  ne  fut  point  le  mérite  péfsonnel  du  duc  de 
^ertngen  ,  mais  sa  grande  opulence,  qui  fit  jeter  les  yeiix  sur 
lui  pour  TéKver  à  rempire  :  il  le  représente  comme  un  sei-^ 
gneur  livré  à  toutes  sortes  de  vices ,  et  domidé  par  une  avarice 
extrême.  Mais  il  faut  observer  que  le  récit  d'un  gibelin  contre 
un  guelfe ,  est  ici  d'autant  ulus  suspect ,  que  les  autres  his^ 
toriens  font  le  plus  grand  éloge  de  la  valeur  et  de  la  justice 
de  Berthold.  Il  siçna  avant  tous  les  autres  ducs ,  et^immédia-^ 
tement  après  le  roi  de  Bohême,  les  lettres  que  les  princes  de 
l'empire  écrivirent  alors  à  innocent  111 ,  pour  lui  annoncer 


porté  pour  Otton ,  persévéra  néanmoins  dans  la  fidélité  pour 


son  compétiteur,  soit  au'il  craignît  sa  puissance,  soit  quM  ne 
voulût  point  manquer  de  parole.  Mais  après  la  mort  âe  Phi- 
lippe, arrivée  en  1208,  il  suivit  son  penchant  pour  Otton,' 
et  il  lui  demeura  aussi  constamment  attaché  qu'au  premier. 
Otton  ayant  depuis  encouru  la  disgrâce  de  Rome,  cet  atta- 
chement devint  un  crime  aux  yeux  de  cette  cour ,  qui  proté- 
geait alors  Frédéric.  Cependant ,  ni  les  foudres  qu'elle  lança 
contre  Otton,  ni  les  effetjs  terribles  qu'ils  produisirent,  ne 
purent  ébranler  la  fidélité  que  Berthold  avait  vouée  à  ce  prince. 
Après  l'avoir  vu  détrôner,  il  mourut  ^  selon  les  uns ,  le  1 4  février, 
et ,  selon  les  autres,  le  i".  mai  1218,  à  Fribourg,  en  Brisgavr. 
Il  fut  enterré  dans  la  grande  église  de  celte  ville,  où  Ton  voit 
sa  statue  et  son  épitaphe  conçue  en  ces  termes  :  Berthoiàfis  V^ 
ultunus  Zaringiœ  dux ,  Xlf^  Februarii ,  an.  M.  CC.  XVIII , 
•cujus  ossa  suh  hac  sialua  in  crypta  lapidea  requtescunf.,-  Son 
corps  y  fut  découvert  encore  entier  lorsqu'on  ouvrit  son  tom- 
l)eau  au  commencement  du  seizième  siècle.  On  voit  encore 
aujourd'hui,  dans  l'arsenal  de  Berne,  sa  cuirasse  et  s^^  armes. 
Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nom  et  la  naissance 
des  felnmeis  de  Berthold  V ,  dernier  duc  de  Zeringen.  I^a 
prcn!lière,  qu'on  nomme  Mathilde  ,  et  qu'on  croit  avoir  été 
une  comtesse  de  Yohbourg ,  en  Bavière ,  mourut  à  Soleure ,  en 
1210  :  il  en  eut,  dans  les  deux  dernières  années  de  son >  ma- 
riage ,  deux  fils,  nommes  Berthold  et  Frédéric ,  morts  en  bas 
âge ,  et  enterrés  dans  l'église  de  Saint-OurS  de  Soleure  :  quel- 
ques modernes  écrivent  qu'ils  avaient  été  eai  poison  nés,  en  1217^ 
par  leur  belle-mère,  et  qu'on  découvrit  leur  tombeau  en  i544» 
Berthold  se  remaria  vers  l'an  1212,  avec  Clémence  de  Bour-* 
^gne,  fille  d*£tienne,  comte  d'Auxonne,  et  de  Béatrix  de 
^âlon.  Berthold  assigna  pour  douaire  à  Clémence ,  le  château 
XV.  63 
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de  Berthoa  et. quelques  autres  biens  situés  dans  la  petite  Bqur-'' 
gogne.  Mais  Égenon  d^Uracli,  son  beau-frère,  s*en  empara 
au  décès  de  Berthold ,  et  emmena  même  Clémence  en  captivité. 
Henri,  roi  des  Romains  y  prononça ,  en  1224,  une  sentence 
qui  accordait  à  la  veuve  de  Berthold ,  tous  les  biens  que  ce 
duc  lui  avait  donnés.  Mais  £gcnon  ne  s'embarrassa  guère  de 
ce  jugement.  Ce  ne  fut  qu'en  i235 ,  que  Pempereur  Frédéric  II, 
i  la  sollicitation  du  comte  Etienne ,  père  de  Clémence  ^  or- 
donna qtil^  son  douaire  lui  serait  rendu  avec  la  liberté.  On 
ignore  ce  qu  elle  devint  depuis. 

Les  terres  de  la  maison  de  Zeringen  passèrent,  après  la 
mort  du  duc  Berthold  Y,  à  divers  cohéritiers.  Le  lanograviat 
du  Brisgaw  échut  à  Herman  Y,  margrave  de  Bade.  Les  ducs 
de  Tecl^  vendirent  leurs  droits  à  Pempereur  Frédéric  II.  Celui* 
ci  s'empara  de  la  ville  de  Fribourg  en  Brisgaw ,  de  celles  de 
Berne ,  Fribourg  et  Soleure ,  situées  dans  la  Bourgogne  hel- 
vétique, de  Zurich  et  de  l'advocatie  qui  lui  était  attachée, 
ainsi  que  de  la  seigneurie  de  Rhinfelden ,  dont  il  prit  pos- 
session au  nom  de  l'empire.  Les  prétentions  de  Frédéric  furent 
contestées  par  les  maris  des  deux  sœurs  de  Berthold ,  aux- 
quelles devaient  écheoir  les  biens  allodiaux  de  la  maison  de 
Zeringen.  Egenon,  comte  d'Urach ,  mari  d'Agnès,  transigea 
avec  1  empereur,  qui  lui  restitua  Fribourg  en  Brisgaw,  et  la 
plupart  des  terres  que  ces  ducs  avaient  en  Suabe  et  dans  la 
forêt  Noire.  Anne,  seconde  sœur  de  Berthold,  qui  avait  épousé 
Ulric  comte  de  Ribourg,  obtint  les  terres  allodiales  de  la 
Suisse,  et  surtout  le  comté  de  Burgdorff,  dont  la  maison  de 
Kibourff  resta  en  possession  jusqu'à  son  extinction.  Le  reste  des 
biens  de  la  maison  de  Zenngen,  situés  dans  la  petite  Bour- 
gogne, ou  la  Bourgogne  helvétique,  fut  partagé,  de  manière 
que  le  comte  de  Savoie  eut  la  plus  grande  partie  du  pa^-s  de 
Yaud  ;  l'évéque  de  Lausanne  l'autre  partie,  avec  l'UchtLind,  le 
comte  de  Neufchâtel  et  le  seigneur  de  Granson ,  les  autres  terres 
situées  dans  leur  voisinage.  Bientôt  après ,  Berne ,  Zurich  et 
Fnbourg,  en  Suisse,  obtinrent  des  privilèges  particuliers,  qui 
les  rendirent  villes  impériales  et  indépendantes  de  tout  seigneur 

Sarticulier.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  armoiries  des 
erniers  ducs  de  Zeringen  représentaient  un  lion  d'or  dans  ua 
champ  de  gueules. 

WAIIGRAYES,  PUIS  GRANDS -DUCS  DE  BADE. 

HERMAN  L 
io5a.  Herman  I,  second  fils  de  Berthold  I,  ancien  duc  de 
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Carinihift ,  et  frère  de  Berthold  II ,  duc  de  Zerîngeo ,  est  re- 
gardé comme  le  premier  marquis  de  Bade,  non  pas  pour  avoir 
joui  des  terres  qui  formèrent  ce  marquisat ,  mais  parce  qu^il 

'doit  en  être  regardé  comme  la  tige.  £tant  mort  avant  son  père, 
on  ignore  les  biens  dont  il  fut  mis  en  possession.  La  pre-* 
mière  mention  qu^on  en  trouve  dans  les  cnartes,  est  une  ton-* 
dation  faîte  en  io5a ,  Coram  Bertholdo  duce  et  Hermanno  mar^ 
éhione.  Berthold  de  Constance  le  nomme  Hermannus  Marchio , 

Jêlius  Bértholdi  ducis.  L'anonyme  de  Molck ,  auteur  qui  écrivait 
au  commencement  du  douzième  siècle,  lui  donne  la  qualité 
de  saint  et  de  marquis,  en  nO)mmant  le  duc  Berthold  pour  son 
père  et  Gebhard,  évéque  de  Constance,  pour  son  frère.  Lé 
titre  de  içarquis,  ou  comte  de  la  Marche,  qull  portait,  pro-- 
vient  de  ce  que  son  père  avait  été  duc  de  Carîntnie  et  de  ce 
que  les  anciens  ducs  de  ee  nom  avaient  coutume  de  donner 
ji  leurs  enfants  le  titre  de  marquis  de  Vérone,  uni  à  leur 
duché.  Dégoûté  du  monde  par  les  troubles  qui  commençaient 
^  s^élever  entre  Tempirc  et  le  ^cerdoce ,  nermàn  quitta ,  ea 
1073,  sa  patrie,  son  père ,  sa  femme  et  son  fils ,  et  se  retira^^ 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Cluni ,  où  il  demeura  inconnu  sous 
rhabitd'un  pèlerin^  jusqu^à  sa  mort,  arrivée  le  ^5  avril  de 
l^année  suivante  1074-  Quelques-uns  prétendent  qu*il  y  portât 
lliumilité  îusau^Â  se  cl^rger  du  soin  des  bestiaux  qu'on  nour- 
rissait à  Cluni.  Ulric,  religieux  de  cette  abbaye ,,  qui  se  trou- 
vait alors  dans  la  même  maison,  écrivit  la  vie  d'Herman  ;  mais^ 
elle  n'^existe  plus.  Ce  marquis  mourut  en  odeur  de  sainteté  ; 
^n  nom  est  m^me  inséré  dans  le  martyrologe  gallican  et  le 
ménologe  bénédictin;  mais  on  ne  lui  rend  aucune  part  de 
culte  public.  Il  ne  laissa  qu'un  fils,  savoir,  Herman  H,  qui> 
suit,  de  Judith,  ou  Uibe,  sa  femme,,  qui  était  fille  d^Ad/el- 
bert ,  comte  de  Calb ,  et  petite-nièce  du  pape  saint  Léon  IX. 
Elle  contribua ,  avec  ses  trois  frères ,  an  rétablissenïent;  des 
édifices  de  Tabbaye  d'flirsauge,  commencés  eâ  1089  ^' par 
'Aclclbert,  son  père.  Après  la  mort  d'Herman ,. elle  se  retira  4 
Salerne  ,  darts  le  royaume  de  Naçles ,,  où  elle  mourut ,  sous- 
Vobédience  du  pape  Urbain  II,  le  27  septembre  ioqï. 

Adclbert,  comte  de  Calb,.  ou  Calw,  j^re  de  Jiidith,  était 

Ïiossesseur  du  comté  de  TUffgaw,  pjays  qui  forme  aujourd'hui 
e  territoire   '     ~   " 
Pemper 

fjuelques  biens  situés  à  Bade,  pc 

faisait  partie  Comûatds  Adelberti  comûis  in  pago  Uffgoo?*  Il  pa- 
laît  donc  vraisemblable  que  c''est  par  cette  Judith  que  la  tene 
de  Bade  parvint  à  Herman  II ,  son  fils ,  dont  nous  allons  parler, 
d'autant  flus  que  ce  même  Herman  II  est  nommé  'Jans  ua 
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autre  (fipIAme  de  Hrnrî  IV,  de  1 102^  pour  la  xDjIme  église  d'e 
Spire ,  Hcrmannus  cornes  pfigi  UffgotpL  I^  ville  de^  Bade ,  aur 
jourd^hui.  capitale  du  haut  margraviat ,  et  oui  fut  long-tems  la 
résidence  des  margraves,  auxquels  elle  donna  le  nom»  est^ 
connue  de  toute  ancienneté  par  ses  eaux  chaudes  ^^  P^  ^^ 
bains ,  dont  elle  porte  le  nomalLemand.  Elle  est  appelée  Thermœ 
ùiferiûres ,  pour  la.  distinguer  d^une  autre  ville  ou  même  nom,^ 
située  en  Suisse ,  Thermœ  superiores  ^  bquelle  avait  aussi  aolre* 
fois  ses'  comtes  particuliers.  La  célébrité  des  eaux  thermales 
de  Bade,  qui  n'est  pas  déchue,  remonte  jusqu'aàx  teips  les. 
phis  reculés  et  jusqu^au-deU  d|i  deuxième  siècle^  où.  les  monu- 
ments romains  nous*  la  font  connaître  sous  le  titre  de  Gciiasp, 
ou  Respubiica  aquensis.  Détruite  ensuite  par  les  Alleipands ,, 
elle  se  releva  de  ses  ruines  sous  les  roi$  français  de  la  première 
race.  Dagobert  11  accorda,  en  6^5 ,  les  bains  de  Bade,.  Bolneas 
ilias  quas  Antonmus  ^t  Adrianus  quondam  imperafores  suo  opère 
çsdifirav^runi ,  àTabbaye  alsatienne  de  Weissembourg :  donation 
confirmée  ,  en  873 ,.  par  Louis  le  gennaniq^ue.  On  ignore  com-r 
xnent  Bade  passa  de  cette  abbaye  aux  comtes  de  l^Uflgavr  ;; 
mais  on  sait  que,  des  Van  iiSo.,  cet  endroit  form^U  le  do-, 
xnaine  d.Herman  II,  qui  eo  prit  le  nom,  et  oui  le  transmîl 
k  ses  descendants.  Ce  ne  fut  que  vers  le  çiilieu  au  quatorzième 
siède  que  Bade  fut  changé  en  ville..  On  connaît  aussi  deui; 
châteaux ,  qui  portent  le  même  nom.  Le  nouveau  doçiine  1^ 
ville.  On  ne  voit  plus  que  les  ruines  de  Pancien,  qui  en  es( 
éloigné  d^me  lieue,  et  dont  on  attribue "- la,  j^opdalion  i  çe^ 
llerman  que  nous  aUpn/s  faire  connaître.. 

HERMAN  IL 

1073..  Berman  ÏI  ,  fiU  unique  d'Hcrm.an  f ,  qualifié  coname 
lui  marquis ,.  nommé  neveu  de  Berthold  H ,  duc  de  2^ringen  , 
dans  les  actes  de  la  fondation  de  Pabbaye  de  Saint  Pierre 9,  suc-^:- 
céda ,  en  1078,  à  Berthold  I,  son  grand^père,  dans  une  partie 
des  terres  de  TOrtenau  et  du  Bnsgaw ,  et  notamment  dan^ 
celles  dje  Hacberg.  Ce  fut  aussi  probablement  par  Adelbert  ^ 
son  grand-père  maternel,  qu'il  nérita  d'une  partie  du  pays 
de  Bade.  Son  nom  se  trouve  avec  1^  simple  surnom  de  mar- 
quis dans  plusieurs  diplômes  des  empereurs  Henri  IV  et  Henri  Y; 
et  il  assista  sous  le  même  tilcc  dans  plusieurs  assemblées  des 
princes  de  l'empire.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  la  diète  tenue  à  l^le^ 
au  mois  de  février  ii3o,  qu'il  commençai  porter,  pour  la 
première  fois ,  le  nom  de  çiargrave  de  Bade  •  Uermamms  marchio 
de  Baden.  Il  signa ,  avec  les  autres  princes  ,  les  deux  diplôme^ 
que  reo^pereuJe  LotUaire  H  accorda,  le  6  et  le  Sdul^êmO: 
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firioîs ,  l'un  à  la  prévôté  de  Zurich ,  et  Tautre  k  Tabbaye  de  Saint-* 
Biaise.  Herman  mourut  la  même  année  iiio,  dans  un  âge 
très-avancé.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Backnang ,  à  côté 
de  Judith,  sa  femme ,  morte  le  7  octobre  1121 ,  et  dont  la 
famille  est  inconnue ,  quoique  quelques-uns  prétendent  qu'elle 
était  fille  de  Berthold ,  comte  de  Hohenbourg.  Ces  deux  époux 
avaient  fondé,  en  11 16,  le  monastère  de  Backnang,  pour  des 
irhanoines  réguliers  de  Tordre  de  Saint-Augustim  lU  eurent  un 
fils  nommé  Herman  ill,  qui  suit,  et  deux  filles  connues, 
dont  M.  Schœpflin  n'a  pas  fait  mention.  La  première  ,  appelée 
Judith,  comme  sa  m^.re  et  sa  grand'mère,  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  en  1162,  et  fut  aussi  enterrée  à  Backnang.  La  se- 
conde, dorit  on  ignore  le  vrai  nom,  fut  mariée  à  Ulric  I,  duc 
de  Carinthie.  On  donne  encore  à  Herman  11  une  troisième 
(lie,  mais  moins  certaine,  qui  fut  Cunégonde,  épouse  de  Bur- 
ç^à  I  confie  de  Sultz. 

HERMAN  ni. 

ii3o.  Herman  III,  fils  et  successeur  d'HermaA  II,  dans 
le  margraviat  de  Bade  ,  décoré  par  quelques  modernes  du  titre 
■lie  Grand,  est  aussi  nommé  Hermannus  marchîo  de  Castro 
HaMergy  dans  le  titre  de  fondation  de  l'abbaje  de  Tennen- 
bach  ^  de  Tan  11 58.  Son  nom  se  trouve  fréquemment  dans 
les  diplômes  de  l'empereur  Conrad  III ,  et  particulièrement 
dans  ceux  de  i  iSg  et  ii44>  po"^  l'abbaye  de  Seltz,  où  il  est 
appelé  Hermannus  marchio  advocatus  hujus  locL  Celui  du 
jn^me  empereur  pour  l'abbaye  de  Pfcffers ,  de  1 1 3c) ,  le  nomme 
fiîarddQ  de  hatha. 

Herman  1)1  est  le  premier  marquis  de  Bade  qui  se  soit  dis- 
tingué dans  la  profession  des  armes.  On  le  voit,  en  ii40f 
avec  Pemperenr  Conrad  III  au  siège  de  Win»perg,  où  il  sigiia; 
le  i5  novembre,  une  charte  avec  Werinher ,  comte  de  Badë 
en  Suisse.  H  prix  la  croix  en  11 46,  à  la  prédication  de  saint 
Bernard,  et  partit,  l'année  suivante ,  avec  l'empereur,  pour  là 
Terre-Sainte.  L'an  1 15^,  il  fut  un  des  conseillers  de  l'empereur 
Frédéric  1  dans  le  jugement  qu'il  rendit  à  Augsbourg,  le  1 5  juin, 
entre  Olton,  évêque  de  Frisingue,  et  Henri  le  Lion,  duc  de 
Bavière.  Dans  le  diplôme  qui  renferme  ce  jugement,  on  donne 
à  Herman  le  lilre  de  marquis  de  Vérone.  M.  Schœpflin  pense 


inois  de  juillet  ii58.  Mais  la  confédération  que  firent  entre 
^Ues  les  \iUes  voisines  de  Vérone ,  confédération  connue  sous 
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le  nom  de  Société  df  Vérone ,  et  dans  laquelle  entrèrent  bienldl 
toutes  les  ville»  de  Lombardîe,  suspendit  l'exercice  de  ce  mar- 
quisat. L'an  1160,  Herman  termina  ses  jours,  et  fui  enterré 
â  Saint  Pancrace  de  Backnau ,  dont  il  fut  un  des  bienfaiteurs^ 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  De  Berthe^  son  épouse,  il 
laissa  un  fils  ^  qui  suit. 

HEhMAN  ir. 

XI 60.  Herman  IV  ,  fils  et  successeur  dllerman  III,  prît  le 
parti  de  Welphe ,  neveu ,  par  Welphe,  son  père,  de  Hen^  le 
Superbe ,  duc  de  Bavière,  dans  la  guerre  qui  sVleva ,  l'an  1 164^ 
entre  lui  et  Hugues,  comte  palatin  de  Tu{>inge,  appuyé  par 
Frédéric,  duc  de  Suabe,  cl  d'autres  princes.  Elle  fat  sanglante ;. 
mais  l'empereur  vint  à  bout  d^acrommoder  Les  parties ,  l'année 
suivante.  L'an  1 183,  Herman  fut  un  des  souscnpteurs  du  traité 
de  paix  que  l'empereur  fil  à  Constance ,  avec  les  villes  de  Lom- 
hardie.  L'an  1187  ,  il  assista ,  le  26  juillet ,  à  la  consécralioa 
que  le  pape  Alexandre  III  (1)  fil  du  grand  autel  de  l'église  de 
"Vérone.  Un  ancien  monument ,  rapporté  par  Onupbre  dans^ 
ses  antiquités  de  Vérone,  en  le  nommât  parmi  les  témoins  de 
cette  cérémonie  ,  le  qualifie  marquis  de  toute  la  marche  de  Vé^ 
roue  ;  ce  qui  fait  voir  que  la  paix  dé  Constance  ne  lui  avait  pas 
ôlé  ce  titre.  L'an  1 190  ,  il  accompagna  l'empereur  â  son  expé- 
dition de  la  Terre-Sainte.  Arrivée  en  Asie,  l'armée  impériale^ 
comme  elle  dirigeait  sa  route  vers  Cogni,  vit  fondre  sur  elle^ 
de  toutes  parts, les  Musulmans.  Frédéric  Tayaat  mise  en  ordre 
de  bataille ,  donna  le  commandement  de  l'arrière-garde  au  duc 
de  Méranie  et  au  marquis  de  Bade.  Ce  dernier ,  peu  de  tems^ 
après,  mourut,  ainsi  que  l'empei-eur,  en  Cilicie,  et  l'un  et 
l'autre  furent  inbumés  dans  la  catbédrale  d*Antioche  Herman 
faisait  sa  résidence ,  tantôt  au  château  d'Hocberg ,  tantôt  k  celui 
dé  Bade.  11  avait  épousé  Berthe  ,  que  les  modernes  font  sortir 
de  la  maison  des  comtes  de  Tubinge.  De  ce  mariage  naquirent  au 
moins  trois  fils  et  une  fille.  Les  deux  premiers  sont  Herman  et 
Henri ,  qui  partagèrent  en  deux  branches  la  maison  de  Bade.. 
L'aîné  établit  sa  demeure  àt  Bade^  et  continua  la  ligne  des  marquis 
de  Bade.  Le  second  se  fixa  au  château  d'Hacberc  ou  Hocberg ,  cl 
fit  la  ligne  d'Hocberg.  Frédéric,  le  troisième  ms  d'Hermau  IV,. 
prenait  aussi  le  titre  de  marquis  de  Bade.  Etant  parti,  en  1216, 
pour  la  Terre-Saiute,  il  donna ,  du  consentement  de  son  aîné  , 

(i)  Lises  Urbain  m.  Alexandre  III  était  mort  en  1x81.  iNgùé^ 
VËdUcur,  ) 


DES  HAfIfinAVES  SE  BAJIlL  i^^ 

ii  Tordre  Teutoniqfuê ,  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  la  ville 
d'Ulm.  Il  ne  revint  point  de  ce  voyage,  et  mourut  en  Palestine. 
Gertrude,  fille  d^Herman  IV,  devint  femme  d* Albert,  dernier 
corôte  de  Dagsbourg ,  dont  elle  eut  une  fille ,  nommée  comme 
elle,  qui,  ayant  été  mariée  trois  fois,  sans  avoir  jamais  eu 
4'enfants ,  laissa  le  comté  de  Dagsboug  à  £micon ,  comte  de 
Leiningen,  ou  Linange,  soh  dernier  mari,  qui  le  donna  en  fief 
i  Berthold  de  Teck ,  évèque  de  Strasbourg* 

HERMAN  V,  DIT  LE  PIEUX  et  LE  BELLIQUEUX. 

II 90.  Herman  y  ,  fils  aine  d^Herman  IV,  lui  succéda  dans 
la  portion  de  ies  biens  ,  dont  le  cbâleau  de  Bade  était  propre- 
ment le  chef-lieu.  Il  prit  aussi  le  titre  de  marquis  de  Vérone^ . 
qui  n'avait  plus  aucune  réalité.  On  n'a  rien  de  bien  mémorable 
sur  sa  personne,  jusqu'à  Tan  1226  (1).  Celle  année,  il  transmit, 
de  concert  avec  Henri ^  son  frère,  à  Tévéque  de  Strasbourg, 
tout  le  droit  qu'ils  avaient  au  comté  de  Dagsbourg ,  comme  hen- 
tiers  de  Gertrude,  leur  nièce,  fille  unique  d'Albert,  dernier 
comte  de  Dagsbourg.  Mais  le  duc  de  Brabant,  Henri  1,  qui 
^prétendait  aussi  à  la  succession  d^Albert ,  intenta  procès  aux  deux 
frères  pardevant  l'empereur  Frédéric!!,  qui  renvoya  l'affaire 
à  Sigebert ,  landgrave  de  la  basse  Alsace ,  dans  le  district  duquel 
le  comté  de  Dagsbourg  était  compris.  Le  jugement  rendu  par 
Stgeberl  et  Henri,  son  fils,  k  Holzhen,  fut  favorable  aux  deux 
marquis.  Depuis  ce  tems ,  le  comté  de  Dagsbourg  est  resté  dans 
le  domaine  direct  de  l'évéque  de  Strasbourg.  L'an  1227,  Herman 
et  Otipn  l'Iliusire ,  depuis  comte  palatin  du  Rhin  et  duc  de 
Bavière,  tous  deux  gendres  de  Henri  de  Brunswick,  vendirent 
i  l'empereur  la  ville  et  le  territoire  de  Branswicic ,  comme  un 
^lleu  ne  cette  maison,  dévolu  aux  filles  de  Henri,  mort  sans 
postérité  mâle.  Le  prix  du  marché  fut,  pour  Herman»  la  ville 
d'Etllingen,  que  l'empereur  lui  donna  en  fief,  avec  la  propriété 
de  celle  de  Dourlach.  L'empereur,  de  plus  ,  lui  céda,  par 
engagement,  les  villes  de  LaufTen ,  de  Sunnesheim ,  et  d'Ep« 
pingen,  pour  la  somme  de  deux  mille  trois  cents  marcs  d'argent. 
Mais  Otton  de  Lunébourg ,  dit  l'Enfant^  neveu  du  palatin 
Henri  par  Guillaume ,  son  père,  dit  Longue-épée ,  apprenant 
ce  qui  se  passait ,  s'empara  de  Brunswick ,  pour  empécner  que 
le  patrimoine  d'une  maison  guelphé  ne  passât  à  un  gibelin , 


'  (i)  Cependant  il  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  en  iai5,  et  comr* 
manda  un  corps  d'armée  dans  cette  expédition.  (Barre,  t  Y,  p.  639.  ) 
l^Note  d€  VKditw.)  ^ 


.  4^4  CHBONOLOGIB  HISTOEIQITI 

tel  mi'éuit  Tempereur  Frédéric  II.  Henri  ,  roi  des  Romalas, 
fils  de  ce  dernier,  étant  donc  venu  peur  prendre  possession  de 
Brunswick ,  trouva  ta  place  envahie  par  Otton  ;  ce  qui  Tobligea 
de  sVn  retourner  sans  avoir  rien  fait.  Le  marquis  Herman  ne 
laissa  pas ,  malgré  cela  ,  de  retenir  ce  quHl  avait  reçu  pour  sa 
moitié  de  Brunswick,  ainsi  que  les  villes  qui  lui  avaient  été 
données  par  engagement. 

L'an  1234,  pen£int  le  long  séjour  queVcmpercur  fait  en  Ita- 
lie ,  Henri ,  son  fils,  ayant  soulevé  contre  lui  toutes  les  villes  du 
Rhin  ,  le  marquis  Herman  persévère  seul  avec  la  ville  de  Worms 
datis  la  fidélité  qu^il  devait  i  ce  priqce.  Il  va  le  trouver  en  Si- 
cile y  lui  découvre  les  desseins  pernicieux  de  son  fils  ,  et  revient 
par  son  ordre  en  Allemagne  pour  s'y  opposer.  Guerre  entre  Her- 
man et  le  roi  des  Romains.  £lle  est  avantageuse  au  dernier  (i) 
jusqu'à  Tarrivéç  de  son  père,  qui,  vainqueur  par  sa  seule  présence, 
rend  au  marquis  de  Bade ,  les  conquêtes  que  son  fils  avait  faites 
sur  lui.  Herman  finit  ses  jours  le  iC  janvier  i243,  et  fut  inhumé 
à  l'abbaye  cistercienne  de  Liecthenlhal ,  près  de  Bade,  fondée 

Îarsa  femme  ërmengarde,  fille  de  Henri,  comte  palatin  du 
Ihin.  Il  eut  d'elle  Herman ,  qui  suit  ;  Rodolfc ,  dont  descen<^ 
dent  les  marquis  de  nos  jours  ;  et  Elisabeth  ,  mariée  à  I^uis  H  , 
seicneur  de  Lichtenberg. 

ISota.  L'ancienne  édition  donne  encore  pour  fille  à  Her- 
man V ,  Ermengarde ,  femme  d'I^berbard  I ,  comte  de  Wurtem- 
berg ;  mais  cette  Ermengarde  est  fille  de  Rodolfe  1 ,  fils  d'Her- 
man.  (  Voy,  son  article.  ) 

HERMAN  VI. 

ia43.  Herman  VI  ,  successeur  d'Herman  V,  son  perc 
augmenta  considérablement  l'opulence  et  l'éclat  de  sa  maison  , 
par  le  mariage  qu'Otlon  l'Illustre^  duc  de  Bavièi^,  son  oncle 
roaterel,  lui  fit  contracter,  l'an  1248,  avec  Gebtrude,  fille 
de  Henri  l'Impie  ,  héritière  de  Frédéric  le  Belliqueux ,  duc 
d'Autriche,  mort  sans  postérité,  l'an  1246,  et  veuve  d'U la— 
dislas,  marquis  de  Moravie,  qu'elle  avait  perdu  l'an  1247  « 
sans  en  avoir  eu  d'enfants.  Comme  l'empereur  Frédéric  H  était 
alors  sous  TaiiatliP-me  ,  Herman  s'adressa  au  pape  Innocent  IV  , 
pour  être  confirmé  dans  cette  succession.  Innocent  lui  accorda 
sa  demande  par  Ictt postdatées  de  Lyon ,  le  16  octobre  1248  ;  et 
Tannée  suivante,  il  écrivit,  le  i3  février,  â  Guillaume ,  roi  des 


(1)  Le  P.  Barre,  tom.  V,  pag.  727,  765,  dit,  au  contraire,  qu^Her^ 
nan  d^fit  Henri,  lequel  prit  honteusement  la  fuite.  {l{oU  de  TJiéiUMr,^ 


blIS  MAÎK^RAytf  OB  ËAD«.  ^at 

AmbâiAs  ^  poiir  rengager  à  donner  rinvestilure  de  TAiltriche 
à  Gertrudeet  h  son  époux,  attendu ,  disait-il ,  que  ce  Gef  adm«t 
les  femmes  è  succéder  au  défaut  des  mâles.  Herman  ne  jouît  pas 
long-lems  de  sa  bonne  fortune,  étant  mort  le  4  octobre  i25o* 
Il  fui  inhumé  k  Closter-^N^îubourg,  en  Anti'îéhei  De  son  mariage, 
il  laissa  un  (ils^  qui  sait  ^  et  une  fille  nommée  Agnès;  femme  « 
i^.  d'Ulriç,  duc.de  Carinihies  2^«  de  M^inhart  ^  comte  dé 
Tyrol.  (  Voy .  k»  dmcs  d 'Autricht.  ) 

FRÉDÉRIC. 

taSo.  FRÉDÉRiQf  né  Tan  1^49^  suceétla^  randée  suivante^ 
^  son  père  Herman  VI ,  dans  le  marauisat  de  Bade  ^  sous  la  tn-> 
telle  de  Gertrude^  sa:  mère.  L^Autricne  ,  dont  celle  -  ci  se  pré- 
tendait héritière  1  lui  était  cependant  contestée  par  Marguerite f 
sœur  du  dernier  duc  Frédéric  le  Victorieux^  Gerirude  ne  put  set 
maintenir  que  dans  la  partie  dé  ce  duché  la  plus  voisine  de 
Vienne  :  le  reste  fut  envahi  par  sa  rivale.  Mais  les  états  d^Autn^^ 
che^  menacés  par  les  rois  de  Bohême  et  de  Hongrie^  se  lassèrent 
bientôt  d*an  gouvernement fémi ni  n ,  et ,  s^étant  abouchés  par  leur»  * 
députés  avec  Wenceslâs  III ,  roi  de  Bohême ,  ils  consentirent  &  se 
donner  à  son  fils  Ottocare^  en  lui  fsiisant  épouser  Marguerite^  leur 
duchesse.  Les  noces  furent  célébrées  à  Vienne  ^  en  laSa^  peu 
(le  tems  avant  la  mort  de  Wencfeslas^  dont  Ottocare  fut  aussi  le 
successeur  en  Bohême.  Gertnide ,  ainsi  dépouillée  de  son  héri^ 
tage  ,  se  retira  en  Misnie  »  auprès  de  la  marquise  Constance ,  sa 
tante  ^  où  elle  mourut,  on  ne  sait  en  quelle  année ,  àiprès.avoir 
épousé  un  seigneur  russe  en  troisièmes  noces*  Frédéric ,  toujours 
mineur ,  fut  recueilli  après  la  mort  de  sa  mère  «  par  Louis  le 
Sévère ,  duc  de  Bavière ,  dont  la  mère  éuit  sœur  d*£rmengdrde  » 
aïeule  du  premier.. Louis  donna  retraite,  vers  le  même  tenu, 
à  Conradin ,  petit-fils ,  par  Conrad',  son  père ,  de  i'empereur 
Frédério  II.  Ces  deux  jeunes  princes,  privés,  Tun  deTAutriche 
et  de  la  Styrie,  lautre  de  la  Sicile,  passèrent  ensemble  plt^> 
aieiirs  années  âi  la  cour  de  Bavière ,  et  y  contractèrent  une  amitié 
que  tout  contribuait  à  cimenter,  les  liens  du  sang  (ils  étaient 
cousins  )  ,  la  presque  égalité  d'âge ,  la  conformité  des  inclina-* 
lions  et  ^adversité  qui  leur  était  conunune.  Conradin ,  excité  f 
Tan  ia66,  par  les  Italiens,  à  venir  reprendre  la  Sicile  sut* 
Charles  d'Anjou,  partit  avec  son  cousin  Frédéric,  Fan  laÔT*- 
'Tous  deux  firent  des  merveilles  è  la  bataille  qu'iU  livrèrent  sana 
succès  à  Charles,  le  a3  août  de  Tannée  suivante,  et  tous  deux# 
ayant  été  pris  quelques  jours  après ,  furent  exécutés  ensemble 
dans  le  marché  de  Naples ,  sous  les  yeux  du  barbare  vain^fiMur* 
)e  ag  octobre  suiyant.  Ainsi  le  même  jour  vit  périr  sous-le  m^Qie 
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gUîve  TancSenne  maison  d'Autriche ,  et  la  branche  atnée  de  11 

maison  de  Bade. 

RODOLF£  I. 

RODOm ,  second  fils  d'Herman  V  et  d'Ermen^rde ,  con« 
tinua  la  ligne  de  Bade  dans  la  marche  de  ce  nom.  11  prit  nne 
foate  différente  de  Frédéric  ,  son  neveu  ;  et ,  déclaré  contre  la 
maison  d'Hohenstauffen ,  il  ne  fit  nulle  dîfBcullé  de  reconnaître 
pour  légitimes  rois  de  Germanie,  Henri  Raspon,  landgrave  de 
Thuringe,  et  Richard  de  Coroonaille ,  frère  du  roi  d'Angteterre. 
Rodolfe  fut  très-libéral  envers  les  églises ,  et  surtout  envers 
Tabbaye  des  filles  de  Val  -  Luisant  |  ordre  de  Cfteaux  ,  où  sa 
mère  finit  ses  )ours.  Mais  il  n'en  fut  pas  moins  attentif  aui  inté« 
rets  de  sa  maison  ^  ni  moins  soigneux  de  profiter  des  occasions 
oui  se  présentèrent  d'augmenter  ses  domaines.  Après  la  mort 
nmeste  de  Conradin  «  il  fit ,  dans  la  Suabe ,  des  usurpatiooa 
nue  rhistoire  ne  spécifie  pas.  Mais  dans  la  suite ,  l'empereor  Ro« 
flolpbe  lui  déclara  la  guerre^  ainsi  ou'è  plusieurs  nobles  de  Snàse^ 
pour  les  contraindre  è  restituer  k  rempiré  ce  qnYls  avaient  en-» 
Yahi  tant  en  Soabe  au'en  Franconie.  Les  comtes  de  Leiningen 
et  de  Deœr- Ponts  «  les  seigneurs  de  Fleckenstein  et  la  Tille  de 
Strasbourg  servirent  l'empereur  dans  cette  guerre  qut  était  finie 
en  1274  f  comme  on  le  voit  par  les  lettres  du  marquis  Rodolfe^ 
datées  du  dimanche  après  la  Saint* Jacques  (  29  juillet  )  de  cette 
année  f  où  il  déclare  avoir  fait  b  paix  avec  ceux  oui  avai^eni  dé* 
fruit  ses  châteaux  de  Seltz  et  de  Seldenowe,  en  Alsace.  Deux  ana 
après,  Rodolfe  fut  attaoué  par  Coterad  de  Lichtenberg,  év^ue 
de  StraÀourgt  contre  lequel  il  fut  obligé  de  se  défendre  Tes^ 
pace  d'environ  sept  ans.  Les  annales  de  G>}mar  rapportent, 
sur  Tan  1279,  que  ce  prélat  pilla  et  brûla  le  cbftteaude  Turlac^ 
appartenant  au  marauis  de  Rsde  ;  et  9  sur  l*an  taSt ,  elles  noua 
apprennent  que,  tandis  qu'il  assiégeait  une  ville  do  marquisat  de 
Bade,  qu'elles  ne  nomment  point,  l'évéque  de BSie  lui  envoya 
un  corps  de  troupes  qui  fut  enlevé  par  le  marquis  sur  la  roate^ 
On  ne  voit  pas  quand  ni  comment  cette  guerre  se  termina.  I/an 
taH^  ,  Rodolfe  en  eut  une  autre  avec  Burchard ,  comte  de  Ho^ 
henoerg,  près  du  Necker  en  Suabe.  Rodolfe,  accompagné  de 
ses  fils ,  mena  contre  l'ennemi  un  corps  de  six  mille  hommes  à 
la  tête  desquels  il  combattit  près  du  cMfteau  d'Altinsliage,  an- 
partenant  à  Burchard.  irparaîli|oe  le  suceèft  de  cette  action  rot 
douteux.  Ce  fut  le  dernier  événement  mémorable  de  la  vie  de 
Rodolfe.  Elle  finit  le  19  novembre  de  Tan  ia88.  L'abbaye  de 
TaULuisant  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  H  avait  épousé  Cuké- 
6011M,  fille  d'Otton  le  Vieux,  baron  d'Eberstein  ,  et  son  hëri- 
aitîère  en  partie^  dont  il  laissa  quatre  iib|  iierraan ,'  qui  suit  f 


Rodolfie  lï  ;  Hetson  ;  Rodolfe  III  ;  avec  deux  filles  ,  Adélaïde  ^ 
abbesse  de  Val-Luisanl  ;  et  £niiengarde ,  femme  d'Eberhard, 
comte^de  Wurtemberg. 


RODOLFE  II, 
ditLEJëUNë 

aooolpe  ii, 
second  fiU  de 
Kodolfe  I,  épou- 
sa 9  du  TÎTant  de 
son  père,  AnA- 
laIox  ,  nièce , 
par  sa  mère ,  de 
i*empereur  Ro- 
dolphe, et  -veuve 
du  comte  de 
Strasberg.  L*an 
1389^  il  donna 
des  lettres  de 
protection  et  de 
sauf  -  conduit , 
par  toutes  les  ter- 
res de  son  mar« 
miisattèTabbaje 
de  Schwartiac. 
Il  mourut,  Tan 
1295,  sans  il- 
gnëe,  et  fut  en 
tarrë  k  VaULui- 
sànt. 

Je    Henri  et    de 
Conrad  ,  comtes  de  Vaiblîn^n , 

Sii  lui  survécut,  il  laissa  trois  fils , 
odolfe  V,  Frédéric  II  et  Her- 
man  VIII.  Ce  dernier  ma  unit 
sans  alliance. 

RODOLFE  V.  FRÉDÉRIC  II 


HERMANVIL 

ia88.  Hia- 
«A»,  fils  aine  de 
Rodolfr ,  prit , 
à  son  exemple, 
outre  le  titre  de 
margrave  de  Ra-» 
de,  ceux  de  mar- 
quis de  Vérone 
et  de  seigneur 
d*£berstcin.  Du 
vivant  de  son 
père.  Tan  laëi, 
il  entra  en  guer- 
re avec  les  com- 
tes de  Deux  - 
Ponts,  et  fit  en- 
suite avec  eux 
une  paix  avanta- 
geuse. Il  mourut 
Tan  1991,  le  jour 
de  la  division 
des  Apôtres  (iS 
)uillet)«  et  fut 
enterré  auprès 
de  son  père. 
D*AoNàs  ,  sa 
femme  i  soeur 


RODOLFS    V» 

fils  d'Herman 
VII,  dans  le  par- 
tage qu'il  fit  des 
terres  de  sa  maî- 
toa  ayec  Frédé«- 
ric  II,  son  frè- 
re, eut  celle  de 
Pf^NTibeim  pour 


FainàaK  II, 
dès  Tan  sagi  t 
)ouîasait  d'une 
portion  du  mar- 
quisat de  Bade, 
et  eut  dans  son 
lot  la  Tille  d*£- 
jberstein.  Il  prit 
.part  à  la  guane 


HESSON.     1  RODOLFE  III 


HlssoK,  troi- 
sième fil»  de  Ro- 
dolfe I,  donna 
retraite,  dans^on 
pays .  à  Ebe- 
rhard  I,  comte 
de  VVurtem- 
berg,  cbassé  du 
ûen  par  Conrad 
de  VVeinmerg, 
vicaire  deSu»* 
be ,  pour  le  re- 
fus qu'il  faisait 
de,  reconnaître 
Tempereur  Hen- 
ri VIL  Eberhard 
demeura  è  Besi- 
gheim.  que  H  es- 


son  lui  avait 
signé  pour  sa  ré- 
ience.  Jusqu'à 


««n( 
sidei 

la  mort  de  Hen- 
ri, arrivée  Tan 
i3i3.  De  retour 
ches  lui ,  SI  se 
souvint  des  bien- 
fait» qu^II  avait 
reçus  de  Hesson, 
et ,  après  le  dé* 
ces  de  celui-ci  9 
il  se  chargea 
d'acquitter  ie$ 
dettes.  Hesson 
ne  parait  pas 
avoir  vécu  au* 
delàdaraniSi7» 
parce  que  depuis 
ce  lems ,  il  n*est 
plus  fait  mention 
de  lui  comme 
▼ivant.  Les  mo- 
dernes, dit  M. 
Scboepflin ,  lui 
donaaat  ^   pour 


RonotnlIIf 
dernier  fiisdeRo* 
dolfe  I ,  et  sur- 
nomma /e  FiêêÊS^ 
pour  le  dîstin* 
auer  de  Rodolfa 
le  Jeune,so»frè^ 
re,etdeRodol£^ 
HestODy  son  ne*' 
▼eu,  approuva^ 

Sar  une  cbartè 
e  Tan  1396,  la 
vente  que  Fr^ 
déric  II,  son  ne-- 
▼eu,  avait  fait» 
à  labbaye d*AU 
be  du  villaga 
de  Langenstein* 
bacb.  Il  airquit  « 
Tan  i3oo,  la  pe- 
tite ville  de  Stol- 
holffen,  célèbre, 
depuis ,  par  la 
victoire  que  le 
maréchal  ae  Vil. 
lars  remporta  , 
Tan  1707,  sur  les 
Impériaux,  qu*il 
for^  dans  leurs 
lignes  près  da 
cette  rille.  Ro- 
dolfe eut  use 
guerre  asses  lon- 
gue a^ec  rcVè>- 
que  de  Straa- 
bourg  >  le  comte 
de  Leiningen  p 
ou  Linange,  et 
d'antres  sei- 
gneurs, pour  des 
péaj;es  qu'il  exi- 
geait sur  le  Rhin. 
On  fit  un  traité 
de  pais»  h  «4 


«s8 
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M  part.  Il  avait 
d'abord  éXé  cha* 
Boine  de  Spire. 
Il  56  tourna  , 
dans  la  suite , 
contire  cette  vil- 
le ,  et  amena  du 
'scAours  ,  Tan 
i3a3,^I>opold, 
duc  d'Autriche, 
^ui  «en  faisait  le 
siège.  S'ëtant  at- 
tache à  Tempe- 
reor  Louis  de 
Bavière,  il  reçut 
de  lui,  par  en- 
gagement ,  Tan 
i334,»  !•  pre'- 
fecture  impéria- 
le d^Ortenau  , 
en  Suabe,  avec 
tous  les  châ  -* 
teaux,  villes  et 
villages  qui  en 
dépendaient , 
po«r  une  som- 
me considérable 
qu*il  lui  avait  a- 
vancëe.  De  plus, 
Tempercur  lui 
confira  Mulberg 
et  les  autres  fieft 
^î  étaient  de- 
venus varans  par 
la  mort  du  mar* 

S  lis  Rodolfe  -^ 
•sson,  cousin 
du  nÀtRe.  Le  ^4 
juin  de  Pan  1348 
tilt  le  lerane  des 
jours  de  Ro  - 
dol(^  V,  Il  ^. 
vait  époiisd,  1*. 
Tan  i3!>3«  Lvd* 
#aaiii  ,  veuve 
d* Albert,  comte  I 
de  Loewenslein,  ! 


des  m9rc|iiis  de 
fiade  contre  la 
ville  de  Stras^* 
bourg  au  sujet 
des  péages  sur  le 
Rhin.  Il  fut  aussi 
partisan  de  l*an- 
ticésar  Frédéric 
d^Auti-iehe.Mais 
lorsque  celui-ci 
eut  été  fait  pri- 
sonnier parLouîs 
de  Bavière,  ce 
dernier ,  pour 
Tattiror  dans  son 
parti ,  lui  donn^ 
en  (ief  treize  de- 
alers ,  monnaie 
de  Strasbourg,  à 
prendre  sur  cha- 
que cbar  de  vin, 
et  quatre  deniers 
sur  chaque  ba- 
teau de  pareil- 
le marchand  ise, 
qui  passemieot 
dans  son  district, 
k  la  cbargo  de 
eorabattre,  pour 
ses  intérêts,  sur 
le  Rhin,  dans  la 
Suahe ,  la  Fran- 
«OBV  et  la  Ba- 
vière ,  envers  et 
contre-  tous,  h 
r  exception  de 
Rodoife,  frère 
de  Frédéric,  de 
RodoHeIII,so& 
oncle ,  et  de  Ro- 
doife-HessoB  , 
soB  eousinu  Le 
diplôme  ou  ces 
eonventîOB»  se 
trouvent»  est  da- 
té de  Munich  » 
le  19  décembre 


femme ,  Ermen- 
garde,  sœur  d'£- 
berhard  I ,  com- 
te de  "Wurtem- 
berg. M^is,  ajou- 
te-til,  TinscHp- 
tion  de  son  tom- 
beau .  qu*on  voit 
à  Klingen,  porte 
qu'elle  s'appelait 
Claire,  et  qu'el- 
le sortait  des  ba- 
rons de  Klingen, 
De  son  maria- 
ge, Heston  lais- 
sa deux  fils,  doni 
HemMin,  Tainé. 
embrassa  Tétat 
Rcclé5i.isttque,  et 
Rodoife,  le  a 
cond,  lui  suc- 
céda. 

RODOLFE- 

HESSON,ou 

RODOLF£  IV 

i3i7  au  plus 
tard.  RoDOLFi, 
fils  et  successeur 
d*HéasoBdaosla 

Srinctpale  partie 
u  marquisat  de 
Bade,  ayant  fait 
le  vœu  d*atter  è 
la  Terre  -  Sain- 
te, deipanda  en- 
suite au  pape 
Jean  XXII  d*en 
être  relevé»  Le 
pape  donna  p<Ki- 
voir  à  l'évéoue 
de  Spire  »  1  an 
i3aa ,  4*aceor- 
der  la  dispen  •* 
se,  s*n  la  ^geait 
convenable.  Ro- 
doife fui  neîl^ 


Juillet  iSi5  ^ 
mais  cette  pais 
fut  peu  durable^ 
Les  hostilités  re* 
commencèreBt 
et  ne  finirent 
qu*en  i3i8,  a« 
mois  de  mai,  par 
un  traité  que  mé» 
ntigea  l'empe- 
reur, ou  Paati— 
césar  Frédéric 
d^  Autrtcbe,  dont 
les  marquis  de 
Rade  avaient  em. 
embrassé  le.  par* 
ti.  L*an  i3a7,  ^^ 
pape  Jean  XXII 
écrivit     d'Avi  - 

Î|non  à  Redol- 
e  III,  qui  lui 
avait  envo  jéFré^ 
déric  de  Zolre» 
pour  l'assurer  d« 
son  c»béissance. 
Dans  celte  let- 
tre, il  est  Qualifié 
marquis  ae  Ba-« 
de,  et  Frédéric 
est  appelé  Nûé^ 
lis  ¥ir  mepos  Mar^ 
^ioms  Rodoife 
termina  ses  jouit 
les  février i33at 
et  fut  inhumé  à 
VaUIiuisanl,  au^ 
près  de  se  fem- 
■>e  »  morte  la 
27  Hiars  13^7- 
Elfe  se  BoiiHnail 
GvTTB.ottGsa* 
TRU0B»  et  é1ai% 
s<Bur  de  Ber-^ 
thold^cemtéde 
Strasberg,  leqttél 
étant  Bkort  sana 
postérité        Taii 

ft3i6,  Gcrtmd* 


BE5  MARGRAVXS  Dp  BADE.  J^yf 

RODOLFE  V.1  FRÉDÉRIC  II   RODOLFE  IV  RODOLFE  III 


dé  Louis  et  Fré- 
déric ,  comtes 
d*Ettingen  et 
landgraves  de 
TAlsace  iafë- 
rleure  ,  morte 
le  10  juin  1369  , 
dont  il  laissa 
deux  fils ,  Trë- 
dëric  III  et  Ro- 
dolfc  VI.  Ce 
dernier',  pour  se 
distinguer  de  son 
]^ère ,  qu*op  sur- 
nommait de 
Pforsheim,  prit 
le  surnom  de 
Wecker.  Il 
mourut  le  a8 
août  i36i ,  lais- 
sant reuTc  sans 
enfants  sa  fem- 
me Adélaïde, 
fille  de  Rodolfe- 
Hesson,  qui  hé- 
rita d*une  partie 
et  la  Yille  de 
Béfort  par  sa 
mère  Jeanne , 
comtesse  de 
Montbéliàrd. 

FRÉDÉRIC  UL 

'  i348.Fr*dé- 
MC  III,  frère  de 
Rodolfe-Wec- 
ler,  dont  nous 
▼enons  de'pai^ 
1er ,  établit  sa 
résidence  à  Ba- 
de. Les  habitants 
de  Pforsheim 
prêtèrent  ser- 
trient  de  fidélité 
'  il  Tun  et  à  Pau- 
Ire ,  en  1348. 
Frédéric  mou- 


de  Mayence ,  de 
Strasbourg  ,  de 
Worros  ,  de 
Spire  et  d*Op->- 
penheim ,  s*é- 
tant  confédérées 

Îiour  maintenir 
a 'paix  publique 
sur  les  bords  du 
Rhiii,  le  mar- 
grave Frédéric 
entra.  Tan  i3a5, 
dans  cette  asso- 
ciation. Il  mou- 
rut le  aa  juin 
f  333  ;  et  fut  en- 
terré à  Val-Lui- 
sant ,  où  sa  fem- 
me Adélaïde  , 
comtesse  deBeu- 
chlingen,  étant 
▼euve,  se  retira 
avec  ses  trois 
filles ,  Agnès , 
Ermen garde  et 
Marie,  et  dont 
elle  fut  abbesse 
pendant  Pespace 
de  douxe  ans , 
étant  morte  le 
18  août  t34d. 
Outre  ces  filles , 
elle  laissa»^  de 
son  mariage,  un 
fils,  quisuit< 


leur  économe  revendiqua  !• 
que  son  père  ;  tiers  de  sa  suc- 
car  nous  voyons  cession,  qui  lui 
qv*en  1 333  Tera-   fat  adjugé.  Trois 

Êereur  Louis  de  'ans  après ,  Ro^ 
lavière  recon-  dolfe  et  sa  fem- 
nut  lui  devoir  la  me  vendirent 
somme  de  trois  cette  portion,  où 
mille  cent  livres,  se  trouvaient  lo 
monnaie  de  H  al-  château  de  Straa- 
le ,  qu*il  s*enga-  berg  et  la  ville 
geait  à  lui  rem-  de  Buren,  en 
bourser  sur  ses  Suisse,  à  l'évé- 
re venus  d*Ha-  que  de  BAle  et  à 
guenau  ,  et  sur  Ulrip,  comte  de 
les  impôts  que  Ferrette. 
lesvitlesd*Alsace| 
payaient  à  Fempire.  Rodolfe  mou- 
rut. Tan  ]335,  dans  Toctave  de 
Saint-Laurent,  et  fut  enterré  à 
Val-Luisant ,  laissant  -de  Jeanne  ^ 
son  épouse  ,  fille  de  Renaud , 
comte  de  Montbéliàrd  ,  et  veuv« 
d*Ulric ,  dernier  comte  de  Fer- 
rette, mort  en  i3ai ,  deux  filles, 
Marguerite  et  Adélaïde ,  qui  fu- 
rent mariées,  Tune  et  Tautre , 
avec  des  mâles  de  la  maison  de 
Bade.  Jeanne  avait  eu,  de  son  pre- 
mier mariage,  deux  autres  filles , 
Jeanne  et  Ursule,  qui  héritèrent 
du  comté  de  Ferrette.  Leur  mère 
se  remaria  en  troisièmes  noces  9 
Guillaume,  seigneur  de  Catsenel— 
lenbogen.  Elle  vivait  encore  ea 
r347. 


HERMAN  VIII  OIT  IX. 

i333.  Herhav  IK,  fils  de  Frédéric  II,  faisait  sa 
résidence  ordinaire  au  château  d*Ëber%tein.  L*empe- 
reur  Louis  de  Bavière  ajouta  au  péage  qu'il  avait 
accordé  à  son  père,  un  scheling,  monnaie  de  Halle, 
à  prendre  sur  chaque  voiture  de  vin  qui  serait  con- 
duite par  le  Rhin  à  Merseld.  Ce  privilège,  donne  k 
Stufgard,  au  mois  d'octobre  i333>fut  confirmé» 
l*an  i35o,  par  Pempcreur  Charles  IV.  Mais  Louî» 
de  Bavière  1  après  avoir  clé  Tami  du  marquù  Har- 
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i;^t  Tan  i353,  le  man ,  devînt,  sob  ennemi  sur  lat  plaintes  qae  les  le» 

d  septembre  ,  et  lîgîeux  de  Tabbaye  d' Albe  lui  portèrent  des  veïatîons 

fut     enterre     à  qu^il  exerçait  sur  leurs  terres.  Louis  n*ayant  pa  le 

Val-Luisant.   Il  Yalncre  par  sts  remontrances ,  !«  déclara  enuemi  de 

avtiît         épuusë  Tempire;  et.  Tan  i33d,  il  chargea  Ulric  ,  comte  de 

Marguerite    ,  Wurtemberg .  de  marcher  contre  lui  pour  le  ré- 

fille  de  sou  oncle  primer.  Hermaa  soutint  la  guerre  pendant  huit  ans  » 

Rodolfe  -  Hes-  jusqu*^  ce  qu* étant  poussé  à  bout ,  il  fut  contraint» 

v9on,   qui  hérita  par  jugement  rendu  k  Heidelberg,  au  ipoi*  de  fé- 

de  sa    mère  les  vrier  iZ^S^  de  renoncer  à  Tavouerie  d^Albe.  Les 

terres      d^Héri-  juges  i  qui  rendirent  celte  sentence ,  furent  les  deux 

court  et  de  FIo-  uobert  père  et  fils,  comtes  palatins  du  Rhin,  et  les 

rimont ,  qu'elle  comtes  Gerlac  de  Nassau  et  Eberhard  de  Werden— 

donna  par  testa-  berg.  L*an  i35o«  Charjes  IV  ayant  prévalu  sur  Louis 

ment,  1  an  i366,  de  Savièrcy  non  seulement  rendit  au  marquis  Her- 

è  Marguerif^  sa  man  TAvouerie,  dont  il  avait  été  dépouillé,  mais  ëe 

fille ,    mariée  à  plus  il  lui  donna  la  ville  et  le  château  de  Weins» 

Godefroi ,      ou  berg,  et  confirma  les  pactes  de  la  famille  de  Bade 

Schafroid  de  Li-  avec  tous  les  privilèges  dont  elle  jouissait  :  tout  cela 

uange.  Frédéric  par  un  diplôme  expédié  à  Nuremberg.  L*année  sui- 

eut  aussi  de  son  vante,    les  atteintes  quMierman  donnait  à  la  paix 

inariage  un  fils,  publique,  excitèrent  contre  lui  une  confédération 

qui  suit.  qui  le  força,  les  armes  à  la  main,  l'an  i353,  de  ré- 
parer les  torts  qu^il  avait  faits  à  la  ville  de  Spire. 

BODOLFE  Cette  année  fut  le  terme  de  sa  vie.  Il  mourut  le  tS 

VIL  avril ,  et  fu(  enterré  à  Val-Luisant .  sans  laisser  d*en- 
fans  de  Mathilde,  sa  femme,  comtesse  de  Vai- 

i353.  RoDoL-  blin^en. 

n   VU,    dit   LE 

LoHG  à  cause  de  sa  stature  ,  fils  de  Frédéric  III,  réunît  dans  se 
main  les  différences  parties  du  marquisat  de  Badcy  divisées  depuis 
si  long-tcms.  L*an  i356,  le  lundi  après  la  Saint  -  Michel  »  il  bt  à 
Etliofcu,  avec  Rodolfe-Wecker ,  son  oncle ,  un  pacte  de  famille» 
dont  Tes  principaux  articles  portaient,  i*.  que  Tun  des  deux  venant  à 
mourir  sans  postérité  mâle  ,  Tautre  lui  succéderait  dans  tous  ses  biens; 
a<>.  que  les  filles ,  en  se  mariant ,  auraient  potfr  dot ,  sans  autre  espé- 
rance, la  somme  de  mille  marcs  d'argent;  3*.  qu'ils  ne  pourraient 
aliéner  leurs  terres  ni  leurs  sujets,  mais  seulement  les  engaeer; 
4^.  «^u'iU  s'aideraient  mutuellement  dans  les  affaires  épineuses  qui  leur 
surviendraient  ;  5*.  que  les  contestations  qu*4ls  pourraient  avoir  en- 
semble, seraient  terminées  à  Tamiable  par  des  austregues  ou  arbitres. 
Ce  fut  en  vertu  de  ce  pacte,  qui  esVla  base  de  tous  ceux  de  la  maison 
de  Bade  ,  que  Rodolfe,  en  i36i,  devint  Théritier  de  son  onde. 
L'année  suivante ,  il  reçut  à  Nuremberg,  àes  mains  de  Temperenr» 
Tinvestiture  de  tout  le  marquisat  de  Bade,  dont  les  limites  «ont  ainsi 
marquées  dans  Pacte  de  celte  cérémonie,  depuis  G raben  jusqu'il 
Albeck  .  et  de  là  jusqu'à  Schwartiec  y  avec  la  ville  de  Etlingen.JPtttnî 
les  droiU  de  la  ounoa  de  Bade ,  reconnus  dans  cette  investiture^  celui 


ê€  ktfre  montiaîe  est  formellement  énonce.  L'an  i363 ,  tlodolfe  fil 
avec  Robert ,  électeur  palatin  f  an  pacte  de  succession  ^  par  lequel  ce 
dernier  lui  promit  les  'villes  d*HeiJc(sbeim  et  de  VX'ildberg ,  s'il  décé- 
dait sans  héritier  mâle  f  et  Rodolfe  Tinstituait  son  héritier,  au  cas  qu'il 
mour&t  de  même.  L'aa  f366y  Rodolfe  donna,  du  secours  à  Eeinotiy 
comte  de  Fribourg ,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  les  ville»  de  Brisach  « 
de  Neubourg  et  de  Bàle.  Rodolfe  en  eut  une  personnelle,  quelqua 
tems  après ,  avec  Eberhard  ,  comte  de  Wurtemberg.  Un  accommo-* 
dément  ménagé  pai*  l'empereur  Charies  IV,  la  termina.  Tan  i37a« 
Rodolfe  mourut  le  19  avril  137a,  et  fut  inhumé  dans  le  tombeau  dit 
nu  ancêtres  à  Val- Luisant.  Il  avait  épousé  ,  Tan  i346,  Mathildk  , 
lille  de  Jcan^  comle  de  Spanbeiro,  qui  survéctat  long-tems  à  soa 
ép^i.  De  leur  mariage  soilirent  Bemhard  et  Rodolfe,  qui  suivent  | 
et  Mathîldei  fciaaiiM  de  Henri  XIII ,  comte  d'Hennebcrg^  mort  en 

BERNHARD  et  RODOLFE  Vïlf. 

1372.  Bernhard  £t  RoDOLfE  VIH ,  fils  de  Radolfe  VII ,  lu( 
succédèrent  en  bfs  âge ,  sous  la  tutelle  de  Robert  I,  coinle  pa^ 
latin  du  Rhin.  L'an  loSo^  les  deux  frères  partagèrent  entre  eux 
le  marquisat,  dont  U  patiie  inférieure,  avec  Pforzheini  et 
Dourlack,  échut  à  Bemhard ,  et  Bade  avec  la  partie  supérieur^ 
à-Rodolfé.  Ce  dernier  étant  mort  Tan  x3«i,  sans  enfants  ,  laissa 
toute  sa  succession  à  son  frère^  Van  i;588,  on  vit  éclater  en 

1;uerre  ouverte  la  confédération  formée  contre  les  princes  entre 
es  villes  de  Suabe ,  de  Bavière,  de  Franconie  et  du  Rhin.  Ce  fut 
Tempereur  Wenceslas  qui  alluma  cet  incendie  pour  rompre  les 
mesures  que  les  princes  avaient  prises  pour  le  déposer.  Etienne , 
duc  de  Bavière  à  Ingolstadt ,  et  Frédéric ,  duc  de  Bavière  à 
Landshut ,  avaient ,  Tannée  précédente ,  fait  prisonnier  Pilegrin  , 
archevêque  de  Saltzbourg,  pour  êlre  etïtré  dans  cette  contédc- 
ration..  Les  villes  qui  la  cottiposaient ,  excitées  par  Wenceslas, 
«'armèrent  pour  la  délivrance  du  prélat ,  et ,  sous  ce  prétexte , 
firent  des  excursions  sut:  les  terres  de  tous  les  princes  de  leur 
vobînafi;e,  parmi  lesquels  ils  comprirent  les  marquis  de  Bade  , 
dont  elles  i^avagèrent  le  pays.  Mais  deux  victoires  que  Robert  l , 
comte  palatin  du  Rhin  ,  remporta  sur  leurs  troupes ,  Tune  pr^s 
de  Spire  ,  rautre  près  de  Francfort,  jointes  à  Tinconstance  de 
Wenceslas ,  qui  les  abandonna  pour  se  tourner  da  côté  des 
princes ,  amenèrent  la  paix  qui  fut  conclue  à  Egra,  dans  le  mois 
de  mai  13^9,  entre  Tempereur  et  les  prince^,  et  suivie  de  La 

Ï>âix  particulière  que  chacun  de  ceux-ci  fit  avec  les  villes  qui 
ui  avaient  fait  la  guerre.  Comme  elles  furent  toutes  obligées  de 
Préparer  les  dommages  qu'elles  avaient  causés ,  le  marquis  Bec- 
nhardeut ,  pour  son  dédbmmagenient,  i5  mille  florin^^  mon- 
tiaie  de5pîit.  l^^an  iSg!,  U  entra  dans  ta  confédératiooa  de 
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plusieurs  princes  des  environs  de  Strasbourg  contre  cette  vifiëi 
i  roccasion  d^un  pont  de  bois  -qu^elle  avait  fait  construire 
sur  le  Rhin,  pour  se  procurer,  disait-on  «  la  &cullé  de  faire 
impunément  aes  courses  sur  les  terres  de  ses  voisins,  situées 
au-delà  de  ce  fleuve.  Les  Strasbourgeois  soutinrent  avec  vigueur 
les  attaques  que  les  confédérés  leur  livrèrent ,  firent  sur  eux 
des  sorties  fréquentes  et  ruineuses,  portèrent  la  désolation  sur 
leurs  terres ,  et  rendirent  inutiles  les  efforts  qu^ils  firent  pour 
brûler  le  pont  au  moyen  des  bateaux  garnis  de  matières  eonam* 
mées ,  quUls  firent  descendre  le  long  du  fleuve.  Enfin  ,  Tan 
1893,  1  empereur  Wencèslas,  ayant  interposé  son  autonté, 
termina  cette  guerre  par  une  espèce  de  jugement  qui  confirma 
aux  Strasbourgeois  le  pont  qu^its  avaient  bâti  avec  les  droiu 
qu'ils  y  percevaient ,  et  les  condamna  en  trente-deux  mille  florins 
envers  les  princes ,  pour  les  frais  de  la  guerre. 

L'an  1395 ,  Bemnard  conclut,  à  Heidelberg,  un  autre  traité 
de  confédération ,  avec  Tarchevêque  de  Mayence  et  l'électeur 
palatin ,  contre  une  association  de  noble ,  appelée  en  allemand 
^chiegel^  dont  le  but  éuit  de  réparer  leurs  âifaires  par  le  bri- 
gandage. Léopold  ,  duc  d'Autricne  ,  et  Eberhard ,  comte  de 
Wurtemberg,  ainsji  que  la  plupart  èes  villes  de  Suabe ,  étant 
entrés  dans  la  confédération  aes  princes  f  formèrent ,  avec  eux  f 
une  armée,  qui  anéantit,  Tannée  suivanle,  la  société  des 
nobles. 

L'an  1401  )  après  la  déposition  de  Wencèslas,  le  marquis 
Bernhard  ,  ^i  mois  de  juillet ,  reçut  de  Tempereur  Robert , 
son  successeur,  l'investiture  de  son  marquisat;  mats  il  ne  put 
en  obtenir  la  confirmation  des  lettres  qu'il  avait  obtenues  de 
Wencèslas ,  pour  obtenir  un  péage  sur  le  Rhin  :  Robert  les 
déclara  même  nulles ,  par  un  diplôme  particulier  ;  ce  qui  fut 
une  source  de  querelles  entre  eux  pendant  tout  le  règne  de 
Robert.  Ce  dernier  s'étant  mis  en  marche,  cette  même  année, 
pour  aller  chasser  de  Milan  le  duc  Galéas  Visconti,  Bern- 
hard fit  alliance  contre  lui ,  avec  le  duc  d'Orléans ,  gendre 
de  Galéas ,  par  Valentine  ,  sa  femme.  L'empereur ,  de  retour 
d'Italie ,  fit  sommer  Bernhard  de  rompre  son  traité  avec  le 
duc  d'Orléans ,  et  de  renoncer  aux  péages  qu'il  levait  sur  le 
Rhin.  Sur  son  refus ,  quoiqu'énoncé  dans  les  termes  les  plus 
respectueux,  il  engage  les  seigneurs  et  les  villes  de  son  voisinage 
à  lui  faire  la  guerre.  Tandis  que  les  uns  font  le  siège  de  Mul- 
berg,  les  autres  ayant  l'évéque  de  Strasbourg  et  le  baron  de 
Lichtenberg  âi  leur  tête,  se  jettent  sur  la  partie  supérieure 
du  marquisat  ;  et  dans  le  même  teras ,  les  villes  impériales 
d'Alsace ,  commandées  par  le  baron  de  Rapolstein ,  soumettent 
celle  de  Gemare.  Le  comte  de  Wurteinberg  ^  de  aon  côté  ^ 


ravage  Idi  terres  du  marquisat ,  qui  confinent  fiiri  siennes. 
Bernhard  semblait  élre  perdu  sans' ressource;  mais  Tarchevéque 
de  Cologne  et  TëT^que  a'Utrecht,  Frédéric  et  Simon,  comtes 
de  Spanheim,  sVtant  rendus  médiateurs  pour  lui,  vinrent  à 
bout  de  le  réconcilier  avec  l'empereur ,  et  de  liiî  faire  réparer 
$es  pertes^  par  un  accommodement  conclu  à  Worms,  le  sa- 
medi après  la  Sainte  -  Walburge  de  Tan  i4o3.  Bernhard  uâ 
resta  pas  long-tems  sans  donner  à  Tempereur  de  nouveaux  sujets, 
die  mécontentement.  L^an  140S,  il  s^empressa  d'entrer  dan» 
une  confédération  qi^e  Tarchevéque  de  Mayence  avait  formée 
i^ec  le  comte  de  Wurtemberg  et  la  plupart  des  villes  de  Suiibe, 
contre  tous  ceux  qui  entreprendraient  de  leur  ouire ,  et  même 
contre  ^empereur,  en  cas  de  déni  de  justice.  Ce  fut  à  Mar-^ 
bach,  dans  le  Wurtemberg,  qu'elle  fut  signée.  L'empereur^ 
après  s'être  inutilement  èitorcé  de  la  dissoudre,  en  fit  une 
autre  pour  la  contre-balanrer ,  avec  l'électeur  palatin  et  les  villes 
d'Alsace.  Bernhard,  avec  le  secours  de  ses  alliés,  attafqué 
Frédéric,  duc  d'Autriche,  pour  avoir  raisoti  de  certains  dom«« 
mages  qu'il  lui  avait  causés,  el  se  rend  mattre  de  la  plupart 
des  places  du  marquisat  de  Burgaw,  dans  la  Suabe.  Mais  tandia 
qu'il  fait  ses  conquêtes,  Amédée,  «omtis  de  Saarebruck  et  da- 
moiseau de  Commerci ,  qui  de  son  cdté  était  en  f^erre  avec 
le  comte  de  Saarwerden ,  fait  prisonnier  entre  plusieurs  nobles 
du  parti  de  ce  dernier  ,  Luaeman ,  cendre  de  Bernhard  et 
aeigneur  de  Lichtenberg.  L'intervention  de  Charles  YI,  roi 
dé  France,  procura  la  liberté  à  Ludeman,  ainsi  qu'aux  com-« 
pagnons  de  sa  disgrâce.  Le  comte  de  Wurtemberg ,  de  son  côté^ 
l'an  1410,  pacifia  la  querelle  du  marquis  de  Bade.,  avec  le 
duc  d'Autriche,  oui  fut  obligé  de  payer  ta  somme  de  dix-huit 
mille  florins,  à  Bernhard,  nourries  frais  de  la  guerre,  au 
moyen  de  quoi  les  places  qu  on  lui  avait  enlevées ,  lui  furent 
rendues.  La  mort  de  l'empereur  Robert,  arrivée  l'an  i4io,  mit 
fin  à  la  confédération  de  Marbach. 

•  Bernhard,  l'an  141^9  ^î^^  Charles,  duc  de  Lorraine,  i 
repousser  Edouard,  duc  de  Bar,  qui  avait  fait  une  invasion  damr 
son  pays.  L'empereur  Sigismond  ayant  proscrit^ Tan  i4i5l,  au 
mois  d'avril,  Fpédéric,  duc  d'Autriche,  pour  ^voir  Êvorisé 
Tévasion  du  pape  Jean  XXIII  au  concile  de  Constance,  nomma 
le  marquis  de  Bade  gouverneur  des  places  autrichiennes  du 
Brisgaw,  dont  il  s'était  emparé  en  vertu  de  cette  proscription. 
Idais  Frédéric  ayant  fait  sa  paix,  l'an  i4i^y  avec  l'empereur, 
ce  dernier,  par  ses  lettres  du  14  juin  de  cette  année,  manda  à 
Bernhard  de  lui  rendre  les  villes  qui  voudraient  retourner  soua 
aa  domination.»  sans  toutefois  leur  fiiire  violence,  attendu  que,* 
XV.  55 
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Kr  le  traité  de  paix,  il  leur  éjtait  Kbre  de  rester  sons  la  déprn» 
nce  immédiate  de  Pempire. 

J/an  14^1  f  Berniiard  se  brouille  avec  lés  villes  du  Brueaw, 
i  Foccasion  de  la  liberté  qu^elles  se  donnaient,  de  recevoir  ses 
sujets  au  nombre  de  leurs  citoyens  lorsquHb  venaient  chez  eltet 
établir  leur  domicile ,  et  de  les  faire  jouir  de  leur  indépendance. 
Ces  villes,  de  leur  côté ,  se  plaignaient  des  impôts  que  le  mar^ 
quis,  étant  gouverneur  du  firisgaw,  avait  établis  de  son  autorité, 
et  il  son  orofit ,  dans  la  province.  LVmpereur  Sigisfnond  tenta 
en  vain  ramener  les  choses  i  un  accommodement.  Les  villes, 
au  mois  d'octobre  142a  ,  firent  une  confédération  entre  elles 
pour  cinq  ans,  contre  le  marquis  de  Bade;  et  Louis,  électeur 

Salatin,  entra  dans  ce  traité.  Vannée  suivante,  avec  les  viilea 
'Alsace,  dont  il  était  gouverneur.  L'an  1424*  1^  confédérés, 
auxquels  s'étaient  joints  le  comte  de'^Wurtemberg  et  l'évéoue  de 
Spire,  firent  une  irruption  dans  le  marquisat,  où  ils  brûlèrent 
Kastadt,  avec  plusieurs  villages  des  environs,  après  quoi  ils 
mirent  le  siège  aevant  Mulberg.  Il  durait  depuis  trois  semaines , 
lorsque  Diéteric,  archevêque  de  Cologne,  Jean,  évéque  de 
Wurtzbourg,  et  Albert,  comte  de  Uotienlohe ,  s^y  étant  ren«« 
dus  comme  médiateurs.,  vinrent  à  bout  de  faire  agréer,  aux 
parties  belligérantes ,  ua  traité  compris  en  neuf  articles ,  qui  fut 
signé  le  lundi  après  la  Saint-Pierre  (3  juillet),  L^an  t^aS^ 
Bernbard,  par  une  transaction  faite  avec  Jean  de  Spànheim, 
comte  de  Beinheim  en  Aijsace,  acquiert  pour  lui  et  se»  descen- 
dants le  droit  de  succéder  au  comté  de  Spànheim ,  dont  les  pos- 
sesseurs se  partageaient  en  deux  branches ,  celle  de  Creutzoach 
et  celle  de  Starckenbourg.  Simon  IV,  le  dernier  de  la  branche 
aînée,  nVvait  laissé  qu'une  fille,  £lisabeth ,  qui  donna  d'abord 
isoQ  beau-^père,  l'empereur  Robert,  puis  à  Louis  le  Barbu, 
électeur  palatin ,  la  cinquième  partie  du  comté,  bquelle,  depuis 
ce  tems,  demeura  annexée  au  Palatinat.  Les  quatre  autres  par- 
ties étant  revenues  à  Jean  l'Aveugle,  le  dernier,  aussi  de  la 
braoche  cadette,  celui-ci ,  par  son  testament,  les  transmit  au 
marquis  de  Bade  et  à  Frédéric,  comte  de  Veldenz,  ses  cousins, 
pour,  les  posséder  après  sa  mort  par  indivis.  Jean  termina  ses 

Curs  en  143?.  Le  marquis  Bernfhard  l'avait  précédé  au  tombeau 
S  mai  f43i.  La  valeur,  la  justice,  la  prudence,  l'économie, 
b  libéralité,  se  réunirept  en  lui,  et  en  firent  le  prince  le  plus 
accompli  de  son  tems.  Il  avait  épousé,  i«.  MARGURRrr£,  falle 
de  Roddlfe,  comte  de  Hohenbei^,  dont  il  fiit  séparé  par  l'auto- 
jité  du  pape  Clément  VII,  après  dix -huit  ans  de  mariage, 
aous  prétexte  de  parenté  ;  mais  dans  le  vrai ,  pour  cause  de  sté— 
rilité.  U  prit  en  secondes  noces ,  par  dispense  deBoniface  iX, 
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AmiR',  filïe  de  I^uîs,  comte  d'OëttingeD,  sa  parente  au  qua-^ 
tnème  degré,  dont  il  eut  trois  fils  et  sept  filles.  I^s  fils  sont 
Jacques ,  qui  suit  ;  Bernhard  et  Bodolfe,  morts  l'un  et  l'autre 
sans  lignée,  avant  leur  père  ;  les  filles,  Anne,  née  le  i5  mars 
1348 ,  et  mariée ,  Tan  1409 ,  k  Loais  de  Lichtenberg  ;  Béatrîx , 
Mathilde,  Marguerite  1  Agnès,  Ursule  et  Brigitte,  décédéessanS 
avoir  été  mariées. 

JACQUES. 

i43i.  J  ACf^uES,  fils  aîné  de  Bernhard,  né  le  i5  mars  de  Tan 
1 407 ,  avait  gouverné,  du  vivant  de  son  père,  la  Marche  d^Hoch^ 
Lcrg.  La  sagesse  qu  il  fi(  paraître  constamment  dans  sa  conduite 
privée  et  publique ,  le  soin  qu'il  eut  de  maintenir  la  paix  dans 
son  marquisat,  au  milieu  des  troubles  qui  agitaient  ses  voisins^ 
sa  libéralité  envers  1^  églises ,  sa  charité  pour  les  pauvres ,  son 
équité  à  regard  de  tous  ses  sujets,  lui  ont  mérité  le  surnom  de 
3alomnn.  ^Ênéas  Sylvius,  pariant  de  ce  prince,  dit  que  lors* 
qu'on  lui  rapportait  qu'il  a'était  commis  un  vdl  sur  ses  terres ,. 
il  faisait  venir  ceux  qui  avaient  été  volés ,  et  leur  faisait  rem^ 
bourser  parle  fisc  tout  ce  qu'ils  affirmaient,  avec  serment,  leur 
avoir  été  pris  ;  au'ensuite,  se  mettant  à  la  poursuite  des  voleurs^ 
s'il  parvenait  à  les  arrêter,  il  les  condamnait,  sans-iaiséricorde^ 
k\x  supplice  de  la  roue.  Par  là,  continue  cet  écrivain,  il  vint  à 
bout .  en  peu  de  tems,  d'établir  dans  ses  domaines  une  parfait» 
tranquillité.  Il  ne  lui  manquait,  ajoute-t  il,  que  des  lettres, 
pour  être  un  prince  accompli ,  et  il  sentait  vivement  lui-même 
ce  défaut  ;  ce  qui  fit  qu'il  ne  négligea  rien  pour  l'éducation  de  sèa 
enfants^  Il  épousa,  l'an  i4:&6,  Catherine,  seconde  fille  d^ 
Charles  I,  duc  de  Lorraine,  qui  lui  apporta  en  dot  les  villes  de 
Bruyères,  de  Saint-Oiez,  d'Arches  et  de  Raon ,  avec  l'espé- 
rance de  succéder ,  dans  le  duché  de  Lorraine ,  à  sa  sœur  aminée , 
Isabelle^  femme  du  duc  René^  au  cas  qu'elle  mourût  sans  en- 
fants. Le  cas  n'arriva  point,  et  le  duc  René,  aprè^  la  mort  de 
Catherine ,  sa  belle-sœur,  racheta  les  villes  qui  avaient  fait  S9 
dot.  Le  marquis  Jacques  finit  s«s  jours  au  château  vieux  de  Bade, 
Tan  i/^S'à^  laissant  de  son  mariage  cinq  fils  et  une  fille»  Les  fils 
sont  Charles  ^  qui  suit  ;  Bernhard ,  mort,  en  odeur  de  sainteté  , 
je  iS  juillet  i4^8 ,,  i  Montcalier  en^  Piémont  ;  Jean  ^archevêque 
de  Trêves;  Georges,  évêque  de  Metz;  et  Marc,  chanoine  d<^ 
Strasbourg^  La  fille,  nommée  Marguerite^  devint  femme  d'Al« 
bert  y  marquis  de  Brandebourg.^ 

CHARLES  L 

i4'^3-  Charles  I,  fils  aîné  du  marquis  Jicques  etéon  suc^ 
-  tosê^r^  avait  hriUé  ^  du  vivatit  de  son  père ,  dans-les  tournois^ 
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et  .principalement  en  celui  qui  se  fit ,  Van  i'4<^9^  à  Làndshiit,  k 
Toccasion  des  noces  de  Louis,  duc  de  Bavière^  et  en  celui  qu'Ul^ 
rie,  comte  de  Wurtemberg,  donna  pour  son  mariage,  Tan  x44^9 
à  Stutgard.  Il  avait  aussi  pris  part  à  des  guerres  sérieuses.  On  le 
vit,  en  i44^»  combattre  contre  les  Suisses,  pour  Frédéric  IV, 
roi  des.Romaips.  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  et  trois  ans  après, 

5our  le  comte  de  .Wurtemberg ,  contre  la  ville  d'Ëslingen  et 
'autres  confédérés  avec  elle.  L'an  i45^ ,  dfe  concert  avccTbierrî, 
^rçhe.v^oue  de  Mayence,  et  Louis,  duc  de  Deux -Ponts,  il, 
excita  les  comtes  de  Lutzelstein  à  faire  la  guerre  au  palatin  Fré- 
déric, dont  le  frère  Louis,  électeur,  les  avait  battus  quelques 
années  auparavant  (i).  Ce  qui  résulta  de  cette  nouvelle  levée  de 
bouclier,  rut  pour  les  agresseurs  la  perte  du  château  de  Lutzels- 
tein ,  qui  fut  pris  après  deux  mois  de  siège.  Charles  entra ,  Tan 
i4^iî  dans  une  confédération  de  plu^ieurs-prînces,  ligueurs  et 
prélats,  formée  à  la  sollicitation  du  papePiç  11  et  de  Tempe-»^ 
reur  contre  ce  même  Frédéric.  Il  y  eut,  le  29  juin  de  l'année 
suivante,  entre  Heidelberg  et  Manheim,  un  grand  combat, 
d'ans  lequel  Frédéric,  victorieux,  fil  un  grand  noihbre  de  pri-^ 
isonniers,  du  nombre  desquels  fut  le  marquis  de  Bade. 'On  le 
conduisit  à  Heidelberg,  où  Frédéric  lé  retint  enchaîné  dans  la 
citadelle  l'espace  de  treize  mois.  Charles  recouvra  sa  liberté^ 
lan  14^3,  et  travailla  depuis  à  réconcilier  Télecleur  Frédéric 
avec  le  pape  et  l'enapereur.  La  peste  enleva,  l'an  147^1  '^  «lar- 
quis  Charles  à  Bade,  où  il  fut  inhumé,  jftnéas  Sylvius  bit  un 
grand  éloge  de  sa  valeur,  et  n'hésite  pas  à  le  comparer  aux  deux 
plus  fameux  capitaines  de  ce  tems-là ,  Frédéric,  électeur  palatin,^ 
et  Albert,  archiduc  d'Autriche.  Ses  vertus  politiques  lui  don-* 
lièrent  aussi  un  grand  poids  dans  l'empire.  Il  fut  souvent  choisi 
pour  arbitre  j,  dans  les  querelles  qui  s'élevèrent  entre  les  princes^ 
Idais  on  le  blâme  de  son  dévouement-  trop  marqué 'pour  Tem- 
percur  Frédéric  IV,  dont  il  préféra  quelquefois  tes  intérêts  aux 
siens  propres,  et  même  &  ceux  de  la  justice.  Il  avait  épousé, 
l'an  1446,  Catherine  d^Autriche,  sœur  de  l'empereur  ¥ré^ 
déric  111  (morte  le  1 1  décembre'! 403  )  ,  dont  il  t^issa  trois 61s ,^ 
Christophe,  qui  suit;  Albert  et  Frédéric;  avec  une  fille,  nom* 
mée  Ziml)urgc,  qui  épousa,  l'an  x4<^8,  £ngelbert,  comte  de 
ISassau  ,  fi^  de  Jean  d*£hrenbreitstein  y  dont  eUe  n'eut  point 
d^enfants. 

CHRISTOPHE, 
l47^  CnAiâiTOPHE  I  (ils.  aîné  du  marquis  Charles  ^  et  son  sue^ 


(^)  L«  P.  PaifTc  termine  cette  ^yerre  ^n  i^j.  (  Nçsff  *  fJS^^éw:-  ) 


ceaseur^  né  le  l'i  novembre  i453,  demeurait  à  la  cour  de  l'em-* 

f»ereur  Frédéric  IIl^  son  oncle,  lorsque  son  père  mourut.  Dans 
'investiture  qu^il  reçut  de  ce  prince  ^  le  marquisat  d^Hochberg 
est  nommé,  pour  la  première  ioiS|  avec  celui  de  Bade  :  ses  pré- 
décesseurs n  avaient  été  investis  que  du  premier.  La  même 
année,  au  commencement  de  mai,  Tempereur  étant  parti  de 
Cologne  à  la  léle  de  quatre -vingt  mille  hommes,  pour  con- 
traindre Charles ,  duc  de  Bourgogne,  à  lever  le  siège  de  Nuys^ 
le  marquis  de  Bade  vint  le  joindre  avec  un  corps  de  troupes  ;  il, 

Sut  part  à  deux  combats  qui  Turent  livrés  aux  assiégeants,  et 
ont  le  succès  les  obligea  de  consentir  à  un  traité  de  paix. 
'  L'an  i477»  Christophe  accompagna  l'archiduc  Maximiiien 
dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Flandre,  pour  aller  épouser  l'héri- 
tière de  Bourgogne.  .11  assista,  l'an  1479  «  ^^  prince  dans  la  guerre 
qu'il  eut  avec  la  France,  et  prit,  entr'autres  exploits,  la  ville  dé 
Luxembourg,  défendue,  pour  les  Français,  parle  chevalier  de 
Saint-Demarieo.  La  même  année,  il  donna  sa  main  à  Otilie, 
petite-fille,  par  son  père,  mort  depuis  vingt  ans,  de  Philippe, 
dernier  comte  de  Catzencllenbogcn.  Ce  mariage  fut  suivi  d'une 
contestation  entre  Henri,  landgrave  de  Hesse,  époux-d'Anne^ 
.fille  un'que  de  Philippe,  et  Otilie,  qui  prétendait ,  par  droit 
de  représentation  »  parLa£;er  la  succession  de  son  aïeul.  L'affaire 
évoquée  au  tribunal  de  l'empereur,  y  fut  débattue  Tespace-de 
deux  ans,  et  fut  enfin  terminée,  au  mois  de  mai  t4^^9  P^r  u>^ 
traité  qui  laissa  le  landgrave  maître  du  comté,  au  moyen  d'une 
8o;nme  d'argent  dont  Otilie  se  contenta ,  se  réservant  seulement' 
Je  droit  de  succession  dans  le  cas  d'extinction  de  la  postérité  de 
Henri.  Christophe  et  ses  deux  frères,  Albert  et  Frédéric,  ame- 
nèrent, l'an  i4«^<S,  un  corps  de  quatre  mille  hommes  à  l'empe- 
y.'ur  Frédéric ,  dans  l'expédition  qu'il  fit  en  Flandre  pour  aller 
délivrer  Maximilien,  son  fils,  détenu  pr[$onnier  par  les  habi- 
tants de  Bruges.  Informésfdc  Torage  qui  venait  fondre  sur  eux,' 
les  Brugeois  relâchèrent,  au  bout  de  quatre  mois  de  captivité, 
leur  prisonnier,  après  lui  avoir  prescrit  un  traité  de  paix,  qu'ils 
l'obligèrent  à  jurer.  Frédéric,  malgré  les  remontrances  de  son 
fils,  ayant  refuse  de  ratifier  ce  traité,  vint  mettre  le  siège  de- 
vant la  ville  de  Gan4  Les  Français ,  appelés  par  les  Flamands,' 
leur  amenèrent  des  troupes,  qui  établirent  leurs  quartiers  à 
Deinsc,  sur  la  ï-ys,  pour  couper  les  yivrcs  à  l'armée  impériale. 
Mais  le  marouis  de  Bade  les  ayant  surpris  de  nuit  avec  quatre 
mille  allemands,  leur  tua  quatre  cents  hommes  ,  et  s'empai^ 
de  la  ville.  On  fit  ensuite  un  exemple  des  villes  rebelles  de  Garni 
et  de  Bruges,,  après  quoi  l'empereur  reprit  la  route  d'Allcma- 

Ene^  laissant  à  Maximilien  son  armée.  On  tint,  l'année  suivante, 
\  diète  de  Francfort ,  où ,  par  l'iotercession  des  princes ,  la  paix 
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fut  accordée  aut  Flamands.  Christophe ,  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  avait  perdu  son  frère  Albert,  décédé  sans  postérités 
Albert ,  par  le  partage  fait  avec  son  aîné ,  avait  joui  du  mar- 

2uisat  d'Hochberg.  Par  sa  mort,  cet  héritage  revint  à  Christophe, 
.'an  14^9,  Maximilien,  pour  reconnaître  les  services  de  ce- 
dernier,  lui  donna  le  gouvernement  du  Luxembourg. 

L'an  i49<>9  le  icudi  après  la  Saint-Barthélemi  (26  août),. 
Philippe,  marquis  de  Sausenberg-Roetheln,  le  dernier  de  s» 
branche ,  fait  avec  Christophe  un  paicte  de  succession  récipro- 
que, portant  que  si  Christophe  meurt  sans  postérité  mâle,  lu 
Marche  d'Hochberg  reviendra  à  Philippe;  de  même  que  si  celui^ 
èi  ne  laisse  point  de  fils,  Christophe  héritera  de  Koetheln,  Sau- 
senberg  et  Badenweiler.  Christophe,  Tan  1491  9  reçut,  à 
Malines,  le  collier  de  la  Toison-d^Or  des  mains  de  Tarchiduc 
Philippe,  héritier  des  Pays-Bas.  L'année  suivante ,  Maûmilieii 
enchérit  sur  cette  faveur,  par  le  don  qu'il  lui  fit  de  plusieurs, 
terres  du  duché  de  Luxembourg. 

L'an  iSo3,  Philippe,  marquis  d'Hochberg-Sausenberg ,  ne 
laissait,  comme  on  la  dit,  en  mourant  aucune  fille,  nommée 
Jeanne,  (Ju'il  avait  refusée  à  Philippe ,  fils  ae  Christophe.  Alors, 
celui-ci ,  en  vertu  du  pacte  de  famille ,  se  met  en  possession  des. 
terres  de  Sausenberg,  de  Roethein  et  dç  Bndenweiler.  Jeanne 
et  le  duc  de  Longueville,  son  époux,  revendiquèrent  néanmoins 
ces  héritages,  et  intentèrent  procès  là-dessus  au  marquis  de 
Bade.  L'auaire,  portée  au  tribunal  de  l'empereur,  j  demeura  pen- 
dant l'espace  de  soixante-dix-huit  ans;  après  quoi  elle  fut  ter- 
minée à  l'amiable  par  un  traité,  qui  maintint  la  maison  de  Bade- 
dans  la  jouissance  des  objets  contestés.  (Voyez  ie$  comtes  de 
Neufchâtei,)  L'an  1 5o4,  Christophe,  par  la  nécessité  de  sesaf&ires^ 
se  trouve  obligé  de  vendre  à  Félccleur  palatin,  Philippe  l'In- 
génu, sa  terre  et  son  château  de AVeingarten.  Ce  dernier,  la 
même  année,  ayant  été  proscrit  par f empereur  Maximilien,  le 
marquis  de  Bade  ,  dont  le  fils  aîné  avait  épousé  la  fille  de  Phi- 
lippe, lui  donna  une  marque  bien  éclatante  d'attachement  et 
de  fidélité  :  car  jamais  l'empereur  ne  put  l'engager  k  prendre  les. 
armes  contre  ce  prince  infojrtuné ,  ni  à  pra(iter  de  son  malheur 
pour  rentrer  par  force,  soit  dans  le  ddmaine  qu'il  lui  avait 
aliéné,  soit  dans  ceux  que  l'électeur  Frédéric  le  Victorieux^ 
oncle  de  Philippe,  avait  enlevés,  quarante>deux  ans  auparavant  ^ 
au  marquis  Charles.  Il  en  usa  de  même  envers  ^ernnard  III, 
comte  d'Ëberslein ,  vassal  et  allié  de  Philippe,  et  enveloppé 
dans  la  même  proscription.  L'empereur  ayant  donné  la  portion 
que  Beruhard  avait  dans  ce  comté  à  Philippe,  fils  de  Christophe,, 
il  ne  permît  pas  q^ue  celui-ci  jouît  de  ce  bienfait ,.  et  L'obligea^ 
Van  i5o5 ,  d'en  faire  à  Bernhard  la  restitution. 
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ti^an  i5i5,  Christophe  se  sentant  accablé  par  les  infirmités, 
fit,  le  aS  joillet ,  entre  ses  trois  fib,  Bernhard,  Philippe  et  - 
£rnest,  le  partage  de  ses  terres,  et  six  jours  apr^  (le  i^'.août), 
il  abdioua  le  gouvernement  entre  leurs  mams,  à  condition , 
toutefois,  que  de  son  vivant  ils  ne  Texerceraient  au^en  son  nom 
et  comme  ses  vicaires.  Mais,  peu  de  tems  après,  ce  prince 
^ant  la  tête  affaiblie,  reropereur,  par  un  diplôme  du  1 5  janvier 
iSi6,  les  nomma,  peur  un  an,  curateurs  de  leur  père  et  sas 
lieutenants  ,  chacun  4an$  leur  portion.  Mais  Tan  i5i8,  Chris* 
tonhe  étant  tombé  absolument  en  démence ,  ses  enfants  furent 
obWés  de  Fenfermer.  Il  mourut  le  19  avril  1827.  Nul  de  ses 
prédécesseurs  n*avait  àiis  tant  de  biens  aue  lui  dans  sa  maison. 
Ce  fut  lui  qui  construisit ,  Tan  1 479  9  le  nouveau  château  de 
Bade ,  laissant  le  vieux  i  sa  mère  pour  sa  demeure.  Philippe 
Beroald  de  Bologne ,  soi»  contemporain  ,  parle  ainsi  de  lui  ; 
«  lie  marquis  de  Bade  Christophe ,  neveu,  par  sa  mère,  de 
»  Tempereur  Frédéric  IV  ,  surpasse  tous  les  autres  princes  par 
»  sa  grandeur  d*âme  et  par  ses  autres  belles  qualités.  L'illustre 

•  Maximilien  ne  fit  aucun  exploit  mémorable  sans  quUI  y  eût 

•  part*  Les  Allemands  s'accordent  k  le  mettre  à  la  tête  de  tous 

•  les  grands  capitaines  de  son  tems ,  et  lui  défèrent  unanime-    ' 
»  ment  le  prix  de  b  valeur  »,  Otilie  ,  sa  femme ,  décédée 

le  i5  août  i5i7,  lui  donna  Jacques,  archevêque  de  Trêves;  \ 

Bernhard ,  qui  suit;  Philippe,  mort  en  iS33,  laissant  de  sa 
femme  Elisabeth,  fille  ie  Philippe,  électeur  palatin,  et  veuve 
4e  Guillaume  le  Jeune ,  landgrave  de  Hesse,  une  fille,  Marier- 
Jacqueline,  mariée  à  Guillaume,  duc  de  Bavière;  Charles, 
né  le  21  mai  i^J^j  custode  de  Strasbourg,  chanoine  de  Trêves, 
mort  le  7  octobre  1 5 10 ,  et  enterré  dans  la  cathédrale  de  Stras* 
bourg;  Christophe ,  né  le  ai  juillet  1477  9  chanoine  àp  Stras- 
bourg et  de  Cologne ,  mort  à  Dourlach ,  le  29  mars  1 5a9  ; 
Philippe -Rodolfe,  né  le  16  juin  14^1  ^  chanoine  de  Strasbourg, 
iJ'Auffsbourg,  de  Mayence,  àfi  Cologne,  et  princier  de  Metz, 
mort  le  as  septembre  iS3S;  Ernest,  tige  de  la  branche  de  Bade* 
Dourlach  ;  quatre  autres  fils ,  morts  en  bas  âge  ;  Marie ,  née  le 
a  juillet ,147^9  abbesse  de  Val-Luisant,  morte  le  8  juin  iSig; 
Otilie ,  née  le  6  juin  1480 ,  abbesse  à  Pforzheim  ;  Sibylle  ,  née 
Tan  i5o3,  fiancée  à  Philippe,  comte  de  Hanau,  morte  en  1037  ; 
Rosine,  mariée,  «n  i49-^)  à  Wolfgang,  comte  de  Zolern; 
Béatrix,  fiancée,  en  i5iO|  à  Jean,  <*omte  palatin  de  la  branche 
4e  Sixmnerea. 
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MARGRAVES  DE  BADE-BADEN. 
bernhârd  m. 

1527.  B£ai9HA.]iD  m  ,    second  (ils  de  Christophe  et  son 
successeur ,  né  le  7  octobre  i474y  fut  élevé  dans  les  Pays-Bas, 
à  la  cour  de  MaxîmîHen ,  roi  des  Romains ,  avec  Tarchiduc 
Philippe  y  fils  de  ce  dernier.  Les  deux  jeunes  princes  avaient 
pour  bisaïeul  commun  Ernest,  dit  de  Fer,  duc  d'Autriche. 
Cette  consanguinité,  jointe  à  la  presque  égalité  d^ge  (  Eernhnrd 
n^avait  4|ue  <}uatre  ans  au-dessus  de  Philippe) ,  et  à  la  sjmpalhie 
des  caractères,  forma  entre  «ux  la  plus  étroite  liaison.  Uan  i5oi, 
Philippe ,  cinq  ans  après  av^ir  épousé  Jeanne ,  fille  de  Ferdi- 
nand ,  roi  d'Âraeon ,  et  dUsJi|>elle ,  feine-  de  Castille ,  s^éunt 
acheminé  pour  aller  voir  son  b^u-nore  et  sa  belle-mère,  Ber- 
nhârd fut  de  son  cortège,  avec  Frédéric,  <fa\  fut  depuis  électeur 
palatin,  Henri  de  Nassau;  et  d'autres  prmces  flamands.  Il  de- 
meura auprès  de  Philippe,  eft  Espagne,  d'où  il  te  ramena  dans 
les  Pays-Bas,  au  commencement  de  Tan  i5o3.  Phili{^e  étant 
mort  l'an  i5o6,  laissait  un  fils,  âgé  de  six  ans,  depuis  Tem- 
pereur  Charles^Quint ,  qui  hérita  des  sentiments  de  son  père 
envers  le  marquis  de  Bade,  i/affaiblissement  de  la  tête  du  roar- 
gcave  Christophe,  engagea  ses  enfants,  Tan  lâiG,  à  prendre  la 
régence  des  terres  qu  il  leur  avait* assignées  par  son  testament; 
ce  qui  fnt  approuvé  de  l'empereur  Maximilien.  Dans  le  lot  de 
Bernhârd  se  trouvaient  une  partie  du  comié  de  Spaxiheim ,  et 
plusieurs  domaines  du  Luxembourg ,  savoir ,  les  seigneuries  de 
llodemacher  ^  de  Reichersperg ,  d'Herzpnine ,  d'Uselding ,  de 
Puttlingen  et  de  RuUand.  BA-nhard,  vers  l'an  1619^  on  ne 


s'étant  rendu  médiateur  entre  les  enfants  de  Christophe,  con-^ 
firma  le  partage  qu'il  leur  avait  fait  en  i5i5 ,  et  rétablit  entre 
eux  la  concorde.  Ce  même  Philippe ,  dont  on  vient  de  parler, 
étant  mort,  l'an  i53.S,  sans  lignée  masculine,  Bernhârd  et 
Ernest,  ses  deux  frères,  partagèrent  entre  eux  sa  succession  » 
en  vertu  du  testament  au'il  avait  fait  le  14  mai  de  la  même 
année,  à  Mulberg.  Mais  rinégalitéde  ce  partage  ayant  occasîoné. 
quelques  contestations ,  ils  en  firent  un  nôu^-eaa,  Tan  1 555, 
par  la  médiation  de  Jean,  comte  palatin  de' la  branche  de 
2>immeren,  comme  on  le  voit  par  sa  charte,  donnée,  le  i3  août 
x535,  i  Rodemacher,  pour  attester  cet  accommodement.  Ber- 
nhârd eut,  pour  sa  portion  de  l'hoirie  de  Philippej^  la  ville  de 
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Bftde,  dont  il  fit  sa  capitale  |  avec  celles  de  RhînftQ ,  de  Steici-« 
bach,  disRastadt,  d'Etlingen,  de  Kuppenheim ,  de  Bulh,  et  ^ 
plusieurs  avoaeries  de  monastères,  dont  Ja  principale  était 
celle  de  Schwarzach.  Le  lot  d'brnest  fut  composé  des  villes 
de  Fforzhcîm ,  de  Dourlach ,  de  Mulberg  avec  leurs  dépen- 
dances I  des  préfectures  de  Stein  et  de  Remchingen  ,  des  sei~ 
fneuriés  de  Hochberg  ;  de  'Badenwerlè^^,  et  de  Sansenberg. 
lette  part  était  plus  avantageuse  que  celle  de  Hernhard.  Mais 
celui-ci  avait  fait  les  lots  communs  ,  et  son  frère ,  ayant  fait  le 
«boix  suivant  Pusage  établi  en  Allemagne^  avait  trompé  l'attente 
de  Bernhard  en  prenant  celui  que  ce  dernier  comptait  devoir 
lui  revenir  Pour  le  dédommager ,  Ernest  fut  obligé  de  lui 
assurer ,  en  forme  de  supplément ,  une  pension  annueUe  et 
perpétuelle  de  quinze  cent  mille  -maîtres  de  froment  et  de 
cinquante-deux  cbars  (  t^der  )  de  vin  ;  ce  qui  s'est  observé 
jusqu'à  la  paix  de   Westphalie. 

Bernhara ,  élevé  dans  les  Pays-Bas  ,  passa  la  plus  grando 
partie  de  sa  vie  à  Rodemacher,  ville  voisine  de  la  cour  d« 
Bruxelles ,  à  laquelle  il  fut  toujours  attaché ,  et  dans  le  Luxem^; 
bourg  9  dont  il  avait,  comme  on  l'a  dit,  le  gouvernement;  ce 

3ui  fait  qu'on. le  voit  rarement  paraître  sur  le  théâtre  des  affaires 
'Allemagne.  Il  établit^  dans  ses  domaines,  la  religion  pro-* 
testante,  dans  laquelle  il  mourut  le  29  juin  i536.  Faançoiss 
]>£  Luxëiib6urg>LiGNI,  fille  de  Charles  de  Luxembourg- Ligni, 
gouverneur  de  Picardie,  qu'il  épousa,  l'an  i55S,  à  Page  de 
soixante  ans,  lui  donna  deux  fils,  Philibert  et  Christophe,  qui 
vint  au  monde  après  la  most  de  son-  père,  bile  se  remaria , 
depuis,  a\ec  Adolphe  de  Nassau- Wtsbacn ,  qu'elle  perdit  encore 
l'an  i556,  après  lui  avoir  donné  une  fille  ,  nommée  Madeleine^ 
qui  fut  mariée  à  Joachim  ,  comte  de  Manderscheild.  Françoise 
termina  ses  jours  à  IJseldtngue,  le  27  juin  >566.  Le  marquis 
Bernhard ,  avant  son  mariage ,  avait  eu  six  bâtards ,  dont  cinq 
furent  légitimés,  l'an  i55o,  par  lettres  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  vérifiées  au  sénat  de,  Bruxelles.  lueurs  noms  sont  : 
Bernhard.  Philippe,  Georges,  Gaiipard^  et  Melchior.  Jean,  le 
sixième,  qui  ne  fut  point  légitimé-,  pariât  être  mort  avant  son 
père. 

PHILIBERT. 

*  ]536.  PriIibert,  né  le  as  janvier  i536,  succéda,  la  ménfe 
année  ,  à  Bernhard  ,  son  père  ,  sous  la  tutelle  de  Guillaume  I  ^ 
dîic  de  Bavière,  de  Jean  le  Jeune ,  comte  palatin  de  Simmeren^* 
«t  de  Guillaume,  comte  d'Ëberatein   îjs  premier  de  ces  trois 

Ïersounages  avait  épousé  Marie  -  Jacqueline ,  fille  du  marquis 
hilippe ,  onde  paternel  Je  Philibert ,  et  U  second  était  mari 
JvY*  ôo 


de  Bëatrix,  fille  du  marquis  Christophe^  a!eu|  du  mAnf.  Oil 
sarla,  en  1556,  de  marier  Philibert  :  mais  auparavaDt  ses  tuteurs 
filant  le  partage  de»  la  succession  paternelle  entre  lai  et  Chris- 
tophe ,  son  frère.  Philibert  eut,  pour  sa  pari,  le  marquisat  de 
Bade-Baden,  avec  la  portion  du  comté  de  Spanheim,qui  appar* 
tenait  i  ^a  branche  ;  et  les  terres  situées  dans  le  Luxembourg, 
avec  la  préfecture  d'Allembach,  furent  adjugées  à  Christophe. 
Philibert,  après  cette  opération  «  épousa,  sur  la  âo  de  la  même 
année  i536,  Mathilde,  fiUe  du  duc  de  Bavière,  son  tuteur. 
Philibert,  quoique  protestant  comme  son  père,  eut  part,  ainsi 
que  lui,  k  l'amitié  de  remi>ereur  Ferdinand  1»  et  la  mériu  par 
son  attachement  et  ses  services.  L'an  iSSg ,  le  6  juin ,  il  reçut 
de  ce  prince,  à  Augsbourg,  l'investiture  de  ses  6efc  Chargé, 
l'an  i566,  parla  diète  d'Augsbourg.  tenue  au  mois  de  mai, 
d'aller  rassembler  des  troupes  en  Hoi%rîe ,  pour  faire  la  guerre 
au  Turc ,  il  s'acquitta  de  cette  commission  avec  beaucoup  de 
célérité.  L'an  iSby,  au  mois  de  novembre,' il  se  joignit,  avec 
cent  chevaux ,  au  palatin  Casimir ,  pour  aller  aux  secours  des 
protestants  de  France.  Mais  changeant  presque  aussitôt  ^l'avis, 
il  quitta  ce  prince ,  et  s'en  revint  chez  lui  dans  le  mois  suivant. 
Il  parah  que  la  reine  Catherine  de  Médicis  avait,  dès^lors,  su 
gagner,  par  ses  émissaires,  le  marquis  de  Bade.  L'année  sui- 
mte^ib68),  le  roi  Charles  IX,  lui  ayant  fait  passer  des  fends 
pour  lever  des  troupes  en  Allemagne  et  lesaniener  à  son  servicct 
il  hérita  quelque  tems  à  se  rendre  aux  désirs  du  monarque , 
jusqu'à  ce  que.  pressé  par  les  sollicitations  de  Saint-Gélais  et  de 
Michel  de  Castelnau ,  qui  lui  firent  envoyés  de  la  cour  da 
France,  il  partit  avec  les  troupes  qu'il  avait  rassemblées,  el 
vint  joindre  le  duc  d' Aumale  à  Metz ,  où  arrivèrent ,  presque 
en  même  tems,  deux  fils  du  landgrave  de  Hesse,  les  rhiograyes, 
le  comte  de  Linange«Westerbourg  et  le  fameux  Gaspard  Schom- 
berg ,  tous  protestante ,  qui  venaient  faire  la  guerre  è  ceux  de 
France.  Ktant  allés,  de  le,  renforcer  l'armée  du  duc  d'Anjou, 
ils  combattirent  sous  ses  ordres  ,  contre  leurs  frères ,  comman- 
dés par  Coligni  ,*  à  la  bataille  de  Moncontour ,  donnée  le  3  oc- 
tobre 1569  :  Philibert  y  périt  au  premier  choc,  avec  l'aîné  de» 
rhingraves.  U  avait  perdu  sa  femme,  le  3  novembre  i565,  aprè^ 
en  avoir  eu  Philippe,  qm  suH;  et  trois  filles ,  dont  l'aînre, 
Jacqueline,  épousa  Jean-ïjuiUaume,  duc  de  Jtiliers ,  de  Clèves 
étoe  Berg  ;  Anne  Marie ,  seconde  fille  de  Philibert ,  épousa , 
le  27  janvier  1678,  iean^Guillaume,  seigneur  de  Rosenberg, 
qui  fut  élevé  è  la  dignité  de  prince  par  l'emperei^r  Rodolphe  ll> 
Marie -Salomée,  troisième  fille  de  Phild)ert,  fut  mariée^ 
l'an  i584,  iGeorfet-Louis,  Undgrare  d«  Leuchtenberg. 


PHILIPPE  II. 

iSBg.  PBiLmB ,  né  le  19  février  i55g,  succéda  au  marquii 
Philibert,  son  père,  sous  la  tutelle  d^  Albert  lîl,  duc  de  Bavière! 
Charles ,  marquis  de  Bade-Dourlach,  prétendit,  par  droit  d'ag^ 
Dation ,  partager  cette  fonction  avec  Albert ,  et  lui   intenta 

f^roc^s  à  ce  sujet,  à  la  diète  de  Spire,  de  Pan  1570.  Mais 
'empereur  Maximilien  lî  termina  la  querelle  ,  en  déclarant 
majeur  Philippe,  è  Tâge  de  treize  ans,  par  ses  lettres  du  ^9  août 
187 1.  Elevé ,  par  son  tuteur,  dans  la  religion  catholique ,  Phi« 
lippe  travaillai  la  rétablir  dans  ses  états,  0I y  réussit.  L*an  i573y 
il  eut  des  démêlés  avec  Gaspard  Brunner ,  abbé  de  Schwarzach  ; 
au  sujet  de  ses  droits  sfxr  cette  abbaye.  L^abbé  fut  arrêté  pour 
diverses  causes  et  li^Té  au  juge  ecclésiastique.  Condamné  à  1  offi- 
cialité  de  Strasbourg,  il  appela  au  métropolitain,  et  de  là  au 
9aint  siège.  Philippe,  durant  lé  cours  de  ce  procès,  administra 
les  droits  temporels  de  l'abbaye. ,  et  défendit ,  entr^autres 
choses ,  à  ceux  qui  en  dépendaient ,  de  fréquenter  le  marché 
de  Lichtenberg.  Il  y  eut  aes  oppositions  i  cette  défense,  qui 
furent  portées  à  la  chambre  impériale ,  où  Taffaire  fut  vivement 
agitée,  et  demeura  néanmoins  indécise.  L'abbé  ,  cependant, 

Î>our  satisfaire  ses  ennemis ,  avait  pris  le  parti  d'abdiquer  sous 
a  réserve  d'une  pension  ;  mais  il  changea  bientôt  cTavis.  Le 
marquis  Philippe  ,  pour  trancher  toute  dîfiiculté ,  s'avisa  d'un 
expédient  :  ce  fut  de  supprimer  l'abbaye ,  et  d'en  transporter 
les  revenus  aux  Jésuites,  pour  en  faire  un  séminaire,  sauf  tous 
les  droits  et  prétentioift  qu'il  s'arrogeait.  Dans  ce  dessein,  il  se 
rend  à  Bome.  Le  pape  Grégoire  Xn),  dont  il  avait  mérité  la 
bienveillance  en  faisant  publier ,  Tan  ibS3,  le  nouveau  calen* 
driftr  dans  ses  domaines,  lui  accorda  sa  demande  par  une  bulle 
de  l'an  i58S,  laquelle  fut  ensuite  confirmée  jpac  Sixte- Quint. 
Mais  la  chambre  impériale,  par  son  décret  dTu  16  octobre  de 
la  même  année,  empêcha  qu'elle  n'eût  son  exécution.  Philippe 
mourut ,  le  17  juin  i588,  sans  laisser  d'enfants  de  Sibylle, 
fille  de  Guillaume ,  duc  de  Jùliers  et  de  Clèves ,  qu'il  avait 
épousée  l'an  i586.  Ce  prince  fut  remtté  de  ses  sujets,  quMl 
traitait  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'équité.  11  aimait  les  arts 
et  cultivait  les« Ictères,  il  avait  construit,  à  Bade,  un  très-beau 

Salais ,  que  les  français  réduisirent  en  cendres  dans  la  guerre 
e  1689. 

EDOUARD. 

i588.  EnoUARS,  né  à  Londres,  le  17  septembre  i565,  de 
.  .Christophe,  second  fils  du  marquis  Bienikard,  et  de  Cécile ,  fille 
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de  Gustave  I;  roi  de  Sqède,  succéda  à  son  cousin  Philippe; 
dam  le  marquisat  de  Bade-Bade  n.  Le  nom  d'Edouard  lui  fut 
donné  au  baptême  par  la  reine  Elisabeth ,  qui  fut  sa  marraine  ^ 
et  y  ajouta  celui  de  Fortuné j  pour  lui  faire ,  en  quelque  sorte, 
flpotiser  la  fortune  en  naissant.  Mais  le  cours  de  sa -vie  ne  répon- 
dit pas  à  de  si  favorables  auspices.  Les  grandes  espérances  quMIs 
^vaienr  fait  concevoir  de  lui ,  s^évanouirent  dès  sa  première 
giâolescence,  La  conduite  qu^il  tint  dans  sa  jeunesse  ne  les  réta* 
blit  point.  Dissipé,  inconstant  et  capricieux,  il  porta  ses  défauts 
jusqu  au  tombeau ,  qui  fut  le  terme  des  disgrâces  quHl  s'était 
attirées,  et  bù  son  êtaurderie  le  fit  descendre  avant  que  le  poids 
des  années  ou  des  infirmités  l'y  précipitât. 

D'Angleterre,  il  avait  été  transporté,  dans  son  ettfance,  i 
Bodemarcher,  de  là  à  Bade,  et  de  cette^villc  il  passa ,  l'an  ibyo, 
^vec  ses  parents  en  Suède,  à  la  cour  du  roi  Jean  ,  d'où  son  père 
,1'ayant  ramené  â  Rodemacher,  ce  prince  y  termina  sa  carrière 
ie  u.  aoAt  1675 ,  accablé  de  dettes  que  le  luxe  de  sa  femme  lui 
avait  fait  contracter.  Edouard  n'avait  alors  que  dix  ans.  A  l'âge  de 
vingt-deux,  Tan  1S67  ^  il  fit  un  deuxième  voyage  en  Suède,  oik 
le  roi  Jean,  son  oncle,  lui  fit  tin  accueil  distmgué.  Il  accompa* 

fna ,  la  même  année,  le  prince  Sigismond,  son  coiisîn,  en 
ologne,  où  il  étiit  appelé  pour  remplir  le  trône  vacant  par  la 
mort  d'Etienne  Bat tori.  De  retour  à  Bade ,  Tan  tSSg,  il  fit,  avec 
,ses  frères,  le  partage  de  la  succession  de  leur  père.  L'an  1594, 
étant  passé  dans  les  Pays-Bas ,  il  vécut  en  prince  à  k  cour  de 
l'archiduc  Ernest,  sans  songer  à  liquider  les  dettes  que  son  père 
lui  avait  laissées ,  et  qu'il  avait  consid^ablement  augmentées. 
Ses  créanciers  ayant  porté  leurs  plaintes^  l'empereur,  obtinrent 
permission  de  faire  saisir  le  marquisat  de  Bade-Baden.  Il  re- 
tourna .ensuite  en  Pologne  et  en  Suède ,  et  enfin  ,  étant  revenu 
en  Allemagne ,  il  mourut ,  le  S  juin  1600,  au  château  d'Hunds- 
Buk ,  près  de  Sin^meren,  dans  le  Palatinat ,  d'otie  chute  qu'il 
fit  dans  un  escalier,  étant  pris  de  vin,  et  fut  enterré  à  Engelfort , 
abbaye  de  Prémontrés,  dans  le  diocèse  de  Trêves.  De  Marib 
d'Eickei^  .  sa  femme ,  qu'il  avait  épousée  d'abord  secrètement  » 
ensuite  publiquen^ent  (morte  le  at  avril  i636),  il  laissa  trois 
fils,  Guillaume,  qui  suit  ;  Herman,  qui,  après  avoir  servi  avec 
distinction  dans  les  armées  de  l'empereur,  pub  dans  celles  d'£V; 
^gqe ,  BoÎQuru^  en  ;664;  et  Albert,  mort  U  %dlfnm  16^5. 

(GUILLAUME, 

1600,  Gxjil;.  Ayu« ,  né  à  Ba^de ,  le  3p  juillet  1 893 ,  élevé  avec 

.  ses  frères  à  la  cour  de  Bruxelles,  succéda  à  son  père  Edouard  » 

a^ç»  U  prdetaoWç  4'Albert ,  arçhi4Hf  4' Autriche,  çouTWiMPr 
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Ab«  Pay$>Bas  et  deSalentin,  comte  dUsenbourg.  Ces  tuteurs  V 
Vaa  ibo6  9  le  2&  avrils  intentèrent  une  action  au  conseil  auliqiie 

ÎOQlre  Georges-Frédéric ,  marquis  de  Bade*Dourlach ,  pour 
'obliger  k  restituer  ee  qu*il  avait  enlevé  à  la  branche  de  Bade- 
Badcn.  Ofi  tint,  pour  terniiner amiablement  cette  contestation,' 
plusieurs,  conférences  qui  n^eurent  aucud  succès.  Enfin,  Tan 
i6a2& ,  pédant  la  guerre  de  trente  ans,  les  affaires  de  Georges"- 
Frédénc ,  après  la  bataille  de  Wimpfen ,  ayant  baissé ,  Tempe* 
reur  Ferdinand  II  le  condamna  ,  par  jugement  prononcé  le  2&_ 
avril,  à  restituer  lesmeublès  et  immeubles ^u'il  retenait  aux  princes 
de  Bade^Badea,  avec  les  arrérages  des  fruits  qu'il  avait  perçus.  Ce 
dernier  article  fut  long  h  régler.  Enfin ,  les  deux  marquis  s'étant 
rendus i  Vienne  Pan  1^27, 1  empereur  nomma  des  arbitres ,  qui , 
le  27  mai  de  lamtee  année,  dictèrent  aux  parties  une  convention 
sur  ce  poiQt,  et  sur  plusieurs  autres  qui  étaient  controversés  entre 
elles;  convention  qu'il  ratifia  le  ^  juin  suivant  ;  mais  dont  l'ob- 
servation fut  peu  fidèle  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie,  où. 
•l'on  y  fit  divers  changements,  vers  le  même  tems,  fut  terminée 
•vne  autre  querelle  fort  ancienne  entre  les  maisons  de  Bade  et  de 
jVassau  ,  toucbapt  la  propriété  des  terres  de  Lhar  et  de  Mulbcrg 
tn  Suabe.  La  première  fut  adjugée  aux  Nassau ,  et  la  seconde  aux 
fiade*Baden*  *  . 

Guillaume,  affermi  dans  son  marquisat ,  donna  ses  soins  pour 

f  rétablir  l'exercice  de  la/eligion  catholic|ue.  Ce  zèle  lui  mérita 
affection  de  l'empereur,  qui ,  reconnaissant  d'ailleurs  en  lut 
dé  grandes  qualités  d'esprit  et  de  cœur,  l'admit  dans  ses  conseils, 
-et  l  éleva  à  divers  grades  militaires.  Gustave-Adolphe ,  roi  de 
Suède,  après  la  bataille  de  Leipsick,  s'étant  avancé  vers  le 
Danube,  el  voulant  pénétrer  jusqu'en  Alsace,' Guillaume  fut 
chargé,  par  l'empereur,  de  la  oéfense  du  cercle  du  Haut-Bhin, 
Benfcld,  d^ns  la  basse  Alsace,  étant  assiégé  par  le  général  de 
Honi ,  il  livra  aux  assiégeants  jusqu'à  trois  comuals,  dont  le  der« 
•oier  se  donna  le  10  octobre  i63£.  mais  sans  succès.  La  place, 
après  sept  seiïiaines  de  siège,  fut  oliligée  de  se  rendre  à  des  con- 
ditions toutefois  honorables  pour  la  garnison  II  en  fut  de  même 
de  Scheleslat ,  que  les  vSuédois  assiégèrent  ensuite,  et  qui  leur 
ouvrit  ses  portes  le  â  décembre  da  la  même  année.  D'autres 
villes  d'Alsace,  devant  lesquelles  se  présentèrent  les  vainqueurs, 
suivirent  cet  exemple.  Entin,  étant  entrés  dans  le  haut  marqui- 
sat de  Bade,  ils  forcèrent  Guillaume  à  se  sauver  è  Inspruck.  U 
revint  presque  aussitôt ,  et ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  la  garnison 
de  Brisach,  il  tenta  de  se  rendre  maître  de  Kenzingue  dans  le 
Brisgaw.  Mais  les  Suédois  ayant  intercepté  cette  troupe,  en 
tuèrent  une  partie ,  iirent  prisonniers  presque  tous  les  autres , 
inGuillauDW  lui'foôme,  <jqi,  ayant  été  ^rêté  par  un  soldat , 


'  trouva  moyen  tOQtefois  ensuite  de  s'échapper  par  la  fuite.  It  eiÂ 
les  mêmes  revers  dans  d'autres-  tenta Uves  qu'il  fit  en  Alsace. 
Mais  la  bataille  de  Nortlingue,  gagnée,  le  b  septembre  i634f 
par  les  Impériaux,  rétablit  leurs  affaires  et  cel^  du  margrave 
Guillaume.  Non-seulement  il  rentra,  Tannée  suivante,  dans  le 
marquisat  supérieur  de  Bade ,  mais  il  occupa  même  rinférieur^ 
d  où  le  marquis  Frédéric  Y  fut  chassé  à  son  tour. 

L'î       ^ --    •• 

aux  ; 

avec  titre  de  plén 
blée  par  un  discours  pathétique  sur  Tobjet  qui  la  devait  occuper. 
L'an  1643,  aux  conférences  qui  se  tinrent  à  Osnabruck  et  à 
Munster  pour  la  paix,  le  marfi;rave  Guillaume  termina  les  cou- 
teslations  qu'il  avait  avec  la  branche  de  Bade-Dourlach ,  soit 
pour  la  préséance ,  soit  pour  la  restitufion  de  certains  fonds  qoe 
celle-ci  répétait.  L'an  16S2 ,  après  la  mort  de  Philippe-Chris- 
tophe de  Soéleren,  archevêque  de  Trêves,  le  margrave  Guil- 
laume lui  fut  substitué  par  l'empereur,  dans  la  dignité  de  premier 
président  de  la  chambre  impériale ,  qu'il  exerça  l'espace  de 
trente-cinq  ans  avec  beaucoup  de  lumière  et  d'intéerité. 

Casimir,  le  dernier  des  comtes  d'£berstein ,  dans  la  forêt 
Noire,  étant  mort 5  Tan  1660,  le  margrave  Guillanme  se  trouva 
en  compromb  avec  Lothaire ,  évêque  de  Spire,  pour  recueillir 
cette  succession.  Pour  entendre  le  sujet  de  la  querelle,  il  faut 
remonter  plus  haut.  Dès  l'an  i399,  Bernhard,  marquis  de  Bade, 
avait  acquis  (a  moitié  de  ce  comté.  Deux  cents  ans  après  (l'an 
i58()),  Philippe,  comte  d'Eberstein,  n'ayant  point  laissé  de 

Sostériié  mâle  en  mourant ,  ses  agnats,  Philippe  et  Jean-Jacques 
'Ëberstein ,  s'emparèrent  'de  sa  succession  au  préjndice  de  ses 
trois  filles,  Jeanne,  femme  du  comte  de  Zollern,  en  Thurînge; 
Sibylle,  mariée  au  comte  de  Cronsfeld  ;  et  Marie,  femme  de 
Christophe-François ,  comte  de  Volkenstein.  Cette  usurpation 
ne  se  fit  point  sans  co.itraJiction.  Les  trois  Elles  dépouillées  se 
pourvurent,  à  la  chambre  impériale ,  où.  elles  gagnèrent  leur 
procès  en  1620.  Mais  le  tuteur  de  Jean-Philippe,  qui  avait  suc* 
cédé  à  Philippe,  son  père ,  ayant  demandé  une  révision  du  pro- 
cès, Tohtint,  le  5  décembre  i6ai  ,  par  une  sentence  qoi 
suspendait  en  même  tems  TefTet  du  premier  jugement.  Jean«- 
Philippe ,  quelque  tems  après ,  prit  un  parti  qui  ruina  sies  affaires» 
et  lui  coûu  la  vie.  Il  se  joignit  à  Christiern  de  Brunswick,  ad- 
ministrsiteur  d'Halberstadt ,  que  l'empereur  Ferdinand  avait 
proscrit ,  et  se  noya  dans  le  Mein ,  en  conduisant  ses  troupes. 
L'empereur  le  regardant  comme  un  rebelle  mort  dans  sof»  crtroe» 
adjugea  ses  biens  à  ses  parties,  sans  égard  pour  |a  sentence  de 
révision.  L'évéque  de  Strasbourg^^,  chargé  de  faire  exécuter  k. 


Aétrei  de  ^empereur,  ménagea  une  transaction  entre  les  parties. 
£Ue  fut  signée  le  Ho  mars  1634,  et  portait  que  lés  biens  allo« 
diaux  de  la  maison  d'Lberstein  appartiendraient  aux  filles,  et  let 
fiefi  aux  mâles.  Casimir,  le  dernier  mâle  de  la  maison  d*£bers-» 
iein,  étant  mort^  les  seigneurs  directs  du  comté  prétendirent 
que  les  fiefs  dont  il  était  composé  devaient  leur  revenir,  et  Té-* 
inêqoe  de  Spire ,  en  conséquence ,  se  saisit  de  la  moitié  des 
bourgs  et  villages  du  Gemsbach ,  de  Schuren  et  de  Stauffenbergi^ 
dont  il  se  fit  rendre  hommage  par  les  habitants  de  ces  lieux.  11 
8*empara  aussi  du  village  de  Neuenbourg,  mal^é  la  réclamation 
de  la  veuve  de  Casimir^  qu'il  avait  laissée  enceinte.  Elle  accou- 
cha en  effet,  le  ao  mai  1661  ,  d'une  fille  nommée  Sophie- 
Albertine,  qui,  ayant  épousé',  l'an  1679,  Frédéric- Auguste , 
duc  de  Wurtemberg -Neustadt y  répéta  souvent,  mais  inutile- 
ment, le  village  de  Neuenbourg,  comme  un  alleu  qui  lui  appar* 


avait  acquis  de  la  maison  d'Eberstein. 

L*an  i663y  Guilianme  obtient ,  à  la  di^te  de  Ratisbonne,  le 
titre  de  sérénissime  pour  lui  et  ses  descendants.  Il  mourut  le  aa 
jfiai  1677  «  ^  '^^S®  ^^  quatre  -  vingts  ans,  et  fiit  enterra 
dans  la  collégiale  de  Bade.  Ce  prince,' élevé  à  Vécole  de  1  ad- 
versité, passa  dans  Texil  les  trente  premières  années  de  sa  vie. 
Rétabli  dans  son  marquisat ,  il  y  vécut  Tespace  de  vin^t  six  ans, 
entre  la  crainte  et  Tespérance  ,  tantôt  chassé  par  les  Suédois  rt 
les  Français ,  leurs  confédérés,  tantôt  rétabli  par  les  Impériaux , 
et  né  commença  qu'à  la  paix  de  W^estphatie  à  jouir  de  la  tran- 
quillité nui  avait  toujours  fait  l'objet  de  ses  vœux.  Son  re'pos  no 
iot  ni  oisif,  ni  voluptueux.  Econome  et  frugal,  avec  ces  deux 
vertus ,  il  répara  les  brèches  que  le  malheur  des  tems.avait  faites 
à  sa  fortune,  et  remit  sa  maison  sur  un  pied  florissant.  Fidèle  à 
r«mpire,  il  fut  cher  à  l'empereur,  et  mérita  l'estime  de  la 
France  par  sa  droiture  et  sa* modération.  Attaché  sincèrement  à 
la  religion  catholique,  il  en  rétablit,  aussitôt  qu'il  le  put, 
l'exercice  dans  son  marquisat.  H  avait  épousé  en  premières  noces. 
Tan  1624,  CATnfe9iiVB*URSULB,  fille  de  Jean -Georges  de 
HohenzolLern ,  morte  en  couches,  l'an  1648,  après  lui  avoir 
donné  treite  enfants,  dorft  une  seule  fille,  nommée  Anne,  lui 
survécut.  Anne  passa  ses  jours  dans  le  célibat,  et  les  finit  le  3i 
mars  i7o8.MA.hl£**MAD£LEiifE9  fille  d'Ernest,  comte  d'Oëttin- 
een,  seconde  femme  de  Guillaume,  qui  l'épousa,  l'an  1648, 
le  fil  p^re  de  Charles-Bemhard ,  né  le  14  janvier  1657,  qui  périr, 
l'an  1678 ,  au  combat  de  Afaiofeld^ 
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LOUIS-GUILLAUME. 

1677.  Louis-Guillàuh£  f  fils  de  Ferdinand-Maximilietf  i 
et  de  Louise  -  Christine  de  Carîgiian  ^  né  à  Paris  le  8  avril 
i65S,  succéda  à  Guillaume,  son  aïeul  paternel,  dans  le  mar- 
quisat de  Bade.  Il  avait  perdu  son  père  par  un  événement  bie^ 


partfti, 
par  nasaru,  aans  la  caiecne  ou  11  eiaii  avec  reiecieur  en  allant 
à  la  chasse  ,  et  mourut  de  cet  accident,  le  4  novembre  1669^ 
à  Tâge  de  quarante  ans.  C^était  un  malheur  qui  sembUil  coœaM 
attaché  k  sa  famille.  Son  frère,  Guillaume-Christophe ^  etsoa 
oncle  f  A Ibjert -Charles  ,  avaient  subi  le  même  sort ,  Tun  ea 
1662  et  Tautre  en  1626.*  r.a  mère  de  Louis-Guillaitme  ayant 
refusé  opiniâtrement ,  après  son  mariage,  de  changer  le  domi- 
cile de  Paris  contre  celui  de  Bade,  voulait  garder  son  fils  auprès 
d'elle  pour  le  faire  élever  à  la  française.  Mais  le  père  et  le  grand-^ 
père  de  l'enfant  trouvèrent  mofën  de  le  faire  enlever  furûve^ 
ment  à  Tâge  de  trois  mois  ,  et  de  le  faire  venir  auprès  d'eux. 
Louis-Guillaume  fut  élevé  dans  les  arts  paisibles  ;  mais  la  pco*- 
"vidence  le  destinait  au  tumulte  des  armes.  11  en  fit  Tappren^ 
tissage  sous  Montccuculi ,  rémule  de  Turenne.  Après  ta  mort 
de  ce  dernier  ,  arrivée. Pan  1676,  il  harceja  Tarmée  française 
et  l'obligea  de  reculer  ji^squ'à  l'arrivée  du  grand  Condé,  qui 
vint  en  prendre  le  commandement.  L'an  1^769  il  se  distingua 
au  siège  de  Philipsbourg,  entrepris  par  Fréaéric  Vi,  marquis 
^e  Bade-Dourlach.  L'an  1677,  il  défendit  Fribourg^  assiégé, 
par  les  Français.   Mais  le  commandant  n'ayant  point  vooîa 
suivre  son  avis ,  la  place  fut  obligée  de  se  rendre.  La  paix  de 
r^imègue,  conclue  Van  1678,    le  rendit  à  son  marquisat.  Il 
commençait  à  y  coûter  les  douceurs  de  la  paix ,  lorsque  la 
chambre  des  réunions ,  établie ,  par  Louis  XlT ,  à  Brisach , 
éleva  un  orage   contre  lui  et  contre  tous  les  autres  princes* 
allemands  établis  sur    les  bords    du  Hhin.  Cette  chaîmbre  , 
instituée  pour  faire  valoir  les  droits  acquis  au  roi  par  les  traités 
de  Munster,  des  Pyrénées  et  de  JSimègue,  rendit  fin  édit  qui. 
déclarait ,  entr'autres  choses ,  que  toutes   les  terres  du   mar^ 

3uisat  de  Bade ,  situées  en^eçà  du  Bhin ,  étaient  du  domaine, 
e  la  couronne  de  France.  Le 'marquis  et  le^  autres  princes 
intéressés  se  défendirent  la  plume  à  la  main.  La  t^ève  de  vingt 
ans, 
des 

tfnarquîsat. 
tienne  I  assiégée ,  Tan  i6&3*,  par  lés  Turcs,  s'était  eûfenné 
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dans  là  place.,  et  lorsque  le  roî  de  Pologne  vint  fondre  sur  les 
assiégeants,  il  aortit  de  la  ville  avec  la  garnison,  et  acheva 
leur  déroute.  Cet  événement  est  du  12  septembre.  Le  xo  du 
mois  suivant,  le  marquis  de  Bade  commanda  la  cavalerie  au 
combat  de  Barcan ,  dont  ^heureux  succès  fut  ^utvi  de  la  prise* 
de  cette  ville  et  de  celle  de  Gran.  Il  eut  part,  Tannée  suivante, 
à  la  prise  de  Yicegrade ,  au  commencement  de  fuin ,  après  une 
victoire  remportée  sur  les  Tnrcs.  C'était  un  préliminaire  du 
siéee  de  Bude,  qui  fut  entrepris,  dans  le  mois  de  juillet,  par 
le  duc  de  Lorraine,  commandant  en*  chef  de  L'armée  impériale. 
Le  marquis  de  Bade  se  distingua  dans  cette  expédition,  maia 
sortout  à  la  bataille  que  les  Impériaux  gagnèrent ,  le  aa  juillet, 
à  la  vue  de  la  pUce ,  sur  Tarmée  des  Turcs ,  commandée  par 
le  séraskier.  Le  général  ,  victorieux  ,  dans  le  compte    qu'il* 
rendit  de  cette  journée  à  l'empereur ,  donnait  tes  plus  grands' 
éloges  à  la  valeur  du  marquis  de  Bade.  îjt  siège  Tut  repris  avec 
ardeur^  Mais,  le  1^'.  novembre,  après  trois  mois  de  tranchée 
ouverte,  lés  mauvais  tems  et  les  maladies  qui  emportèrent  près 
de  vingt  mille  hommes  de  l'armée  impénale ,  ooligèrent  d'a^' 
faandonner  cette  entreprise.  L'année  suivante ,  les  armés  de 
l'empire  eurent  des  succès  plus  brillants  en  Hongrie.  Le  duc 
de  Lorraine  fit  le  siège  de  Neuhausel ,  les  Turcs  celui  de  Gran  , 
pendant  lequel  ils  se  rendirent  maîtres  de  Yicegrade  :  événe-* 
ment  qui  suivit  de  près  la  bataille  de  Gran  ,  où  les  Turcs 
attaquèrent  vainement  l'aile  droite,  commandée  par  le  duc  dû 
Lorraine  ,  et  malheureusement  l'aile  gauche  ,  à  la   tèle  âé 
laquelle  était  le  duc  de  Bavière,  qui  les  repoussa  vigoureuse-^ 
ment.  Dans  leur  fuite',  ils  furent  reçus  par  le  marqois  de  Bade  , 
qui  les  attendait  près  du  Danybe,  et  acheva  leur  déroute.  On 
tait   état  de  sept  mille   hommes    qu'ils  perdirent  en   cette 
journée ,  avec  trente  canons,  seize  mortiers  et  vinat  étendards* 
La  prise  de  Neuhausel,  emporté  le  ig  août,  fut  Te  prix  de  le 
victoire  de  Gran.  • 

L'an  1686,  le  marquis  de  Bade ,  nommé  général  de  lacava-^ 
lerie  f  se  trouva  au* siège  de  Bude ,  commencé  le  21  juin ,  où  il 
ramena  plusieurs  fors  au  combat  les  Impériaux  dans  les  différentes 
attaques  qni  leur  furent  livrées  par  les  Turcs.  La  ville  ayant  été 
emportée  d'assaut  le  2  septembre,  le  marquis  de  Bade  réduisit^ 
quelques  jours  après,  la  citadelle.  Il  se  rendit  maître  ensuite 
de  Siononthom,'  de  Caposwar,  de  Cinq  -  Églises ,  brûla 
le  pont  d'fcsseci  ;  et,  la  campagne  finie,  s'en  retourna  à 
Tienne  ,  où  ,  le  27  novembre ,  il  fut  créé  général  par  l'empe- 
reur. L'an  16Ô7  1  ^^  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  impé- 
riale ,  avec  l'électeur  de  Bavière,  à  la  bataille  de  Mohatz,  donnée 
ip  14  août ,  contre  les  Turcs^  qui  perdirent  k  cette  journée  jïngjt-. 
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trois  mille  hommes  »  sur  qoatre^vîngLs  dont  leur  armée  était 
composée.  Nouvelle  victoire  du  marquis  de  Bade  s«r  les  Turcs , 
le  S  septembre  1688 ,  près  de  Tervanize,  en  Bosnie.  Elle  fut 
suivie  le  lendemain  de  la  prise  de  Belgrade ,  que  le.  duc  de  Lor« 
raine  et  l'électeur  de  Bavière  tenaient  assiégée  depuis  le  g  août. 

La  guerre  étant  de  nouveau  déclarée ,  ran  1 089 ,  entre  la 
France  et  l'Empire ,  le  marquis  de  Bade  se  trouva  chargé  seul 
eo  chef  du  polos  de  la  guerre  contre  les  Turcs ,  le  duc  de  Lor- 
raine et  l'électeur  de  Bavière  étant  allés  commander  sur  le  Khia, 
Ce  fut  alors  qu'il  déploya  toute  son  habileté  dans  J'ai  t  militaire. 
Après  divers  petits  combaU,  .où  il  eut  toujours  l'avantage,  il 
remporta  ,  le  a4 septembre,  une  victoire  signalée  h  Nissa,  en 
Servie  «  sur  les  Turcs ,  qui  perdirent  plus  de  dix  mille  hommes 
en  cette  journée  av^c  tout  leur  bagage ,  et,'  par  leur  fuite,  lais- 
sèrent la  Servie  ^  la  discrétion  du  vainqueur ,  qui  eo  fit  la  con- 
quête en  peu  de  jours  Dans  l'ardeur  de  la  bataille  de  Nissa  » 
le  marquis  reçut  des  lettres  qui  lui  annonçaient  le  désastre  de 
spn  marquisat,  envahi  par  les  Français.  De  la  Servie  étant  entré 
dans  la  Bulgarie ,  il  livra,  te  6  octobre,  près  de  Widdin,  une 
nouvelle  bataillé  aux  Turcs,  et  l'ayant  gagnée,  il  soumit  par 
ce  coup  seul  la  Bulgarie ,  la  Valachie  et  la  Transylvanie  à  Pem- 
pereur.  Nouveaux  triomphes  du  marqub  au  commencement  de 
la  campagne  suivante.  Avec  douze  mille  hommes ,  il  chasse  de 
la  Transylvanie,  dans  le  cours  d'un  mois»  Tekeli  qui  avait  le 
double  Je  forces.  Mais,  pendant  qn'il  séjourne  en  ce  pays,  le 
▼îsir  Cuprogli  i:e|>rend  Nissa ,  Widdin  et  Belgrade.  L'an  1691, 
forcé  de  se  faire  jour  à  travers  l'armée  des  Turcs ,  qui ,  placée 
entre  la  Suone  et  le  Danube,  lui  coupait  les  vivres,  il  engage, 
le  1 9  août ,  près  de  Salenkemen  ^  l'une  des  plus  sanglantes  ba- 
tailles dont  on  ait  ouï  parler.  Le  visir  et  le  séraskier  y -périrent 
9vec  environ  neuf  mille  de^  leurs ,  sans  compter  un  pareil  nom- 
bre de  blessés.  La  perte  fut  à-peu-près  égale  du  côté  des  Impc* 
riaux.  Dix  mille  tentes  et  cent  cinquante  -  huit  canons  qu'ils 
enlevèrent  aux  Turcs ,  furent  les  gages  les  moins  équivoques  de 
la  victoire  qu'ils  s'attribuèrent. 

L'an  1693 ,  la  valeur  du  marquis  de  Bade  change  de  théâtre. 
Transporté  sur  le  Rhin ,  à  la  demande  des  états  de  Snabe,  pour 
arrêter  les  progrès  des  Français/,  il  reprend  Heidelberg  et  les 
autres  places  du  Palatinat ,  que  les  Français  avaient  prises  au 
commencement  de  la  campagne ,  empêche  le  maréchal  de 
JLorges  de  pénétrer  dans  la  forêt  Noire,  et  repousse  Mazel,  qui 
avait  été  envoyé  pour  se  rendre  maître  deTubinge.  Le  marquis 
àe  Bade  contmua  de  commander' sur  le  Rhin  dans  les  années 
suivantes,  jusqu'i  la  paix  de  Ryswick ,  conclue  en  1697.  Ce 
^ui  iç  couviit  de  gloire  dans  ses  campagnes  du  Rhin ,  cetoreat 
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ces  eampemeots ,  eu  il  montra  tant  d'habîleté ,  qiiHI  fut  regardé 
comme  le  premier  homme  de  son  siècle  dans  cetie  partie  de 
Tart  militaire.  Rétabli  par  le  traité  de  paix  dans  ses  domaines^ 
il  sollicita ,  mai$  en  vain  ,  auprès  de  1  empereur ,  un  dédom-«^ 
magement  des  pertes  qu'il  avait  essuyées  pour  son  service.  La* 

5énérosîté  n'était  pas  la  vertu  fevorife  de  Léopold^  Le  maraui» 
e  Bade  fit  preuve  de  la  sienne  dans  la  guerre  qui  s*élé\'a  ,  l'an 
1700^  pour  ta  succession  d'Espagne.  Sacrifiant  son  ressentiment 
personnel  et  la  cause  publique ,  il  accepta  le  commandement 
.   que  l'empereur  lui  offrit.  Dès  le  prînteras  de  Tan  1701 ,  et  avant, 
la  dcclaralion  de  guerre,  il  passa  le  Rhin,  s'empara  de  ijiuter- 
bourg ,  de  Weissembourg  et  de  Billieheim ,  pour  se  frayer  U. 
route  de  Landau  y  dont  il  commença  Te  siège  le^  k6  juin  1702, 
€t  dont  il  emporta  d^assaut  le  château ,  le  9  septembre  suivant^  ^ 
en  présence  au  roi  des  Romains,  qui  s'était  rendu  le  ^7  juillet 
Jk  ce  siège.  La  ville  se  rendit  au  mois  d'octobre.  Mais  le  marquis, 
fut  battu  ^  le  14  du  mime  mois,  à  Fridlingue ,  par  Villars  ,. 
qui  y  deux  jours  après ,  se  rend  maître  de  cette  place.  Les  cam- 
pagnes suivantes  du  marquis  de  Bade  furent  peu  brillantes ,  le 
petit  nombre  et  le  mauvais  état  des  troupes  qu'on  lui  fournissait ,. 
ne  lui  ayant  pas  permis  d'exécuter  les  grands  projets  aii'il  avait 
conçus.  La  jalousie  de  Marlboroiigh  ^  général  anglais ,  lui  lit  un 
crime  de  sa  lenteur ,  comme  s'ileût  été  en  ^n  pouvoir  d'attâ-- 
quer  un  ennemi  qui  lui  était  incomparablement  supérieur  en 
forces.  Mais  un  ouvrage  de  son  génie ,  qui  vaut  des  victoires  les^ 
plus  éclatantes 9  et  qui  a  été  le  salut  de  Pempire,  c'est  ce  fameux 
retranchement  qu*il  fil  construire  depuis  Philipsbourg  jusqu'à 
Stolhofen,  et  de  là  ,  j[usqu'à  Bulh.  H  est  célèbre  dans  nos  bis- 
toires,  sous  le  nom  de  lignes  de  Stolhofen  ,  et  suffit  seul  pour^ 
immortaliser  le  nom  de  son  auteur.  Ce  prince  ^  dont  les  travaux 
avaient  ruiné  la  sanié  y  mourut  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans  ^ 
dans  son  palais  de  Rastadt,  le  4  janvier  1707^  et  fut  inhumé  dans. 
le  tombeau  de  ses  ançêires,  à  la  collégiale  de  cette  Avilie.  Il  avait 
6it  vingt -six  campagnes.,  commande  à  vingt  >  cinq  sièges,  et 
donné  treize  batailles ,  dans  la  plupart  desquelles  il  remporta  la 
victoire.  On  le  compare»  pour  la  castramétation.^  à  Pyrtnus  ct'à 
César y^  et  il  n'eut  point  d'égal,  comme  on  l'a  déjà  dit,  en  ce 
genre  parmi  ses  contemporains.  11  avait  épousé .  le  217  mars  1690^ 
Françoise-Sibylle  Auguste  ,  fille  de  Jules-François ,  duc  de 
Saxe-  Lawenbourg  (  morte  à  Ellingen  le  10  juiHct  1733  ) ,  dont- 
ij  laissa  LouiscGeorges-^impert,  qui  suit;  Guilfeume-Georges^ 
Simpert ,  mort  en-  170g ,  à  l'âge  de  six  ans  ;  Auguste-Georges- 
Simpert,  qui  viendra  ensuite^  et  Auguste  -  Marie  •  Jeanne  ,. 
«uriéeen  1724,  à. Louis  ^  duc  d'Orléans  (morte  le  8  août  1726);. 
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LOUIS^GEORGES. 

.'.  1707.  Louls-Geoeges ,  ué  à  £tlingen ,  le  7  juin  i7<xi ,  suc-* 
céda  a^u  marquis  Louis -Guillaume^  son,  père,  $ous  la  tutelle 
de  Françoise-Sibylle,  sa  mère,  de  Jean- Guillaume ,  élecleur 

.  pijatin ,  et  de  LéopcJd  ^  duc  de  Lorraine ,  conformément  aa 
testament  de  son  père.  Depuis  le  quinzième  siècle,  le  «comté  de 
Spanheim  était  possédé  en  commun  par  l'électeur  .palatin  et  le 

.  marquis  de  Bade,  ce  qui  donnait  occasion  à  de  fréqueots  démêlés. 

.  On  fit  .un  partage ,^  le  24  août  1707  ,  à  Creutznach ,  par  lequel 
on  assigna  trois  part^  du  comté  à  rélècteur,  et  deux  au  marqui», 
dans  lesquelles  Creutznach  se  trouva  compris.  La  guerre  pour 
la  succession  d*£spagne  durait  toujours.  Les  Français  étaat  venus 
à  bodt  de  forcer  les  lignes  de  Slolhofen  ,  se  répandirent  dans 
les  provinces  d'Allemagne,  et  firent  dans  le  marquisat  de  Bade 
plusieurs  dégâts,  qui  engagèrent  la  diète  de  1708,  à  Texempter 
des  contributions  établies  dans  Tempire  sur  leÀ  différents  cercles^ 
•  L'an  1713  »  la  France  ayant  fait  s^^paix  avec  l'Angleterre,  la 
Prusse ,  la  Savoie ,  le  Portugal  et  le^  États-Généraux ,  n'eut  plus 
d'ennemis  que  l'empire.  L9  prise  de  Landau  et  de  Fribourg-^ 
faite  par  les  Français,  détermina  l'empereur  à  conclure  soa 
traité  avec  cette  puissance.  Le  magnifique  palais  de  Aastadt, 

.  élevé  au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre ,  et  achevé  par  la  mar- 
quise Françoise- Sibylle,  fut  choisi  pour  le  lieu  des  conférences. 
Le  prince  Eugène  et  le  maréchal  de  Yillars. ,  plénipotentiaires, 
des  deux  puissances,  s'y  étant  rendus  le  a6  novembre  17139 
arrêtèrent  9  le  7  mars  suivant ,  les  préliminaires  de  la  paix ,  à 
laquelle  on  donna  la  dernière  main  dans  le  mois  de  septembfe 
de  la  même  année,  à. Bade  en  Suisse.  Par  im  des  articles  du 
traité  »  la  seigneurie  de  Rodemacher  avec  ses  dépendances  e$t 

.  restituée  ati  marquis  de  Bade,  à  condition  ,.  toutefois^  qu*eii 
première  instance,  elle  ressortira  au  bailliage  de  Thionville,  et 
en  deri^ier,  au  parlement  de  Metz.  Un  autre  article  portait 
que  tous  les  forts  élevés  par  lès  Français ,  dans  TOrtenau  et 
les  autres  terres  appartenantes  à  la  maison  de  3ade,^  seraient 
détruits.. 

L'aA  X733,  la  guerre  déclarée  à  Teippereur  par  la  France  , 
attira  les  Français  dans  le  marquisat  de  Bade  ,  après  la  prise 
du  fort  de  Kehl  ;  ce  qui  obligea  le  marquis  Louis  -  Georges  „ 
partisan  de  l'empereur,  à  se  retirer  en  Bohême,  où  il  attendit 

.  dans  .5chlakenvircrth  la  fin  de  la  guerre.  De  retour  h  Rastadt\ 
l'an  1736,  il  y  établit  près  de  4011  palais  uq  collège,  dont  il 
cun.fia  le  soin  aux  clercs  des  écQles  pies.  L'an  174^^  ^  ^^f^^ 

'd'Aîj^- Ut  Chapelle ,  ^ui  termio^â  une  guerre  de  sept  açs  jW\^ 
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pour  la  succession  de  la  maison  d'Autriche ,  le  marquis  de  Bade 
protesta  contre  \e  vingtième  article  du  traité  préliminaire  qui 
assurait  à  Télccteur  d'Uauovre  la  jouissance  de  ses  états.  Le  motif 
de  cette  protestation  fut  la  conservation  des  droits  de  la  maisoa 
de  Bade  sur  le  duché  de  Lawenbourg ,  dont  celle  d'Hanovre 
aVrait  emparée.  L'au  1761,  le  marquis  Louis- Georges  mourut 
d'hydropisie  de  poitrine  le  2a  occtobre ,  et  fut  inhumé  dans  le 
tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  épousé,  i^.  le  18  avril  1721 , 
Marie-Anive,  fille  d' Adam-Charles ,  prince  de  Schwarzea— 
berg,  morte  le  la  janvier  175$;  a^  le  10  juillet  de  cette  der- 
.  nière  année ,  Jo8£FHiii£-ANNE  de  Bavière  ,  fille  de  Tempe- 
reur  Charles  Vil,  morte  le  7  mai  1776.  Du  prmier  lit ,  il  ne 
laissa  qu'IUisabeth  -  Auguste ,  à  laquelle  il  assura  la'somme  de 
deux  cent  mille  florins  pour  la  part  qu'elle  pouvait  prétendre 
aux  biens  allodîliux  de  sa  maison.  Le  second  ht  a  été  stérile. 

AUGUSTE-GEORGES, 

1761.  AuoustB'Georges  ,  le  dernier  des  fils  du  m'arqub 
Louis-Guillaume ,  né  le  4  janvier  1706 ,  avait  été  dès  son  én- 
once destiné  à  Tétat  ecclésiastique  ,  et  fut  chanoine  de  Cologne. 
L'an  (730,  il  changea  d'état,  et  embrassa  la  profession  des 
annes.  iics  états-généraox,  qui  depuis  long-tems  entretenaient 
.le  régiment  de  Bade,  non- seulement  l'en  déclarèrent  colonel, 
mais  ils  l'élevèrent  encore  successivement  ajjx  grades  de  maré- 
chal de  camp  et  de  lieutenant-général.  Les  états  de  Suabe  lui 
conférèrent  de  même  ce  dernier  emploi  dans  les  troupes  de 
leur  cercle.  Nommé  colonel  -  général  de  la  cavalerie  impériale 
en  jiySj  ^'ûbi  commanda  en  effet  dans  la  guerre  oui  s'éleva  dans 
le  même  tems,  et  mérita ,  l'année  suivanre ,  la  aignité  de  lieii- 
I tenant-général,  dont  l'imnératrice-reine  l'honora.  L'an  1765, 
le  28  janvier ,  il  &it  avec  Charles-Frédéric  ^  marquis  de  BÎade- 
Dourlach  ,  un  traité  de  succession  mutuelle,  au  cas  que  l'un  ou 
Faulre  vienne  à  -mourir  sans  postérité.  Ce  traité  s'effectue  l'an 
1771  ,  par  la  mort  du  marquis  Auguste-Georges,  arrivée  le  :li 
octobre ,  ce  prince  ne  laissant  aucune  lignée  de  Marie-Vic- 
ToiftE  ,  fille  de  Léopold  -  Philippe  ,  duc  d'Aremherg ,  qu'il 
avait  époiisée  le  7  décembre  1735. 

MARGRAVES  DE  BADE^DOURLACH. 
ERNEST. 

1.^27.  Ernbst  ,  septième  fils  de  Christophe  et  d'Otilie,  né 
a  ffpizïiçimt  h  tf  octobre  1482^  eut  pour  son  lot|  dans  le  par-: 
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tage  qa«  CTiristophe  fil,  en  1 5i5 ,  entre  ses  tcob  fila,  h  parité  âi» 
marquisat  de  Baoe,  da«is  taquelte  se  iroiix^aîent  comprises  les  \\\\e^ 
tl^Hochberg^  de  Sau^enberg ,  d'Useaberg,  dfe  Roetheh)-,  dt 
Badenweiler^  de  Schopfbeim  et  ée  Sukberg.  Cette  dernière 
\iLle  fut  le  lieu  où  il  fixa  sa  résideikce.  £rnest ,  Pan  i533,  fit, 
avec  Bernhard,  le  partage  Je  ta  succession  de  E4iiUppfs^  leur 
frère  ^  décédé  saas  lîgrtée  masculiiie ,  et  eut  jpoiir  sa  part  les. 
villes  et  châteaux  de  Pforsheinii  de  ï)oitfla€h,  aAltensteig,avec 
va  nombre  de  villages^  ce  qui  composait  la  partie  inférieure  du 
-marquisat  de  Bade»  L'an  iSSy,  à  l'exempte  de  son  père,  il  fit  à 
Pforzheim^  le  27  juin  ^  le  partage  de  ses.  domaines  entre  ses  fils^ 
ou  plutôt  un  règlement ,  suivant  lequel  Us  devaient  les  partager 
après  sa  mort.  Cet  acte  comprend  dix-neuf  artistes,  dont  le  troi- 
sième défend  les  sous-partages  à  Tavenir ,  et  le  dernier  ne  per^ 
met  ni  de  faire  aucun,  changement  dans  l'anci Ane  religion,  san» 
l'ordre  du  concile  ou  de  1»  diète  de  Tempire ,  ni  de-  transférer 
les  biens  ecclésiastiques  aux  séculiers.  Cependant ,  Ëmest  em- 
brassa ,  cette  même  année,  la  prétendue  réforme  de  Luiber^  et 
rétablit  dans  ses  états.  L'an  1 54a ,.  au  mois  de  février^  il  ae  ren-- 
dit  à  la  diète  de  Spire,  où  IW  arrêta  b  guerre  contre  les^Turcs^ 
et  la  convocation  d'un  concile  général. 

L'an  i55a ,  Ernest,  voulant  passer  le  reste  de  ses  jours  dans. 
une  vie  privée  ^  abandonna  le  gouvememedt  de  son  marquisat 
aux  deux  fils  qui  lui  restaient ,  Bernhard  et  Charles,  en  leur  assi- 
gnant à  chacun  la- portion  qui  leur  compétait ,  et  se  réservant 
le  droit  de  reprendre,  quand  bon  lili  semblerait,  ce  même  gou^ 
vernement  ;  mais  il  ne  survécut  que  cinq  mois  à  èôn  abdication, 
étant  mort  à  Pforzheimy  le  6  février  i553,  À  Pâse  de  soixante^ 
onze  ans.  Son  corps  fut  inhumé,  sous  un  magnifique  mausolée', 
'  dans  le  chœur  de  la  collégiale  de  Pforzheim ,  qui  subsiste  encore,, 
mais  saas  chanoines  pour  la  desservir.  U  avait  épousé,  t®.  le  29^ 
septembre  i5io  ^  Elisabeth,  fille  de  Frédéric  de Brandiebourg, 
et  sœur  d'Albert ,  premiier  duc  xle  Prusse ,  morte,  le  3i  mars 
2  5i8,  àStutgard;  2\  Ursule  de.  Rosenfeld  ,  d'uneancieone 
maison  de  Suabe^  décédée,  le  26 février  i546,  à  Fforsheim^  et 
enterrée  auprès  de  son  épot^^  ;  3^.  Anne  de  Bobukast  HE  HOBEN- 
BEiBs,  qm  lui  survécut  vingt  et  un  ans,  et  mourut  le  6  hiio. 
sSji»  Du  premier  mariage  sortirent  Ernest,  oui  servît ^  l'an. 
x54i,  dans  la  guerre  de  Monfirie^  et  mourut,  se  12  décembre 
de  Tannée  suivante,  à  Vasserbourg,  en  Bavière;  Bernhard,  né 
Tan  ï5 17,  mort  dans  le  célibat  le  ^o  janvier  1 553^  dix-sepl  jours 
avant  son  père.  (  Ce  jeune  prince  avait  (ait  ses  études.à  Paris  et 
è  Orléans.  De  retour,  il  donna  du  chagrin  à  son  père  ,  par  Tin- 
docilité  de  son  caractère  ef  ta  vie  licencieuse  qu'il  mena.  )  D» 
second  lit  y  vinrent  Charles,  «juisuit  ;  Aane,  mariée ,  en  i53;^ 
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VCliarles,  comte  de  Hobenaollera;  Marie-Jacobëe  ^  afliée  k 
Wolfgang ,  com^e  de  Barby^  A^mélie ,  femme  de  Frédéric  ^ 
comte  de  Loëwensreiit,;  Marie-CléôDhée,  mariée  à  Guillaume, 
comte  de  SuUz;  Elisabeth,  femme  de  Gabriel ^  comte d^Oster* 
bourg ,  puis  de  Ck)nrad  ,  oomte  de  Castel  ;  Marguerite ,  femme 
-de  Wolfgaofl;,  comte  d'Oëuiagen;  et  Salomée,  mariée  k  Ladis* 
las,  comte  de  Haç. 

.CHARLES. 

iSS3.  Chaelbs,  deraier  fils  d^Ernest^  et  le  seul  qui  loi  sur- 
vécut,  né>  le  24  iuiHet  iSag,  à  Sulzberg,  recueillit  la  succès- 
«ton  pateroelle  à  rage  de  vingt -quatre  ans.  S^étant  rendu,  Fan 
iSSS,  à  la  diMe  d'Au^bourg ,  il  y  déclara  hautement  son  atta- 
chement pour  la  confession  de  toi  qui  porte  le  nom  de  cetle 
vil  le  ^  et  k  son  retour  il  abolit  Tancien  culte  dans  ses  domaines. 
L'an  1.S61,  il  fut  du  nombre  des  firinces  prolestants  qui  s'assem^ 
blèrcnt  k  Naumbourg,  en  Thuringe,  pour  mettre  la  dernière 
siaîn  et  le  dernier  sceau  à  la  confession  d'An^^sbourg ,  qui  jus- 
qu^alors  avait  subi  plusieurs  changements.  CVst 'depuis  ce  tems 
qu'elle  fut  appelée  Vlm^anaik,  llans  la  même  assemblée ,  on 
agita  la  question  si  les  princes  protestants  députeraient  au  con- 
cile de  Trente»  comme  ils  y  étaient  invités  par  le  cardinal 
Commendon  et  Zacharie  Delnno,  envoyés  pour  ce  sujet  par  le 
pape  Pie  IV,  en  Allemagne  ;  et  la  négative  y  fut  arrêtée  d'une 
voix  unanime.   L*an  iSbti,  mécontent  des  habitants  de  Pforz- 
heim*  où  il  avait  fait  josqu^alors  sa  résidence,  Charles  se  trans- 
porte i  Dourlach,  où,  ea  peu  d'années ,  il  éleva  un  palais  magni- 
fique pour  le  tems,  auquel  il  donna  le  nom  de  Carlsbourg.  Ce 
fut  alors  que  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Bade,  quitta 
le  nom  distinctif  de  Pforzheim  pour  prendre  celui  de  Dourlach. 
Le  23  mars  de  Tan  1S77,  Charles  fini<  ses  jours  au  château  de 
Carlsbourg   H  fat  inhumé  dans  ta  chapelle  castrale,  et  emporta 
les  regrets  de  ses  sujets  qu'il  avait  gouvernés  avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  douceur.  Il  avait  épousé,  i^'.  le  10  mars  i55i, 
CuNÉGOKDE,  fille  de  Casimir  de  Brandebourg,  morte  le  24 
février  i.S58;  a*,  le  i^.  août  i558,  Anne,  fille  de  Robert, 
comte  palatin  de  Veldenz,  qui  li|i  survécut  jusqu^au  .^o  mnrs 
j586.  Du  second  mariage ,  il  laissa,  i^  Ernest- Frédéric,  qui 
suit;  2^.  Jacques,  marquis  d^Uochberg,  né  le  26  mai  1662, 
élevé  par  Pistorius,  avec  ses  frères ,  dans  la  religion  protestante, 
«l  converti  par  les  soins  du  même  à  la  religion  catholique ,  dont 
«1  ût  profession  solennelle,  le  i5  juillet  i5<^o ,  dans  réglise  de 
4'abbaye  de  Tennebach|  mort  enfin  le   17  août  1690  :  prince 
/doué,  suivaat  M.  SchoeptUa,  d^ua  esprit  sublime  qu'il  cultiva 
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par  rétade ,  et  ^Hl  enrichit  des  plus  rares  coonaissaoices ,  sur* 
tout  descelles  oui  ont  rapport  â  laVelîgîon  ;  3«,  Georges- Frédéric^ 

lui  viendra  ci-après;  4*.  Dorothée-Ursule,  mariée  à  l^uis  III 

le  Wurtèmbergi 

ERNEST  FRÉDÉRIC. 


î 


1877.  Erusst-Fbédéiiic,  fils  aîné  de  Charles  et  d^Anne,  né 
i  Mulberg,  le  17  octobre  i56o,  demeura,  ainsi  que  ses  frères, 
après  la  mort  de  son  père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  de  Louis, 
électeur  palatin,  et  de  Louis,  duc  de  Wurtemberg.  U  fût  élevé 
à  la  cour  de  ce  dernier.  De  retour  â  Dourlach,  Pan  i58i,  il 
termina ,  par  la  médiation  des  citoyens  de  Berne ,  le  procès  qui 
duraitdepuis  quatre-vingts  ans,  entre  les  maisons  de  Longueville 
et.de  Bade,  touchant  la  succession  de  Sausenberg.  11  fut  arrêté 
qu'on  donnerait  à  Marie  de  Bourbon ,  veuve  d^Ëléonor  de  Lon- 
gaeville,  et  à  ses  deux  fib ,  Henri  et  François ,  la  somtne  de  deux 
cent  mille  florins,  au  moyen  de  quoi  ifs  renoncèrent  k  toutes 
leurs  prétentions  sur  Badenweîler,  Sausenberg  et  Roethcin  oa 
Rothelin.  L'an' 16849 les  ^^^^  frères,  qui  jusqu'alors  avaient 
possédé  en  commun  la  succession  de  leur  père,  firent,  le  4 
décembre ,  in  traité  de  partage,  en  vertu  duquel  Emest-Fré* 
déric ,  l'aîné ,  eut  pour  sa  part  la  Marche  inférieure ,  c'est-^ 
dire  Pforzheim,  avec  les  préfectures  de  Besigbcim,  Mondels- 
heim  et  Altensteig  ;  Jacques ,  le.second ,  Hochberg ,  Usenberg, 
Sulzberg,  Hoehing  et  Landeck;  et  Georges-Frédéric ,  Sausen- 
berg, Rothelin  ou  Roethcin  et  Badenweîler.  L^an  1590,  la 
veuve  de  Jacques  ayant  mis  au  monde  un  fils  posthume  nonimé 
Jacques-£rnest ,  Taîné  s^empare  de  la  tutelle  de  cet  enfant,  et 
bannit  de  ses  domaines  l'exercice  de  la  religion  catholique. 
Guillaume ,  duc  de  Bavière ,  et  Charles  »  comte  de  Zollem ,  que 
le  testament  de  Jacques  désignait  pour  tuteurs,  s'élevèrent 
contre  l'entreprise  d' Ernest-Frédéric  4  qui  les  dépouillait  de 
cette  fonction ,  et  se  pourvurent  a  a  tribunal  du  conseil  aulique* 
Le  Gis  de  Jacques  mourut  pendant  le  cours  du  procès  ;  mais  it 
laissait  deux  sœurs,  dont  la  tutelle  fut  adjagée ,  Tan  1S92,  par 
jugement  du  conseil ,  au^  duc  de  Bavière.  Érnest-Frédêric  ap- 
pela de  ce  jugement  è  l'empereur  mieux  informé,  ftlais ,  l'an 
j594»  il  consentit  à  partager  la  tutelle  avec  le  duc.  L'an  iSga, 
après  la  mort  de  Jean  de  Manderscheid,  évoque  de  Slrasbouif^ 
le  chapitre  de  cette  église ,  partagé  en  Catholiques  et  Pro- 
testants, fit  une  double  élection.  Jean -Georges,  petit-fils  de 
Jean-Georges  ,  électeur  de  Brandebourg ,  eut  les  voix  des  Pro- 
testants, et  Charles,  fils  de  Charles  II ,  duc  de  Lorraine,  celles 
des  Catholiques.  Guerre  à  ce  sujet  Le  duc  de  Lonaine  prit  te 
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parti  de  soo  fils;  les  Strasbourgeois,  appuyës  des  Zurichois ^ 
des  Bernais ,  de  ceux  de  fiâle  et  du  indrquîs  £raest-Frédéric^« 
appuyèrent  Taulre  élu.  On  exerça  des  pillées  réciproques  ,,dont 
TAlsace  fut  le  théâtre  et  la  proie.  Les  troupes  d^£rnest-Frédéric 
furent  celles  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  ce  .genre  d^hosti- 
lités.  I)  y  eut  enfin  une  suspension  u'armes ,  conclue ,  le  i  S  fér 
▼rier  iSgS ,  par  la.  médiation  des  commissaires  de  l'empereur  f 
en  attendant  le  jugement  des  princes  de  Tempire,  auquel  oa 
convint  de  part  et  d'autre  de  s'en  rapporter. 

L'an  i5^4  9  l^^Q^^- Frédéric  fut  de  l'assemblée  particulière 
que  les  princes  protestants  tinrent,  dans  le  mois  de  mars^ 
à  Heilbronn.  Les  atteintes  que  l'empereur  et  les  princes  catho^ 
liques.  donnaient,  selon. eux,  à  la  transaction  de  Passaw  et 
kU  paix  religieuse ,  firent  la  matière  de  leujr  délibération  ,  et 
le  résultat  fiit  qu'à  la  prochaine   diète  on  demanderait  répa-^ 
ration  de  ces  griefs  â  1  empereur,  avant  toute  délibératipn  sur 
les  secours  qu'exigeait  la  guerre  contre  les  Turcs.  On  se  promit 
respectivement  de  demeurer  étroitement  unis  et  de  se  prêter 
un  mutuel  seoours  pour  la  cause  commune.  Tel  fut  le  prélude 
de  la  fameuse  union  évangélique^  qui  fut  conclue,  au  com* 
mencement  de  l'an  1610,  à  Halle  en  Suabe.  La  mauvaise  ad- 
ministration d'Edouard  le  Fortuné ,  marquis  de  Bade-Baden  ,' 
,  avait ,  comme  on  l'a  vu ,  bouleversé  la  Marche  supérieure.  Loin 
d'acquitter  sa  portion   des    dettes   dont  le  marquisat  entier 
s  était  trouvé  chargé  fors  de  la  division  des  terres ,  il  les  avait 
augmentées  à  un  point  excessif;  et  comn^e  les  deux  Marches 
étaient  solidaires  à  cet  égard  ,  les  créanciers  se  réunirent  contre 
Ernest-Frédéric  ,*  quoiqu'il  eût  acquitté  sa  part.  La  maison 
de  Bade  était.en  danger  de  perdre  la  haute  Marche;  dans  cette 
extrémité  ,  le  maTrquis  Frnest-Frédéric ,  profitant  de  l'absence 
d'Edouard  ,  fait  irruption  dans  son  état,  au  mois  de  novembre 
i594t  s'en  rend  le  maître  sans  cbup  férir,  et  reçoit  l'hom- 
mage des  habitants  sons  le  titre  d'administrateur.  L'empereur 
désapprouva  cette  invasion  comme  étant  d'un  exemple  dan«- 
gereux.   Ernest  -  Frédéric   écrivit  pour   justifier  sa  conduite^ 
Edouard  eut  recours  aux  armes  pour  rentrer  dans  ses  do- 
maines •  mais  ce  fut  en  vain ,  malgré  les  secours  que  lui  fournit 
je  duc  de  Lorraine.  Son  rival ,  .appuyé  des  princes  protestants, 
$1^  maîntinl  dans  son  usurpation.  Les  choses  restèrent  en  cet 
^tat  jusqu'à  la  mort  d'Edouard,  arrivée  Van  1600.  Ernest- 
Frédéric  prétendit  alors  recueillir^  par  droit  d'hérédité  ,  la 
^succession  d'Edouard ,  regardant  comme  inhabiles  à  succéder^ 
les  enfants  de  ce  marquis ,  à  cause  du  peu  de  riaissance  de  leur 
luère ,  et  ses  frères  comme  incapables  par  les  vices  de  corps 
et  d'esprit  dont  ils  étaiça(  infectés  |  d^  le  remplacer.  Mais  les 
'^      XY,         -,  58 
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iBteort  des  ««£miU  d^lLiamirA  s'éunt  poorym  deraal  Fcmpe*. 

reur ,  obtinrent  de  loi  mi  rescrtt  par  lr<||iel  il  noaumii  aé* 

SiiMtces  de  U  soccessioo  du  defiuM ,  MaKiaûlicn,  électeur  de 
iavière ,  et  IVchevéque  de  Trètrcs.  £niest<Frédéric  tâcha  en 
Tain  d'iatéres»er.  daos  sa  caose  les  priacc»  protcsiaata.  Les  plos 
aages  d'entre  eiu  lui  coneeiUèrent  de  se  aoomeitre  à  la  aéci* 
aion  de  Temperenr,  Il  résista  long-^tems  à.  cet  aris,  et  ne  s  y 
tendit  que  lorsqu'après  avoir  épuisé  toutes  les  resaources  de 
Tintrigue  et  tous  1^  détours  de  la  chicane,  il  se  trouva  dans 
rinapuissance  de  mettre  le  sien  à  exécution.  'Avant  cette  que- 
relle ,  il  en  avait  entamé  une  autre ,  qu'il  soutint  avec  la  mena 
obstination ,  et  dans  laquelle  il  eut  encore  le  désarment  dt 
«occomber.  Jacques ,  son  frère ,  prince  catholique  ,  mort  Taa 
-iS^o,  sans  enfants  mâles,  avait,  par  son  testament,  nummé 
tuteurs  de  ses  filles»  Elisabeth ,  leur  mire,  le  marquis ,  son 
frère  ^  Guillaume ,  duc  dé  Bavière ,  et  Charles ,  comte  de 
Zollern ,  leur  recommandant  surtout  de  conserver  la  religion 
catholique  dans  ses  domaines.  fimest-Frédéric,  sans  égard  panr 
ce  testament ,  dont  il  atuquait  la  validité,  s'attribua  seul  la 
tutrile  de  née  nièces,  et  commença  par  détruiriK  la  Teligion 
catholique  dans  les  terres  de  son  foèrè.  Indigné  de  ce  pro* 
cédé ,  le  comte  de  ZoUero  en  porte  ses  plaintes  è  Tempereori 
dont  il  obtient  un  rescrit ,  portant  injonction  au  marquis  da 
réformer  les  innovations  qu  il  avait  faites ,  et  de  se  présenter 
è  son  tribunal,  pour  assister  à  l'ouverture. du  testament  de 
son  frère  9  qui  lui  avait  été  remis.  firnest-Frédéric  voulut  dé* 
cliner  la  jundiction  du  conseil  auliqae;  mais  il  n'y  réussit  pasi 
Ce  tribunal,  l'an  iS^^%  rendit,  le  12.  décemWa,  un  jugement 
qui  confirmait  le  testament  de  Jacques-  de  Bade ,  et  nommait 
tuteur  de  ses  filles  et  son  exécuteur  testamentair«  ^  le  doc  de 
Bavière.  Le  marquis  appela  de  remporeor  mal  informé  à  Tem-* 
pereur  mieux  informé.  Cet  appel  illusoire  était  d'autant  plus 
déplacé,  qu'environ  six  mois  auparavant  (le  27  juîii) ,  Tempe^ 
reur  lui  avait  accordé  l'investiture  des  fiefs  d'Hochfaerg  et  d'U'» 
aenberg ,  à  lui  dévolus  après  la  mort  du  fils  posthume  de  et 
même  Jacques,  son  frère.  Le  duc  de  Wurtediberg  s'étani 
rendu  médiateur ,  engagea  les  parties  à  faire ,  le  (^  novembre 
1894  9  un  traité  dont  Te  marquis  éluda  ensuite  ^resiéculioii. 
Enfin  ,  l'an  i6oa ,, pressé  de  manière  à  ne  pou^ir  échapper, 
il  abandonna  la  tutelle  de  ses  nièces  au  duc  de  B^ète^  suf<>- 
Tant  une  de  ses  lettres  à  l'empereur,  datée  du  3  octobre  da 
cette  année.  C'était  le  désir  d'élever  ses  mèees  dans  les  erremi 
doux  il  était  imbu ,  qui  l'avait  rendu  si  obstiné  h  les  retenit^ 
auprès  de  lui.  Il  n'eut  pas ,  au  reste,  toujours  les  mâaea  sen-» 
timents  en  matière  de  religion.  Le  doa  ém  Wnrteidberg  ^  soi 


tiiletir,  loi  avait  d^abord  inspiré  le  lul^éraaistné.  Mais  Pi»^ 
tortus ,  mis  auprès  de  lui ,  en  i $77,  lut  avait  ensuite  taitadopteç 
U  oahintsme^  dont  U   ne  ftl  iieanmain»  f>rofes&io^  ouvert* 

Ïu'éB  i$9â.  H  IVtablit  la  ibéBie  anaée  à  I)iow:)aGh ,  sans  dit* 
culte.  Mais  ayant  voulu  faire  la  méiùe  «hose  i  Pfov^im ,  le# 
bahitants  loi  dédarèFent  qu'ils  ne  voialaie»^  a^^i^Ure  aucunt 
nouveauté  en  siatièi»  de  i^ligien.  Cest  tipe  tfadilioA  dans  If 
fitfB  €|iïHl  mourut  en  meaant  u»  c^rps  de  iroupe^  en  cette 
ville ,  pour  y  établir  mîlitaireahftenl  sa  rêligiou.  Quoi  qu'il  ea 
sort,  il  finit  ses  jours  è  RemcKingeR,  entre  pojivlach  ai 
Pforzbei»,  le  i4  avrtt  i6o4f  ^  l^^e  de  qviaraiftle  ans.,.el  fut 
euterré  dans  la  cellé^ale  de  PfofzhciiHEi.  Depuis,  dix  arv^i  il  éta»| 
privé  dé  Tosagè  des  pmbes  par  une  cpntradlion  d6  nerfs  qWon 
attribuait  à  -des  sortilèges  ;  mais  il  n'en  e^t  pafs  moins  dVdeut 
tt  de  vivacité  dans  te  caractère.  Rrînce  i^quiet^  turb^lfîfU^ 
entêté,  qui  eiÀm  dans  toutes  les  confédératil^ns  formées  à^ 
son  tems  pot*  lei  princes  protestants ,  et  prit  parti  dans.  tQ^NMl 
les.  querdies  théolociques  qui  divisaient  les  différentes  sectes» 
Il  acquit  peu  4é  gbiredans  les  arïlies,  et  se  couvrit  d^ /4t 
dieu  le  par  un  livre  qu'il  fit  pour  La  défense  des  As^icrameptaii^ 
lie» théologiens  de  Saxe  et  de  Wurtemberg,  dent  il  he^rlaii 
ks  opiriions ,  lui  (iréet  des  réponses  ttm  durent  le  £aire  ref^^rHif 
4'avoir  voulu  se  mesurer  avec  eux.  U  afvait  épousé,  le  ai  dé^ 
tsemfare  iStitS,  Anne,  fille  d'fidzar  II,  comte  d^  U  Frise 
orientale,  veuve  de  Louis  YI,  électeur  palatin,  doul  Jl  9'etit 
point  d^en&nta.  Âpr^  la  mort  d'fi^rnest-Frédfric,  eUe  s# 
veraarîa  à  Jules-Henri ,  duc  de  Saxe- La wen bourg ,  ^t  nipu/ul 
en  i6a>i. 

GEORGES-FRIÈDÉRIC. 

«G04.  Gborgbs  -  FRÉDÉJnc ,  né  le  So  janvier  1&73,  dé 
Charles,  iBirquis  de  0ourlach,  et  d'Anne  de  VeMens,  eut 
fwur  son  lot ,  dans  le  partage  qu'il  fit  avec  ses  frères,  en  ii>84f 
les  fiefe  de  Çausenberg,  de  Rotbeliii  et  de  Badenweibr,  à 
«tiori ,  Pan  i5(|S,  il  ajoeia  la  Marthe  d'Hochberg,  provenant 
ne  la  succession  de  Jacques ^  son  frère^  L'an  1604  ^  il  réunit 
dans  sa  main  toute  la  succession  de  la  branche  de  B^le^Dour* 
lach,  par  la  mort  d^Ërnest-Frêdéric ,  son  fréa^e  afué.  A  IVxemple 
ée  ce  dernier,  et  pai^  k  même  princâpc  que  lui ,  il  prétendit 
aussi  succéder  au  marquisat  de  Bade--Baden,  k  resficiosion  des 
enfants  d'Edouard  le  fortuné.  Ayant  an  conséquence  demandé 
l'investiture  des  deux  Marches,  à  l'empereur  Rodolphe,  il  Tob- 
tint  provisionneHement ,  par  lettres  de  ce  prince^  données  à 
J^rague,  le  36  filvner  iéo5,  mais  à  condition,,  i*'.  de  se  sou- 
auettre  au  jugemeot  impénal  ^  ésos-  le  cas  où  U  osdoiiMDait  1§ 


46o  CHEONOLOfrlB  HISTORIQUE 

restitution  ie  la  Marche  supérieure  ;  2®.  de  ne  pohit  trooUerla 
Tetive  et- les  enfants  d'£douard  dans  la  jouissance  des  domaines 
dont  îk  étaient  en  possession;  3^-  de  maintenir  la  religion  ca- 
tMique  dans  les  lieux  où  elle  était  éublie.  Georges-Frédéric 
è^étant  soumis  k  ces  conditions,  l'investiture  lui  fût  confêrée 
le  4  avril'  suivant.  Philippe  ,  frère  d'Edouard,  n'osant  s'y  op- 
poser ouvertement  ^  travailla  sourdement  k  s'emparer  de  la 
Afaréhe  supéfteure  :  mais  son  dessein  fut  découvert.  George^ 
Frédéric  l^ayant  fait  arrêter,  l'enfenna  dans  une  prison,  oà 
ilmourat  après  ouinze  ans  de  captivité.  L'an  i(xyj  ^  Georges- 
Ff^déric  prit  la  cléfense  de  la  ville  de  donawert ,  que  l'empe- 
ieur  avait  mise  au  ban  de  l'emjpire,  pour  des  violences  exer- 
cées! en  vers  les  Catholiques,  (rip/.  Frédéric,  due  de  IVurtem- 
hérg,)  Il  entra,  Tan  1609,  dans  la  grande  querelle  qui  s'éleva 

Î  faut  h  succession  de  Jean-sGuiliaume ,  dernier  duc  de  fiers ,  Jo- 
iers  et.  Clives.  La  crainte  que  la  maison  d'Autriche  ne  profitât  de 
icetle  occasion  pour  augmenter  sa  puissance ,  fut  le  seul  motif 
qui  porta  le  marquis  de  Bade  -  Dourlach  à  prendre  couleur 
ikns  cette  affaire ,  qui ,  d'ailleurs,  lui  était  absolument  étran- 
gère, n'ayant  aucun  titre  pour  se  mettre  au  rang  des  héritiers 
du-  feu  duc.  Ces  dispositions  Iqi  furent  communes  avec  tous 
lè^  princes  protestants  d'Allemagne ,  et  de  là  vint  la  fameuse 
union  évangéliaue  qu'ils  signèrent  à  Halle  en  Suabe,  le  5  fé- 
trier  1610,  à  la  sollicitation  de  Jean  de  Thumery,  seigneur 
d%  Boississe ,  ministre  de  Henri  IV,  roi  de  France.  A  cette 
ligue ,'  les  Catholiques  en  opposèrent  une  autre  qu'ib  conclurent 
à  Wurtzbourg.  On  prend  tes  armes  de  part  et  d'autre.  L'Alsace 
devient  le  théâtre  de  la  cuérre;  le  marquis  de  Douriach,  joint 
i  l'électeur  palatin ,  y  fit  plus  de  ravages  que  de  conquêtes. 
La  mort  du  dernier,  arrivée  le  9  septembre  161  o,  suspendit 
lés  hostilités;  mais  elle  ne  relâcha  point  les  liens  de.  1  union, 
évangélique.  Us  se  resserrèrent  au  contraire  par  de  nouveaux 
traités  que-firent  entre  eux  les  confédérés.  L'an  i6i3,  le  comte 
de  Vauaemont  étant  venu  rendre  visite  au  marquis  Georges-* 
Frédéric ,  l'engage  à  faire  teni^  une  conférence  en  leur  nré^ 
sence ,  entre  les  Catholiques  et  les  Protestants.  £lle  se  uent 
au  mob  de  juin ,  dans  le  palais  de  Carlsbourg ,  è  Dourlach.  Le 
jésuite  Gonthier,  et  le  ministre  Thonias  Wegelin,  furenit  les 
deux  champions  qui  entrèrent  en  lice.  Jue  résultat  de  cette 
dispute  fut  que  cnacun  prétendit  avoir  remporté  la  victoiiCy 
et  publia  une  rebtion  à  sa  manière,  peur  le  £ûre  crou«  au 
public . 

L^an  i6i5,  ou  environ,  Philippe- Christophe  Soëteren^ 
év^utt  de  Spire  >  voulant  tenir  en  respect  ses  diocésains ,  portés 
.pat  esprit  de  fanatisme  à  se  révolter ,  entreprit  de  fidrtiàec  U 
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'▼ille  dVdenbeim  ^  dont ,  à  cette  occasion ,  il  changea  le  nom. 
en  celui  de  Philipsbourg.  Mais  â  peitie  ces  ouvrages  sont  iU 
mchevésy  que  le  marquis  de  Bade-Douriach  se  concerte  avec 
l'électeur  palatin  Frédéric  Y,  pour  les  détruire.  L'an  i6t8, 
'  s'étadt  mis  en  marche  ,  le  i3  juin  ,  à  la  tête  de  kufis  tt*oapes 
réunies,  ils  attaquent  la  place,  et  viennent  à  bout  d'en  ren* 
verser  toutes  les  fortifications  ;  mats,  en  i6â3,  apr^  la  déroute: . 
dfu  palatin ,  elles  furent  rétablies.  La  Bohême  était,  cependant^ 
en  feu  par  le  soulèvement  des  Protestants  contre  les  Catho- 
liques. Les'deux  ligues  s'ébranlèVent  chacune  pour  ceux  de  son 
parti.  La  mort  de  Tempereur  Mathias ,  arrivée  le  19  ou  le  ao 
de  mars  1619,  augmenta  le  trouble,  et  donna  naissance  k  cette 
£aiKn€use  guerre  qui  désola,  pendant  trente  ans,  l'Allemagne,- 
et  J)e  finit  qu'à  la  paix  de  Westphalie.  11  s'agissait  de  donner  à- 
ce  prince  un  successeur  en  Bohém'a.  Ferdinand  d'Autriche  fui 
élu  par  les  Catholiques , .  et  Frédéric  Y , .  électeur  palatin ,  par 
les  Protestants.  Le  marc^viis  de  Dourlach ,  l'un  des  promoteurs 
de  rélecliqn  de  ce  dernier  ,  devint  un  de  ses  plus  ardents  dé- 
fenseurs et  des  plus  persévérants;  mais  il  ne  fut  pas  le  plus- 
prudent.  I^  liberté  qu'il  accorda  à  Tarchiduc  Leopold,  de 
transporter  en  Bavière  ses  troupes,  qu'il  avait  ramASsées  en. 
Alsace,  tandis  qu'il  pouvait  leur  fermer  le  passage ,  fut  une'des*. 


Învé  du  royaume  de  Bohême ,  et  dépouillé  de  son  électorale 
l'an  i6a:& ,  le  marquis ,  déterminé  à  se  sacrifier  entièrement 
pour  le  service  de  ce  prince,  prit  le  parti  d'abdiquer,  le  la  avril 
(  V.  st.  ) ,  en  faveur  ae  Frédéric  Y 9  son  fils,  ne  se  réservant  que 
le  gouvernement  militaire  de  ses  troupes,  que  les  uns  font 
monter  à  quatre  mille ,  les  autres  à  vingt  mille  hommes. 
Le  2.6  du  même  mois,  ayant  voulu  combattre  contre  Tilli^. 
sans  attendre  le  comte  de  Maasfeld,  il  fut  battu  et  mis  en 
fuite  par  ce  eénéral ,  entre  Heilbronn  et  Wimpfen ,  après  un 
combat  qui  aura  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Cette  oatatlle» 
fiit  pour  le  marquis  de  Dourlach  ,  ce  qu'avait  été  celle  de, 
t^rague,  pour  l'électeur  palatin;  elle  ruina  ses  affaires,  sans 
ressource.  U  est  vrai  ou'ayant  rejoint  le  comte  de  Mansfeld , 
il  passa  tout  le  mois  de  mai. sous  les  armes;  qu'ayant  assiégé 
Ladeboûrg,  sur  le  Necre,  il  l'emporta  d'assaut;  qu'il  obligea 
ensuite  l'archiduc  à  lever  le  siège  d'Hacuenau;  que,  s'étant 
rendu  maître ,  après  cela ,  de  Drusenheim ,  dans  la  basse 
Alsace,  il  ravagea  ce  pays,  d'où,  le  a3  mai ,  étant  passé,  avec 
l'électeur  et  le  comte  de  Mansfeld,  dans. le  landgraviak  de^ 
Darmstadty  il  prit  d'emblée  cette  ville ,  et  fit  même  le  land-; 


gnvê  prHontiîe?.  Maïs  la  victoire  que  rempoita ,  le  9  ^n ,  i 
HoffEschst ,  sur  le  Mein  ^  le  général  Tillî ,  sur  Chrétien ,  évda«e 
protestant  d'Halberst»dt ,  mit  hors  de  rnesares  le  palatin  et  w- 
«pa  toute  sa  ligoe.  Hésolu,  après  cet  éàiez^de  se  remettre  à  la 
discrétion  de  1  empereur ,  il  coiRgédia  le  comte  et  le  ma^îs. 
Ce  dernier ,  anssîtèt ,  licencia  son  armée ,  et  se  retira  dans  aoi» 
marquisat ,  pour  y  passer  sa  vie  dans  la  solitude.  Mais  ce  pays  , 
dès  le  5  juillet ,  se  trouva  inondé  de  batarois ,  de  polonais ,  de 
hongrois  et  d'autres  troupes  impériales ,  qui  le  remplirent  de 
meurtres ,  de  pillage  et  de  toutes  les  horreucs  que  le  soldat 
i^ictoheuz  se  |)«raiet  suf  le»  terres  de  V^nnemi*  Iji  défaite  de 
WinipTen  attmi  un  autre  malheur  au  marcrais}  ce  fut  la  pane 
de  la  Marche  supérieure,  que  Frédéric,  soi)  Uls ,  fut  cçodamné, 
par  un  jugement  impérial  du  mois  d^août ,  à  restituer  à  Guil* 
laume ,  fils  et  successeur  d'Edouard  le  Fortuné.  Georgea-Fré« 
déric  résidait  cepend^t  à  Uochberg,  méditant  de  nouveaiu 
desseins.  Maïs  une  nouvelle  armée  de  bavarois  étant  venue 
fendre  au  mois  d'août  16249  <}^ns  le  marquisat,  il  abandonna 
sa  retraite  au  mois  d'octobre  suivant ,  et  en  alla  chercher  une 
wouveUe  à  Genève.  Après  un  séjour  d'environ  dix-huit  mois 
dans  cette  ville,  il  la  quitta  en  février  i6a6,  pour  se  reodre 
à  Thonon ,  en  Chablais.  Là ,  continuant  avec  Charles  I ,  roi 
d'Angleterre,  la  correspondance  qu'il  avait  entamée  avec  soi» 
père  Jacques  1 ,  pour  le  rétablissement  de  U  liberté  germa* 
i}i€|ue ,  il  en  obtint,  le  10  novembre  de  la  même  année  ,  nH 
pou^'orr  d'enrôler ,  aux  dépens  de  ce  monarque ,  quatre  mille 
hommes  de  pied  et  mille  cavaliers.  Avec  ce  corps,  il  passe ^ 
l'an  1627  ,  dans  le  Holstein ,  où  le  roi  de  Danemarck ,  Èhris-> 
ttern  IV,  général  de  la  ligue  protestante,  lui  accorda  le. brevO 
de  Hentenant-général  de  ses  troupes.  Elles  avaient  été  battues, 
1-année  précédente.,  k  Lntter,  par  le  général  Tilli,  et  obligées 
ensuite,  par  Walstein  d'abandonner  le  Brandebourg ,  U  Silesie 
et  le  Mecklenbourg ,  pour  se  retirer  dans  le  Holstein.  £èlea 
furent  encore  plus  malheureuses  cette  année,  sous  la  conduite 
du  marquis  de  Dourlach.  Walstein  ayant  trouvé  moyen  de  Ica 
enfermer ,  leur  livra  une  bataille ,  où  elles  furent  taillées  en 
pièces  pouf  la  plus  grande  partie  et  le  reste  fait  prisonnier.  Le 
général  et  quelques  officiers  furent'les  seuls  qui  se  sauvèrent  par 
la  fuite*  Ce  revers  fit  tomber  les  armes  des  mains  du  marquis, 
^our  ne  jamais  les  reprendre.  (1  renonça  sincèrement  k  un 
métier  où  le  succès  avait  si  rarement  couronné  sa  valeur ,  el 
résolut  de  consacrer  è  l'étude  le  reste  de  ses  jours.  S'étaot 
rendu  è  Strasbourg  dans  cotte  disposition ,  il  s'y  établit  .datfs  le 
palais  qui  appartenaU  à  sa  maison.  Les  seules  courses  qu'il  se 
permit ,  furent  des  voyages  qu'il  ût  de  tems  en  temà  dans  aoa 
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saarquint ,  lorsque  les  armes  suédoises  avatent  le  «lesstt  iam 
cette  coatrée.  U  mourut  dans  sa  retraite,  le  a4  septembre  i&Sd» 
à  l'âge  de  ^oixant&<înq  ans.  On  conserve  de  lui,  omis  la  biblio^ 
tfaèf|ue  du  palais  de  Carslbourg  ,  à  Dourlach ,  trois  gros  toIq^ 
mes  manuscrits  de  commentaires  sur  Tart  militaire,  quHl  avait 
commencés  en  161 4  et  finis  en  1617'.  U  avait  épousé,  i<».  en 
juillet  i5^a,  Juliinkb-Uasule,  fiUe  du  rhingnive,  o« 
romte  sauvage,  Frédéric,  morte  le  a3  avril  1614 ;  a^.  '  le 
a3  octobre  1G14,  Agathe,  tiUe  de-44«orges,  comte  d'Ërbach<^ 
tBOrle  le  .So  avril  1621;  6:  le  ^9  juillet  iGai ,  £LiSABBTH>, 
iUle  de  Thomas  Çtoz ,  )u^e  souverain  à  StaufTenberg ,  morte 
le  t4  mai  1662.  Du  premier  Ut  ,  il  eut ' Frédéric ,  qui  suit-; 
Catherine-Ursule  ,  femme  d  Otion,  fils  de  Maurice,  landgrave 
de  Hcsse;  An  ne- Amélie ,  mariée  à  Guillaume-Louis,  comte 
de  Nassau-Saarbruck  ;  Chades ,  né  le  ^%  mai  15^8 ,  mort  le 
aj  juillet  1625,  k  Boulogne-sur-Mer ,  en  allant  trouver  le  roi 
«l'Angleterre ,  pour  les  anaires  des  Pcotestants.  (Il  avait  accom-; 
pagné  S0n  père  dans  les  campagnes  de  1619,  i6ao  et  1622^ 
^ait  passé  ensuite  au  service  de  la  France  contre  U£spagne  ;  et 
avait  eu  de  Temploi  dans  la  Valteline,  sons  le  duc  de  Rohan); 
Christophe,  né  le  16  mars  i6o3,  tué,  le  ao  avril  ibâa,  au 
«iége  d^lngolstadt,  où  il  servait  dans  Tannée  de  Gustave- Adol^ 
phe ,  rot  de  Suède;  Sibylle-Madeleine,  femme  de  Jean ,  comte 
de  Nassau-ldstein  ;  et  d'autres  enfants ,  morts  en  bas  âge.  Du 
deuxième  lit  sortirent  trois  fdles  :  Agathe,  morte  au  berceau; 
Anne,  née  en  1617  et  morte,  en  1^72,  4ans  le  célibat; 
filisabelh,  morte  également  sans  alliance.  Tan  iG^afàTâgÊ 
de  soitanté-douze  ans.  Le  troisième  lit  lut  stérile. 

FREDÉHIC  V. 

1622.  Frédéric,  fils  aine  du  mat^qms  Georges -Frédéric 
«t  de  Julienne-Ursule ,  né  le  6  juillet  1S94,  est  compté  pour 
le  cinquième  de  sùn  nom ,  c^uoiqu'U  ne  soit  que  le  troisième 
tlans  la  suite  des  marquis  de  Bade.  La  raison  de  eette  singu^ 
Jarité  ,  c^est  qu'on  mettait  en  ligne  décompte,  dans  cette 
ttioison.,  tous  ceux  qui  avaient  porté  le  même  nota,  soit  qâSk 
Glissent  ou  n^eussent  point  régné.  Ainsi  Frédéric  de  Bade , 
évoque  d'CJtrechi,  et  Frédéric,  fils  d^Herman  IX,  mort  dans 
i'enfance ,  foht  suite  avec  les  Frédérics  qui  ont  joui  du  mar^ 
quisat  de  Bade.  A  l'âge  de  vingt-six  ans  ,  Frédéric  ▼  était 
Parvenu  à  un  degré  de  prudence  et  de  maturité  qui  le  fit 
fuger,  par  son  père ,  capable  dé  le  remplacer  dans  le  gouverne- 
ment. Georges- Frédértc ,  voulant  donc  s'atuoher  à  w  fertisne 
^Télea^eur  palatin  ^  n'hésiu  ppidt,  le  1^  avril  46^2»  à  afe 
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démettie  do  marquisat  en  hveut  de  9èh  6h«  lié  a6  ia  même 
mois  ae  donna  la  bataille  de  Wimpfea ,  où  ûeoi«es-Frédéric 
•fat  mis  en  déroute.  Son  successeuryprévoyant  tous  les  maux  qui 
•liaient  tomber  sur  le  marquisat,  se  hâta  d'écrire i  Tenipereur^ 
à  Télecteur  de  Bavière  et  au  général  TiUi  4  pour  les  Béchir. 
Bans  ses  lettres,  il  blâmait  ouvertement  la  conduite  de  son  père^ 
et  déclarait  qoHl  ne  l'avait  jamais  approuvée.  Mais  ces  lettres  tu- 
i«nt'sans  effet.  L'empereuff feignant  de  méconnaître  Fabdication 
de  Georges-Frédéric,  rendit  contre  lui,  k  a5aoât,8on  jufieœent 
définitif,  par  lequel  il 'adjugeait  la  haute  Marche  à  GuiIuHUDe« 
fils  d'£douard  le  Fortuné ,  aVec  les  fruits  perças  et  k  percor 
.voir. 

L'an  1624 f  Frédéric  se  vit  même  douille  de. la  basse 
Marche ,  dont  les  troupes  de  la  ligue  catholique  s'emparèreitt» 
L'empereur  avait  déyè  mis  sous  sa  main  le  comté  de  SpÀnheinLf 
et  rélecteur  de  Bavière  était  maître  du  Brisgaw.  Frédéric  « 
•pour  apaiser  l'empereur,  se  rendit  à  Vienne  au  mois  d'avril 
4627 ,  ^t  fit,  en  sa  présence,  un  accommodement  «vec  Guil- 
laume ,  touchant  la  restitution  des  fruits  de  la  haute.  Marche. 
Les  honneurs  ou'il  reçut  k  la  cour  de  Vienne,  furent  un  çtge 
:de  l'amitié  de  1  empereur.  U  revint  chez  lui  dans  la  résolution 
de  ne  rien  omettre  pour  la  cultiver.  Mais  l'intérêt  de  la  religion 

Srotestante  ne  lui  permit  pas  de  persévérer  long-tems  dans  celte 
bposition.  Le  6  mars  loaq,  Ferdinand  rendit, un  édit  pour 
la  restitution  des.  biens  ecclésiastiques  envahis  par  les  Protes^ 
tants.  Ce  coup,  d'autorité  causa  de  rétonnemeqt  dans  toute* 
l'Europe  ,  et  jeta  Talarme  narmi  ceux  qu'il  àUaquaiu  Les 
Catholiques  eux-mêmes  trembiirent  poi^r  la  liberté  gennaniqiie 
que  Ferdinand  ne  faisait  plus  mystère  de  vouloir  opprimer* 
Le  marauis  de  Dourlach-se  joignit  ^nx  évangéliques  pour  de- 
mander la  révocation  de  l'édit.  L'empereur  étant  soùra  à  toutes 
les  remontrances ,  le  roi  «Jk  Suède  entra  dans  l'Allemagne 
pour  remettre ,  disait-il ,  ce  pays  en  lib^é,  Frédéric  se  mit 
sous  la  protection  de  ce  prince.  Mab  la  supériorité  des  armes 
suédoises  a'canpêcha  pas  les  Impériaux  de  s-emparer  de  l>our- 
lach  la  veille  cfe  Pâ^es  i63a,  La  mort  de  Gustave- Adolphe  , 
.tué  la  même  année  à  b  bataille  de  Lutseen^  semblait  devoir 
être  fatale  au  parti  qu'il  était  venu  défendre.  L'événeizient  ea 
décida  autrement.  La  prudence  et  lliabileté  du  chancelier 
Oxenstiern  prévinrent  les  malheurs  cjue  la  ligue  protestante 
avait  lieu  d'appcéhenden  Fidèle  à  suivre  le  plan  de  vues  et 
d'opérations  de  son  maître ,  il  maintint  les  ctioses  dana  l'ét^ 
de  prospérité  où  il  les  avait  laissées,  et  acheva  de  briser,  dans 
les  mains  de  Ferdinand  ,  le  jou^  ^u'il  voulait  imposer  à  l'Al^r 
lemagne.  Dans  l'afsembléje  qu'il  tint  ^  le  i3  avril  iÇ33  ^  k 


lleHbronh  .,  pdiir  renouveler  Talliance  de  la  reîne  de  SoMa 
«▼ec  les  cercles  de  IVmpîre  ^  il  fil  adjuger  au  marcjuis  de  t 'our* 
Iwch  non^eulenient  la  haute  Jdarcne  dont  l'empereur  l^avait 
dépouillé,  mais  encore  toutes  les  terres  de  la  maison  d^Aulri-^ 
che  situées  entre  le  Rhin  et  la  foréi  Noire  ^  avec  le  commande--' 
ment  des  Croupes  de  la  ligue  ,  répandues  dans  cette  contrée 
pour  s'opposer  aux  généraux  autrichiens ,  les  comtes  de  Monté-* 
éncnli ,  de  Solms  et  de  Schawenbourg,  liant  la  même  assem^ 
hlée,  Frédéric  fot  chargé  d'un.emprunt^vec  le  marquis  dé 
Peucpiières ,  ministre  de  France  y  qui  s'y  était  rendu  pout 
renouveler  le  traité  d'alliance  de  cette  couronne  avec  la  Suède^ 
An  mois  de  )uin  suivant ,  Frédéric  ayant  réuni  ses  troupes  à 
celles  du  rhingrave  Otton ,  remporta  une  victoire  sur  les  Au-*- 
trichiens ,  près  de  Brisacli ,  dont  il  fit  ensuite  le  sié^e.  Mais- 
le  duc  de  Féria,  général  autrichien ,  étant  survenu  au  rbouS 
de  deux  mois,  l'obligea  de  le  lever.  Les  af&ires  de  la  ligua 
commenoérent  alors  i  décliner  dans  la  haute  Allemagne.  La- 
bataille  de  Nortlingue  ,  ^gnée  an  mois  de  septembre  i634^ 
par  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie  ^^ur  le  duc  de  Saxe-^Weimar  / 
rendît  aux  Autrichiens  la  supériorité  dans  la  .Suabe^et  Im' 
contrées  voisines.  Frédéric ,  chassé  de  son  marquisat  dont  ils 
s'enlparèvent ,  alla  chercher  une  retraite  i  Strasboui^  où  il 
fit  sa  résidence  fusqu'en  i64a  ,  et  de  là  étant  passée  Bâle,  ik 
y  demeura  jusqu'À  la  paix  de  Westphalie ,  qui  le  rétablit  daiis' 
tous  ses  domaines.  Il  ne  demeura  pas  néanmoins  oisif  dans  l'un* 
et  l'autre  séjour.  S'étant  dévoué  entièrement  à  la  France^  il 
eut  part  à  diverses  expéditions  du  duc  de  Weimar  ^  et  spécia* 
Icment  à  la  reprile  de  Brisach  «  qui  se  rendit  à  ce  général  »  l'an 
«638,  après  huit  moistde  siège.  Ce  succès  valut  au  marquis 
la  restitution  des  terres  qu'il  avait  dans  le  firisgaw.  Ënnn^ 
l'an  1647  9  ^^^  ^^  conférences  tenues:  à  Osnabruck  pour  la 

5aix,  il  fut,  «près  bien  des  contestations,,  pleinement  rétabli; 
ans  son  marquisat  et  les  autres  domaines  que  la  guerre  luir 
avait  fait  perdre.  Mais  il  fallut  rendre  les  places  autrichiemvea 
dont  les  Suédois  l'avaient  gratifié»  La- jôuisiance  que  (a  paix  luit 
rendit  de  lui-mêoBte  et  de  ses  domaines,  ne  fat  pas  de  loirgue 
durée  :  il  mourut  à  ûouriach  ,  le  8  septemlire  1649  ;  à  Vagi 
de  soixante- cinq  ans.  |<e  maraîiis  de  Feuquières  mrèé  ainsi  de 
lui  dans  ses  mémoirct  pour  l'histoire  du  cardinal  de  Hioheliea  t 
•I  Psour  la-  personne  du  marquis  de  Bade  ,  il  est  luthérien , 
»  d'esprit  médiocre,  d'assez  bon  cimtr;  attaché  aux  Suédois 
»  tant  parce  qu'ils  Pont  remis  dans  ses  états  dont  il  était  eatiè^ 
»  rcment  dépouillé ,  que  par  le  don>  qu'ils  iùi  ont  fait  des 
»  plices^ qu'ils  tenaient  dans  l'Alsace, ^dèli  le  Rhin,  dont  il 
•  .prêta  le  seiment  à  ladite  couronne  «entre  les  màios«da 

•^      xv;  "5a 
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9  chândXitr^  p^idant  rassemblée  d'Heilbronn.  ».  U  fat  i 
cifia  feis:  i^  le  21  décembre  1616,  avec  Eaase,  fille  de 
frédél-ie,  doc  de  Wvrtenberg,  morie  le  8  mi  §637  ;  a^  le 
8  (Octobre  de  là  même  année,  avec  EiAonouB,  fiUe  d'Albert 
OitoDy  comte  de  Solms^  décédée  le  6  jliUlet  i633  ;  3^.  Tao 
1833 ,  ait  mois,  de  imvemibre ,  avec  MABim^EuMBBm ,  fille 
de  Wolovl  9  comte  de  Waldeck  ^  morte  le  10  février  1643  s 
4p.  k  i3  février  s644 ,  avec  ABm*-MAUK,  fiHe  et  hévilièafi 
d(^ Jacques,  aeigneiir  de  Gérodaec,  veove  de  Frédérfe,  comle 
de  SolaM ,  déeédée  le  aS-  mat  1649;  S*,  dans  ht  même  amiér^ 
avee  BuS^BBTH-Ei7aEBfB ,  fiUo  d^Albert  ^  coinue  de  F«r9te»« 
becg*.  Gelle-^ci  survécut  à  son  énoax ,  et  fiait  ses  jâafAà  Bâit  ^  U 
8  jwn;  1676.  Dur  Dremier  lU ,  il  eut  huit  enhnta,  dont  ks  pri»« 
emâox  sont  Fréoérie^  qui  suit;  Charlemajgne,  né  le  37  mari 
i^.t  ^l'Bvé  dan»  Part  militaire,  fnr  le  due  Bernard  de  Saae-* 
Weiml* ,  apitè»  la  tnort  duquel  il  servit  dansi  l'armée  de.  Suède  ^ 
nous  kt  fénéraux  Banniér  et  Tor^tenson  ,  jusqu'à  hr  paie  do 
WeétphaUe;  pois  appelé  ea  SuMa,  Pan  i6S5t  par  le  rai 
Oiarks^GusUve,  il  lut  creé  général  feld-marécfaaUieotenant 

Kce  pimoe,  qta'il  suivit  dans  ses  campagnes  en  Pokjgiie,  es 
néraiiie,  en  Banemarck>  jusqu^en  ifôd.  Obligé^  cette 
nnnée,  par  le  dérangement  desa  sanfcé,  de retovrittir  auprès  db 
aoapéne,  il  yt  mourut  le  8  novembrei  ^eu  dé  tema  après soor 
letoor^  Jlsamie,  sa  sceor  du  même  Ut,. née  le  5  décembre  i6a3y 
épottsa  ^  le  a&  septembre  1640 ,  Jeain  Bannie 4  générai  snédeit, 
40 Vile  perdit  l'an  1641);  aprèa  quoi  s^étant  remariée  i  Henri  ^ 
comte  oe  Tbnm ,  autre  suédois,  elle  mourut  au  mois  de  fé* 
mer  1661.  Lee  autres,  enfimts  de  Erédéric  et  de  Bariie  moovu-* 
sent  jeunes.  Du  secotid  lit  sortirent  deiaa  fiHes  mortes  dana  rao«' 
&nce  »  et  un  fils ,  né  le  24  décembre  i63t ,  nommé  au  haptàne 
Gustave-Adolphe  par  le  comte  de  Stolberg,  qui  k  tint  aurks 
ft>nts  au  nom  de  Grustai^^ Adelphe,  roi  de  Suède.  Les  pre-t 
4aières.  inclinations  de  celui-ci  fiirent  pour  k  mrfearinn  des 
armes.  L'an  i655,  il  allesenrir  dansTarmée  de  Charte»«'6us^ 
tcve ,  roi  de  Suède,  qui  fiùaaît  k  guerre  pour  lors  en  Mojpcj 
Aprfes  la  mort  de  ee  prince ,  arrivée  Tan  t66o ,  il  voyagea  en 
Holknde  et  en  Itriie.  Arrivé  à'Rome ,  Vm  i663 ,  îky  fit  ab}o^ 
ration  solennelle  du  Luthéranisme ,  et  pite  .dors  la  nom  de 
.  Bernard  ^Gustave.  Les  raotifr  de  sa  conversion  ibrent  rendns 
publics  dans  mtt  ouvrage  ktin  i»-4^. ,  ^  >'*  sonreipoaés  eu 
nombre  de  sn*  De  retour  en  Alkaaajnie  >  K  f^Êtt^  l?aiméc 
suivante,  en  Hongrie ,  et  eut  part  à  la  victiMre  gagnée  ,  k 
premier  août  dé  certe  année,  sur  les. Turcs  »  par  le  général 
M ontécuçnl).  La  paiic  étant  faite  avec  les  Tores,  tt  reprit*  k 
Mille  de  sa  patrie,:  4'oà  s'étant  lendu  à  VMmye  béliédM^ 
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dft  Rbinau ,  en  Sxiate  ,  il  anbrasta  la  professiona  monaatique  ^ 
laos  néanmotiis  se  dëfinre  des  canonicaU  i{«'il  possédait  à  Stras» 
Wttffgt  i  Coloene  ei  à  Lié^  Ses  vues  n'étaient  pas  de  §% 
ho/tner  â  rhomble  rang  de  simple  moine ,  et  H  n'y  resta  paa 
en  effet  ;  car  étant  passé  à  Ftdde ,  l'abbé  Joacbîm  le  nomma 
son  successeur  9  le  19  mars  iBM,  à  la  demande  de  rempereuf 
Léapold  et  avec  le  consentement  du  pape  Clément  IX.  Dana 
le.  même  tams,  il  obtint  la  ceadiutorerie  de  l'abbayede  Kenmtenb 
Ayant  remplacé  4  le  4  janvier  1671 ,  l'abbé  de  FdUe,  il  fut 
béni  par  l'évâque  de  Spire  le  la  «ml  suivant.  Créé  cardinal 
an  coromencenaent  de  i&j^ ,  Il  reçut  la  barrette  à  Vienne  ^ 
le  19  avril ,  des  mains  de  l'empereur.  L'année  d'après ,  il  entra 
en  jouissance  de  l'abbaye  de  Kempten ,  par  la  mort  de  VAbi 
Romain ,  et  vers  le  même  tenu  ^  il  fut  élu  adminbtratenr  da 
r^baye  de  Seg^ierg ,  dans  le  duché  de  Berg.  L'an  16^  S ,  il 
ae  rendit  à  Liège,  avec  un  nombreui  et  superbe  é^uioage^ 
dabs  la  vue  de  se  iaire  élire  coadjutenr  de  l'évéqne  Maximilien-«- 
Henri  de  Bavière ,  électeur  de  Grogne.  Niais  après  avoir  fini 
hiçn  de  la  dépense  à  lâé^ ,  pendant  ouelques  mois  de  séjour  ^ 
il  eut  le  désagrément,  bien  mérité ,  d'échouer  dans  cette  ten« 
tative.  Ce  ne  fut  pas  b  seule  miortification  qu'il  essuya  dans  , 
ce  voyage,  ij^^nt  renvoyé  devant  lui  ses  équipages  à  Cologne, 
il  apprit  qu  ils  avaient  été  pris  par  les  Français ,  malm  le 
passeport  qu'il  avait  obtenu  du  comte  d'Estrade.  Il  s'en  pbignit 
à  Louis  XIV«  Mais  ce  prince  lui  fit  répondre  qu'ayant  abusé 
du  passeport ,  il  ne  devait  point  être  sornris  qu'on  n'y  eût 
en  aucun  égard.  En  effet ,  on  avait  trouve  ^  panni  ses  éqni- 

Cges  ,  outre  des  lettres  qui  marquaient  weê  intelligences  avec 
I  ennemis  de  la  France,  une  grande  quantité  de  fusils  qu'il 
leur  destinait.  Le  chagrin  que  lui  causa  cette  perte ,  dont  le 
prix  montait ,  dit^on  ,  à  plus  de  trois  fent  mille  florins ,  le 
)etn  dana  une  maladie  de  languir ,  qui  ne  l'empêcha  point  ^ 
néanmoins,  de  se  rendre  à  Amne  «  Tan  i6y6,  pourVâec* 
tion  d'Innocent  XI.  11  revint  avec  le  titre  de  nrétr&-canlinal 
que  ce  pontife  lui  avait  confire ,  et  moorut  ^  an  allant  à  Ham^ 
bourg,  dans  l'état  de  Fulde,  le  a6  décembre  1677. 

FftÉDÉRIC  YL 

1659.  FnioÉRic,  né  le  16  novembre  i6iy ,  au  château  de 
Carlsbourg,  après  avoir  fait  ses  premières  études  i  Strasbourg, 
fut  envoyé»  ran  16349  è  Paris,  pour  les  achever.  Ses  inclina- 
tions alors  se  développèrent  et  se  toomèrent  du  côté  des 
armes.  Leduc  de  Saxé-Weimas  éunt  venu 4  Tan  iGSj,  ii  Paris, 
pour  conférer  avec  le  cardinal  4^  RicbeUen  sar  iâ  oaotiniialioti 
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^e  la  .guerre  contre  U  maison  d^  Au  triche,  Frédéric  t'at€afaJba  i 
«e  général ,  et' le  suivit  à  son  retour  en  Alleniagne.  11  entra 
avec  lui  dans  la  Franche- Comté ^  l'an  iti^^;  et,  dans  un  conbat 
4|ui  se  donna  prés  de  Pontallier,  il  tua  on  blessa  de  sa  main  , 
tout  jeune  qu'il  était,  jusqu'à  vingt  Mieux  hoatones.  Le  doc 
étant  mort  le  i8  juillet  de  la  même  année,  Frédéric  se  rendit 
auprès  du  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  qui  loi  donna  un  régi— 
snent  de  cavalerie ,  à  la  tête  duquel  il  continua  de  servir  pour 
rintérét  diMa  France  et  de  la  Suède.  Après  U  paix  de  West- 
phalie,  il  demeura  tranquille  jusqu'il  l  élévation  de  Cbariea- 
Gustave,  son  beau -frère,  sur  le  trône  de  Suède.  Ce  prince, 
l'an  i655,  ayant  débuté  par  déclarer  la  goênie  it  la  Pologne  ^ 
Frédéric  vint  lui  ofirir  ses .  services*  Ils  furent  acceptés  avec 
vecoonaissance.  Le  roi  le  noouna  général  de  sa  cavalerie  ^  et 
Feut  presque  toujours  à  ses  côtés  dans  le  cours  de  son  expédi- 
tion. Les  prives  de  valeur  et  d'habileté  que  Frédéric  y  donna 
dans  toutes  les  occasions ,  lui  méritèrent  le  grade  de  grand 
jnàréchal  de  camp ,  avec  deux  starosties  dont  le  monarque  le 
firatiâa,  dans,  le  pays  qu'il  l'avait. aidé  à  conquérir.  Charles- 
Gustave,  ayant  renoncé  k  sa* conquête,  l'an  i(ino,  par  lapais 
d'Oliva  ,  Frédéric ,  privé  par  là  du  don  qu'il-  lui  avait'  fait , 
reçut  en  dédommagement  des  brevets  pour  des  sommes  consi- 
-dérables  d'argent,  qui  lui  Turent  assignées  sur  les  revenuâ^  la 
couronne  de  Suède ,  mais  qui  jamais  ne  lui  furent  payées.  L'an 
•1(^64.  Frédéric  fut  choisi  par  la  diète  de  Katisbbnne  ,*  avec 
l'évêque  de  Jduiister ,  Bernard  Van-Gaien  ,  pour  être  4  la  téta 
•du  conseil  militaire  établi  pour  la  guerre  de  Hongrie  contre  les 
Turos.  Il  se  rendit  en  conséquence  à  la  cour  de  Vienne,'  où 
ce  conseil  devait  tenir  ses  séances  sous  la  direction  de  Pémpe- 
•reur.  Mais  la  victoire  de  Saint- Gothard ,  remportée  le  i^.  août 
•de  la  même  année ,  par.  les  Impériaux  ,  ayant  disposé  les  Turcs 
à  demander  la  paix,  la  commission  de  Frédéric  cessa  presque 
aussitôt  qu'il  fut  entré  en  exercice.  L'an  1674,  Tempire  ayant 
.'déclaré  la  guerre  à  la  France ,  la>  diète  de  .Ràtisbonne  nonuna 
•Frédéric  maréchal  général  des  armées  impériales.  L'année  sui« 
vante ,  après  la  mort  de  Turenne ,  il  .fit ,  avec  le  général 
Montécuculi  et  le  marquis  Herman  de  Bade ,  le  siège  d'Ha- 
guenau ,  que  le  prince  de  Cdndé  le$  obligea  de  lever ,  Je 
22  août.  De  U ,  Frédéric  alla  se  présenter  devant  Saveroe,  qu'il 
«n'ttaqua  avec  aussi  peu  de  succès.  Ses  armes  forent  plu»  heu- 
jcasfs  l'année  suivante.  Après  quelques  avantages  remportés 
en  Alsace  ,.  il  se  joignit  au  marquis  Herman  de  Bade, 
«pour  faire  le  aiégé  die  Philinsbourg.  Cette  entreprise  futeo-» 
tamée  le  3o  avril  ;  et  malgré  les  efforts  du  maréchal  de  Lmoem- 
bottrg  (Nmr  UlsaYeriêr,  aial|réUbfmYedé&iaedesa9aié|é9, 
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Tlitltfftboiirg  fut  «bllgé  de  se  rendre  le  17  septembre  suivant; 
Frédéric ,  encouragé  par  ce  succès ,  conçut  le  ciessein  d^assiégec 
Brisach.  Mais,  avant  de  Pexécùter,  il  crut  devoir  aller  trouver 
l'empereur  à  Vienne,  Aur  en  couférer  avec'lui.^Ce  voyage 
lut  causa  une  maladie  nont  il  mourut  au  retour,  dans  son  pa- 
kb  de  CarlsbourCf  le  3x  janvier  1677,  à  l'âge  de  cinquante^ 
neuf  an&.  A  la  valeur ,  ce  prince  réunissait  toutes  les  vertus 
sociales,  et  beaucoup  de  talent  et  de  goût  pour  les  lettres.  Au 
miliett  do  tumulte  oes  armes ,  il  forma  un  riche  cabinet  d'an- 
tiquités ',  que  ses  successeurs  ont  augmenté.  Le  palab  de  Cark* 
bourg  lui  dut  une  nouvelle  existence.  Il  n'était  aue  de  briques 
9vant  lui;  il  en  fit  un  édifice  de  marbre,  qui  £iit  encore,  au- 
jourd'hui l'admiration  des  étrangers:  L'architecture  militaire 
fut  aussi,  de  son  goût.  On.  compte  jusqu*à  huit  places  de  son 
marquisat  y  qu'il  fit  fortifier  de  manière  à  le  mettre  à  l'abri  de 
\sk  surprise.  L'auteur  de  V Allemagne  protestante ,  &it  ainsi  le 
portrait  de  Frédéric  :  »  Ce  prince ,  dil-il ,  est  de  riche  taille  , 
»  et  de  grande  mine ,  avec  beaucoup  d'embonpoint.  Il  cst.très- 
»  af&ble  et  très*civir,  curieux  de  belles  choses,  et  tous  les 
j»  traits  de  son  visage  marquent  en  lui  de  bonnes  inclinations. 
•  11  mange  délicatement.  Sa  table  est  des  meilleures  d'Aile- 
-M  magne ,  et  servie  à  la  française.  »  Il  avait  énousé ,  en*  pre-* 
mières  noces,  le  3o  novembre  1642,  à  Stockholm ,  CHRidTiï«R« 
MAOELEtMfi,  fille  de  Jean-Casimir,  duc  de  Deux- Ponts-Clé- 
bourg,  ei  de  Catherine,  sœur  de  Charles  IX,  roi  de  Suède, 
qu'il  perdit,  le  4  août  i66a,  après  avoir  eu  d'elle  huit  en&ints, 
dont  les  cinq  qui  survécurent,  à  leur  père ,  sont  Frédéric, 
nui  suit;  Charles-Gustave,  né  le  37  septembre  1648,  mOrt  à 
rage  de  cinquante  et  un  ans  (Ce  prince  accompagna  son  père 
•dans  la  guerre  de  1674 ,  et ,  au  siège  de  Philipsbourg,  il  fut  le 
premier  qui  monta  à  l'assaut.  Charles- Gustave ,  roi  de  Suède, 
lui  avait  fait  don,  en  i656,  delà  préfecture  de  Kusenhusen, 
dans  Itf  basse   Alsaœ.   La    chambre  souveraine,    établie' par 
Louis  XIV  à  Brisach ,  l'obligea  d'en  faire  hommage  à  la  France* 
Mais  quelques  années  après,  elle  l'en  dépouilla,  parce  qu'il 
avait  porté  les  armes  contre  cette  couronne  en  faveur  de  l'em^ 
:pire;  et  ce  ne  fut  qu'en  1697,  à  la  paix  de  Riswick,  qu'il  fut 
remis  en  possession  de  cette  préfecture.  En  1(^84,  il  alla  com- 
battre contre  les  Turcs ,  en  Hongrie ,  et  se  distingua ,  l'année 
suivante ,  au  siège  de  iavarin.  La  paix  étant  faite  avec  les  Turcs, 
il  revint  servir  en  Alsace  sous  le  prince  Louis  de  Bade,  qui 
'l'employa  avec  succès  en  diverses  opérations,  tl  mourut  le  a4  oc- 
tobre 170^')  ;  Christine,  fille  de  Frédéric  VI,  née  le  aa  avril 
:fë45,  épousa,   !*•  l'an  1 665,  Albert  de  Brandebourg;  2"-  l^ 
^  .^4  'SMiH*i6âi ,  Fmléric  ^  duc  de  Saxc-Gutha,  et  mourut  l'an 
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i7oS9Cailieniie>-lSàrt)e,  smut  de  Christîne^  mounat  <lMinoi^ 
Dés^  luihérieone  d^Uervonl,  l'an  17^4;  Jeanne,  troisième  filte 
de  Frédéric,  née  le  6  novembre  i65<  ,  épousa  .Jean-Frédéric 
de  Brandebourg ,  et  mourut  le  aS  seaiejaîbre  1681.  JeanM 
9E  MUNZESHEIX,  seooode  fonsi^  de  rrédéric  VI,  le  fit  père 
de  Frédéric  et  de  Jean-Bernard ,  d'où  sortent  les  barons  dfl 
Munzesheim,  qui  subsistent  encore  de  nos  jouis. 

FREDERIC  Vil,  dit  LE  MAGNE  ou  LE  GRAND. 

1677.  FeAdéaic  VII ,  né  le  23  septeadire  1647  «  ^  ^cfceiw. 
monde,  en  Poméranie,  éleré  avec  soin  dans  les  lettres , 
voyagea  depuis  1664  jusauVn  166g ,  dans  les  diliereats  pavs  d« 
^Europe.  De  retour,  il  épousa,  Tan  1670,  Marir,  fillsf  do 
Frédéric,  dncde  Holstein-Gottorp.  Ayant  succédé.  Fan  1677^ 
è  son  père,  il  vit,  pendant  l'espace  de  vin|t*troîs  ans,  ses 
domaines  alternilîvement  envahis  par  les  français  et  les 
Impériaux ,  et  presque  également  dévastés  par  les  uns  et  par 
les  autres,  t^  paix  de  Mimègue ,  conclue  Tan  1671^,  le  remit 
en  possession  de  la  plus  grande  partie  :  mais  ce  fut  pour  bîcm 
peu  de  tems.  D'abord,  par  un  des  articles  du  traité,  lesFran* 

gis  retinrent  Fribourg  dont  ils  s'étaient  emparés,  tandis  que 
marquis  Frédéric  se  rendait  maître  de  Phuipsbourg  et  Rri* 
sàch ,  qui  étaient  entre  leurs  mains  depuis  quarante  ans.  Non 
cotitents  de  ces  deux  places,  ils  firent  élever.  Tannée  même 
que  le  traité  fut  signé ,  le  fort  d'Huningue ,  près  de  BâIe ,  et 
sept  ans  après,  le  fort  Louis,  dans  une  île  du  Rbin,  vis^- 
vis  de  Stolhoffen,  afin  dé  mettre,  pour  ainsi  dire,  un  frein 
et  des  entraves  è  ce  fleuve.  Outre  cela ,  deux  ans  aprà  la  coq- 
clusion  de  la  paix ,  ils  surprirent  l'importante  ville  de  Stras-^ 
hourg  ;  et ,  pour  s'en  assurer  la  jouissance ,  ils  construisirent  le 
fort  de  Kehi ,  sur  la  droite  du  Rhin  ,  k  l'entrée  de  TOrtenau^ 
ce  qui  leur  ouvrit  toute  cette  province.  Par  là ,  se  trouvant 
en  état  de  donner  la  loi  au  Bri^gavv  et  à  l'Ortenau,  ils  ne 
manquèrent  pas  de  faire  sentir  leur  supériorité  aux  terres  da 
marquisat  de  Bade,  qui  se  trouvaient  limitrophes  des  leurs» 
Des  contestations  qu'ils  élevèrent  presqu'aussitôt  sur  les  limites 
de  leurs  possessions ,  sur  la  propriété  de  la  rive  et  dics  îles 
du  Rhin ,  sur  les  ponts  et  la  navigation  de  ce  fleuve-,  rallu^ 
mèrent  le  feu  de  ta  guerre ,  dont  la  première  victime  fut  le 


repr 

dente,  Philipsbourg ,  réduisit  a  la  dernière  désolation,  les 
terres  du  Palatinat ,  de  I*évéché  de  Spire^  du  \7urlembei|{^ 
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èé  WoriBS  et  de  Bade  :  tout  devînt  h  proie  du  fer  ou  de 
la  flamme.  Att  mois  de  niars  1689 ,  Ville  roi ,  maréchal  de 
camp  j  reçut  ordre  de  mettre  le  feu  au  palan  de  Carlsbourg  ^, 
situe  à  Dourlad).  11  fit  des  remontrances  pour  sauter  cet  ékU^ 
fiée.  Elles  furent  inutiles.  Le  maréchal  de  Burâs,  ^  qtii  lé 
dauphin  le  renvoya,  chargea  de  l'exécution  Melac,  qui  ne 
«^acquitta  que  trop  fidèlement  de  son  odieuse  commission. 
Prévenu  de  cet  ordre,  le  marquis  Frédéric ,  qui  s^était  retiré 
à  Bâie  f  avçc  sa  &mille ,  sauva  les  tableaux  et  les  antiques , 
m^il  fit  amener  dan»  cène'  vUle.  Enfin,  k  poix  dé  Ryswidk  ^ 
Pan  i6c|7 ,  hû  rendit  son  marquisat  ^  où  il  ne  trouva  que 
àes  raines,  et  à  peine  un  endroit  pour  se  loger.  Ses  châteaut 
àe  Pfbreheim,  de  Dourlach,  de  Mulberg,  de  Stafford,  d^Em-* 
medingen,  de  Badanweiter ,  de  Subbourg,  de  Rothelin  ^' 
avaient  été  réduits  en  cendres.  Pour  comble  de  malheur ,  le 
palais  qu'il  avait  à  Bile  fiit  encore  brâlé  par  cas  fortuit,  dans 
une  ftre  qu^ît  donna  à  l'occasion  de  la  paix  de  Ryswick.  Fré- 
déric, ayant  à  peine  échappé  aux  flammes,  se  retira  dans  la 
forteresse  de  Grecfyngen ,  près  dis  Dourlach ,  l'a  seule  que  les 
Français  eussent  épargnée.  L'an  169S,  il  efitteprît  de  relever  le 
château  dé  Carlsbourg  :  mais  il  n'était  pas  au  quart  de  Tou- 
irrage,  que  h  guerre  pour  la  succession  d'Espagne  l'obUgea  de 
Pfnterrompre.   L'an   1702,  après  h  bataille  de  Fredlingen», 

Egnée,  le  t4  octobre,  par  le  marquis  de  Villars ,  sur  le  prince 
»uis  de  Bade ,  it  se  vit  obligé  de  retourner  à  ^le,  où,  pen- 
dant trois  ans  de  séjour  qu'il  y  fit,  il  s'occupa  à  re^ver 
adn  palais  que  les  flammes  avaient  consumé.  Il  revint  à  DbuT'» 
tach  en  1705.  Mais;  l'an  1707,  après  que  Villars  eut  forcé  les 
lignes  dé  Stolhoffen  ,  les  Français  s'étant  répandus  dans  la  basse 
Marche ,  il  fiit  obligé  de  reprendre  la  route  de  son  asile  ordi- 
naire. Il  y  mourut  lé  a6  juillet  1709 ,  à  l'âge  de  soixante-deux 
ans,  n'ayant  presque  éprouvé,  pendant  son  r^gne,  que  des 
revers,  qu*il  soutint  avec  beaucoup  de  fermeté.  11  aimait  les 
lettres,  et  s'adonnait  principalement  aux  naathéms^Hques.  Set 
sujets,  admirateurs  de  ses  grandes  qualités,  le  regrettèrent  sin* 
céiràient.  It* avait  épousé,  le  iSmai  i<>7ô,''AnG^dTffwM^A:RiB^ 
fille  de  Frédéric,  duc  d^Hblstein  -  Gottorp  ^  morte  presque 
octogénaire ,  en  tf^S,  -De  onze  enfants  qu'elle  lui  donna ,  cinq 
lui  survëlcereiit,  s&voir,  deux  fils  :  Charle»  •«  Guillaume ,  qui 
suit  ;  et  ChrisCO[^he ,  né  le  g  octobre  1-684 ,  mort  le  2g  mai 
1733,  i  rtge  de  trcntte-neuf  ans,  laissant  de  Marie^Christine* 
Félicité,  son  épouse,  fille  d'Auguste-,  comte  die  Leinengen, 
trots  fils,  Charles'Auguste-Jean  Rhelnhart,  Charrles^Guilkume- 
Eugène,  et  GhristO|)he.  Ees  filles  de  Frédéric  sont ,  Catherine, 
aée-  Iç  le  eetôbre  1077',  uMriée  f  te  19  jmi  1701 ,  à  Jeaa-Fré^. 
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délie,  coiDt6  de  Leîn.engen-HarLenbourg ,  dicéiiele  tt  âcfit 
1746;  Jeanne  -  Elisabeth  ;  née  le  6  octobre  i6Ho^  mariée,  le 
G  mai  1697,  À  Ëberhard- Louis ,  duc  de  Wurtemberg  «  décédée 
le  a  juillet  1757  ;  Albertine-Frédéricque ,  née  le  3  juillet  1682, 
mariée,  le  a  septembre  1704,  à  Chrétien -Auffuste  de  Hob- 
tein-iGottorp ,  évoque  de  Lubeck,  morte  le  a^  décembre  rySS. 

CHARLES-GUILLAUME. 

X709.  CuÀALES-GuiLLACME ,  succesMur  de  Frédéric  le 
Grand,  son  père,  naquit  le  a8  janvier  1679.  La  nature,  dit 
M.  Schoepflin,  hésitant  si  elle  en  ferait  un  Hercule  ou  le. 
fils  de  Vénus,  fit  L'un  et  l'autre.  Après  avoir  fait  ses  premièrear 
études  à  Lausanne  et  à  Genève ,  il  fut  envoyé  i  Utrécnt  pour  j 
apprendre  le  droit  politique  et  public.  On  sait  Testime  que  les 

Ïirmces  allemands  mnt  de  cette  étude.  Charies-Guillaorne  aV 
ivra  avec  toute  lardeur  d'un  particulier,  et  fit  des  proffrès  qui 
étonnèrent  ses  maîtres.  On  conserve  encore  dans  les  archives  de 
sa  maison  les  écrits  qu'il  composa  sur.  cette  matière.  Sea  études 
achevées  l'an  1695  ,»il  s'attacha  au  pnnce  Louis  de  Bade,  son 
parent,  et  l'ayant  accompagné  dans  un  v*oyage  qu'il  fit  en  Ai^ 

Slcterre ,  pour  concerter  avec  le  roi  Guillaume  les  opérations 
e  ia  guerre ,  il  le  suivit  à  son  retour  en  Allemagne ,  et  fit  son 
apprentissage  de  Tart  militaire  à  l'école. de  ce  héros.  La  ' 


pagne  de  1694  étant  finie ,  il  se  met  en  route  pour  l'Italie , 
qu  il  parcourut  d'un  bout  à  l'autre.  £n  revenant ,  il  se  trouva 
au  siège  de  Casa) ,  qui  fut  pris,  le  1 1  juillet  169S,  par  le  duc  de 
Savoie.  L'année  suivante ,  il  partit  pour  la* Suède ,  où  il  arriva 
dans  le  mois  de  mars.  La  reme  -mère  «  Hedwige-Eléonore ,  sa 
tante,  veuve  du  roi  Charles-Gustave,  lui  destinait  en.nariage 
la  princesse  Hedwige-Sophie,  fille  aînée  du  roi  Charles  XI,  sou 
fils.  Mais  la  vie  licencieuse  qu'il  mena  à  la  cour  de  Stockbolaa, 
pendant  sept  mois  qu'il  y  resta,  lui  fit. manquer  ce  parti,  qui 
lui  eût,  dans  ia  suite,  procuré  la  couronne  de. Suède,  comme 
l'événement  le  fit  voir.  La  guerre  entre  l'empire  et  la  France 
s'étant .  renouvelée  en  170a,  Charles-Guillaume  se  rendit  au 
siéce  de  Landau ,  que  le  prince  Louis  de  Bade  faisait  sous  les 
Àrdres  du  roi  des  Romains.  Les  assiégés ,  dans  une  sortie  qu'ils 
firent  le  14  août ,  avaient  chassé  les  impériaux  de  la  tranchée. 
Charles- Guillaume,  s'étant  mis  è  la  tête  de  ces  derniers,  les 
ramena  au  combat,  et  pressa  l'ennemi  si  vivement ,  qu'il  l'obli- 

fea  à  regagner  la  place  en  diligence.  Dans  l'action,  il  reçut  une 
less^k-e  dangereuse  qui  le  retint  long->tems  au  lit  ;  ce  qui  a  (ait 
direà  plusieurs  historiens  qu'il  avait  péri  avec  le  comte  de  Sois- 
sous  et  le  comte  de  Konigsec  à  i'at.taque  du  Ibsfé,  de  la  jdace^ 
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Le  rot  des  Romains ,  dans  le  compte  qu^il  rendil  à  Tempereur 
des  opérations  de  ce  siège,  fit  i^éloge  de  la  bravoure  du  jeune 
mar<]uis  de  Douriach.  La  réputation  qu*îl  s^  était  acquise  ,  dé- 
termina les  ordres  de  Suabe  à  lui  conférer  le  grade  de  feld- ma- 
réchal-général de  ce  cercle.  L'an  170^,  les  Français ,  après  avoir 
emporté  le  fort  de  Kehl ,  se  disposaient  à  pénétrer  dans  l'Alle- 
magne. Ce  fut  alors  que  le  prince  Louis  de  Bade ,  pour  les  arrê- 
ter ,  fit  construire  ces  fameuses  lignes  qui  s'étendaient  depuis  la 
forêt  Ndire  y  par  Buhl ,  jusqu'à  Stolhonen  et  au  Rhin  ;  ouvrage 
où  il  eut  pour  coopérateur  le  marquis  Charles-Guillaume.  Les 
ennemis*,  n'osant  entreprendre  de  forcer  ces  retranchements  » 
prirent  un  détour  pour  entrer  en  Suabe.  Une  partie  de  l'armée 
impériale  élait  à  Kinsingen  sous  les  ordres  du  comte  d^Styrom. 
Ils  l'attaquèrent,  le  ao  septembre,  avec  des  forces  supérieures^ 
et  l'eussent  entièrement  défait  sans  l'habileté  de  Charles- Guil- 
lauioe  et  du  prince  d'Anhalt-Dessaii,  qui  sauvèrent  l'infanterie. 
Ce  service  important  ne  fut  pas  sans  récompense.  L'empereur  9 
en  étant  instruit,  nomma  le  marquis  Charles-GuiHaume ,  par 
.brevet  du  20  novembre,  général  feld-maréchaUlieutenant  de 
i  l'empire.  Il  combattit  en  cette  qualité,  le  i3  août  1704,  4  la 
fameuse  journée  de  Hochstet,  et  eut  grande  part  à  la  victoire 
que  les  Impériaux  y  remportèi^nt.  La  mort  ayant  enlevé  ,  l'an 
1707,  le  prince  Louis  de  Bade  ,  les  lignes  de  StolhoSen  fureat 
attaquées  et  forcées ,  le  3^:1  mai  de  la  même  année ,  par  le  ma* 
réchal  de  ViUars.  Charles-Guillaume,  chargé  de  les  défendre, 
fut  contraint  de  se  retirer  à  Pforzheim ,  faute  de  troupes  safB- 
santes  pour  soutenir  l'effort  des  Français.  L'an  1709  »  ayant  suc- 
cédé à  son  père,  il  quitta  les  occupations  militaires  pour  se 
livrer  aux  affaires  domestîc|ues.  Après  la  paix  de  Rastadt ,  il  en- 
treprit,  l'an  1715  y  de  bâtir  un  palais  et  ae  fonder  une  nouvelle 
ville  iiCarkruhe,  dans  une  for^t  à  une  lieue  de  Douriach;  Ce  fut 
.lui  qui  en  dressa  le  plan  et  qui  en  dirigea  l'exécution.  Au-de- 
vant du  palais,  tiré  sur  une  ligne  courbe,  s'élève  une  tour  à 
huit  pans,  d'où  partent  trente-deux  routes  qui  percent  la  forêt. 
De  vastes  jardins  d'une  belle  ordonnance  séparent  du  palais  U 
ville ,  divisée  en  douze  rues,  et  ouverte  aux  trois  religions  ad- 
mises dans  VempirÇ-  L'an  1735,  le  conseil  aulique  termina ,  par 
aon  jugement  rendu  en  faveur  de  la  maison  de  Nassau-Saar- 
brucK,  le  procès  qui  durait  depuis  plus  de  soixante  ans  entre  elle 
et  celle  cle  Bade^Doorlach ,  touchant  la  propriété  de  la  sei-' 
i;Qeurie  de  Lahr,  en  Suabe,  à  cinq  lieues  de  Strasbourg,  de  la- 
.quelle  celle-ci  était  en  possession. 

.     La  guerrf  de  178^,  occasionée  par  la  double  élection  de 
StanUIas  et  de  l'électeur  de  Saxe  au  trône  de  Pologne  ,  obligea 
de  nouveau  Charles-Guillaume  à  se  réfugier  ^  aie,  pour  se 
-T         XY,  '  6a       - 


474  oiMKOLeGiB  BifrdaïQns 

mettre  i  couvert  des  insultes  des  Français.  H  obtînt,  néanmoins, 
|>our  son  marquisat ,  une  sauve-garde ,  moyennant  nne  contrî^ 
inifion  quSl  s'engagea  de  payer  durant  le  cours  de  4a  guerre. 
^  1 1  mai  I7VJ6  fut  le  terme  de  ses  jours.  11  mourut  d^one  at- 
taque d'apoplekîe  ,  «t  fut  enterré  à  Carlsrufie.  Malgré  répoise* 
ment  où  les  guerres  de  Ttempire  seniblaient  avoir  rédait  son 
-marquisat,  il  fut  assez  économe,  sans  diminuer  Tédat  de  sa 
'cfour ,  pour  acquitter  la  plus  grande  partie  des  dettes  immenses 
'4[fae  ses  prédécesseurs  lui  avaient  transmises , etlaisser un  trésor 
^rni  suhisamment  ^our  satisfaire  au  reste.  Il  aima  la  justice  et 
4a  fit  rendre  avec  exactitude.  Les  grâces  étaietit*répandues  sur  sa 
(figure ,  et  nul  prince  ne  fut  d'un  abord  plus  fecile  â  toutes  sortes 
•de  pers€M|^ne8.  Il  cultiva  les  sciences  naturelles  ;  mais  il  s'adoma 
«Urtout  à  la  botanique ,  et  enrichit  ses  jardins  de  tontes  ies 
plantes  étrangères ,  qu'il  fit  venir  a  grands  frais.  A  T^gard  deses 
^œurSf  elles  forent  très^lubriques.  A  iVxemple  des  Musulmans, 
il  eut  un  sérail ,  chose  inouie  jusqu'alors 'parmi  les  princes  chrè- 
tiena.  Il  afait  épousé,  le  S7  juin  ^697,  MADfELSii^-Wii'LKL- 
Vii^E  ,  fille  de  Louis,  duc  de  Wurtemberg  (morte  le  5o  octo- 
bre 174a  ),  dont  il'  eut  Cha/lemagne ,  -mort  l'an  iT'ia ,  à  Vè^  * 
fde  douze  ans;  et  Frédéric,  tié  le  7  octbbre  170^ ,  à  ^tntgard  , 
soù'sa  mère,  pendant  le  feu  de  la  guerre,  s'était  retirée  aufnréft 
Au  duc  Ebernard ,  son  frère.  Ce  jeune  prince,  éiievé  avecsoin-, 
•après  avoir  parcouru  la  ^Fratfice ,  l'Angleterre ,  li^  'Pays-^Bas  et 
différentes  cours  de'1^4lemagne,  où  il  avait  £iH  admirer  ^ses 
4>enes  qualités ,  mourut  à  Dourlach ,  le  a6  miirs  1^62 ,  'faussant 
d'Aane^Cbaf lotte-Amélie,  fille  de  Jean-41uiHaume  V^nson» 
,,  grince  de  NassaorOfantfe ,  sa  femme  (mort^  au  mtois  de  sep- 
-tembre  17^7  ) ,  Cbarl«sTrédéric,  qui  suit ,  et  Guillaume'Louis, 
*né  le  14  {anvlér  173a,  lequel,  s'élaiît  attaché  atï  service  des 
Provinces-Unies,  aété  fait  colonel  d'un  régiment 'de -cette  tè- 
-jMÎblique^en  17479  gouverneur  d'Arnheim  en  175S,  et 'gëfiéitf^ 
tdajor  Faunée  auivavite. 

CHARLES-FRÉDÉRIC 
iiSS.  CHAALBs^FaÉoÉKic,  né  le  ^aa  novembre  1728  «  ik 
Frédéric  «t  d'ArnieH-diarlotte-Amélfe^  succéda  f  Vm  17^, 
-à  son  «aifeul,  'Charles-ijuiHaume,  dans  le  nan^uisat  de  fiade<- 
fDourlach,  à  1^  de  dix 'ans ,  sous  la  tutelle  de  «on  afeuke^, 
Madeleine^Wilielmine  ,  et  de  Chafles^ugusbe  ^  neveu  lie 
•Charles^Qvillaume,  par  -  Christophe ,  son  père.  Lk  mère  d« 
jeune 
fà  cet 

<ner  l'ancienne  contestation  qui  régnait  < 
itricheet  celle  de  Bade,  touchant  las  seimeuriesde  fiavsenbeiy , 
àM  Rothelin  ou  I^oetheb|  et  de  Badeoweiler  1  *que  la  pr«; 
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mière  prétendait  être  dans  sa  mouvance.  Marie^Thénbe»  rano 
de  Hongrie,  et  depuis  impératrice,  au  ncioyen  de  deux  cent.treata 
mille  florins  qui  lui  furent  délivré^  ^  ceponnut  Cfiê  tercos  a^veo 
Ja  ville  de  SchopfheiiA  pç^r  1^  tj^ff^  libr^f  91  albdialcs  de 
Fempire.  Lan  17 43  9  le  marqui»  Cbarli^-l^rédÔrÂc^  Après. avoi« 
achevé  ses  études  à  Lausanne  ^  ije  mit  à  voya^ ,  «i  cpimmietiça 
par  la  France.  Après  un  séjour  dç  ptHsiei^r^moW  à  9ari«  ei  à  Ver-^ 
sailles ,  il  se  remlii,  Tan  1746,  il)  (by^.,  aqpcèsde  soaaïeuU 
Aialernerie  ,^  Jlar le- Louise,  et  son  fiU  GuilW^merCharles-HenrH 
Frison  d^Ôr^inâe-Nassau  ,  <)ui ,  e^  174?  »  £ui  éUi  atathoudet 
âes  Provînce^Unies,  Çtant  revenu,  cette  cleroière  anoée  ,  en 
cette  çQur  y,  il  passa  de  là  en  Ang^lerre*  "Oam  ViiUftrvallfi  de 
ces  deuî  voyages,  il  reçut  de  ^empereur  des  lettres  dVx^ancipa-* 
lion,  et  prit  en  main ,  le  »2  qpvembfe  1746  ,  le  gouvernement 
de  son  marquisat.  Mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  çie  quatre  ans 
(  le  t4  aoAt  ijâo  )  qu'il  en  reçut  Tinvesliture.  Dans  les  lettres 
féodalef  qui  lui  fusent  tstpéaîpes  à  ce  sujet ,  les  tnairquisats 
4'iloc.hberg  et  de  Bade  soal  distinctement  énoncés  avec  1» 
moitié  du  comté  d'£bersteia  el  les  seigneuries'  de  Mulberg  et 
d'Usenberg.  L!4utjce  partie  du  çoneité  4'Kbentein  ,.  possédée 
auparavant  par  les  maisons  4e  CrQfK^M  et  «k  Wokkenstein  , 
lui  fut  conférée  le  3  août  1766.  H  est  pei^  de  tuteMs  qui  aient 
^té  aussi  sagement  admiais|rée$  ^oe  œiie  de  œ  prince.  Après 
tant  de  guerres  qui  avaient  si  cruetlera^nl  désolé  son  pays^ 
après  tant  de  contestations  <|ue  sen  ancêtres  avalent  soutenues' 
avec  les  princes  de  leur  voisinage ,  ses  tuteurs  lui  remirent  se» 
domaines  liquidés  de  dettes ,  et  prç^uQ  enûèrement  affranchis 
de  procès.  L'an  17S0,  il  entreprit  le  voyage  d'Italie,  et  par^ 
courut  ce  beau  pays  en  politique ^  en  historien,  en  naturaliste 
et  en  mathématicien.  De  retour  chez  lui,  il  donna  son  attention 
MHc  procès  tjtti  lut  restaient  4  vider  avec  ses  voisins.  î)ei 
traités  avantageus  et  solides  ks  o»l  terminés.  Il  a  fallu  songet- 
cmaite  i  Ée  loger»  Il  n'y  avait  4e  réparé  au  palai^  de  Çartsbourg> 
que  le  (}uart  des  édifices.  Celi^i  cte  Çarlsruhe^  quoioue  plu^ 
tiouveau,  tombait  déjà  de  caducité.  Charles^Fré46riç  uoiina  la 
préférence  i  cejui-ci ,  et  entreprit  <ie  le  relever*  Son  aïeul  ne 
ravait  bâti  que  pour  sa  vie;  il  voulut  en  faire. an  ouvnigd 
éternel.  Il  a  réussi  à  en  faire  un  palais  ^}fi ,  dans  une  juste 
étendue,  réunit  Télégance  è  la  solidité.  La  ville  attenante  a  pris 
eo  même  teros  une  nouvellfi  face.  Elle  n'était  que  de  bois  ^ 
elle  a  été  rebâtie  en  pierres.  Les  ^âces  du  prmce  y  ont  attire 
beaucaup  dVtrangers*'  Les  trois  religions  autorisées  dans  l'em-* 
pire  y  ont  chacune  leur  temple.  1^  prince  y  a  de  plus  établi 
nn  collège  ,  une  école  de  dessin  ,.  un  amphithéâtre,  de  çhi« 
furgie.  L'an  1771,  Charles-^Frédéric  réunit,  dans  sa  main  ^ 
ious  les  domaines  de  sa  maisoapar  la  jooct  d'Auguste-Geerges ,, 
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marquU  ie  Bade-Baden  y  arrivée  le  21  octobre  de  cett« 
année  ;  et  en  i8oi  ,  il  obtint  Térection  du  margraviat  de 
Bade  en  électoral ,  puis  ,  en  i8ob ,  il  prit  le  titre  de  grand- 
duc.  Le. 3  mai  1807,  il  fonda  un  nouvel  ordre  de  chevalerie» 
sous  le  nom  Xordrt  du  Mériie  nulUaîre  de  Charles- Frédéne. 
£nfin  ,  après  un  règne  des  phis  longs  et  des  plus  glorieux  » 
le  grand-duc  Charles-Frédéric  termina  ses  jours  le  10  juin  181 1. 
]l  avait  épousé,  i^  le  a8  juillet  lySi  ,  CHARLOrrrE-LouiSE ^ 
morte  le  ë  avril  1788  ,  fille  de  f^uis  V ,  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt  ;  à**,  par  mariage  morganatique  (1) ,  le  24  novembre 
1787  ,  Louise-Caroline  de  Geyèr-Gayebsbebg  ,  élevée  au 
rang  de  comtesse  d'Hochberg,  le  26  mai  1796.  Il  a  eu  pour 
enfants  ; 

Du  premier  Fit: 

,  1^.  Charles- Louis,  né  le  .14  février  17SS,  mourut  le  i5  dé- 
cembre 1801.  Il  avait  éo^usé,  le  i5  juillet  17749  Amélie, 
' ,  fille  de  Louis  XI ,  laoagrave  de  Hesse->Darmstadt ,  dont 
il  a  eu  ; 

J.  Charles-Looîs-Frédéric ,  qui  va  suivre  ; 

B.  Catherine-Amélie-Christine  Louise,  née  le  1 3  juil- 
let 1776; 

C.  Caroline-Wilhelmine-Frédérique ,  jumelle  Je  h 
précédente  ,  mariée,  le  9  mars  1797,  arec  Maximî- 

•  lien-Joseph ,  roi  régnant  de  Bavière  ; 

D.  Louise-Marie-Auguste,  née  le  24  janvier  1779 1 
mariée,  le  9  octobre  1793,  à  Alexandre  I,  empe- 
reur de  Russie  ; 

E.  Frédérique-Dorathée-Wilhelmine,  née  le  i  a  mars 


(i)  Un  appelle,  ta  Allemagne,  mariages  mor^geaamifmes  o«  1 
rtatitfues  ceux  dans  lesquels  Tépoux  n*admct  pas  sa  moitié  et  les  eoCuits 
qui  peuvent  naitre,  au  partage  de  ses  biens  et  honneurs:  nfiaîs  pour 
les  remplacer '1  il  constitue  une  certaine  somme  qu'il  donne  à  sa  femme 
en  présent  de  noces  »  en  morgéH  gahen^  présent  du  lendemain.  Ceci 
tient  à  une  très-ancienne  coutume  des  Germains»  qui  rappelle  ces tems  où 
la  femme  germaine  n'apportait  pas  une  dot»  mais,  au  contraire,  en 
recevait  une  de  son  ëpoui:.  Cette  dot  était  donnée  le  lendemain  des 
noces,  comme  une  reconnaissance  de  la  virginitéi  et  est  encore  appela 
morgen  gaùen.  Ce  présent  est ,  dans  le  cas  dont  il  s'agît ,  la  fortune  de 
la  femme  et  passe  à  ses  enfants,  qui  par  là  renoncent  à  toutes  préten* 
fions  ultérieures  sur  les  biens  de  leur  père.  Ces  sortes  de  mariages  ne 
sont  d'usage  que  lorsque  la  femme  n  est  pas  d*une  naissance  égale  \ 
celle  de  son  époux.  On  les  appelle  aussi  de  main  gauche.  Ils  n'en  sont 
pas  pour  cela  moins  sacrés .  moins  légitimes  que  ceux  de  main  droite. 
ij^s  enfants  sont  aussi  légitimes  quf^  les  antres;  mais  ib  ne  peuvent 
succédar  aux  grands  iiefs  et  aux  titfli  du  père» 
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1781  ,  mariée,  le  3i  octobre  1797  ,  k  Gustave  IV, 
roi  de  Su^de  ; 

F,  Marie-Elisabeth- Wîlhclmine,  née  le  7  septembre 
178a ,  mariée  1«  premier  novembre  i8oa  ,  à<juil- 
laume-Frédéric .  duc  de  Brunswick-€Bk  ; 

G.  Wilhelmîne- Louise,  née  le  10  septembre  1788 , 
épouse,  le  le)  jiin  1804 ,  de  Louis,  graod-duc  hé^ 
réditaire  de  He»e-Darmsladt  ; 

%^,  Frédéric,  margraie  de  Bade,  né  le  219  août  1756, 
général-major  du  ce*cle  de  Suabe,  mort  le  28  mai  1817. 
Il  avait  épousé,  le 9 décembre  1791,  Christiane-Louise , 
fille  de  Frédéric- Aiguste ,  duc  cle  Nassau-Usingen  ; 

3®.  Louis-Augusie-Cuillaume,  qui  succède  à  ChaHes- 
I^uis-Frédéric ,  sor  neveu.  Son  article  viendra  ; 

^^.  Guillaume-Louis  { né  le  14  février  177a,  mort. 
Ùu  second  Ut: 

S*.  Léopold-Charles-F^déric ,  né  fe  29  août  1790,   Ce 

prince  s^est  acquis  me  réputation  militaire   très-dis^ 

tingnée ,  dans  le  copmandeihent  de  Tarmée  badoise , 

•  pendant  les  diverses  campagnes  qui  ont   eu  lieu  en 

Allemagne ,  depuis  louze  ans  ; 

6®.  Guillaume-Augusie-Frédéric  ,  né  le  8  avril  1792; 

7^,  Maxîmilien-Frédric-Jean-Érnest,  né  le  9  (ïéccm- 
bre  1796; 

7*.  Christine-Carolin<,  née  le  26  janvier  179$ ,  mariée ,  lé 
18  avril  1818 ,  à  Chrle$-£gon,  prince  de  Furstenberg. 

Les  enfants  de  ce  secondit  ont  été  déclarés,  en  1818,  habiles 
â(  succéder  ,  par  le  grand-«]c  Charles-1x>iiis- Frédéric.  Ils  por- 
taient ,  auparavant ,  les  tites  de  comtes  et  de  comtesse  d'Hoch- 

^^'  CHARLE&LOUIS-FRÉDÉRIC. 

181 1.  Chahles-LouisFabdéric  ,  né  le  8  juin  1786,  suc- 
céda à  son  aïeul,  le  graii-duc  Frédéric,  le  10  juin  t8ii.  II~ 
mourut  le  8  décembre  1I18  ,  emportant  les  regrets  de  tous 
ses  sujets.  Il  avait  épousé  le  8  avril  1806,  S.  A.  R.  Stéphanie* 
Louisb-Adrietïnb  ,  prinesse  impériale  de  France,  fille  adop- 
ttve  de  Tempereur  Napoloo  ,  née  le  26  août  1789  (1).  11  a  laissé 
de  ce  mariage  trois  prinesses,  qui  suivent  : 

1*^.  Louise-AmélieStéphanie ,  née  le  5  juin  181  f  ; 
«•.  Jpsépliine-Frédri que-Louise,  née  le 21  octobre  i8i3; 
3**.  Marie-Carolinf£lisabeth-Améire,  née  le  11  octobre 
1817. 

m  1  il       ■  ■  ■ 

(i)  Elle  était  fille  du  omte  François  de  Bcaiibarnaif ,  pair  de 
France. 
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LOUIS- AUGUSTE  -  GUI LLAUME. 

iiS,  LouiS-f  AuGXiâTE  -  GuiUAtJXS ,  prnice  frand-dacal, 
m.  f grave  Je  fiaiJe,  duc  de;  Zerinjea  ,  comle  de  Salem  et  de 
Felersbaiisejaf  né  le  ^  férricr  176^,  a  succédé  ifoa  »eve«^  ai» 
^ao(^-d^cbé  de  Bade,  le  8  décenbre  1S18. 

.  MARGRAVES  DHOCHBËRG. 

]    \  HENRI  :. 

.tïqo^.  FfEUM,  second  fifs  d'IfenMm  Vf,  eut  po«r  su.  part 
dans  la  stxtesswa  dé  son  père  ^  l«s  terres  de  sa  mi^îsan^  situées 
dans  le  Brîsgaw,  et  fit  Ml  résidenec  au  <;Mll«iu  d^fiochbei^^ 
placé  sur  une  colline  à  cinq  lieue^  <ie  Brisach  et  trois  de  Fri- 
tio^rg.  Hachbere ,  en  allemand,  sîgaifie  la  mont^ae  d^aeben  ; 
et  la  tradition  ^  pay^,  adoptée  pai  Lazius;  et  un  grand  sombre 
d^autres  écrivains,  porte  que  ce  ciâteau  fut  bâti  par  un  capi- 
taine de  Charlemagne ,  nommé  iaêhon.  Cependant  on  ne 
trouve,  avant  le  douzième  siècle , nulle  mçnlioB  du  château 
if  Hachberg,  dans  les  anciens  monunents,  S«^a  nom  a  été  altéré, 
dans  les  siècles  postérieurs ,  et  Tua^e  a  prévalu  de  Tappeler 
liochberg  qui  signifie  haute  monagne  en  allemand.  Le  mar- 
quis Henri  I:  paraît  avoir  été  un  eigoeur  tranquille;  ou  da 
moins,  s^il  iut  remuant,  ses  explois  sont  restés  dans  Toubli. 
Jl  mourut  Fan  laiJi  ,  laissant  d'Aoîès,  sa  femme,  oue  Pisto- 
l'Ida  dit  être  de* la  maison  d'Flabsbarg,  deux  fils,  Heari,  qui 
suit  ^  et  uii  autre,  dont  on  ignore  h  nom. 

HENllI  11,  DIT  LE  (HEVAtlER. 

•  isSi.  HeuIii  II,  fils,  et  non  p4t-51s,  coiame  plusîeftr» 
Tônt' pensé,  de  Henri  I ,  lui  succéd^en  basâge  sons  ni  toteUe 
do  SB  mère,  l/an  136a  ,  il  prit  parti  lans  les  troubles  civils  de 
la  ville  de  Bâie ,  et  se  déclara  pour  1  faction  qoi  se  nommait 
du  Perro^tœt^  contre  celle  qui  s'appelit  de  V Étoile.  L'empereur 
Kodolpbe  se  disposant ,  Tan  j  278  ,  iaire  une  seconde  exoédi^ 
lion  en  Bohême,  pour  réduire  le  rc  Ottorare ,  demaoaa  d» 
secours  au  margrave  d'Hochberg,  cttn  obtint  huit  cents  che- 
yaux  que  Henri  lui  amena  lui-même  et  h  la  tête  desquels  il 
combattit,  ayant  Tétendard  impérial  n  main.  Henri,  oubliant 
les  liens^  du  sang ,  servit  ce  prince  a^  le  même  zèle  dans  la 
persécution  qu'il  fit  à  Rodolfe,  maryis  de  Bade,  cousin  du 
premier.  L'an  la^  ^  l'empereur  le  cbisil  avec  Um  cvéques  de 


MU  et  de'Sttasbpurg,  pour  toanÛMr ,  par  Ihxr^^^  SaiittCr- 

relle  oui  s^était  élevée  eotre  Ëgeoea  deFiîlKmrg  «tlesbptiff- 

geoî^  ae  cette  ville.  Le  diplôme  qui  renferme  IrVeommodenierit 

qu'ils  condtireot ,  fest  daté  de  la  sftiat  Mathifitt  deceite  nmnéÊ^ 

et  Von  Y  voit  le  sceau  de  Henri,  margmve  de  tlûcUerf^on  il  «SC 

.représtniéâ  chewal  ,.anné  de  tx)Qiesrpîèccis.  Peu  de  tems.^frèa, 

ii  abdiqua  pour  entrer  dbm  IWdre  des  chevaliers  Tcutouiqtics» 

il  vécujt  environ  huit  ans  depuis^  étant  JBort  vers  Tan  1297^ 

.suivant  la  coi^eclure  de  H.  SchoepOin.  D* ^iVHZ  'B*ALTtA}n$L  ^ 

ia  femme,  il  laissa  trois :fik,  Henri  et  {Vodotfe,  quifiartagèneilt 

.M  succession ,  «t  Hernaan.,  qoi ,  élAOt  entré  dans  irordce  des 

.chevaliers  de  Saint- jean^de-Jéruplem ,  devint  jgrand-^prîeiir 

•  d'AHem^ne,  et  mouvut  ^  Fribou^g,  -en  Biris^v,  le  an  aviril 

]32i.  Trois  filles  sortirent  Aussi  de  ce  mariage  9  Agnès,  femme 

de  Waliher  Àe  Biçbenberg  ;  ^Cunégonlk  ^ei  .£Usaheth ,  «elt^ 

pieuses. 

HENRI  m. 

1289.  Heuri  ITI  ,  et  RonocFB ,  son  fnère.,  sonvemèvent  e^ 
commun  Ja  succession  delem*père  jusques  versTWi  ti3oo.  -AIo^s 
ils  la  partagèrent  entre  eux,  et  de  ii  vîa(ènt.deux  nowr^UiS^ 
branches.,  dont  Taînée  (ut  nommée  Hochbefg-Hochberg,  :tt 
l^autre  Hochbeçg-Sftîisenbe^g. 


MARGRAVES        ! 

<DflOGHB£RG^BaCHB£RG. 

J.E  HÂMfi  HENRI  IIL       ; 

1  Kenbi  vécut  dans  des  tcmsj 
de 'trouble  où  il  lui  fut  difficile 
^e  rfisl«r  tranquille.,  tandis  que; 
Itrois  compétiteurs ,  Philippe , 
fOtlon  .et  Tpcédéric ,  se  dispu- 
taient .rempire.  J^ais  on  ignore 
ie  parti  qu  il  embrassa  ,  et  les: 
«exploits  qu'il  fit  .pour  ke  soute- 
nir. 11  eut,  «vec «Bouchard  de 
'Keppenbach  ,  son.vassàl ,  une 
igucrre  rparticulîère ,  dans  la- 
\S}uelie  il  le  fit  prisonnier.  Bou- 
chard,pour  recouvrer  sa  liberté, 
ipromit,  aveo se» frères  rRodolfe 
f«tpiiiem,4iu  marquis  IWnri,. 


MARGHAUTES 

n'HOCHBERG^AUâSNBBRG 
RODOLF E  il. 

l3oO.  RODOBFB  I,rfilspatl^ 
(de  Henri'  1 1 ,  établit  s»  résidence 
>au>  cbâieau.de  fiausenberg ,  qéi 
est  à  rentrée  de  b'forât  '^oîne., 
i  £Înq  Ueties  de  Bâle.  JJaii 
i3ii ,  après  lamort'de'Wau»- 
tierde-Roentèln ,  ilnarlagaa^e 
domaine  avec  >Lutola  denoaor 
tein ,  «prévôt  du  ehapitre 'de 
Bâic.  Ilffinit  sn  foufs  V^atât^j 
laissant  deN....  sa'fenme,  ifii 
paraît  avotr*été  de  laimaisMn  de 
iioenteln,  trois  fils,  'Heori^ 
Rodolfe  et  Otton  ,  avec  unm 
fille,  oouu&ée  AanCi  «oanée. 


48o  CHEOKQLOQIE  HISTOBlQini 

de  garder  un^aix  éternelle  avec  [en  1 3 1 8 ,  à  Frédéric ,  comte  de 


luif  et  donna  pour  caution  Geb- 
Iiard ,  comte  de  Fnbourg ,  le 
prévôt  de  Strasbourg  et  d'au- 
tres seigneurs.  L'acte  est  daté 
de  la  veille  de  saint  Pierre  i3 1 5. 
Henri  finit  ses  jours  vers  Tan 
i33o,  laissant  d'Accès ,  son 
épouse ,  fille  d'Ulric  de  Hohen- 
berg  (morte  en  i3io ,  et  inhu- 
mée à  l'abbaye  de  Tennebach), 
trois  fils ,  Henri ,  qui  suit ,  Eo- 
dolfe  et  Herman ,  qui  entrèrent, 
l'un  et  l'autre  dans  Tordre  de 
•Saint-Jean-de-Jérusalem.  Ro- 
dolfe  eut  la  commanderie  de 
Fribourg ,  puis  celle  d'Hohen- 
rain ,  et  mourut ,  Tan  i343, 
i  Fribourg ,  où  il  fut  enterré. 
Herman,  prêtre  et  maître  de 
son  ordre  dans  la  haute  Germa- 
nie ,  finit  ses  jours  ,  au  même 
lieu  j  le  a6  avril  iSSy. 

HENRI  IV. 

*  i33o,  ou  environ.  HenriIV, 
fils  aîoé  de  Henri  III ,  et  son 
successeur,  eut  quelques  dé- 
mêlés avec  la  ville  de  Brisach , 
parce  qu'elle  avait  reçu  et  ad- 
mis au  nombre  de  ses  citoyens 
auelques  su  jets  du  marquis,  qui 
sy  étaient  retirés  sans  son  con- 
sentement. Mais ,  l'an  i343,  il 
fit  avec  elle  un  accommode- 
ratnt  qui  rétablit  la  paix. -11  en- 
tra, l'an  i354,  en  euerre  avec 
les  villes  de  Rhinfcld  et  de  Vil- 
Itngen.  Rodolfe  d'Autriche, 
s'étant  porté  pour  médiateur, 
vint  À  bout  démettre  les  parties 
d'accord.  Il  prit  aussi  les  aimes 
contre  les  cnevaliers  de  Kip.- 


Fribourg. 

HENRI  L 

i3i4.  Hetvri,  fils  siaé  da 
Rodolfe  et  son  principal  héri- 
tier, augmenta  son  domaine  par 
la  donation  que  Lutolde  ,  son 
parent,  lui  fit ,  en  t3i5 ,  de  sa 
terre  de  Rétheleo  ,  ou  de  Ro-t 
thelin,  prèsdeBâle,  pour  en 
jouir  après  sa  mort.  Depuis  œ 
tems ,  Henri  et  ses  successeurs 
joignirent  au  titre  de  marcfuis 
d'Hochbers  celui  dç  marquis  de 
Rothelin.  Henri  mourut,  «ans 
postérité,  l'an  i326. 

RODOLFE  II  ET  OTTON. 

i326.  Rodolfe  et  OnoKt 
frères  de  Henri ,  loi  succédèrent 
au  margraviat  d'Hochberç-Sau- 
senberg  et  au  landgraviat  de 
Brisgaw.  I^  premier  finit  ses 
jours  en  i352,  laissant,  de  sa 
femme  Cathsmnb  ,  fille  d'Ul- 
ric,  comte  de  Tbierstein  (morte 
le  21  mars  i385),  un  fils,  qui 
suit.  Otton  perdit,  la  même 
année  (i3^2),  sa  femme  EUSA- 
BETTH,  sans  en  avoir  eu  d^çn- 
fants.  11  mourut  lui-même,  fort 
âgé ,  l'an  i384.  Ce  n'éuirricn 
moins qu*un  dévot:  l'an  i3^6y 
étant  à  la  cour  de  Léopold, 
duc  d'Autriche ,  avec  d'autres 
seigneurs  et  des  nobles  de  Bile, 
en  Carême ,  il  viola  la  sainteté 
de'  ce  tems  d'une  manière  si 
scandaleuse ,  que ,  pour  apaiser 
une  sédition  du  peuple,  eue 
cette  profanation  excita.  Ion 


peubac,  pour  soutenir  des  droits  |  fut  obligé  de  le  mettre  en  pri;;; 


tas  IfÂEGBATIS  D'HOCHBÈkÇ, 
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^Ml  prétendait  sur  eux ,  et  dans 
on  combat ,  il  en  fit  prisonniers 
plusieurs  quUl  emmena  dans 
son  château.  Les  autres  actions 
de  Henri  IV  sont  peu  mémo- 
rables. Il  mourut  vers  Tan  1.H69. 
D'Anne,  Gile  de  Bouchard  d'U- 
semberg,  sa  femme,  il  laissa 
trois  fils  ,  Otton  ,  Jean  et  Hes- 
son  ;  avec  une  fille.  Cunêgonde, 
femme  du  baron  de  Gliers. 

OTTON  1. 

i36g,  ou  environ.  Otton, 
fils  et  successeur  du,  marquis 
Henri  IV  ,  reçut  de  l'empereur 
Charles  IV,  en  1372,  Tavouerie 
du  monastère  de  Tennebach, 

Îu'il  partagea  avec  son  frère 
lesson.  L'an  i386 ,  Lëopold  , 
duc  d'Autriche  ,  l'ayant  appelé 
à  son  secours ,  il  combattit  pour 
lui  à  la  babille  de  Sempach , 
donnée  le  9  juillet  contre  les 
Suisses,  et  y  périt  avec  ce  prince 
et  un  nombre  considérable  de 
gentilshommes.  Son  corps  fut 
porté  à  l'abbave  de  Tennebach 
pour  y  être  inhumé.  Il  iie  laissa 
qu'une  fille ,  nommée  Emeline, 
qui  fut  mariée  à  Jean  de  Couci. 

'      JEAN  ET  HESSON. 

i386.  JEATi  et  Hesson,  frè- 
res d'Olton ,  lui  succédèrent , 
cl.  partagèrent  entre  eux  sa  suc- 
cession ,  de  manière  que  Taîné 
eut  le  devant  du  château  d'Hoch- 
berg,  et  l'autre  le  derrière,  avec 
l'a  condition  que  les  femmes  ne 

{courraient  rien  prétendre  dans 
eur  héritage,  tant  qu'il  y  au- 
des  mâles  'de  l  un  ou  de 


riait  des 


XV. 


son  ,  d'où  il  sortit  peu'dé'téms 
après.  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de 

remarquable  dans  sa  vie. 

*  •  j>i 

RODOLFE  in. 

i384.  AoDOLFElII,  fils  de 
Rodolfe  II,  après  avoir  été  sous 
la  tutellcf  d'Otton  ,  son  oncle,' 
jusqu'en  i358,  passa  sous  relie 
de  Waleran ,  ^comte  de  Thlers- 
teinjj  et  recueillit-,  en  i384v 
tous  les  biens  de  la  maifoa 
d'Hochberg-Sausenberg.  L'an 
ï^97  »  il  obtint  de  Wenceslas  y 
roi  des  Romains,  des  lettres 
qui  commettaient  ses  c^es  au 
jugement  de  la  cour  impériale  y' 
et  l'établissaient  juge  unique  et 
suprême  de  celles  de  ses  pffi«« 
ciers ,  vassaux  et  sujets  L'année 
suivante,  Wenceslas  accorda  à 
Rodolfe  ,  et  à  tous  les  marquis 
en  général,  le  privilège  de  re- 
cevoir les  proscrits  dans  leurs 
terres  et  chfteaux  ;  ce  qui  fut 
confirmé  par  les  empereurs  sui- 
vants ,  et  spécialement  par  un 
diplôme  de  Frédéric  III,  donné 
à  nome,  l'an  i452.  Rodolfe 
eut ,  vers  l'an  i'oqS  ,  un  grand 
procès  avec  Henri ,  comte  de 
Furstepberg.  Par  jugement  de 
la  cour  impériale  ,  rendu  k 
Rothweil ,  le  premier  avait  été 
envoyé  en  possession  des  terres 
de  Gursing  ,  Loeffing  et  Ne- 
venstadt ,  taisant  partie  des  do- 
maines de  la  maison  du  second. 
Celui-ci ,  refusant  de  déférer  à 
cet  arrêt,  fut  proscrit  parSuan* 
libor ,  juge  impérial  et  duc  de 
Poraéranie.  On  intenta  ensuite, 
contre  lui ,  l'accusation  d'héré- 
sie, devant  l'archevêque  de 
6i 


4l4  cnovoLociB  nsioRiQUx 

Vautre.  Le  margrave  Jean  mou-, 
ru^  dans  ie  célinaty  après  l'an 
i4o8.  He^on  le  suivit  au  tom- 
beau. Tan  i4>o,  laissant,  de 
MargDeritb  ,  sa  seconde  fem- 
me ,  fille  de  Conrad ,  comte  de 
Tubinge ,  un  Qls ,  ^ui  suit ,  et 

Sue  fille ,  Marguerite ,  femme 
e  Frédéric,  comte  de  Leinen- 
gén.  Hesson  avait  épousé  ,  en 
premières  noces.,    Agités  de 

GEaOLÏ^CK. 


Mayence,  qui  ccmimît,  ;poot 
en  connjdttre,  Tahbé  deTeone- 
bach.  Le  procès  instruit,  Henri, 
convaincu ,  fiit  excommunié. 
Mais  ,  par  la  inédiation  de  Té* 
véque  de  Bâle  ,  ranathême , 
quelque  tems  après ,  fut  levé. 
Henn  fit  aussi  la  paix  avec  Ro- 
dolfe ,  et ,  pour  la  cimenter  , 
Vérène,  fille  de  celui-ci ,  fut 
donnée  en  mariage ,  vers  Taa 
i4i  S ,  au  fils  de  Henri ,  nomme 
comme  son  père.  Aodolfe  ter- 
mina ses  jours,  à  l'âee  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  le dinuoche 
après  la  Furifitatioo  (8  février) 
de  Tan  14^^.  Ce  foi  un  sei-> 
gneur  plein  de  modér^lion  et 
d'équité.  Il  fit ,  dans  plusieurs 
querelles  de  ses  voisins ,  le  per- 
sonnage de  pÂcificateor ,  et  s'ea 


OTTON  n. 

i4xo.  Ottom  II  fut  le  der* 
|iier  4f|le  de  sa  branche.  Il 
mourut,  Pan  t/^iSj  sans  avoir 
^té  marié.  Les  biens  qu'il  laissa 
retournèrent  k  la  branche  âdnée 

acquitta  avec  succès.  Dans  la 
ffuerre  sanglante  que  la  maison  d'Autriche  et  la  ville  de  Bâle  se 
firent  en  1410  et  i4ii  *  il  fi^t  choisi  deux  fois  pour  arbitre, 
ft  deux  fois  il  accompioda  les  parties  belligérantes.  Il  avait 
époui^é,  1^.  AnÊLAïoB  os  Licht£nbirg;  d'^.  ANii£  dbFbi- 
BOuaG,  <]|ui  lui  survécut.  Il  eut,  de  celle-ci ,  Qlto0,  né  Tan 
i386,  qui  fut  évêque  de  Constance  en  i4>i  f  n^s  qu'une  roa^ 
tadie  incurable  obligea  d'abdiquer;  Bodolfe,  mort  en  iJ^K^i 
et  Guillauipe ,  qui  suit  ;  avec  cinq  filles ,  dont  qoatie  reli- 
gieuses ;  e^  Vérone ,  dont  on  a  p^rlé. 

GUILLAUME. 

i4a8.  Guillaume,  fils  de  Rodolfe,hii  succéda,  Tan  14:^8, 
k  Tâge  de  vin^t-deux  ans ,  et ,  Tannée  suivante ,  reçut  rin- 
vestiture  de  S^gismon4 ,  roi  des  Romains ,  par  lettres  de  ce 
prince ,  datées  de  Presbourg,  le  '60  avril  L'un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  rétablir  le  château  de  Sausenbeiig,  que  ses  pré«- 
décesseurs  avaient  aban^donné  ,  depuis  cent  ans ,  pour  résider 
4  Roetelen.  Guillaume  fut  un  des  grands  défenseurs  du  con- 
cile de  Bâle.  Sa  mauvaise  économie  le  plongea  dans  une  infi- 
nité de  dettes,  qui  Tobligèrent,  en  i44i  f  d'abandonner  à 
ses  deux  fils ,  très-jeunes  alors ,  ou  plutôt  à  leurs  tuteurs. ,  Tad- 
ministration  de  tous  les  bi^s  qu  il  possédait  dans  le  Brisga^v 
^t  le  Sundgaw  ,  afin  jde  pouvoir  s'acquitter  plus  aisément  aa^ 
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ters  ses  créanciers.  Depow  ce  tems ,  il  fit  sa  den^bôre  Ta  plut 
ordinaire  k  la  cour  impériale.  Il  n'y  lut  point  otsîf.  Ses  taientâ 
politiques  et  militaires  lui  prcietifèreilc  des  emploie  inîportttnts^ 
qu'il  remplit  avec  diMinction.  Il  mourut,  aii  plutdt ,  Tan  147a  ^ 
laissant,  d'ËLtSABBTH  nB  MoirrFORT,  sa  iemme^  deux  fils^ 
ftodolfe  et  Hugues  ;  avec  une  fille ,  Uiyate  4  fiésÉué  de  Jacquet. 
Tnichsès  ^  atoiié  proVineial  de  Sûabe. 

KODOLFE  IV  ET  HUGIJËS*. 

i44i*  AonoiFE  et  Hugues,  son  frère ,  succédèrent ,  en  Bas 
i^ ,  i  Guillaim^e  ,  leur  père ,  encore  vivant ,  ^us  la  tutelle 
de  Jean ,  comte  de  Fribourg ,  et  d^autres  seigneurs.  L'an  i444  f 
ce  même  Jean  leur  céda ,  par  donation  libre  et  gratuite ,  la 
terre  de  Badenweiter ,  avec  tous  ses  droits  e^  dépendances» 
Non  content  de  ce  bienfait,  Jean,  par  son  testament»  fait^ 
Van  i4&7i  peu  dé  jours  avant  sa  mcirt ,  institua  fVodoffë  son 
héritier  au  comté  de  Neiifchâtel.  (  f^cy^ezJe^n  ,  comte  de  Fri" 
hourg.)  Hujntes,  frère  de  Rodolfe^  h  était  plus  alors,  et  était 
mprt  sans  auiance.  Rodolfe  épousa  ,  vers  le  mèmié  tém's ,  Mar- 
ouERiTe,  fille  de  Guillaume  de  Tienne,  seigneur  de  Saint- 
Georges.  Guillaume  n'avait  qu^elfe  et  un  ùh  nommé  iean, 
qui  mourut,  quelque  tems  après  te  mariase  désa  sœur,  sans 
laisser  de  postérité.  Rodolfe  alors  prétenoit  avoir  part  à  la 
auccession  de  son  beau-père.  Mais  celUi-ci  avait  fait ,  en  i434  9 
un  testament,  par  lequel  il  était  dit  que  sa  succession  pas-- 
serait  à  ses  héritiers,  de  mâle  en  mâle,  jusqu'au  dernier, 
Guillaume  de  Vienne ,  seigneur  de  Montbîs ,  se  prévalant  de 
cette  clause,  qui  lui  était  favorable ,  revendiqua,  contre  Ro- 
dolfe ,  la  succession  toute  entière.  Procïs ,  en  conséquence  ^ 
ail  parlement  de  Bourgogne.  Mais,  avant  qu^il  fût  fuge,  les 
parties,  l'an  1467  ,  firent  une  transaction ,  en  vertu  de  laquelle 
ilodolfe  eut  les  terres  de  âaint-ûeorgies,  deSeurre  (au^our*- 
d'hui  Ëellegarde  )  ,  de  Louans  et  de  Jpux.  Rodolfe  mourvÀ 
Tan  14^7»  laissant  une  succession  opulente  et  bien  liquidée 
i  son  fils  unique,  qui  suit.  Ce  prince ,  ainsi  cjue  GuilLiumCi, 
son  père  ^  faisait  sa  principale  résidence  à  Dijpn* 

PHILIPI^Ë. 

1487-  Pbilipfb^  du  vivant  de  Rodolfe  lY,  son  père,  jouissait 
de  la  seigneurie  de  Badenweiter^  depuis  son  mariaae  contracté,^ 
l'an  147^}  avec  Maris,  fille  d'Amédée  IX ,  duc  de  Savoie ,.  Il 
fit  ses  premières  armes  sous  Charles  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, qu'il  vit  périr,  le  5  Janvier  1477  9  ^  la  bataille  de  NancL 
Il  passa  depuis  au  service  ou  roi  Louis  XI ,  et  combattit  plu*^ 
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iieursTois  dans  les  guerres,  que  ce  priiKe  soutint  pour  réuntria 
Boùr^gne  à  son  domaine.  L'an  1490 ,  il  fit,  avec  Christophe, 
marquis  de  Bade ,  un  pacte  de  succession  réciproque ,  dont  les 
condfitioQs  portaient  que  Christophe  venant  à  mourir  sans  héri* 
tiermâle,  le  marquis  dJHochbei^-Sauaenberg,  ou  ses  héritiers 
mâles-,  auraient  la  marqjie  d'Hocliberg ,  acquise,  en  14^^ 9  par 
ceux  de  Bade,  avec  les  châteaux  d^Hochberg  et  d'Hochingen^ 
la  ville  de  Sulzberg  et  leurs  dépendances;  que  si  Philippe,  de 
son  câté,  ne  laissait  point  ^l'héritier  mâle,' Christophe  et  ses 
héritiers  mâles  auraient  les  terres  de  Boethein ,  ou  Rothelin  , 
de  Sausenberg,  la  ville  de  Schopfen  et  tous  les  autres  biens 
propres  ou  féodaux  de  sa  maison.  Ce  traité  fut  juré  par  les 
conseillers  ,  officiers  et  sujets  des  deux  marquis  ^  et  consenti 
ipar  Tévêque  de  Bâle  ,  à  raison  des  fiefs  qui  étaient  dans  sa 
mouvance  ;  et  comme  le  marquisat  d'Hochberg  était  un  fief  de 
l^empire,  que  le  château  de  Roetheln  et  la  ville  de  Schopfen 
étaient  censés  relever  de  la  maison  d'Autriche,  les  deux  mar- 
quis s^adressèrent  à  Tempereur  Frédéric  111,  puis  à  Maximilien, 
son  fils ,  pour  avoir  la  confirmation  de  leur  traité  ;  ce  que  le 
dernier  accorda  et  comme  empereur  et  comme  chef  de  la  mai- 
son d'Autriche  ,  par  lettres  données  à  Fribourg  en  Brisgaw,le 
*i3  août  i49:4-  Mais  ce  prince  ayant  inséré  dans  ses  lettres  que 
Boetbeln  et  Schopfen  étaient  des  fiefs  de  la  maison  d* Autriche, 
le  marquis  Christophe  protesta  contre  cette  assertion  ,  et  ne 
voulut  jamais  recevoir  l'investiture  de  ces  deux  villes.  L*an  i5o3 
fut  le  terme  de  la  vie  de  Philippe,  il  mourut  à  Neufchâtel , 
laissant  de  sa  femme,  décédée  â  Dijon  ,  le  27  novembre  iSoo, 
et  enterrée  aux  Jacobins  de  cette  ville,  une  fille  unique, 
nommée  Jeanne,  à  laquelle  il  avait  procuré,  la  même  année» 
le  droit  de  bourgeoisie  à  Berne  et  à  Lucerne,  pour  avoir  l'appui 
de  ces  deux  villes. 

JsATms  épousa,  Tan  1S049  Louis,  duc  de  Longueville^ 

Setit-fils  de  Jean  ,  fils  naturel  de  Louis,  duc  d'Orléans,  frère 
e  Charles  VI,  roi  de  France.  Mais  elle  ne  lui  porta  de  la 
succession  de  son  père ,  que  le  comté  de  Neufchâlcl ,  avec  les 
terres  de  Saint-Georges  et  de  Sainte-Croix.  Les  terres  du  Bris- 
gaw,  en  vertœdu  pacte  de  famille  de  149O9  passèrent  â  Chris- 
tophe ,  marquis  de  Bade.  (  Voy.  son  nr/M:/^.  )  4!e  mari  de  Jeanne 
joignit  au  titre  de  duc  de  Longueville,  celui  de  marquis  de 
Bolhelin  ,  quoiqu'il  ne  possédât  point  cette  seigneurie.  It 
mourut  l'an  i5i6,  laissant  de  Jeanne,  qui  finit  ses  jours  le 
di  septembre  i543,  au  château  d'Ëpoisses,  en  Bourgogne, 
François,  qui  continua  la  branche  des  Longueville,  et  prit  le 
titte  de  marquis  de  Rothelin.  (Voy.  ies comtes  de NeufchàicL} 
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LANDGRAVES  DE  THURINGE  ET  DE  HESSE. 


^M^MWWWWWWMkMMVtm 


lj^THU|iiKGEet  laH£SSE,  aacîenaement  habitées  par  les  Cattes, 
ensuite  envahies  par  d^autres  peuples ,  formaient  du  tems  de 
Clovis  un  royaume  du  nom  de  la  premtènre ,  dont  le  souverain  , 
appelé  Basin,  mourut  vers  Tan  iSay.  Ses  trois  fils,  Bertaire, 
Balderic  ,  et  Hermenfroi ,  partagèrent  après  lui  ses  états.  Mais, 
Amalberge,  nièce  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  et  femme 
d'iiermenfroi ,  princesse  ambitieuse  et  cruelle ,  excita  son  épouic 
à  se  défaire  de  ses  frères ,  afin  de  posséder  le  royaume  en  entier. 
Hermenfroi ,  docile  à  la  voix  de  sa  femme ,  commença  par  assas- 
siner Bcrtaire,  père  de  trois  enfants  quUl  laissa  en  lias  âge, 
deux  fils  et  une  fille.  Balderic,  craignant  le  même  sort  pour 
lui  ,  se  mit  en  état  de  défense.  Son  frère  ,  pour  Taltaquer 
avec  succès,  fit  alliance  avec  Thierri ,  roi  d'Austrasîe,  sous 
promesse  de  partager  avec  lui  la  portion  de  Balderic  en  cas  d.e 
réussite.  Thierri,  l'an  5^8,  ayant  amené  avec  lui  Clotaîre, 
son  frère  ,  rend  Hermenfroi  victorieux  dans  une  bataille  oui 
Balderic  est  pris  en  fuyant.  Hermenfroi ,  maître  4e  la  personne 
de  son  frère ,  s^empare  de  ses  domaines  sans  vouloir  en  faire 
part  à  Thierri.  Les  deux  princes  français ,  irrités  de  cette  mau^ 
vaise  foi ,  reviennent  Tannée  suivante  en  Thuringe ,  et  taillent 
en  pièces  les  troupes»  d'Hermenfroi  qui  se  sauve  dans  une  for- 
teresse. Parmi  les  prisonniers  qu^ils  firent ,  se  trouva  la  jeune 
princesse  Badegonde  ,  fille  de  Berthaire ,  âgée  pour  lors  ae  d\% 
ans ,  dont  la  beauté  les  captiva  Tun  et  l'autre.  Chacun  voulant 
l'avoir,  ils  la  tirèrent  au  sort  pour  s'accorder , dit  Fortunat ,  et 
elle  échut  à  Glotaire.  Ce  prince  en  fit  sa  €emme,  et  l'envoya 
dans  une  ville  de  Yermanaois,  pour  y  être  élevée  selon  sa  coa* 
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dition.  Thierrî ,  Tan  53o,  ayant  achevé  la  conquête  de  la  Tti«i-^ 
linge  y  invita  Hermenfroî  à  le  venir  trouver  à  Tolbiac.  L'ayant 
en  son  pouvoir,  il  le  précipita  du  haul  des  murs  de  ^a  place  ^ 
comme  ils  se  promenaient  ensemble  sur  les  resiparl^^  f^  Tba« 
riçge  fut  alors  annexée  à  l'Austrasie.  Les  rois  de  France  qui 
suivirent  ayant  fait  de  nouvelles  conquêtes  en  Allemagne ,  la 
Thuringe  se  trouva  comprise  dans  le  district  qu^on  nomma  la 
Franconie,  ou  la  France  orientale.  Lorsque  le  trdne  impérial  eut 
été  transféré  de  France  en  Allemagne,  la  Franconie  tomba, 
sous  le  titré  de  duché  y  dans  une  maison  puissante  qui  donn» 
plusieurs  cbefr  à  l'empire.  A  la  tète  de  ceux-ci,  fut  rera{^tir 
€3(mrad  U,  sons  le  rpgne  dnqtret  vint  s'éttfUi^  eir  Tbmînge^ 
vers  Tan  loaS,- Inouïs,  dit  le  Barbu,  que  plusieurs  donnent 

Eour  Tun  de  ces  deux  fils  que  Charles  de  France,  oncle  du  roi 
ouis  V  ,  eut  dans  sa  prisa»  d'Oriéaa»^  Mais  il  esf  maintenant 
démontré,  dans  une  dissertation  du  savant  Crollius ,  lue  en  178c 
'  à  l'académie  de  Manheim ,  qu'il  était  né  de  Conrad  ,  frère  d'Her- 
man  II ,  duc  de  Suabe ,  et  que  par  consconent  il  était  cousis 
germain  de  l'impératrice  Gisèle ,  femme  de  rempereur  qu'oik 
vient  de  nomitoer.  Bientôt ,  par  la  faveur  de  ce  prince ,  il  acquit 
de  grands  biens  dans  la  Thuringe ,  proprement  dite ,  ahisi  que 
dans  fa  Hesse ,  sans  néanmoins  avohr ,  à  ee  qu'il  paraît ,  ancone 
anitoritésnrces  deux  provinces.  «  L'ancien  duché  de  Tbu^nge^  dit 
»  M.  Pfeffel ,  déchiré  en  quantité  de  lambeaux,  étair  sounnsà 
jt  plusieurs  comtes  qui  dcpendavent  d^ui^  margrave  ^  et  celai- ci 
n  relevait  à  son  four  du  duc  de  Saxe  ».  Lotris  bâtit  lé  château  dt 
dchanenbonrg ,  et  épousa,  l'an^io4o^  Cécile,  «nique  hérî-^ 
tîcre  de  la  maison'  die  Sangershausen  ,  l'une  dés  pins  naissantes 
de  Thuringe  ,  dont  les  vastes  domaines  fnrem  aânsi  réunis  à 
ceux  qui  appartenaient  â  I^uis  de  son  cHef  Louis  moaroC  i 
Mayence  l'an  ro56  ,  Lissant  deux  ftfs  ,  Louis  dît  iif  Sàntéoty, 
et  Bérenger.  Le  {Premier  eut  en  partage  Scfrauenbonrg  ,  dû  il 
établit  sa  résidence,  et  te  second Sàngersliaus«»n.  (De  celui-ci 
descendent,  suivant  ïe  conseiller  $cheid,  les  comtes  de  Mobns^ 
tein.)  Cécile  donna  aussi  trois  filles  à  son  époux;  Vdegétde^ 
mariée  à  Poppon,  comte  de  Henneberg;  IJie,  femme  d'où 
comte  de  Linderbeck;  et  Adélaïde,  qui  resta  dans  le  célibat. 
Louis  le  Sauteur  étant  devenu  amoureux  d'Adélaïde  ,  femme  de 
Frédéric,  palatin  de  Saxe,  conspira  avec  elle  contre  les  jour^ 
de  son  époux;  et  voici  comn^ent  l'intrigue  ftft  conduite.  Ii  alb 
thasser  dans  un  bois  à  eôlé  du  château  de  Schyplytz,  où  demeu* 
rail  Frédéric.  Excité  par  sa  femme,  celui-ci  prend  ses  armes» 
et  c6u1rt  au  chasseur  pour  lui  demandei"  raison  de  cette  insulte. 
t)es  raisons  ^  on  en  vînt  aux  coups,  et  Frédéric  resta  sur  la  plaicé 
le  2  février  io65  (et  non  rottS,  comme  le  prétend £ccaid)j 
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^i'i^^\  îâJ^ri^  qWoi  Tâssafisin  épousa  b  veuve  de  sop  ennemi.  Cinq  ans 


;^irSÈ)^  I^uis.  Ayant  éié  pris  dans  une  embuscade  9  il  fut  en»« 


l>««?9««^  rdâns  le  chàleau  de  Giebichstein ,  sur  la  Sala ,  d^où  îl  se 


,:  :\  '^tf^i^'dèix  ans  après ,  en  se  jetaiit  par  une  fenêtre  dans  la  rivière  ) 

-1  w^Mv[i;^ JEoi  fit  donner ,  à  ce  ^u'on  prétend,  le  surnom  deiîw/eur. 

■  /  .  ^pÇisnri'  i  V  et  son  fils  Henri  V ,  eurent  presque  toujours  un  eii^ 

/: '^ /^/Ô^Kil  déiplaré  dans  la  personne  de  l^ouis.  he  premier  s'étantmis 

'•:  <j^^i|r^ttr$uite  Tan   1093,  le  réduisit  bientôt  à  la  plus  grande 

diétvâssë,  Louis,  voyant  qu'il  ne  pouvait  lui  échapper,  vint  st 

:>  r.Hvcer  de  lui-même  et  se  constituer  prisonnier  au  château  de 

V      I^orlii^ond ,  d^où  il  ne  sortit  qu'en  donnant  son  château  de  War« 

'^        Iniurg^  pour  prix  de  sa  liberté.  !VI  Ëccard,  comme  Pisiorius  la 

Erouve,  se  trompe ,  en  confondant  cette  seconde  captivité  avec 
r  première.   Henri  V ,  également  mécontent  de  Louis ,  le  fit 
'  >-^o&ev^B^  Mayence,  l'an  iii4f  au  milieu  de  ses  noces  «où  il 
/  /S  jéf^Âj^fenu  sans  avoir  obtenu  son  agrément.  Sa  liberté  ne  lui  fut 
^T    remue  qu'au  bout  de  deux  ans  et  neuf  mois,  en  donnant  huit 
ot'ages.^  Depuis  ce  tems,  il  vécut  tranquille ,  et  sur  la  fin  de  ses 
'  •  jpurs ,  il  se  retira  au  monastère  de  Rheinardsfarunn  ,  qu'il  avait 
.\^;  Jondé  ^ôur  expier  son  homicide.  11  y  mourut  en  iiao,  è  l'âge 
^    jit  soixante-treize  ans,  dit  l'anonyme  d'Ërfoit ,  auteur  de  l'hi»* 
.  y^'lûirc  des  landgraves  de  Thuringe.  {Apud  Pistanum^  tom.  I, 
.  ?.\\  pâ^.:l3o9 ,  c.  i5-  «7.  )  Mais  sur  ce  pied  U  ,  il  n'aurait  eu  que 
y  "'  \'.4qMinze-aiis  lorsqu'il  assassina  le  pabtin  :  ce  qui  n'est  guère  vrai-» 
.^"..i/l  semblable.  Il  paratt  qu*on  doit  ou  retarder  la  date  de  ce  crime, 
. .   ^'  '^ur'^Ancer  celle  de  sa  naissance.  D'Adélaïde,  morte  en  1 110  ^ 
V  ^  ^:^au  ttD(»na$tère.  d'Oderslaiben ,  qu'elle  avait  oareillemeot  fondé 
;.  r«  '  i^ift  esprit  de-  pénitence ,  et  oà  elle  passa  les  aernières  années  die 
'  '.:   ië  *yie,\il  eut  cinq  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  Loms ,  qui  suit  ; 
\  r  .  ftpnrr ,  surnommé  Raspon ,  qui  périt  dans  une  embuscade ,  l'an 
"^^"^  .<43t  ;  Herman,   décédé  l'an   iii4;  Conrad  dont  on  ûe  sait 
>V-  [rîfeft-J  etUdon  évêque  de  Naumbourg  en  1  laS  ,  lequel  périt  en 
•  ^'' Wéi-,  l'an  1149,  en  revenant  de. la  croisade,  où  il  avait  accom-» 
.  N-  -vjN^^  l'empereur  .Conrad.  Les  filles  ^ont  Cunégonde ,  femme 
j^P^MlSisfimi^  de  Saxe  ;    Adélaïde ,  mariée  à  Udalric ,    comtft 

î^'^  j^z^eim^r  ou  d'Orlamunde;  et  N ,  femme  d'un  comte 

.;  .//l^'Veldenz.  Ce  fut  feouis  le  SauUur  qui  bâtit,  en  1070,  la 
'  '  Jvcile  d'£isenach ,  sur  la  rivière  de  Neisse, 

.  ^'vi^lS  I ,  previbu  LkVpojiArE  de  Thurirgs  de  sa  MAISOir. 
.'  .;;i-  .îiliQrLouu,  fils  de  Louis  USauUuiffti  k  troisième  du 
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nom  de  sa  maison ,  fut  nommé  ,  l'an  ii3o,  landgrave,  cVst* 
■à-dire  comte  provincial  de  Thuringe,  par  1  ^empereur  Lotbaive, 
dont  il  avait  £ivorisé  IVIection.  Cette  dignité  nVtaît  pas  nou- 
velle, et  Louis  y  fut  substitué  â  Herman  de  Wintzeubourg, 
ou  Wincebourg  /  que  Lothaire  avait  déposé  dans  la  diète  de 
Quedlimbourg ,  pour  avoir  tué  un  commissaire  impérial  ;  maïs 
il  ireleva  ce   titre  «  et  le  fixa  dans  sa  maison.   Le  land^va 
Louis  1 ,  ainsi  que  son  père  ,  faisait  sa  résidence  ordinaire  à 
Freybourg,    sur  TUnstrut,    en  Tburinge,    dans  un    cbâteau 
nommé  Neuenbourg ,  qui  subsiste  encore  de  nos  jours  (  Bu»-* 
ching.  )  Il  mourut  le  12  janvier  11409  comme  le  prouve  Stni* 
vius,    ^   non  ^ pas  en   it49^    comme   d'autres  le  marquent. 
D^Hedv^ige  ,  son  épouse ,  fille  de  Gison' ,  comte  de  Gudens- 
berg ,  et  parente  de  rempereur  Lothaire  (  morte ,  suivant  Pis-* 
torius ,  en  ir4JS),  il  laissa  deux  fils,  Louis,  qui  lui  succéda 
.au  lantlgraviat «de  Thuringe,  et  Henri,   surnommé  Raspon, 
comme  un  de  ses  oncles,  qui  eut  les  biens  allodiauxque  son 
père  possédait  dans  la  Hesse ,  et  mourut  l'aa  ii3o.  (  Falken, 
Tradit,  Corbeîenses,  p.  Syi.) 

LOUIS  IL 

I  i4o.  Louis  II ,  surnommé  de  Fer^  parce  qu^il  portait  tou- 
jours une  cuirasse,  successeur  de  Louis  1,  son  père,  au  land— 
graviat  de  Thuringe,  fut  un  prince  dur  et  inquiet,  qui  vexa 
beaucoup  le  peuple  et  la  noblesse  de  st%  états.  L'historien  ano- 
nyme des  landgiaves  de  Thuringe,  publié  par  Eistorius,  raconta» 
qu'ayant  vaincu .  en  bataille  rangée ,  les  nobles  de  son  laod- 
graviat  révoltés  contre  lui,  il  les  attela,  quatre  à  quatre,  â 
une  charrue,  et  les  obligea  de  labourer  on  champ,  pour  les 
humilier.  Etant  à  Naumbourg  ,  et  se  voyant  près  de  mourir  , 
il  les  fit  appeler,  et  leur  commanda,  sous  peine  de  la  corde ^ 
de  porter  sur  leurs  épaules  son  cadavre,  pendant  plusieurs 
milles,  jusqu'au  lieu  de  sa  sépulture;  ce  qu'ils  exécutèrent  « 
tant  était  grande  et  profonde  la  crainte  qu'il  leur  avait  imprimée 
de  son  vivant  ,.ct  celle  qu'ils  avaient  de  ses  enfants.  L'historien 
cité  met  sa  mort  en  1 173  ;  le  moine  Godefit>i^  la  chronique  de 
Saxe ,  et  deux  autres  chroniques ,  ainsi  que  son  épitaphe ,  la 
placent  au  i4  octobre  1172,  Malgré  ces  autorités,  Teotzdius 
et  Struvius  ,  suivis  par  M.  Mallet ,  soutiennent  que  Louis  de 
Fer  était  mort  en  11 68  ;  ce  qu'ils  prouvent  par  un  diplôme  de  . 
Louis,  son  successeur,  donné  cette  année,  et  par  un  manuscrit 
du  tems ,  conservé  dans  la  bibliothèque  du  duc  de  Saxe-Gotha-, 
Louis  de  Fer ,  dont  la  résidence  était  à  Ëisenach ,  avait  épousé. 
Fan  ii5o|  JyBiTfij  fiUe  de  l'empereur  Conrad  lil.  J>e  jce 
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mariage  sortirent  trois  61s,  Louis,  qui  suit,  Herman ,  et  Fré<- 
déric ,  comte  de  Ziégenhain ,  dont  la  postérité  a  duré  jusqu'en 
1453^  trois  filles,  dont  Paînée^  Judith,  ou  Cécile,  épousa 
Uladislas  IV,  roi  de  Bohême;  la  seconde,  nommée  Jutte,  fut 
mariée  avec  Herman  UI,  comte  de  Ravensberg  (  Gudenus  , 
Cod,  Dipiom. ,  tome  11 ,  page  6o!i)  ;  la  troisième  ,  nomméô 
Sophie,  devint  la  seconde  féhime  de  Bernard  III  d'Ascanioi, 
duc  de  Saxe. 

LOUIS  III,  DIT  LE  DEBONNAIRE. 

Z168.  Louis  III ,  successeur  de  Louis  II ,  son  père  ,  et  pala-^ 
tio  de  Saxe ,  eut ,  au  commencement  de  sa  régence ,  des  dé-  * 
mêlés  avec  la  ville  d'Erfort,  qui.  à  la  sollicitation  et  arec  l'appui 
des  comtes  de  Thuringe,  voulait  se  soustraire  à  sen  obéissance* 
L^emperenr  Frédéric  l,  ayant  pris  connaissance  de  cette  qunrcflle, 
là  fit  cesser,  en  obligeant  la  ville  d'Erfort  à  rester  soumise  au 
landgrave.  Frédéric ,  ayant  fait  mettre  au  ban  de  l'empire ,  Pan 
1 180,  Henri  le  Lion  ,  duc  de  Saxe ,  engagea  le  bndgrave  Louis- 
à  lui  faire  la  guerre  ,  pour  s'approprier  une  partie  de  sa  dé-  • 
pouille.  Mais  Henri ,  dit  la  chronique  de  Stcderberg ,  étant 
entré  dans  la  Thuringe ,  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  et  fit  pri« 
sonnier ,  dans  un  combat ,  le  landgrave ,  avec  Herman  ,  son 
frère ,  et  un  grand  nombre  de  gentilshommes.  Leur  captivité 
ne  fut  pas  longue.  L'empereur ,  en  étant  instruit ,  se  rendit- 
promptement  à  Erfort ,  où  il  convoqua  son  armée  pour  les 
délivrer  ;  ce  qui  effraya  tellement  Henri ,   qu'ayant  rendu  la 
liberté  aux  deux  frères,  il  les  députa  à  Pempereur  pour  lui 
demander  la  paix.  (  Anonym.  Hist.  landgr,  apua  Struo, ,  tom,  I ,  • 
pag.  tSiy.)  l^uis  fut  attaqué,  peu  de  tems  après,  par  Bernard, 
comte  d  Anhalt ,  <jui ,  étant  entré  dans  la  Thuringe ,  détruisit 
le  château  de  Meldingen.  (  Ibid,  )  Mais  à  peine  se  nit-il  retiré, 
que  Louis,  pour  lui  rendre  la  pareille  ,  se  jeta  sur  ses  terres , 
qu'il  ravagea  jusqu'à  la  Sala.  11  exerça  princijMdement  sa  ven-« 
geanre  sur  la  ville  d'Athensleben ,   cfn'ii  détruisit  de  fond  en 
comble.  (  Ibid.  )  11  vainquit  et  fit  prisonnier,  dans  un  combat , 
Ottoa  le  Riche ,  margrave'de  Misnie,  qui  faisait  des  excursions^ 
sur  ses  terres,  et  ne  recouvra'sa  liberté  que  par  Tabandon  qu'il 
Igî  fit  des  forteresses  qu'il  avait  élevées  sur  ses  frontières ,  aans 
Le  dessein  d'envahir  la  Thuringe,  et  par  la  médiation  de  Tem- 
pereur  Frédéric  1,  en  11 83.  (  Foy^s  Otton  le  Riche.  )  Louis 
«tut,  l'an  1166,  une  autre  guerre  avec  Conrad ,  archevêque  de 
Mayence  ,  «|ui  prétendait ,  suivant  M.  Mallet ,  que  ,  la  maison 
de  Franconie  étant  éteinte ,  les  biens  qu'elle  avait  possédés  en 
Ttuiring)^.  devaient  revenir  à  «on  église*  Sans,  le  dessein  de 
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le$  rec^wvrCTf  il  fit.  bftlir^  sur  ses  frontières,  vU-^i^vîs  dé  b 
Hfiise^  le  chât^^  d'Helkiçnberg ,  auquel  le  landgrave  opposa, 
c^lui  de  Grtioejber^.  ^ais  Henri,  roi  des  Romains  ,  ayant  visité 
Iq  prélat  et  le  landgrave  dans  son  yojrage  de  Pologne,  réussit 
ii^l^s  réconcilier.  Louis,  suivit  l'effipereur.dans  son  expédition  do- 
it Terre-Sainte,  où  il  donna  de  grandes  preuves  de  sa  valeur  , 
syivifît  raqoQjm^  d'J^rfbrt.  L^opinion  conUoune  place  sa  mqrt 
en  1197  ;  mais  Tentzelius  tâche  de  prouver  ,  par  divers  actes  ^ 
ouVIle  arriva  Tan  1190.  Il  paraît ,  néanmoins,  un  peu  difficile 
d'accorder  cette  époque  avec  Ufi  trait  de  ta  vie  de  Louis ,  que 
nous  avons  déjà,  rapporté  ailleurs ,  et  quHl  est  à  propos  de  répé- 
ter ici,  djaprès  Raoul  de  Uiceêo  ^  doyen  de  Londi«s,  qui  le 
tenait  de  Guillaume,  chapelain  de  Louis,  et  Tun  des  clercs 
qui  accompagnèrent  le  roi  Richard  à  la  Terre-Sainte.  «  An^ 
».  série  de  Montréal,  dit*il,  étant  àParticle  de  la  mort  (pea- 
»  dant  le  siège  d'Acre  )  ,  révéla  le  complot  quHl  avait  formé 
m,  avec  l'évêque  de  Beauvais ,  le  comte  Robert ,  son  frère ,  Gui 
».  de  Oampierre,  le  landgrave  (Louis)  et  le  comte  de  Gueidrê, 
m,  de  trahir  les  croisés,  à  Tappât  de  treate^deui  mille  besans', 
».  et  de  cent  marcs  d'or ,  qu'ils  reçurent  de  Saladia.  Le  land- 
».  o-ave  eut  de  plus  quatre^  chameaux ,  deux  léopards  et  ouatre 
»^  eperviers^  Ces  princes,  ayant  reçu  encore  cTaulres  aons  ^ 
».  empêchèrent  un  assaut  qu  on  voulait  donner  à  la  place,  et 
»  sûunrirent  que  les  ennemis  brûlassent  les  forts  que  les  croisés 
»  avaient  élevés.  »  Ceci  est  raconté,  il  est  vrai,  par  Raoul, 
aiirant  l'arrivée  du  roi  d'Angleterre'  au  siège  d'Acre^  Louis  avait 
épousé,  I^  M AHQU^iirrB  d'Autriche }  i^^.Sovhie,  veuve  de 
Waldemar  le  Grand,  roi  de  Danemarck.  Il  lesrénvop  Puné 
e^  l'autre,  pour  c^use  de  mécontentement,  saof  en  avoir  eu 
4'eniEsnta. 

HERHAN  h 

.  xigo*  HanMAM  I ,  créé  palatin  de  Saxe  par  IVmpeveur  Fré-t 
dérir  1 ,  son  oncle,  succéda,  dans  le^landgraviat  de  Tburinge, 
à  Louis  m ,  son  frère.  Il  eut ,  comme  lui ,  des  démêlés  avec 
l!archevêque  de  Mavence.  L'an  iigB,  la  double  éketion  des- 
deux  rois  des  Romains ,  Philippe  de  Suabe  et  ûtton  de  Bnin»» 
mnck,  ayant  causé  un  schisme  dbns  l'empire,  Herman  se  dé« 
clara  pour  le  premier,  auquel  il  prêta  serment  de  fidélité.  Pouf 
récompense  de  son  attachement ,  Phiimpe  lui  donna  les  villes 
de  Muihausen ,  de  Nordhausen ,  de  Saalteldt,  et  quelques  sutresi 
places.  Mais  bientôt  après,  Herman ,  S*étant  brouillé  avec  lui^ 
se  tourna  du. côté  d'Otton.  Philippe  se  vengea  de  cette  infidé- 
lité par  une  irruption  qu'il  fit  en  1  huringe.  Le  Ijnidgrave  ne  se* 
uouvant  pas  en  farces  pour  lui  résister,  appela  S  son  seoeorS 


fhrzamîslâs-Ottocare,  roi  de  Bohême,  doni  il  était  èdttsin  gen- 
tnain  par  sa  mère.  Contraint  de  se  retirer ,  Philit>pe  rentra'. 
Tannée  ssivante,  dans  laTburinge^  et  y  fil  dé  tel^  piroffrès^ 
^u'il  força  le  btttigrave  à  lui  Éiire  ira  nfèuveati  senhent  db  fidéf* 
lité.  (Piston,  tom.  I,  pag.  i3±o-i3ài.)  Hérmaii  flotta  plu^rieû^ 
tfnnëes  entre  les  deux  compétiienrs^  Enfin,  l^n  i^ipf  vôyaiit 
Otton  excoflira^nié  {^r  le  ]^pe  Iiindceht  UI ,  il  fait ,  an  tnoU 
"ée  novembre,  -un  traité  d^aolliançfe  contre  te  grince ,  avefc  Phi- 
lippe* Auguste,  roi  de  France.  (  Nanfls.  )  Otton,  -pôui'  se  ven'« 


lui-même  cpelque  tems  après,  4ilil  le  jwys  à  féu  et  è  sang,  «fe 
>fi^attendit  pas  Tarrivée  du  landgrave,  qui  rassembhiit' des  trdnpCf^ 
fiour  le  chasser.  {Ânonym.  Hkt.  Umdgr.^  c.  34.  )  Herman  fet^. 
ixiHta  ses  jours  à  «Gotha,  le  2&  avril  isttS,  et  non  pas  latS» 
toY&me  on  le  voit,  par  une  erreur  de  copiste,  dans  la  chroniquie 
<i'Alberic.  Il  avait  été  marié  deux  &is,  l^  avet  Sopbib,  uUfe 
de  Frédéric  V,  comte  palatin  de  Saxe  (mairie  en  1 196  )  ;  a»,  aveb 
wie  autre  Soi^ttiB ,  fiUe  d'Otton  de  Wittelsboth,  ducde  fiavièlre, 
tiécédée ,  comme  te  prouve  Tedt;Betffus,  l*an  iitèi.  Dti  premier 
lit  ^  il  n'eut  que  des  fiHes^  Tanè  deM|ii<>H^s  »  app^ëé  iuttà  ôb 
Judith,  épousa^  1^.  ÛiétrichtouThietri,  toar^med^  Misniè, 
i^u Vile  fit  père  de  Henri,  dit  rl/Aisif^,  doAt  nous  aurons  occa- 
sion de  parler  dans  la  suite  ;  %K  Pèppon ,  comte  de  Henneberg;. 
^ne  autre  fille  du  premieir  lit  d'nerma»,  nommée  Herman^ 
farde,  devint  femme  de  Henri  I,  comté  d'Anhalt.  Une  troi- 
sième, nommée  Agnès,  épousa  Henri  d'^Autrlche,  doht  elle 
«ut  Gennide»  finnme  ^Herman  VI %  tnarqàia  de  Bade,  pà 
aecond  lit,  sortirent  Louts,  qui  suit;  Herman,  mort  Jeutie 
i'an  i2t6;  Henri  Raspon;  et  Conrad  ^  coïtite  de  Lat^sberg^ 
4equel  apr^sia  mort  oe  sa  femme  Agn^^  filU  de  Tempereut 
Frédéric  11»  devhit  grand- maître  de  l*ordre  Ttatoniqoe  eh 
Prusse  ;  et  deux  Elles. 

L(KTIS  !V,  ma  tfc  SAINt- 

i»i5»  tiOf^islV)  dit  &E  Smkt,  fils  atné  dUerviiâtt,  «t  M)fc 
anccesseur  au  landgraviat  deTburinge  et  au  patatinât  de  §a*e; 
fut  inquiété,  comme  ses  prédécesseurs^  par  tes  ârt2hevéques  de 
Mayence.  Ayant  entrepris  le  voyagé  de  la  Tem  -  Sainte  avec 
Tempereur  Frédéric  II ,  il  mourut  à  Otrante ,  te  1 1  septeinbrè 
j:22:>,  entre  les  brar  de  Gteraud,  patriarche  de  Jérusalem,  étant 
aur  le  point  de  s^embarquer.  Ses  ossenients  furent  rapportés  en 
Thurin^.  U  avait  épousé  ^  Taa  lasi  ^  Suivant  Tanenymè  d'Er^ 


I^gi  ,'  :    CUONOItOQtX  HISTORIQim 

.fort ,  Exi^ABBTB,  fille  d'André  II ,  roî  de  Hongrie  i  ptigecâfe 
que  ses  vertus  ont  fait  mettre  au.  rang  des  saints  en  X2^5  ,  et  ouï 
ayant  survécu  à  son  époux  y  fonda  l'hôpital  de  Marboarg,-  où  elle 
. mourut,  le  19  novemore  i23if  à  l'âge  de  ving^-quatre  ans.  Loais 
'        "  ~  ■  deux 

Bra- 

morte  en  xAgy*  le  i3  août,  et  canonisée  par  le  pape 
.Clément  VI. 

HERM\N  IL 

1*227.  Hermaiv  II,  né  Tan  i2a3 ,  succéda  à  Louis,  son  père, 
sous  la  tutelle  de  ses  oncles,  Henri  Ras^n  et  Conrad ,  <|ut  s'^ap- 
préprièrent ,  en  quelque  sorte,  son  héritage,  et  ne  lui  laissèrent 
à -peu-près  que  le  nom  de  landgrave.  11  paraît  que  les  deux  (irères 
firent,  entre  eux,  un  partage ,  et  que  le  premier  s'étant  réservé 
la  Thurin^,  céda  la  Hesse  au  second.  Ce  qui  est  certain  s  c^est 
qtie  .Henri  Raspon  eut  de  très-mauvais  procédés  envers  Elisa- 
beth ,  sa  belle-sœur,  qu'il  priva  de  son  douaire,  ejt  qu'il  obligea 
de  s'enfuir  chez  l'évéquede  Bamberg,  son  oncle.  Ce  prébt,  tou- 
ché de  la  situation  de  sa  nièce,  s'intéressa  pour  elle,  et  vint  k 
bout,  par  êes  remontrances,  de  lai  £nre  rendre  justice,  Conrad 
eut ,  de  son  côté,  de  vifs  démêlés  avec  Sigefroi ,  arcbeiréque  de 
Maycnce ,  au  sujet  des  Hmtfes  <lc  la  Hesse ,  qu'il  voulait  reculer 
sur  les  terres  de  cette  église^  On  en  vint  aux  armes.  Conrad  s'é- 
tant présenté  avec  ses  troitpes  devant  Fritdar ,  en  briVIa  les  fau- 
bourgs ,  après  quoi  il  songeait  à  se  retirer.  Mais  les  femmes 
l'ayant  insulté  du  haut  de  leurs  murs ,  il  fit  le  siège  de  la.  place, 
qu'il  livra  an  pillage  et  aux  flammes  après  l'avbtr  prise.  L'évéque 
m  Worms ,  plusieurs  chanoines ,  ei  environ  deox  cents  cheva- 
liers ,  y  furent  pris  et  emmenés  en  captivité.  Une  bataille  «uc 
Conrad  gagna  ensuite  sur  l'archevêque ,  obligea  celui-ci  &  de- 
mander la  paix.  Il  l'obtint,  mats  à  des  conditions  onéreuses, 
dont  la  principale  fut  qu'il  céderait  à  Conrad  la  ville  d^  Wolf- 
hagen.  L'évéque  de  Worms  et  les  autres  seigneurs  faits  prison- 
niers'à  Fritzlar ,  furent  relâchés.  (  Petr/âê  iJuAurg  Chr.  et  Hàt 
landgr,  Thuring.  )  Herman  ayant  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  ses 
tuteurs  lui  firent  épouser,  Tan  i238,  HÊXittiE ,  hlle  d'Olton  I, 
dit  l'Enfant,  duc  de  Brunswick.  Ce  mariage  termina  enfin  tes 
longues  inimitiés  des  deux  maisons.  Kn  effet ,  les  landgraves  de 
Thurihge  n'avaient  pas  été  des  derniers  à  s'enrichir  des  dépouilles 
de  la  maison  de  Brunswick ,  lorsque  la  proscription  de  Henri  le 
Lion  les  invita  à  se  joindre  à  ses  autres  ennemis  pour  l'accabler; 
mais  les  fils  et  le  petit-fils  de  ce  prince  avaient  fait  à  leur  tour 
les  plus  grands  efforts  pour  le  venger,  et  reconquérir  toutes  tes 
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portions  démeiid>rées  de  sa  succession.  De  là ,  de  longues  gaerres 
souvent  suspendues ,  mais  toujours  prêtes  à  renaître  jusqu^au 
moment  de  cette  union  d'Hélène  de  Brunswick  avec  le  land- 
grave deThurtuge.  (Mallet. )  Herman  fut  enlevé,  Tan  1241, 
par  une  mMadîc,  sans  avoir  eu  dVnfaots  de  son  épouse)  qui 
mourut ,  suivant  Eccard  ,  l'an  1 270 ,  après  avoir  épouâé  eo 
secondes  nodes  Albert  I ,  duc  de  Saxe. 

HENRI  RASPON. 

xa4i'  Hbnri  Raspon,  fils  d'Hfrman  I  et  oocle  d'Herman  H,* 

j^cueillit  la  succession  de  ce  dernier,  et  devint  par  là  non-séu*r 
Icment  landgrave  de  Tburinge,  mais  possesseur  de  la  seigneurie 
de  Uesse  et  palatin  de  Saxe.  Le  pape  Innocent  iV  ayant  déposé  # 
Tan  1245,  rempercur  Frédéric  H,  au  concile  de  Lyon,  jeta 
les  yeux  sar  le  landgrave  Henri ,  pour  le  remplacer.  Henri ,  s'ér 
tant  rendu  aux  sollicitations  du  ponlife ,  fut  élu  roi  des  Romains, 
par  ses  intrigues,  dans  une  di^te  tenue,  Tan  1246,  à  Hocheinî^ 
près  de  Wurtzbourg  ;.  mais  il  n'y  eut  que  des  évéques  à  cette 
assemblée ,  ce  qui  fit  donner  à  l*anticésar  le  nom  ridicule  de 
roi  des  prêtres* 

Henri  soutint  cependant  sa  nouvelle,  dignité  par  la  force  des 
armes.  Il  battit  Conrad,  roi  des  Roxp^it^^,  61$  de  Frédéric ,  près 
de  Francfort;  et  en  fort  peu  èeiefffi^^  il  se  vit  maître  d'une 

fraude  partie  de  Tempii-e.  Mais  ayaftt^ppursuivi  Conrad  en 
uabe,  il. échoua  devant  les  villes  de  neut|iogen  et  d'Ulra ,  dont 
la  rigueur  de  la  saison  Tobligejç  de  ïevet  ^C'iiége.  Contraint  d^ 
se  retirer  dans  ses  états ,  il  y  mourut' d^tinf  jl^sajadie,  causée  par 
le  froid  et  les  fatigues,  au  C^rém^de  Tan  (247^  ^ns  laisser  de 
postérité  de  trois  femmes  qu'il  eut;*  EtiSAB^ta^^.  GertIiudb  ^ 
Elle  de  Léopold  le  (Glorieux,  duc  d'Antrithei  ètJBÉATRIx,  fille 
de  Henri  11 ,  duc  de  Brabant.  Reiss*  et.,d'autres  écrivains  mo- 
dernes ,  disent  qu'il  fut  blessé  devant  Ulm  d'un  coup  de  flèche , 
dont  il  mourut  au  Iront  de  quelques  Jours.  Après  la  mort  d^ 
Henri  Raspon,  le  landgraviat  de  Thurinj^^êt  le  palatinat  à^ 
Saxe  rentrèrent,  comme  Gefs  de  TeippiTir  vacants  par  défaut  di 
mâles,  dans  les  mains  de  l'empereur.  A  I^^ard  des  biens  allo^ 
diaux  de  la  maison  de  Thuringe ,  qui  cobisistaient  dans  la  seî^ 
gHCurie  de  Hesse,  et  plusieurs  domaines  situés  en  Thuringe, 
ils  passèrent  à  Henri ,  nls  de  Sophie,  duchesi^  de  Brabant,  fille 
du  landgrave  J^uis  IV  et  femme  de  Henri  fl'^.duc  de  Brabant  ^ 
comme  au  plus  proche  héritier  de  Henri  Raspon.  BÉ\TRix^ 
dev/enue  veuve  de  ce  dernier,  se  remaria  à  Guillaume  de  Dam^ 
pierre,  mort,  Tan  i25i^' sans  enfants. 


LANDGRAVES  DE  THURINGE. 

BOUT  ^ESGfNVbEJSrt  tIS  £U9Ct&1IBS  MOèBABM  M 

HENRI  J>  DIT  LVLLUSTRIL 


1^47.  Henri.,  suntommé  VlthvsTBMr  fils  et  siicceffeiir  de 
Thierri ,  dit  r£xîlé  9  anx  mar^isat»  ée  Misme  el  de  Lunce ,  et 
petît-fik,  par  Jutle ,  sa  mère,  d'Herman  1,  landgrave  deTbo^ 
ringe,  seîgQeur  de  Hesse  et  palalia  de  Sase,  fat  pounr»  de  ces 
domaines  aptrès  la  mort  de  Henri  Ra^poir,  paft-  Pempei^eiirtVé- 
dëric  II  f  qui  lui  en  araif  assuré  FexpectàtrviB  dès  Pan  i±i^>  Mak 
Sophie,  duchesse  de  Erabant  et  fille  du  hHidgvaTe  Louis  le  Saint,, 
prétendit  succéder  à  Raspen  ,  son  oncle  paternel ,  comme  phi^ 
proche  héritière ,  dans  ses  fiefs,  de  même  que  dans  ses  domaine» 
allodiaux.  Henri  riUusttt,  après  Favoir  jouée  quelone  tenu  par 
un  feint  accommodement ,  leva  le  masque  ,  et  voulut  s^a|^pro-^ 
prier  toute  la  succession  de  la  maison  de  Thuritige.  Sophie  eut 
Aussi  pour  adversaire  Gérard,  archevêque  de  Mayetice,  qui  re- 
•rendiouait ,  pour  son  églisi* ,  les  fie6  vacants  enihuringe  parla 
mort  de  Aaspon  ,  et  employa  les  censures  pour  se  les  faire  aditlA 
ger.  (  Vojez  les  archevêques  de  Mayenee.  )  Sophie  prit  alors  le» 
armes  pour  faire  valoir  ses  prétentions.  Albert  le  Grand,  depuis 
4uc  de  Brunswick ,  épousa  ses  intérêts,  et  Fui  fournit  du  secours» 
Plusieurs  seigneurs  voisins  se  firent  aussi  gloire  de  combattra 
pour  elle.  La  guerre  fut  longue ,  el  Henri  se  vit  réduit  à  aban- 
donner ses  états ,  et  à  sq  réfugier  en  Bohême ,  tant  le  sort  de» 
armes  lui  fat  contraire.  Mais  ses  fils  ay«nt  livré  bataîHe,  eft  iafi3^ 
au  duc  de  Brunswick ,  le  firent  prisonnier,  et  ike  le  relâchèrent 
qu^dù  bout  d'un  an  ,  sous  des  conditions  onéreuses.  (Y.  Bemi 
rEnfiant)  Depuis  ce  tems,  Henri  VlUnstre  resta  possesseur  tran^* 
quille  delà  Thuringeet  du  PaUtinat  de  Saxe.  Henri  étail  uiidea 
yirinces  les  plus  opulents  et  les  plus  magnifiques  de  Tempire.  U 
f  ira  des  richesses  immenses  des  mines  (Taisent ,  qull  fit  esploi- 
Icr  à  Freyberg.  On  parle  de  deut  tournois  qu'il  donna  à  Meisseir 
#1  à  Nordhausen.  Ce  dernier,  où  se  trouvèrent  beaocbop  de 
f  omtes,  de  barons  et  de  chcvalters,  est  mémorable  par  là  oiagpi* 
lieence.ique  le  landgrave  y  étala.  On  dit  (]ue  dans  une  forêt  voi- 
sine ,  il  avait  fait  planter  un  arbre  artificiel  d'or  et  d'ar|!ent;  que 
le  vainqueur,  au  combat  .de  la  lance,  recevait  une  feuille  xl*ai^ 
gent,  et  quVn  en  donnait  une  d'or  à  celui  qui ,  sans  être  désai^ 
çonné ,  avait  renversé  son  rival.  (  ftisi,  de  CAcad.  des  laser.  ^ 
%t*m.  XL ,  png.  169.  )  On  peut  jugor  par  là  de  Topulence  dil 
landgrave  Henri.  Ce  prince  fonda,  Tan  1268,  Tabbi^  Cister-» 


jtÀMkne  èb  N<ett-Zell ,  dsns  le  cercle  de  Guben,  en  basse  Lutace^ 
Ami  Tabbé  précède  les  autres  prélats  du  cercle.  (Buschîn^.) 
,  X'anaée  de  sa  mort  est  marquée  de  deux  manières.  Uhîstonea 
de  Tboringe  la  wtt  en  1287  ,  d'autres  au  sS  février  1288;  ce 
fuî  vient  apparemment  de  la  différente  manière  de  commencée 
llaonée.  Il  avak  épousé ,  i*.  Tan  1240,  Coustavce,  fille  de 
lié^pold,  dil  le  Ghriems^  duc  d* Autriche,  flâorte  le  7  juillet 
B-a6a  ;  2«.  Agnès,  fille  de  Wenceslas  111 ,  roî  de  Bohême ,  déeé- 
4ée  le  id  septembi^  ia68;  S^*.  HedwigI:,  fiUe  de  Henri  llf , 
due  de  Hrestan^.  Du  second  lit  vinrent ,  i^«  Albert ,  qui  suit  ; 
d*.  Thiorri^  dit  le  Sage,  marquis  de  Misnie,  de  Lusace  et  de 
Landsberg,  mort  Tan  laffo,  et  père  de  Frédéric,  surnommé 
Tvlte,,  cpii  eut  en  partage  le  nays  d'Osterland ,  et  mourut  sans 
wsiérité  Tan  is^i  ;  3^.  une  filie,  Brigitte,  promise  à  Conradin  , 
bIs  de  Tempereur  Conrad  IV,  mariée  ensuite  k  Conrad ,  duc  de 
Ologatr ,  et  non  à  Conrad,  marerWç  de  Brandebourg.  Du  troi- 
sième Ut,  sortit  no  autfe  Fréaéric,  dit  le  Fort^  marquis  de 
Bresde,  qui  mourut  en  i3t(>.  L'empereur  Rodolphe,  après  la 
mort  dn  landgrave  Henri  ^  dCa  le  palatinat  de  Saxe  à  sa  famille , 
nonr  le  dnnner  avec  le  comté  de  Brène  et  le  margraviat  de  Mag« 
oeboHvg  k  son  gendre,  Aibert  li ,  électeur  de  Saae. 

ALBERT,  DIT  LE  DÉNATURÉ 

ia88.  Alecat,  dit  ut  Déi^AlTURÉ ,  nalatin  de  Saxe,  suc« 
céda  à  Henri ,  son  père ,  dans  le  landgraviat  de  Thuring*** 
Aqprès  avoir  tenu  dans  sa  jeunesse  une  conduite  sage,  il  tomoa 
dans  le  désordre ,  du  vivant  mèo^e  de  son  père.  Sa  passion* 
pour  Cunégonde  d*£lsemberg,  sa  concubine,  te  porta  à  atten- 
ter aux  )Ottrs  de  MARGi;EA|TBy  fille  de  Temp^reur  Frédéric  11 , 
sa  femme  «  au\me  protection  divine  sauva  de  ses  embûches. 
J^s  ordres  a'Albert,  pour  la  faire  périr»  devaient  s*exécuter 
dans  le  château  de  Wartebourg ,  près  d^Eysenach  ;  mais  ceux 
qui  en  étaient  chargés  eurent  tant  de  respect  pour  la  vertu  de 
cette  .princesse  ,  qu  ils  Pen  avertirent.  Le  danger  était  si  émi- 
nent,  qu^elle  n'eut  que  le  tems.de  se  faire  descendre  du  haut 
du  ebâtean,  et  de  se  sauver  dans  nn  couvent  à  Francfort,  oii 
elle  mourut  le 8  août  1270.  Après  la  mort  de  celle-ci,  Albert 
éponsa  ,  Tan  127 1 ,  sa  concubine.  Le  petit  Albert,  ou  Anicius, 
quHl  avait  eu  d'elle  \  se  cacha  ,  durant  la  cérémonie  du  ma- 
riage, sous  ta  mante  de  sa  mère,  pour  être  légitimé.  Toute  la 
^ie  du  landgrave  Albert  ne  fut  plus  depuis  qu'une  chaîne  d^éga* 
renaents  ;  déployant  sur  ses  enfants  du  ^A'emier  lit  toute  la  haine 
qu'il  avait  conçue  contre  leur  mère,  il  ne  chercha  qu*à  les 
griver  absolufl^nt  à»  rbéritage  de  leurs  ancêtres.  Gm-rre  à  c^ 
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sujet  entre  le  père  et  les  enfants.  Le  margrave  Frédéric,  son 
fiU  aîné ,  le  €t  prisonnier  en  1290  ;  maïs  bientôt ,  à  la  réquisi- 
tion de  Tempereur,  il  le  relâcha.  On  fit  une  espèce  de  paitaige 
entre  le  père  et  les  enfants  4égitiines.  Albert,  se  croyant  pro- 
priétaire absolu  de  la  Thorînge  qui  lui  était  demeurée,   reot 
en  disposer  en  faveur  d'Apicius ,  son  fils  naturel  ;  mais  les 
états  de  la  province  s^opposent  à  ce  projet.  L'an  1291 ,  Albert 
succède  à  Frédéric,  son  cousin ,  fils  de  Ihierri  le  Sage ,  mar- 
quis de  Misnie  et  de  Lusace  ,  mort,  comme  on  l'a  dit,  sans 
postérité.  L'an  1274,  Albert,  furieux  de  n^avoir  pi/ faire  passer 
la  Thuringe  à  son  fik  Apicius;  veut  au  moins  lui  en  donner  ie 
prix.  Pc|ur  cet  effet ,  il  vend ,  à  Vempereur  Adolphe ,  cette  pro- . 
vince  moyennant  la  somme  de  douze  mille  marcs  d'argent 
qu'il  destme  à  cet  enfant  chéri.  Cette  vente  occasiona  une 
nouvelle  guerre  entre  lui  et  ses  autres  enfimts ,  et  mit  en  même 
tems  ceux-ci  aux  prises  avec  l'empereur,  qui'  vint  les  attaquer 
avec  des  troupes  nombreuses.  Mats  Fnédér ic ,  l'aîné  des  fib 
d'Albert ,  soutenu  des  Thuringiens ,  repoussa  de  toutes  parts 
les  Impériaux  et  ^omjpha  pendant  plus  de  cinq  années  de 
tous  les  ffTorts  d'Adolphe.  Ses  armes   lie  furent  pas  moins 
heureuses  contre  les  attaques  de  son  père ,  qu'il  fit  prisonnier 
une  seconde  fois,  l'an  i3o6,  après  une  guerre  de  oouze  ans. 
Albert  ayant  ,^elque  tems  après,  recouvré  sa  liberté ,  se  retira 
è  £rfort,  où  il  mourut  de  misère  en  i3i4-  Outre  les  deux 
femmes  qu'on  vient  de  nommer ,  dont  la  seconde  mourut 
en   1 399  ,  il  avait  .épousé ,  en  troisièmes  noces ,  Ahélaï'db  , 
comtesse  de  Casiell  ,  veuve  du  dernier  comte  d'Amsber^. 
t)\i  premier  lit,  il  eut  Frédéric,  qui  suit;  Ditzman  ou  Thiecri, 
marquis  de  I^odsberg,  fameux  capitaine,  dont  on  parlera  ci«- 
après  ;  et  Agnès ,  femme  de  Henri  de  Brunswicc ,  dit  ie 
Jnerveûleux.  On  ignore  l^s  noms  des*enfiints  des  autres  litS|  à 
l'esceptiond'Apicius,  dont  on  a  parlé.  (Ritterriiusius.) 

FRÉDÉRIC  I,  DIT  LE  MORDU. 

^  i3o6.  FaÉDÉBiG ,  surnommé  le  Mordu ,  parce  que  Hai^e- 
rite,  sa  mère  ^  en  disant  adieu  à  ses  en&nts,  le  mordit  k  la 
joue,  et  lui  fit  une  grande  plaie,  fils  aîné  d'Albert,  voyant  la 
Thuringe  vendue,,  par  son  père ,  k  l'empereur  Adolphe ,  pri( 
les  armes ,  comme  on  l'a  dit ,  pour  empêcher  l'effet  de  cette 
aliénation.  Après  la  mort  d'Adolphe,  il  eut  une  autre  guerre 
avec  Albert  d'Autriche  ,  son  successeur.  Thierri  ,  firère  de 
Frédéric.»  vint  k  son  secours,  et  le  défendit  avee  valeur.  Mais, 
Tan  i3o7  (d'autres  disent  mal  i3o9),  Tbierri  fut  assassiné 
pendant  ]&  matines  de  No3 ,  par  ées  gi^os  que  Philippe  ^ 


comité  -d^  NaMâu ,  avait  apostës.  Frédéric  courut  v^  Mmblaâe 
ipisque  eil  i3o8.  La  même  atioée,   il  soutint  vigoureusement 
te  siège  que  l'empereur  Albert  avait  mis  devant  son  château 
de  Wartoerg  ou-Wartebourg.  Non  content  de  se  tenir  sur  U 
défensive^  il  attaqua  ce  prince ,  et  remporta  sur  lui  et  sur  les 
troupes  de  Suâbe  une  victoire  signalée  à  Lucka  près  d^Âltem^ 
bourg.  Le  fruit  qu'il  en  retira  fut  la  conquête  des  villes  d^Al- 
tembourg ,  de  Zuickau,  de  Chemhitz,  et  de  tojit  le  pay» 
contigu  à  la  Pletsse.  Le  même  succès  ne  couronna  pas  ses  arme^ 
dans  la  guerre  quHl  eut  quelques  années  après  avec  Waldemar  ^ 
électeur  de  Brandebourg.  Ce  dernier  ^^  l'ayant  fait  prisonnier ,  né 
le  relâcha  qu'en  1S17,  moyennant  une  rançon  de  trente  mille 
marcs  d'argent  y  et  la  cession  de  la  basse  Lusace.  Il.avait  hérité  ^^ 
l'année  précédante ,  de  tout  ce  margraviat ,  ainsi  que  de  celui 
de  Misnie,  par  là  mort  de  Frédéric  le  Fort,  dont  il  était  le. 
plus  prochJe  parent.  Frédéric  le  Mordu  finit  ses  jours  à  l'âge 
de  cmquante  ans ,  suivant  ThUtoriep  des  landgraves  de  Thu-* 
ringe^  en  'i3a5  ,  d'autres  disent  eh  i326  ,  des  suites  d'une 
attaque  d'apoplexie,  qui  le  priva  de  la  parole  durant  tr^is  ans* 
Il  avait  épousé,  i^  Agvès^  duChesse  de  Carinthié,   morte 
en  iaa3',  2*.  ëusABETH,  fille  d'Agnès,  comtesse  d' A rusberg ^ 
fille  d'Adélaïde,  belle-mère  de  ce  landgrave.  Du  prejpier  lit^ 
i\  eut  Frédéric  h  Boiteux^  tué  ,  l'an  i3i5 ,  au  siège  de  ZwAça  ; 
du  second  lit,  Frédéric,  qui.  suit,  et  Etisâ^tD ,  femme  de 
Henri  de  Fer,  landgrave  de  Hesse. 

FRÉDÉRIC  II ,  DIT  JLE  SEAIEÙX. 

'  L'an  i3a5  ou  1^26,  FBÉDÉfuc  lb  Sérieux,  né^  Tan  i^io; 
de  Frédéric  ie  Mordu  et  d'Llisabeth  d'Arnsberg,  succéda  à  soa. 
pète  dans  le  landgraviat  dé  Thuridge  et  les  margraviats  de 
Misnie  et  de  Lusace  (et  non  1828 ,  comme  le  marque  Bertho* 
let.  )  Jean  de  F^xembo'ufg  lui  déclara  la  guerre  pour  se  venger 
de  l'affront  qu'il  lui  avait  fait  pour  conlpiaire  à  l'empereur ,  en 
renvoyant  sa  fille ,  â  laquelle  il  était  uaricé.  L'ayant  surpris  à 
Gdrlitz,  en  Lusace,  où  il  ^^était  renfermé,  il  prend  la  place 
avec  le  château ,  puis  livre  à  Frédéric  une  bataille ,  où  il  le 
ttêt  en  déroute.  L'an  i344  (^^^bing),  après  une  guerre  de 
quatre  ans  avec  les  comtes  de  Weimar,  il  se  fit  céder  le  châ^ 
leau  d'Orlamunde  ,  et  leur  abandonna  k  vie  le  reste  du  comté 
qui  devait  lui  revenir  ou  à  ses  sutcesséurs- après  leur  mort. 
{^Ananym.  Erford^  Hist  Lundgr.  Thurin.  Cap*  c.)  L'an  18489 
les  électeurs  opposés  à  l'empereur  Charles  IV  ,  ayant  décerné 
la  couronne  impériale  à  Frédéric  ,  ses  infirmités  (  il  était 
surtout  incommodé  de  la  goutte  |  quoique  dans  la  f^rce  de  l'âge  ); 
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lui  firent  refuser  cet  honneur.  Mais  il  eut  b  bassesse  d^ex^er; 
pour  prix  dé  son  refus,  dix  mille  nurcs  d'ar^nt  que  Chariet 
lui  fit  compter.  Il  reçut  ensuite  de  lui  l'investiUire  de  ses  fieb» 
et  lui  prêta  serment,  avec  cette  restriction  néanmoins  quHl  ne 
prendrait  point  les  armes  contre  les  fils  du  feu  empereur ,  qui 
était  son  beau-]^ëre.  Les  électeurs  se  repentirent  de  s^étie 
adressés  &  un  pnnce  si  faible  et  si  peu  dime  de  leur  choix» 
Frédéric  mourut  Tannée  su,iYante ,  à  T&ge  de  trente-iieuf  ans» 
M \THILD£,  son  épouse,  fille  de  rempereor  Loub  de  Bavière^ 
quMl  avait  épousée  Tan  iSag,  morte  en  1S47  f  lui  donna  neuf 
enCsints,  dont  les  principaux  sont  Frédéric,  dit  k  Vailhut; 
Balthasar  ;  Guillaume  ,  dit  le  Borgne  ;  Sigismond ,  évéque  de 
Mersebourg;  Louis,  électeur  de  Mayence;  Elisabeth > femme 
de  Fr^éric  III,  biirgrave  de  IHuremberg;  et  Béatrix,  abbessft 
de  Semitz. 

FRÉDÉRIC  lU,  WT  LE  VAILLANT. 

t34g.  FfiÉBiaic  le  Vaillant,  fils  atné  de  Frédéric  le 
âérieux,  lui  succéda  dans  tous  ses  domaines  q^Hl  posséda  par 
indivis  avec  Balthasar  et  Guillaume  ^  ses  frères.  Plusieurs  por- 
tions de  celte  succession  ayant  été  engasées  par  son  P^  t  ^ 
donna  ses  soins  pour  les  retirer,  et ,  sur  le  r^s  que  firent  les 
détenteurs  de  les  rënSre ,  il  prit  les  armes  pour  les  y  cou-* 
traindré  ,  et  y  réussit.  Non  content  d^avoir  recouvré  son  patri* 
moine ,  il  travailla  ï  Taugmenter.  L'aû  iSSy ,  il  eot  le  Voigt- 
land ,  et  l'an  1867  '  ^^  acmiit  dé  Magnus  de  Brunsvrick  k 
seigneurie  de  Landsberg.  Lan  i36i,  Albert,  duc  (mais  non 
pas  électeur)  de  Brunswick,  fait  irruption,  sans  4Voir  été  pro* 
voqué ,  sur  les  terres  de  Mîsnie ,  dont  il  vexe  les  vassaux  ea 
mille  manières»  Frédéric  le  fait  sommer  vainement  de  se  retirer* 
Je  suis  le  maître  du  pays  y  répondit-il ,  et  je  m'y  mmnÉiendrai^ 
yuand  même  il  pleui}rait  des  marquis,  Frédéric ,  indigné  de  cetta 
insolence ,  rassemble ,  avec  le  secours  de  ses  frères  et  des  yilles 
d*£rfort ,'  de  Nordhausen  et  de  Mulhausen ,  une  année ,  dit 
Tauteur  ancien  que  nous  suivons ,  telle  qu'on  n'en  avait  pas  vae 
depuis  soixante  ans ,  avec  laquelle  il  se  jeta  sur  les  terres  de 
Brunswick.  Les  ravages  quHly  fit,  obligèrent  Albert  à  demander, 
la  paix.  Mais  quelques  années  après  «  Albert  ayant  fait  alliance 
avec  la  ville  de  Hohenstein  ,  renouvelle  .ses  hostilités.  Frédéric 
^  ses  frères,  avec  leurs  confédérés V  se  mettent  en  campagne 
pour  les  repousser.  Mais  ils  sont  surpris,  l'an  iSyi ,  dans  une 
embuscade ,  où  il  furent  presque  tous  faits  prisonniers.  Leur 
.rançon  fut  si  forte,  que  des  bourgeois  d'Erfort  furent  taxé» 
pour  eux  jusqu'à  douze  mille  marcs  dVgent«  Frédéric  ayant 
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Tenouvelë  le  pacte  de  confralerniié  avec  le  landgrave  de  Hatae  ^ 
^  loi  porte ,  l'an  1872 ,  du  secours  contre  ce  même  Albert ,  qui 
cherchait  à  le  dépouiller.  Frédéric  fait»  l'an  iSjG,  avec  sea 
frères,  Balthasar  et  Guillaume,  le  partage  de  leurs  terres,  qu'il 
avait  jusqu^alon  gouvernées  lui  seul.  11  eut ,  jM>ur  sa  part ,  la 
Misoie;  la  Thuringe  échut  à  Balthasar»  et  GuiUaume  eut  TOs* 
tei'Ian ,  dans  lequel  étaient  compris  les  évéchés  de  Naumbourg 
et  de  Mersebourg.  Frédéric  mourut,  suivant  l'historien  anonyme 
des  landgraves  de  Thuringe,  en  i38i ,  k  Tâge  de  cinquante 
et  un  ans ,  laissant  de  Càthbrike  ,  fille  de  Henri ,  comte  de 
Henneberg,  son  épouse,  qui  lui  apporta  la  terre  de  Cobourg^ 
Georges,  mort  à  Cobourg-^n  1401 ,  Frédéric  ie Belliqueux^ 
marquis  de  Misnie ,  oui  réunit  ce  marquisat  à  Télectorat  de  Saxe^ 
dont  il  fut  pourvu,  Van  x4a3,  par  rempereur  Sigismond;  et 
Guillaume ,  dit  i»  Riche ,  mort  en  1 428  ;  avec  une  fille ,  Elisa- 
beth, qui  devint  femme  de  Henri  de  Fer ,  landgrave  de  Hcsse. 

BALTHASAR. 

1376.  Balthasar,  second  fils  de  Frédéric  le  Sérieux,  avant 
d'entrer  en  partage  avec  ses  frères ,  avait  long-tems  signale  sa 
valeur  en  Angleterre,  sous  le  roi  Edouard  111.  L'an  r3^,  il 
devint  possesseur  duchftteau  de  Brandebourg,  par  l'engagement 
.  que  Sigismond  de  Luxembourg,  depuis  empereur,  lui  en  fit.  Le 
comte  de  Kefernbourg  étant  mort^  Pan  i385,  à  la  Terre-Sainte, 
sans  héritier ,  Balthasar  lui  succéda  par  la  faveur  de  l'empereur 
Charles  IV.  L'année  suivante,  le  lanograve  de  Thuringe  et  celui 
deBesse  s'étant  brouillés,  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte,  et 
prirent  les  armes  pour  vider  leurs  différents.  Le  premier , 
ayant  mis  dans  ses  intérêts  l'électeu^  de  Mayence^  l'Ouis,  son 
frère ,  et  le  duc  de  Brunswick ,  entra  dans  la  Hesse ,  où  il  se 
xendit  maître  de  plusieurs  places.  Cette  guerre  dura  près  de 
irois  ans  ^  et  finit  par  une  suspension  d'armes  plutôt  que  par 
upe  paix.  En  effet,  Balthasar,  l'an  i387,  se  joignit  .à  rarche-* 
véque  de  Mayence,  Adolphe  de  Nassau ,  pour  feireune  nouvelle 
irruption  dans  la  Hesse ,  où  ils  obligèrent  le  landgrave  Herman 
il  sunir  la  loi  qu'ils  voulurent  lui  imposer.  L'année  suivante  , 
Balthasar  prit  parti  dans  la  guerre  qui  s'éleva  entre  les  villes 
impériales  de  Suabe,  de  Franconie  et  du  Rhin ,  el  les  princes 
et  seigneurs  de  ces  contrées,  contre  lesquels  elles  s'étaieni 
confédérées.  Les  secours  qu'il  fit  passer  à  ceux-ci,  contribuèrent 
è  faire  rentrer  ces  villes  dans  le  devoir.  L'an  1406,  le  landgrave 
Balthasar  termina  ses  jours,  la  veille  de  l'Ascension ,  au  château 
de  Warbourg ,  et  fut  enterré  k  l'abbaya  fie  Rbeinardsbninn.  Il 
aTait  épousé  ^  i\  Mabguexlitb  ,  fille  de  Jean ,  burgrave  de 
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Nuremberg;   a®.  Anne,  fille  de  Wenceslas,  électeur  de  Saxe, 
'  et  veuve  de  Frédéric  de  Brunswick.  Du  preniier  lit  «   il  bissa 
f^rédéric ,  qui  suit  ;  et  Anne ,  fçmme  de  Aqdolfe  lU  «  éleaeur 
de  Saxe, 

FRÉDÉRIC  lY,  DIT  LE  PACIFIQUE. 

x4o6*  Frédéric,  dit  jle  PACiriQVli,  né  l'an  i385 , anceéda 
^u  landgrave  Balthasar ,  son  père.  Le  ^rnom  qui  lui  est  resié 
désigne  assez  le  genre  de  vie  qu^il  mapa.  11  assista»  Tan  i4i^t 
au  concile  de  Constance  «  et  y  nprut  dans  Téquipage  ie  plos 
somptueux  pour  le  tenos.  11  mourut  Tan  i^i^j  sans  laisser 
'd'enfants  d'AiiNE,  son  épouse,. fille  de  Gonthier,  comte  de 
Schwarzbourg.  LaThuringe,  après,  sa  mort,  fut  dévolue  à 
Frédéric  II,  électeur  d^  Sas^e,  ^on  pUis  proche  parent.  (F.  l'ar- 
ticle de  ce  derniçr.  ) 


' Noie  sur  ia  dénomination  de  comte  sauoage ,  qu 'on  froupe pp.  lia, 

1 27  et  4^3  de  ce  Qolume. 

C'est  la  traduction  littérale  du  root  wildgraf ,  dant  on  a 
^it  wildgrave,  cité  pp.  iia  et  127,  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
Adelung  et  dans  Campe ,  au  mot  wildgraf. 

C'est,  dit  le  premier,  un  nom  de  quelques  familles  com- 
. taies ,  sur  le  Rhin  ,  dérivé  sans  doute  de  ce  qu'elle»  occupèrent 
des  contrées  montagneuses,  sauçages ,  couvertes  de  forêts  et 
incultes,  pour  les  peupler  et  les  mettre  en  valeuiv  Psoor  fat 
même  raison |  on  les  appela  aussi,  raugrafeny  comiies  kkwdft 
^rlpestreSf 

C'est ,  dit  le  second ,  un  nom  de  quelques  ftmilles  comtales 
nur  le  Rhin ,  dû  à  la  nature  si^uvage  ^  ou  i:K>isée  et  încolte  dea 
f  pntf^^  qu'eUe^  occupèrent. 
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